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M.  POIRET,  membre  de  plusieurs  Sociétt^s 
savantes  et  littéraires,  continuateur  de 
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M.  DE  TUSSAC,  membre  de  plusieurs 
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M.  FLOURENS.  (F.) 

Mammifères. 

M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE,  membre 
de  TAcadémie  des  Sciences  ,  prof,  au  Jardin 
du  Roi.  (G.) 

Oiseaux. 

M.  DUMONT  DE  8.W  CBOIX,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes.   (Ca.  D.) 

Heptiles  et  Poissons. 

M.  PE  LACÉPÈDE,  membie  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  prof,  au  Jardin  du  Roi.  (L.L.) 

M.  DUMÉRIL,  membi«  de  T Académie  des 
Sciences  ,  professeur  au  Jardin  du  Roi  et  • 
rÉcole  de  médecine.  (CD.) 

M.  CLOQ17ET,  Docteur  en  médecine.  (H.C) 

Insectes. 

M.  DUMËRIL ,  HMmbre  de  rAeadémîe  des 
Sciences  ,  professeur  au  Jardin  dn  Roi  et  k 
récole  de  médecine.  (CD.) 
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M.  W.  E.  LEACH ,  membre  de  la  Société  ruj* 
de  Londres,  Correspond,  dn  Motdum  d*bi»- 
toire  naturelle  de  France.  (  W.  E.  L.) 

M.  A.  G.  DESMAREST,  membre  titulaire 
de  PAcadémie  royale  de  médecine,  profeo- 
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membre  correspondant  de  TAcadëmie  de* 
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Mollusques,  Vers  et  Zoophytes. 

M.  DE  BLAINVILLE,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  professeur  à  la  Faculté  de* 
Sciences.  (  Di  B.  ) 


M.  TURPIN,  naturaliste,  est  chniigé  de 
rexécutiou  des  dessins  et  de  la  direction  de 
la  gravure. 


MM.  DE  HUMBOLDT  et  RAMOND  donneront  quelques  articles  sur  le*  objeu 
nouveaux  qu^ila  ont  observés  dans  leurs  voyages,  on  sur  les  sujets  dent  île  ae  aont 
plus  partieulièrement  occupés.  M.  DE  CANDOLLE  nous  a  fait  la  même  promeeae. 

M.  PRËVOT  a  donné  l'arUcle  Océan;  M.  VALENCIENNES  plusieprs  articles  d*Omî- 
Ibologie;  M.  DESPORTES  Particle  Ptfeon  domeHûjue^  et  M.  LESSON  l'article  Plucser. 

M.  F.  GUVIER,  Membre  ^  l'Académie  des  sc^ces,  ett  cba^é  de  la  direction  gëaé« 
nie  de  ronvnge,  et  il  coopérera  aux  articles  généraux  de  soologie  et  à  l'bistotre  dee 
mammifères.   (F.  C,  ) 
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1 UA.  (B<^.)  Nom  sous  lequel  Théophraste  dë^îgnoit  le  thuya, 
suivant  Adanson.  Il  dit  ausà  que  c'est  le  trageUs  d'Homérer 

(j.) 

TUA.  (Mamm,)  Nom  tschuwache  du  chameau  ordinaire 
ou  de  Bactriane.  (  Desm.  ) 

TUABBA  ou  NABBA.  (Mamm.)  Nom  du  rhinocéros  d'A- 
îtîqae  ou  rhinocéros  bicorne  chez  diverses  peuplades  des 
environs  du  cap  de  Bonne-Espérance.  (Desm.) 

T(/ACH«  (  Mamm.  )  Anderson  cite  ce  nom  comme  étant 
celui  qui  sert  aux  Groènlandois  à  désigner  un  écureuil , 
sans  doute  le  petit  gris,  soiurus  vulgaris,  Linn.  (Lesson. ) 

TUANSPOL.  {IchthyoL)  Un  des  noms  suédois  de  la  IruiU 
ioumonée.  Voyez  Tacite.  (H.  G. ) 

TLJATUA.  (Bo/«)  Nom  an  jatropha  gossypifoliaf  aux  envi« 
rons  de  Cumana  en  Amérique ,  cité  par  M.  Kunth.  (J.) 

TUBA.  (JBot.)  Rumphy  dans  son  Herh.  AmK  ,  désigne  plu- 
sieurs plantes  sous  ce  nom  ,  suivi  d'un  autre  spécifique»  Son 
luha  haccifera,  tuba-hidji  des  Malais,  est  le  menispermum  laeu- 
nosum  de  M.  de  Lamarck;  le  tuba  Jiava^  daun  halang  des  Ma- 
lais, est  le  memspermum  Jlni^eêctnê  du  même;  le  tuba  tiliquosaj 
peramrpaam  des  Malais  ^  est  le  menispermum  glauçum  du  même. 
Ces  trois  espèces  sont  reportées  par  M.  De  Candolle  à  son 
genre  Coeeulut.  On  ne  peut  déterminer  le  genre  du  Tuba  ror 
$6.  1 
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diemm,  Tmla-aeiar  des  Malais,  dont  on  n*a  vu  ni  la  fleur  ni 
le  fruit.  On  trouve  cité  par  C.  Bauhin  un  tuha  amoris  de 
Fragosa,  qui  est  le  grand  soleil,  heUanthus  annuus.  (  J.) 

TUBARIWILA.  {Bot*)  Nom  du  momordica  charantia  àCeî- 
lan,  suivant  Hermann  et  Unnsus.  (J.) 

TUBANTHERA.  {Bot.)  Ce-genre  de  plantes  de  Ventenata 
été  réuni  an  CeanoÙius,  {  Lem.  ) 

TUBARON.  {IchthyoU)  Sloane  a  parlé  du  requin  sous  ce 
aom.  Voyez  Cabcharias.  (H.  C.) 

^TUBB-iEJNI,  KjEHBLL  {Bot.)  Noms  égyptiens,  suivant 
Forskal ,  du  souci  àet  Jardins ,  qtii  est  le  zolieyde  des  Arabes. 

TUBBUTHU.  {Bot.)  Nom  du  $olanum  $odonuumk  Ceilan, 
suivant  Hermann.  Linna^us  l'écrit  tihhuthu.  (J.) 

TUBE  [  DU  CALICE ,  DE  LA  cobolle].  (  Bot.  )  Partie  indivise  et 
non  étalée  du  calice  monosépale  ou  de  la  corolle  monopétale» 
(  Mass.  ) 

TUBER.  {Bot.)  Nom  latin  des  Truffes.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

TUBERARIA.  {Bot.)  La  plante  citée  sous  ce  nom  par Da- 
lécbamps,  est  le  cistus  tuheraria  de  Linnsus,  reporté  au  genre 
Helianlhemum.  (J.) 

TUBER  ASTER.  (  J5o^  )  Voyez  Pierre  a  champignon.  (Lem.) 

TOBERCULARIA  [Tuberculaire].  {Bot.)  Genre  delà  fa- 
mille des  champignons  établi  par  Tode  et  reconnu  par  les 
botanistes.  Ce  sont  de  petits  champignons  en  forme  de  tuber- 
cules ou  de  petits  boutons  le  plus  souvent  rétrécis  à  leur  base , 
charnus  ,  gélatînoso  -  vésiculeux  ,  recouverts  d'une  couche 
épaisse  de  sporidîes  infiniment  petites ,  presque  globuleuses  , 
en  masse  d*abord  compacte ,  puis  un  peu  farineuse. 

Les  espèces  sont  assez  nombreuses.  Link  en  décrit  treize  , 
et  Sprengel  les  porte  à  vingt  ;  mais  il  est  vrai  que  ce  natu- 
raliste a  réuni  au  Tuhercularia  des  espèces  du  genre  Agyrium 
de  Pries ,  Grevîlle ,  etc. ,  et  quelques  espèces  d'œgerita ,  Pers. 
Les  plus  anciennes  connues  ont  été  données  pour  des  espèces 
de  tremella. 

he^  tuhercularia  croissent  particulièrement  sur  les  écorces 
et  les  bois  des  arbres ,  et  y  forment  généralement  de  petits 
boutons  ou  tubercules  rouges,  roses  ou  lilas,  d'une  ligne  au 
plus  dcf  diamètre,  très-convexes  et  assez  multipliés,  aimples 
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OU  composés  ^  solitaires  ou  rapprochés.  Ces  boutons  ne  répan- 
dant point  de  poussière,  il  paroît  que  les  graines  s'écoulent 
avec  le  liquide  épais  qui  est  dans  Tintérieur.  Dans  quelques 
espèces  on  observe  que  les  tubercules  sont  recouverts  dans 
leur  jeunesse  de  petits  flocons,  et  même  qu'ils  naissent  dans 
un  tissu  floconneux.  Presque  toutes  les  espèces  connues  crois* 
sent  en  Europe.  Nous  ferons  remarquer  les  suivantes. 

1  •  Le  TuBERCULAïUA  COMMUN  :  Tuhercularia  vulgaris  ,  Tode  » 
Fung,  Meeld,,  i,  p*  18,  pl«  4  9  fig. 3o  ;  Bull.,  Champ. ,  p.  si6  , 
pi.  284  ;  link ,  in  Willd. ,  5p«  p^  9  6 ,  2 ,  p,  99  ;  Tremella  pur'- 
parea^  Linn.,  Sp»,  1625  ;  Hoffm*,  VegeL  crypL,  1 ,  pi.  6,  fig*  2; 
Sphœria  miniala^  Boit.,  Fung,^  pi.  127  ,  fîg.  1  ;  Sphœria  tre» 
melloides ,  Weigel ,  Ohs*  hotm,  pi.  3,  fig.  i.  En  boutons  d'un 
Ifeau  rouge,  assez  grands,  enfoncés  un  peu  dans  l'écorce ,  lé- 
gèrement rétrécis  à  la  base,  arrondis,  entiers,  souvent  mar- 
qués de  quelques  sillons.  Cette  jolie  espèce  croit  abondam- 
ment, mais  éparse,  sur  les  troncs  et  les  branches  des  jeunes 
arbres  morts  ou  mourans ,  notamment  sur  les  groseillers ,  les 
rosiers,  les  érables.  Ces  boutons  ont  une  demi -ligne  de  dîa* 
mètre  ;  ils  sont  d'un  beau  rouge  écarlate.  Link ,  qui  nomme 
iporidochium  le  noyau  de  ces  champignons,  fait  observer  qu'il 
est  recouvert  d'une  couche  blanche  d'un  tissu  fongueux,  et 
revêtu  ensuite  de  la  couche  rouge  qui  contient  les  spori- 
dies. 

2.  Le  TuBERCULARiA  PETIT  :  Tulerculc^ia  minor ,  Link ,  loc. 
cit.,  p.  100;  T.  acaeiœ,  Pries,  Ohs, ,  1 ,  p-  Soy  j  Tuherculariœ 
confluent  f  castaneœ  et  discoidea,  Persoon.  Cette  espèce  est  plus 
petite  de  moitié  que  la  précédente ,  et  en  diffère  essentielle- 
ment par  ses  tubercules  d'un  rouge  de  brique  ou  roses ,  et  sa 
surface  lisse ,  point  mamelonnée.  On  la  trouve  sur  les  écorces 
dt^  érables,  des  châtaigniers,  etc. 

3.  Le  Tdbercolaria  granulé:  Tuhercularia  granulata,  Pers., 
Synops.,  p.  ii3î  Link,  loc.  cit.,  p.  101.  En  tubercules  d^un 
rouge  sale  et  qui  noircissent  ensuite;  ayant  le  centre  blanc 
et  la  surface  bosselée ,  ridée  ou  chargée  de  petites  proémi- 
nences noires,  qu'on  prendroit,  d'après  l'observation  de  M* 
De  Candolle,  pour  un  sphceria  parasite*  Le  lubercutaria  gra^ 
nulata  se  plaît  sur  les  branches  des  arbres  et  des  arbrisseaux* 
Il  est  infiniment  plus  petit  que  le  lubercularia  vulgarU. 
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4»  Le  TuBEAcciAilA  noircissant:  TahereéTiigricans,  Gffiel«i 
Dec.  FI.  fraDç.,  2,  p.  276  ;  Link,  loc.  cH.j  p.  J02  ;  Tremella 
nigricans,  Bull.,  Champ.,  p.  217,  pi.  455,  fig.  i.  En  boutons 
assez  gros,  enfoncés,  rovges  d'abord,  puis  noircissant,  nais- 
sant d'une  base  floconneuse  ,  dans  laquelle  même  ils  sont 
d'abord  enfoncés.  On  trouve  cette  espèce  snr  les  rameaux 
dans  le  midi  de  la  France ,  et  aussi  en  Portugal ,  oii  elle  a  été 
ïecueillie  par  Link. 

5.  Le  TuBEacuLARiA  ciuift  :  Tuheraularia  ciiiaJta^  Ditmar,  in 
Sturm,  Pilz.,  i.  p.  29,  pi.  14;  Link,  toc.  cit., p.  io3.  £n  tu- 
bercules resserrés  dans' le  milieu,  un  peu  enfoncés,  bruns | 
ayant  le  bord  cilié;  écorce  sporidifère,  convexe,  rouge,  lisse. 
Cette  espèce ,  qui  imite  un  petit  pezita  rouge ,  élégamment 
bordé  de  blanc ,  se  trouve  en  Allemagne ,  sur  les  branches 
desséchées  des  arbres.  On  ne  doit  pas  la  confondre  avec  le 
tubercularia  ciiiata^  Alb.,  Schw.  et  Dec,  qui  est  maintenant 
le  fusarium  eiliatum,  Link. 

6.  Le  ToBBRcniARiA  des  herbes  :  Tuhereularia  herharuMf  Pries, 
Ohs.  myc, ,  1 ,  p.  208  ;  Link ,  loc*  ciU  En  tubercules  presque 
globuleux,  assez  grands,  d'un  rouge  pâle,  humides  et  gélati- 
neux à  l'intérieur  dans  la  jeunesse,  puis  secs  et  farineux*  Cette 
espède ,  qui  ressemble  au  tremetta  urtieœ ,  Pers. ,  se  trouve  sur 
les  tiges  des  herbes  desséchées ,  en  Suède  et  en  Danemarck. 
Selon  Curt  Sprengel ,  les  tuhereularia  tarmerUosa  et  menispermi 
de  .Pries  ne  diffèrent  point  du  tuhereularia  herharum. 

Il  est  à  observer  :  i  .^  que  le  tuhereularia  rosea ,  Pers. ,  est 
maintenant  une  espèce  de  p'almella ,  suivant  Lyngbye  :  c'est 
son  palmella  rosea,  le  lepraria  roMea,  Ach. ,  et  les  selerotium  gra» 
nulatum  et  versieolor,  Scbum. 

a."*  Que  les  tuhereularia  jlavescem  de  Rebentisch  ,  suleata  et 
volvata  de  Tode ,  pini ,  Schum. ,  rentrent  dans  le  genre  Ditiola 
de  Pries. 

3.*  Que  le  tuhereularia  fasciculatap  Tode,  est  le  peùza  car- 
pinea,  Ebrh. 

Link  (m  Willd.,  Spee,,  2,  p.  104)  fait  remarquer  que  le 
genre  Tubercularia  renferme  encore  beaucoup  d'espèces  dou- 
teuses et  mal  définies ,  et  il  en  cite  un  certain  nombre 
d'exem)»les.  (Lem.) 

TUBJËflCULARlA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  Ucheiis, 
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établi  par  Hoffmann  et  *Wîgg«rs ,  et  qui  n'a  pas  été  adopte.  Il 
comprenoât  des  espèces  des  genres  Bœomyees  et  Cenomyctj  ac- 
tuellement admis*  Hoffmann  y  plaçoit  les  cenomyce  eœspHieia 
et  dtUcata ,  Ach.  ;  et  Wiggers  les  lœpmyces  roseus  et  rupesiris  ^ 
Ach.  (Leh.) 

TUfiERCULARIA.  (Bo^)  Genre  de  la  famille  des  alf[ues, 
établi  par  Stackhouse ,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Fronde  cy^ 
lindrique  ,  filiforme ,  presque  diaphane  ,  à  rameaux  très- 
alongés  ,  flexueux  ;  des  tubercules  caulinaires  plus  grands  ; 
extrémités  des  rameaux  souvent  terminées  par  de  petites  ra- 
mules  ou  cirrhes.  Stackhouse  y  rapporte  lefueus  purpuraseens , 
Turn.y  qui  est  le  gigartijia  purpurescens ,  Lamk. ,  ou  spkœra* 
eoccus,  Agardh.  Il  y  rapporte  aussi  une  autre  espèce,  son  lu* 
Icrcularia  pusilla ,  qui  est  le  fucus  pùsillus  de  Turner  et  le 
gelidium  clayatum  y  Lamx.  (Lem.) 

TUBëRCULARIUS.  {Bot.)  Ce  genre,  fondé  par  Roucel 
(FI.  du  Calv.)  pour  placer  le  fucus  agarum  ,  Gmel.  ^ , rentre 
dans  le  Laminaria  de  Lamouroux.  Cette  plante  est  le  laminaria 
agarum ,  Lamx. ,  Agardh.  Elle  est  caractérisée  par  sa  fronde 
criblée  de  petits  trous  et  traversée  par  une  côte  longitudi- 
nale. (Lem.) 

TUBERCULE.  (Bot.)  Les  tubercules,  qui  ont  fait  donner 
le  nom  de  tubéreuses  à  certaines  racines ,  sont  des  renflemens 
charnus  ,  souvent  arrondis ,  maisses  de  tissu  cellulaire ,  que 
parcourent  quelques  vaisseaux  qui  se  rendent  vers  tous  les 
points  de  la  surface ,  d'où  doivent  partir  les  filets  radicaux  et 
les  turions.  Les  poches  du  tissu  cellulaire  des  tubercules  sont 
remplies  d*une  fécule  amilacée. 

Le  caudex  descendant  se  développe  dans  certaines  espècek 
en  une  racine  tubéreuse  ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  ger- 
mination du  cyclamen  et  de  beaucoup  d'orchidées. 

Le  tubercule  du  cyclamen  survit  à  la  chute  des  feuilles , 
grossit  d'année  en  année  et  donne  naissance  à  de  nouveaux 
turions. 

Les  orchis,  les  satyrium^  etc.,  produisent  chaque  année, 
de  la  partie  latérale  de  leur  collet,  un  nouveau  tubercule, 
qui  pousse  une  tige  au  printemps  suivant ,  à  quelques  mil- 
limètres de  la  place  que  Fancienne  tige  occup oit.  Celle-ci  a 
disparu  pendant  l'hiver  ^  son  tubercule,  qui  s'est  épuisé  pour 
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.la  nourrir,  n^est  plus  ,  au  retour  de  la  belle  saison ,  qu*une 
masse  celluleuse  ,  rîdée ,  desséchée  et  sans  vie.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  filets  radicaux  des  orchidées  naissent  ordinaire- 
ment de  leur  collet  et  que  leurs  tubercules  ne  s^enracinent 
point.  Aussi  doit-on  soupçonner  que  ces  tubercules  ne  tirent 
que  peu  de  nourriture  de  la  terre. 

Les  ramifications  des  racines  se  renflent  en  tubercules  dans 
une  multitude  d'espèces.  Les  pommes  de  terre,  les  patates, 
les  ignames,  les  nodus  de  la  iilipendule,  etc. ,  n^ont  pas  une 
autre  origine.  Mirbel ,  Elém.  (  Mass.  ) 

TUBERCULE.  {Bot.)  Offrant  de  petites  éminences  ou  bosses; 
exemples  :  tige  du  genistapilosa,  du  cotylédon  tuherculosa,  du 
malpighia  tuberculata  y  etc.  ;  placentaire  du  stramonium  ;  cli- 
nanthe  du  conjza  squarrosa;  graines  du  vicia  latkjrroides  y  etc. 
(Mass.) 

TUBERCULE.  (  lehthyol.  )  Nom  spécifique  d'un  Sphéroïde 
et  d'un  CoFFRç.  Voyez  ces  mots.  (H.  C. ) 

TUBERCULÉE.  (  Jchthyol.  )  Voyez  Raie  tdbercdléev  (H.  C.) 

TUBERCULEUX.  {Ichthjol.)  Nom  spécifique  d'un  baiiste, 
halistes  verrucosus.  Voyez  Balistb.  (H,  C.) 

TUBÉREUSE,  Polyanthes.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
Gotylédones ,  à  fleurs  incomplètes ,  d^  la  famille  des  liliacées , 
de  Vhexandrie  monogynie  de  Linné  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle  en  forme  d'entonnoir;  le  tube  un  peu 
courbé;  le  limbe  à  six  lobes  ouverts;  point  de  calice;  six  éta- 
mines  insérées  à  Torifice  du  tube;  les  anthères  linéaires,  plus 
longues  que  les  filamens;  un  ovaire  placé  dans  le  fond  de  la 
corolle;  un  style;  un  stigmate  à  trois  lobes  épais;  une  capsule 
recouverte  par  la  base  de  la  corolle ,  à  trois  loges  polysper- 
mes ,  à  trois  valves  ;  les  semences  planés ,  disposées  sur  deux 
rangs. 

Dans  le  courant  du  seizième  siècle  les  Indes  orientales  ont 
enrichi  l'Europe  de  la  Tubéreuse  indienne,  Polyanthes  tuherosa^ 
Linn.,  Spec;  Lamk.,  I//.,  t.  43;  Red.,  Liliac,  t.  147;  Arnica 
noGturna,  Rumph  ,  Amb,,  5  ,  tab.  98.  L'Écluse  a,  le  premier, 
mentionné  cette  belle  plante;  mais  il  ne  nous  en  a  donné 
qu'une  figure  très -médiocre  (Hist.,  1,  page  176,  6g,  1  )• 
Cette  plante  a  pour  racine  un  tubercule  un  peu  globuleux , 
garni  en  dessous  de  fibres  grêles,  simples  et  charnues.  Il  s'en 
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élève   une  tige    droite,  cylindrique,   point  rameuse,  qui 
atteint  quelquefois  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Les 
feuilles  radicales  et  inférieures  sont  longues,  presque  ensi** 
formes,  sessiles  ,   entières,  un  peu  auiplexicaules,  très -ai* 
gués;  les  supérieures  courtes,  alternes,   presque  en  forme 
d'écaillés.  Les  fleurs  sont  disposées,  à  la  partie  supérieure 
des  tiges,  en  un  bel  épi  simple,  plus  ou  moins  aloogé  :  ces 
fleurs  sont  sessiles ,  grandes  ,  alternes ,  tubulées ,  d*un  très- 
beau  blanc.  Le  tube  est  pblong,  un  peu  courbé;  légèrement 
évasé  à  son  ori6ce,  divisé  à  son  limbe  en  six  lobes  ovales, 
obtus  :  les  étamines  sont  plus  courtes  que.  le  limbe ,  attachées 
à  son  orifice  ;  à  la  base  de  chaque  fl«ur  est  une  bractée  courte, 
membraneuse,  aiguë.  Le  fruit  est  une  capsule  un  peu  arron- 
die, presque  à  trois  faces,  enveloppée  par  k  partie  infé* 
rieure  du  tube  de  la  corolle,  à  trois  loges,  s*ouvrant  en  trois 
valves;  les  semences  sont  nombreuses,  planes,  à  demi  orbi« 
culaires,  placées  sur  deux  rangs  les  unes  sur  les  autres.  Cette 
plante  croit  dans  les  Indes,  à  Ceilan,  à  Java. 

Cette  plante  fournit  aux  fleuristes  plusieurs  variétés  remar- 
quables :  une,  à  fleurs  beaucoup  plus  petites,  à  tige  moins 
élevée;  d'au  très,  à  fleurs  doubles,  à  feuilles  panachées.  Les 
curieux  relèvent  par  artiflce  la  blancheur  des  fleurs,  en  y 
introduisant  une  légère  nuance  de  rduge,  qui  les  embellit  et 
trompe  rœil.  Pour  l'obtenir,  il  suflit  de  plonger  les  tiges  dans 
Je  suc  des  baies  du  phytolacca,  étendues  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante. 

La  tubéreuse  a  d'abord  été  cultivée  en  Italie  et  de  là  danS 
les  autres  contrées  méridionales  de  l'Europe ,  dans  les  dépar- 
temens  du  midi  de  la  France ,  où  il  s'en  fait  un  commerce 
assez  lucratif,  et  de  nombreux  envois  dans  les  pays  où  ses, 
racines  ne  peuvent  être  multipliées  sans  beaucoup  de  peines 
et  de  soins.  Cette  plante  aime  le  chaud  :  elle  doit  être,  dans 
les  climats  tempérés  et  froids,  élevée  sur  couche.  Une  terre 
très*sub$tantielle  e^  beaucoup  de  chaleur  lui  sont  nécessaires. 
Il  fout  la  tenir  en  pot  toute  l'année,  et  dans  une  serre  chaude 
ou  sous  châssis  au  moins  pendant  les  premiers  mois  de  sa 
végétation  :  après  la  floraison  la  tige  et  le&  feuiUes  se  dessè- 
chent. Alors  on  6te  les  bulbes  de  terre  pour  les  conserver 
dans  ufi  lieu  sec,  saxis.  en  séparer  les  caïeux.  Au  printempoi 
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suivant  on  enlève  les  caieux ,  on  les  plante  dans'  d'autres 
pots,  qu'on  place  dans  la  serre,  où  ils  restent  pendant  plu* 
sieurs  années,  jusqu'à  ce  qu'ik  soient  devenus  assez  gros  pour 
fleurir.  Ses  fleurs  ont  l'avantage  de  ne  s'épanouir  que  les  unes 
après  les  autres,  de  telle  sorte  qu'elles  durent  presque  troi» 
mois.  Les  personnes  qui  ont  les  nerfs  sensibles,  en  peuvent 
être  péniblement  affectées ,  et  l'op  cite  des  accidens  graves  qui 
ont  eu  lieu  pour  avoir  gardé  ces  fleurs  pendant  la  nuit  dans 
une  chambre  à  coucher.  Les  parfumeurs  emploient ,  pour  la 
pommade  et  les  eaux  de  senteur,  son  huile  essentielle,  que 
l'on  obtient,  comme  celle  du  jasmin,  non  par  distillation, 
mais  en  imbibant  les  cotons  d'huile  de  ben  (guilandina  mo- 
ringa,  Linn.).  On  met  alternativement  un  lit  de  coton  et  un 
lit  de  fleurs*,  le  coton  s'imprègne  de  leur  odeur  :  on  le  met 
à  la  presse ,  et  iV  laisse  couler  l'huile  ;  on  verse  ensuite  sur 
cette  huile  de  l'esprit  de  vin ,  qui  s'empare  de  la  partie  aro« 
matique.  (Poir.) 

TUBÉREUSE  [Racine].  {BoB.)  Formée  d'un  ou  de  plu- 
sieurs tubercules  (  voyez  TuBEEcuLE  )  ;  exemples:  cyclamen ^ 
hryonia,  solanum  tuberosum,  orchis  maoulata^  etc.  On  nomme 
bulbe  tubéreuse  y  celle  dont  la  masse  est  homogène  (  eo/chieif m , . 
crocus  y  gladiolus,  etc.),  et  bulbe  taniqueuse ,  celle  qui  est  com- 
posée de  tuniques  ou  écailles  distinctes,  comme  par  exemple 
celle  de  l'oignon,  de  la  îacinthe,  etc.  (Mass.) 

TUBÉREUSE  BLEUE  DU  CAP.  {Bot.)  C'est  le  cHnum  afri- 
canurriy  Linn.,  dont  on  a  fait  le  genre  AgaparUhus*  (Lem.) 

TUBÉROlDE.  {Bot.)  Duhamel  désigne  ainsi  la  truffe  du 
safran.  Voyez  Rhizoctonia.  (  Lbm.) 

TUBEROSA.  {Bot.)  Suivant  Adanson  ,  Heister  nommoit 
ainsi  le  pothos  de  Théophraste  i  qui  est  la  tubéreuse  fpoljanthes 
de  LinnsBus.  (J.) 

TUBES.  {Chim.)  Les  tubes  sont  des  cylindres  creux  de 
verre,  de  porcelaine,  de  fer  ,  de  plomb  ou  de  platine,  qu'on 
emploie  très- fréquemment  dans  les  laboratoires  de  chimie» 
^  Les  tubes  de  verre  droits  ou  courbés  de  diverses  manières, 
servent  à  établir  une  communication  entre  les  difflérens  vases 
qui  composent  un  appareil. 

Il  y  en  a  qu'on  appelle  tubes  de  sûreté ,  parce  qu'ils' sont 
destinés  à  prévenir  les  absorptipnsy  c'est-à-dire,  à  empêcher 
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que  le  liquide  contenu  dans  un  vase  ne  passe  dans  un  autre 
vase  qni  communiqae  au  premier,  si  par  une  cause  quelcon- 
que la  force  élastique  de  l'atmosphère  renfermée  dans  le  se- 
cond, devenoit  moindre  d'une  certaine  quantité  que  la  pres- 
sion extérieure  de  Tair  qui  agit  immédiatement  sur  le  li- 
quide du  preniier  vase.  Sous  ce  rapport  rien  n'est  plus  ingé- 
nieux que  le  tuhe  de  ff^elter. 

C'est  à  Wouif  qiie  l'on  doit  l'usage  des  tubes  de  sûreté 
dans  les  appareils. 

On  emploie  des  tubes  de  verre,  des  tubes  de  porcelaine, 
nus  ou  lûtes  avec  de  la  terre  glaise  mêlée  de  saUe ,  pour 
y  faire  passer  des  fluides  élastiques  qu'on  veut  simplement 
soumettre  à  l'action  de  la  chaleur ,  ou  qu'on  veut  faire  agir 
sur  des  matières  fixes  renfermées  dans  ces  tubes. 

Les  tubes  de  plomb,  de  fer,  de  platine,  ne  s'emploient 
que  pour  certaioés  opérations,  et  ils  sont  conséquemment 
moins  fréquemment  employés  que  les  tubes  de  verre.  (  Cb.  ) 

TUBES  CAPILLAIRES.  (Phys.)  Tubes  d'un  très-pctit  dia^ 
mètre,  dans  lesquels  l'équilibre  des  fluides  présente  des  phé- 
nomènes remarquables.  On  sait  qu'un  fluide  contenu  dans  un 
liphon  renversé  et  ouvert  à  ses  extrémités,  s'élève  au  même 
nWeau  dans  les  deux  branches  (voyez  Floide}}  mais  il  n'en 
sera  plus  ainsi ,  quand  l'une  des  branches  du  siphon  sera  très- 
étroite.  L'eau  montera  plus  haut  dans  cette  branche  que  dans 
Pautre;  et  le  contraire  aura  lieu  si  le  liquide  est,  du  mercure 
et  que  le  siphon  soit  de  verre  :  ce  sera  dans  la  branche  la  plus 
lai^e  que  le  liquide  s'élèvera  le  plus.  Au  lieu  d'employer,  un 
siphon  dans  ces  expériences,  on  peut  se  borner  à  plonger  un 
tube  droit  dans  un  vase  contenant  ce  liquide.  Si  ce  tube  a 
un  diamètre  assez ,  grand ,  comme  i  centimètre  (4  à  5  lignes), 
le  liquide  se  tiendra  au  même  niveau  dans  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur;  mais,  si  le  diamètre  du  tube  est  moindre  que  3 
à  4  millimètres  (i*^-  à  2*'^),  la  surface  du  liquide  sera  plus 
haute  ou  plus  basse  dans  le  tube  qu'au  dehors. 

Une  expérience  faite  par  Haliy  sur  un  tube  de  2™^  (1  lig.) 
avec  de  l'eau,  a  donné  G'^'^yS  (3 lignes)  de  différence  entre 
le  niveau  intérieur  et  le  niveau  extérieur.  Newton,  en  se 
servant  d'un  tube  de  o'^^.Si  (^  de  pouce  anglois),  a  obtenu 
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dans  l'intérieur  une  élévation  de  2$°"  ,4  (  1  pouce  anglois). 
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pare  se  rétrécissant  de  plus  en  plus  vers  leur  ligne  de  fonc- 
tion ,  elles  présentent  ainsi  comme  une  suite  de  tubes ,  dont 
les  diamètres  décroissent  continuellement;  et  le  fluide,  s'éle^ 
ysDt  en  raison  inverse  de  ces  diamètres ,  trace  sur  chaque 
gJace  une  courbe  qui  ressemble  à  celle  que  les  géomètres 
nomment  hjrperhoU  équilatèrt^  et  située  de  manière  que  l'une 
de  ses  asymptotes  est  verticale. 

Un  autre  fait  également  curieux,  c'est  le  mouvement  que 
prend  une  petite  portion  de  liquide  introduite  dans  un  tube 
dont  rintérieur  est  conique  et  dont  Taxe  est  horizontal.  Si  le 
fluide  mouille  les  parois  de  ce  tube ,  la  petite  masse  liquidé 
s'avance  vers  la  partie  étroite  du  tube ,-  elle  tendrait  vers  le 
bout  le  plus  large,  si  elle  ne  mouilloit  pas  le  tube. 

On  s'est  assuré  premièrement  que  ce  genre  de  phénomènes 
ne  dépendoit  pas  de  la  pression  de  Tair ,  piiisqii'ib  ont  lieu 
également  dans  le  vide  ;  mais  on  les  a  expliqués  de  diverses 
manières  jusqu'à  ce  que  la  théorie  de  l'attraction  ait  été  géné- 
ralement adoptée*  Newton,  qui  l'a  mise  hors  de  doute  dans 
les  moUvemens  célestes  (voyez  Système  du  monde,  tom.  LU, 
page  33  ; ,  a  bien  vu  tout  de  suite  que  la  loi  qui  régtssoit  ces 
nouvemens,  ne  pouvoit  pas  s'applique^  aux  phénomènes  des 
tubes  capillaires,  et  que  les  attractions  qui  se  manifestent  avec 
énergie  au  contact ,  deviennent  nulles  dès  que  là  distance 
des  corps  est  sensible.  Le  décroissement  de  la  force ,  en  rai- 
son inverse  du  carré  de  la  distance,  n'étant  pas  assez  rapide 
pour  satisfaire  à  cette  condition  ,  Newton  distingua  deux 
sortes  d'attraction  :  l'une  qui  s'exerce  à  des  distances  même 
considérables,  et  l'aiitre  dont  la  sphère  d'activité  n'a  qu'un 
très -petit  rayon.  (Voyez  son  Optique  ^  lîv.  3,  «Jnest.  3i.) 

En  efiet,  l'adhérence  des  liquides  aux  corps  qu'ils  mouillent 
et  qui  fait  prendre  à  leur  surface  la  forme  concave  vers  ses 
bords ,  toujours  plus  élevés  que  le  milieu  ,  ne  dépend  point 
de  l'épaisseur  des  vases  où  le  fluide  est  contenu  ;  et  que  l'on 
plonge  dans  un  liquide  une  boule  de  verre  creuse  ou  mas- 
sive, mais  de  même  surface ,  puis  qu'on  la  sorte  ensuite ,  elle 
enlèvera  toujours  la  même  quantité  de  ce  liquide  :  l'attrac- 
tion des  couches  extérieures  du  vase  dans  le  premier  cas, 
et  celle  des  couches  intérieures  de  la  boule  dans  le  second, 
ne  piroduisent  donc  aucun  effet  appréciable. 
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En  s'appuyant  âur  celte  Considëration  ,  Clairaut  fut  le  pre- 
mier qui  eiitreprit  de  soumettre  au  calcul  les  phénoméoes 
dus  i  la  capillarité  des  tubes.  U  analytô  les  effets  des  trois 
forces  qui  paroissent  devoir  concourir  à  la  production  de  ces 
phénomènes ,  savoir  :  la  pesanteur  du  liquide ,  Tattraction 
réciproque  de  ses  molécules,  et  rattraction  que  celles  qui 
Hont  trés-prés  des  parois  du.  tube  en  éprouvent.  Cette  der« 
nière,  lorsqu'elle  n'est  pas  moindre  que  la  moitié  de  Tattrac- 
tion  réciproque  des  molécules  du  liquide ,  faisant  prendre  k 
la  surface  supérieure  une  forme  concave  ,  produit  une  sorte 
de  bourrelet,  ou  ménisque,  et  agisjipnt,  de  proche  en  proche, 
jusqu'aux  molécules  situées  dans  Taxe  du  tube,  tend  à  sou- 
lever le  fluide  inférieur,  ce  qui  diminue  la  pesanteur  de  1« 
colonne ,  laquelle  doit  par  cpnséquent  s'alonger  pour  faire 
équilibre  à  la  pression  que  transmettent  à  sa  partie  inférieure 
les  colonnes  extérieures  au  tube. 

Quand  au  contraire  la  surface  supérieure  prend  dans  le 
tube  une  forme  convexe,  il  y  a  vers  les  bords  un  vide,  et 
l'attraction  -du  ménisque  conspire  ayec  la  pesanteur  de  la  co? 
lonne,  ce  qui  augmente  par  conséquent  la  pression  qu'elle 
exerce  de  haut  en  bas  :^  cette  colonne  doit  donc  s'abaisser  pour 
être  en  équilibre  avec  celles  du  dehors.  Clairaut,  qui  n'avoit 
limité  en  aucune  manière  la  loi  des  attractions  bornées  à  de 
petites  distances,  a  trouvé  qu'une  infinité  de  lois  pouvoient 
s'accorder  avec  l'élévation  et  l'abaissement  des  fluides  en  rai* 
son  inverse  du  diamètre  des  tubes,  comme  le  montre  l'ex- 
périence. 

Lâplace  reprit  cette  théorie ,  en  donnant  au  principe  èmr 
ployé  par  Clairaut  une  énonciation  plus  absolue  :  il  supposa 
que  les  attractions  moléculaires  dans  le  fluide  et  aux  parois  du 
tube ,  décroissoient  avec  une  telle  rapidité,  qu'elles  étoient 
nulles  pour  toute  distance  appréciable  «  de  manière  qu'il  étoit 
indifférent  de  prendre ,  soit  dans  l'étendue  du  rayon  de  leur 
sphère  d'activité  ou  jusqu'à  une  distance  infinie,  la  valeur  des 
formules  qui  exprimoient  leur  efi*et.  Cette  dernière  supposition 
simplifie  considérablement  le  problème ,  en  transformant  en 
quantités  constantes,  qui  peuvent  être  déterminées  par  l'ob- 
servation ,  des  formules  dont  le  calcul  direct  seroit  impossible 
k  effectuer  dans  l'état  actuel  des  choses^  Voilà  tout  ce  qu'on 
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peut  dire  ici  sur  là  partie  mathématique  de  ces  recherches, 
dans  lesquelles  l'auteur  s'est  appuyé  sur  la  théorie  savante 
qu'il  a  doonée  des  attractions  que  les  corps  exercent  d'après 
leur  forme  {Mécanique  céleste ,  second  volume).  L'applicai- 
tion  spéciale  à  l'attraction  capillaire  est  l'objet  de  deux  sup- 
plémena ,  et  se  trouve  exposée,  avec  une  grande  clarté, 
dans  le  i  S**^  cahier  du  Journal  de  l*Ecole  polytechnique ,  par 
/eu  Petit,  enlevé  bien  yenne  aux  sciences  mathématiques  et 
physiques,  qu'il  professoit  avec  beaucoup  de  succès. 

Laplacé  a  tiré  de  ses  formules  des  résultats  précis  que  l'ob- 
servation a  pleinement  confirmés,  et  de  plus  elles  l'ont  con^ 
duit  à  expliquer  d'autres  phénomènes  qui  n'a  voient  pas  en* 
core  été  rapportés  à  l'action  capillaire  ;  par  exemple,  les  mou- 
vemens  que  des  corps  légers ,  placés  à  de  petites  distauces 
aur  un  fluide ,  exécutent  pour  se  rapprocher  dans  certains 
cas,  et  pour  s'éloigner  dans  d'autres. 

La  résistance  qu'opposent  à  leur  séparatioli  deux  plans  de 
verre  appliqués  borizontalement  l'un  sur  l'autre,  après  l'ii»- 
terposition  d'une  couche  d'eau  très^mince;  l'élévation  des 
fluides  dans  les  éponges,  dans  un  morceau  de  sucre.,  dans 
les  vaisseaux  d'un'  végétal,  et  beaucoup  d'autres  faits  dont  les 
conséquences  sont  très* importantes,  résultent  évidemment 
des  forces  qui  produisent  l'ascension  ou  l'abaissement  des 
fluides  dans  les  tubes  capillaires. 

Postérieurement  aux  recherches  de  La  place,  M.  Girard  a 
ùdt  sur  récoulement  des  fluides,  par  les  tubes  capillaires, 
en  variant  la  pression  à  l'un  des  orifices ,  la  température  et 
même  la  matière  du  tube,  des  expériences  qui  lui  ont  donné  de 
curieux  résultats.  11  a  d'abord  vérifié  ce  qui  avoit  déjà  été 
annoncé ,  que  l'élévation  de  la  température  facilitoit  en  gé- 
néral l'écoulement,  en  diminuant  l'épaisseur  de  la  couche 
du  liquide  attachée  aux  parois  et  élargissant  en  conséquence 
le  canal  dans  lequel  a  réellement  lieu  le  mouvement.  Ensuite, 
quand  le  liquide  n'est  pas  de  nature  à  mouiller  le  tube  et  que 
ce  tube  a  une  longueur  convenaible  ^  la  résistance  à  l'écoulé^ 
ment  devient  asses  forte  pour  l'arrêter  tout-à-f^it,  ce  qui  éta* 
blit  une  relation  entre  cette  résistance  et  la  pression  qui  chasse 
le  liquide  dans  le  tube.  Mais  ce  qui  parolt  surtout  digne  de 
Mmarque,  c'e^t  Tinfluenee  que  la  matière  du  tube  exerce 
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sur  la  rapidité  de  Fécouiement ,  lors  même  que  le  liquide* 
peut  le  mouiller*  Dans  des  circoostances  pareilles  Teau  a 
coulé  trois  à  quatre  fois  plus  lentement  par  un  tube  de 
verre  que  par  un.  tube  de  cuivre.  Ne  semble-t-il  pas  suivre 
de  là  que  Taetion .  du  tube  s^étend  plus  loin  que  la  couche 
liquide  qui  le  touche  immédiatement?  (Voyez  les  Mémoires 
de  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques  de  l'Institut  j 
années  i8i5,  1814  et  i8i5,  page  265  —  289,  et  1816, 
page  196.) 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  considération  des  petites  forces  d'at- 
traction et  de  répulsion,  dont  la  sphère  d'activité  n'a  pas  un 
r£^on  sensiMe,  a  reçu  encore  d'autres  applicatiom*  C'est  p«r 
leur  moyen  que  Laplace  a  formé  de  nouveîsii  les  équatteB» 
du  mouvement  de  la  chaleur  dans  les  corps ,  données  pour  la 
première  fois  par  M.  Fourrier,  et  qu'il  a  essayé  de  représen- 
ter par  des  formules  d'aiwlfie  la  constitution  intérieure  des 
fluides  élastiques  (Supplément  au  12.*  livre  de  ia  Mécanique 
céleste,  p.  87).  C^est  aussi  sur  les  mêmes  principes  que  MM; 
Navier ,  Cauchy  et  Poisson  établissent  maintenant  la  théorie 
du  mouvement  det  corps  élastiques  et  celle  du  choc  des  corps, 
en  considéi'ant  que  leurs  molécules  ne  sont  pas  en  contact , 
maïs  seulement  maintenues  à  de  petites  distances  par  des 
forces  qui  se  contre-balancent ,  savoir  ;  leurs  attractions  tant 
entre  elles  qu'avec  le  calorique,  et  la^  répulsion  des  molé- 
cules de  celui-ci;  toutes  forces  qui  n'agissent  qu'à  des  dis- 
tances si  petites  qu'elles  ne  peuvent  entrer  en  comparaison 
avec  les  quantités  appréciables ,  sans  néanmoins  pouvoir  être 
Regardées  comme  tout-à-fait  nulles,  (L.  C.) 

TUBES  FULMINAIRES.  (  Fhys.  )  Ce  sont  des  tuyaux  de 
sable  aggloméré  sur  une  longueur  plus  ou  moins  grande ,  et 
dont  la  formation  est  due  au  passage  de  la  foudre  à  travers 
l'espace  qui  les  contient.  Leurintérieur  est  lisse,  comme  ayant 
éprouvé  un  commencement  de  fusion  ;  l'extérieur  est  sca- 
breux :  il  présente  les  aspérités  de%  grains  que  la  décharge 
électrique  a  soudés  entre  eux*  Les  premiers  ont  été  décou- 
verts en  1711  ,  dans  la  Silésie;  on  en  a  trouvé  ensuite  dans 
beaucoup  de  terrains  sablonneux:  leur  longueur s'élevoit  quel- 
quefois à  près  de  10  mètres  (3o  pieds);  leur  diamètre  total 
étoit  de  7   centimètres  (^^^^f),  et  celui  de  l'ouverture. 
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16  millimétrés  (7  lignes)  à  rentrée,  et  dëcroissoit  ensuite* 
Souvent  ils  se  terminent  en  pointe. 

On  a  rassemblé,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique 
(tom.  19,  pag.  290),   un  grand  nombre  d'observations  cu- 
rieuses sur  ces  tubes  et  sur  des  effets  analogues,  produits  par 
la  chute  du  tonnerre  sur  les  roches.  De  nouveaux  échaptiU 
ions  de  ces  tubes  ont  été  présentés  cette  année  à  T Académie 
des  sciences ,  par  M.  Arago ,  de  la  part  de  M.  Fiedler ,  de 
Berlin ,  qui  en  possède  un,  ayant  6™"^', a  (19  pieds)  de  longueur. 
Cette  annonce  a  suggéré  à  MM.  Beudant  et  Hachette  Tidée 
de  chercher  à  produire  le  même  phénomène  avec  une  forte 
batterie  électrique.  (Voyez  ËLECTaiciTÉ,  tom.  XIV,  p.  ooG)^ 
En  se  servant  de  celle  de  Charles,  déposée  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  et  faisant  passer  la  décharge  dans 
une  masse  de  verre  pilé,  mêlé  à  du  chlorure  de  sodium,  ils 
sont  parvenus  à  former  un  tube  fulminaire  de  3o  millimè- 
tres (  i3  lignes)  de  longueur,  et  2  millimètres  (  i  ligne)  de 
diamètre  intérieur.  £n  n*employant  que  du  verre  pilé  seul , 
le  tube  produit  avoit  seulement  3 5  millimètres  (près  de  1 
pouce)  de  longueur,  et  7  millimètre  (^  de  ligne)  de  diamètre 
intérieur.  La  petitesse  de  ces  dimensions  est  bien  évidemment 
due  à  la  disproportion  entre  ,1a  force  de  Télectricité  artifi- 
cielle et  celle  de  l'électricité  naturelle  ;  mais  du  moins  Tori- 
gine  des   tubes  fulminaires  est  maintenant  bien  constatée» 
Voyez  Annales  de  chimie  et  de  physique,  tome  67,  page  319* 

(L.  C.) 

TUB-FISH,  SAPPHIRINE  GURN ARD.  (Ic?i%o^)  Noms 
anglois  du  perlon ,  trigla  hirunde.  Voyez  Trigle.  (  H.  1G.  ) 

TUBICINELLE,  Tubicinella.  {JSematopod.)  Genre  démem^ 
bré  des  balanes  de  Bruguière  par  MM.  Dufresne  et  de  La- 
marck  pour  une  espèce  qui  s'enfonce  dans  la  peau  des  ba- 
leines et  dont  le  iét  coronaire  s'alonge  en  une  espèce  de 
tube,  d'où  son  nom  a  été  tiré.  Les  caractères  de  ce  genre 
peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Animal  comme<  dans  les  bala- 
nides  ;  coquille  tubulaire ,  subcylindrique ,  à  parois  minces 
et  crénelées,  composée  de  six  pièces  régulièrement  disposées, 
formant  des  aires  presque  quadrilatères ,  dont  les  inférieures 
sont  beaucoup  plus  étroites  que  les  autres  ;  ouvertures  ar- 
rondiei,  rondes,  égales; la  supérifure  fermée^ par  une  mem« 
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brane  formant  une  sorte  de  tube  entre  les  quatre  valves  de 
Fopercule,  qui  sont  presque  égales. 

On  ne  connoft  encore  qu'une  seule  espèce  de  tubicinelle, 
que  M*  de  Lamarck  a  nommée  la  T.  des  baleines  ,  T.  balœna* 
rum,  Ann.  du  Mus.,  tome  i,  page  ^6\ ,  pi.  3o,  fig.  2  — A$ 
et  qui  a  été  observée  par  M.  Dufresne  dans  la  collection  de 
Hunter  à  Londres.  J'en  ai  donné  une  bonne  figure  dan^  les 
planches  du  Dictionnaire  des  sciejices  naturelles  :  c*est  une 
coquille  d'un  pouce  de  long  environ,  subcytindrique,  fine*- 
ment  striée  verticalement  et  avec  quelques  ondes  transverses , 
Indiquant  les  époques  d'accroissement;  sa  couleur  est  toute 
blanche.  L'animal  auquel  elle  appartient  »  et  qui  très-proba« 
blement  ne  diffère  pas  de  celui  des  coronules,  vit  d'abord 
ft  la  surface  de  la  peau  des  baleines;  mab  à  mesure  qu'il 
croit ,  il  s'y  enfonce  et  finit  par  ne  plus  offrir  à  l'extérîeuf 
que  l'orifice  supérieur  de  la  coquille  avec  sa  partie  opercu« 
laire.  Voyez  CoaoKDLS,  Balans  et  le  Gênera  à  l'article  Mol- 
lusques. (De  6.) 

TUBICOLAIRE,  Tahieolaria.  {Polyp.)  Genre  établi  par  M. 
'de  Lamarek ,  dans  la  nouvelle  édition  de  t^s  Animaux  sans 
vertèbres,  tom»  1 1 ,  pag.  53 ,  pour  de  très-petits  animaux  en- 
core asser^mal  connus,  que  l'on  a  regardés  comme  des  espèces 
de  polypes,  mais  bien  à  tort,  et  sur  lesquels  M.  Dutrochet  a 
fait  un  travail  fort  intéressant,  en  leur  donnant  le  nom  de 
rotifères  (  Ann.  du  Mus. ,  tom.  1 9  )•  D'après  ses  observations  ^ 
ces  animaux  seroient  pourvus  d'yeux  pédoncules,  d'organes 
rotatoires,  de  deux  filets  opposés  et  tentaculaîres  en  dessous , 
ainsi  qJé  de  deux  corpuscules  sàillans  et  rapprochés  plus  bas^ 
et  enfin  d'un  anus;  et  cependant  il  prétend  qu'il  faut  les 
ranger  parmi  les  mollusques.  Ilmesemble  plus  probable  qu'ils 
seroient  plus  heureusement  rapprochés  des  entomozoaires  oa 
animaux  articulés,  et  peut-être  même  des  chétopodes  à  four- 
reau. Malheureusement  il  m'a  été  impossible  jusqu'ici  d'ob- 
server ces  tubicolaires.  M.  de  Lamarek,  malgré  les  observa- 
tions positives  de.  M.  Dutrochet,  n'en  pense  pas  moins  que  ce 
sont  des  animaux  de  son  ordre  de  ia  classe  des  polypes,  divi- 
sion des  pol3rpes  ciliés  ,  section  des  rotifères,  dans  laquelle  il 
place  les  yorticelles,;  et  cela  après  les  hydres  vertes.  Sa  dé- 
finition du  genre  a  été  influencée  par  cette  place ,  puisqu'elle 
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est  exprimée  ainsi  :  Corps  contractile,  oUong,  contenu  dans 
un  tube  fixé  sui:  les  corps  aquatiques  i  bouche  terminale,  in- 
fundîbuliforme ,  munie  d*un  organe  rétractile ,  cilié  et  ro« 
tatoire. 

D  après  Texcellente  dissertation  de  Schœffèr  sur  Tespéce 
priocipale  de  ce  genre ,  d'après  ce  que  M.  Dutrocbet  nous  a  ap- 
pris des  deux  espèces  qu'il  a  observées ,  et  même  d'après  ce 
que  j'ai  vu  moi-même  sur  ce  qu'on  nomme  vulgairement  lea 
rotifères,  je  définirai  ainsi  ce  genre  :  Corps  symétrique,  plut 
ou  moins  alongé ,  subverniiforme ,  sans  articulations  visibles, 
pourvu  en  avant  d'une  paire  de  courts  tentacules,  d'yeux 
pédicules,  d'une  bouche  antérieure,  terminale,  avec  deux 
paires  d'appendices  auriculés,  ciliés  sur  les  bords,  et  terminé 
en  arrière  par  un  anus  médian  et  par  une  paire  de  petits 
appendices  ou  de  crochets  ;  contenu  sans  adhérence  dans  un 
tube  ou  fourreau  artificiel ,  conique  ,  ouvert  aux  deux  bouts* 

Selon  ce  que  Schœffèr  et  M.  Dutrocbet  nous  disent  de  ce 
qu'on  appelle  les  organes  rotatoires  dans  ces  animaux ,  il  est 
probable  que  ce  sont  des  organes  de  respiration  et  propres 
à  la  fois,  peut-être,  à  faire  arriver  les  molécules  nutritives 
dans  la  cavité  buccale. 

M.  de  Lamarck  compte  trois  espèces  de  tubicolaires. 

LaTiiBicoLAiRE  quadrilobée:  T«  quadrilohata ;  Kotifère  qua- 

niiUAcuLAïaE ,  Dutrochet ,  Annal. ,  tom.  19,  ph  18,  tig.  *1  -^  4  ; 

PoLYFE  A  FLEUR,  Schaeff. ,  Insn ,  1 ,  p.  333  ,  tab.  i,  fig.  i  —  lo, 

et  tab.  2 ,  fig.  1  —  11»  Appendices  de  la  bouche  au  nombre  de 

deux  paires  inégales  ;  tube  roussâtre. 

Dans  les  eaux  douces  d'Europe ,  sur  les  racines  de  la  re- 
noncule aquatique. 

La  T.  BLANCHE:  T.  alha;  Rotifère  a  tube  blanc,  Dutroch., 
loc.  cit.,  pi.  i8,  fig.  io#  Appendices  rotatoires  de  la  bouche 
inclinés  sur  le  côté  et  subsinueux  i  fourreau  blanc. 

Dans  les  eaux  douces  d'Europe* 

La  T.  C0NFERVIC0LE  :  T.  eonftrvieula  ;  Rotifère  confervi* 
coLE,  Dutrocbet,  ihid.,  fig.  1 1.  Appendices  rotatoires  indivis; 
fourreau  couvert  de  tronçons  de  conferves* 

Dans  les  eaux  douces,  sur  les  conferves. 

M.  de  Lamarck  ajoute  à  ces  trois  espèces  que  les  vorliceîla 
lùnaeina ,  fraxinirui  et  aratœgara,  de  MuUer,  pourroient  bien 
Se.  a 
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être  aussi  des  tubicolaites  ;  mais  cela  me  parott  extrêmement 
douteux.  (De  B.) 

TUBICOLÉES,  Tuhicoltœ.  {Conch.)  Nom  de  la  dernière 
famille  de  la  classe  des  conques  dans  la  Méthode  de  malaco* 
li^ie  de  M»  de  Lamarck  ^  et  qui  est  ainsi  définie  :  Coquille 
soit  contenue  dans  un  fourreau  testacé  distinct  de  ses  val- 
ves 9  soit  incrustée  entièrement  ou  en  partie  dans  la  paroi  de 
ce  fourreau ,  soit  saillante  au  dehors.  Elle  contient  les  genres 
A&aosoiR  9  Clavagelle,  Clôisonnaire  ,  Fistulaire,  Taaet  et 
Térédine.  Voyez  ces  diJBférens  mots  et  l'article  Mollusques. 
(De  fi.) 

TÙBICOLES,  Tubicolœ.  (^Chétop.)  Dénomination  sous  la- 
quelle M.  Cuyier( Régne  animal,  tom.  a,  p.  5i7)  désigne  le 
premier  ordre  qu'il  établit  dans  la  classe  des  chétopodes  ou 
des  annélides  de  M.  de  Lamarck ,  et  qui  comprend  tous  les 
genres  qui  se  forment  un  tube  de  quelque  nature  qu'il  soit , 
comme  les  Abipbitrites  ,  Sabelles  ,  Serpules  ^  Térébelles  ,  avec 
lesquelles  il  croit  aussi  devoir  placer,  mais  bien  à  tort,  les 
Arrosoirs  ,  les  Dentales  et  les  Siliquaires.  Voyez  ces  différens 
mots ,  et  Vers  à  sang  rouge  à  l'article  Vers«  (De  B. ) 

TUBIFERA  ,  Gmelin.  {Bot.)  Voyez  Tdbulina.  (Lem.) 

TUBIFEX,  Tuhifex.  {Chétopodes.)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarfk  (Système  des  anim.  sans  yeri^,  tome  3,  page  224) 
pour  deux  animaux  décrits  par  Muller  et  placés  par  lui 
parmi  les  lombrics ,  mais  qui ,  du  reste ,  sont  assez  mal  con- 
nus. Les  caractères  que  M.  de  Lamarck  assigne  à  ce  genre 
sont  les  suivans  :  Corps  filiforme,  transparent,  annelé  ou 
aubarticulé ,  muni  de  spinules  latérales ,  vivant  dans  un  tube  ; 
bouche  et  anus  terminaux.  ' 

Ces  petites  espèces  de  vers,  peut-être  en  effet  plus  rappro-      ' 
chées  des  naïs  que  àes  lombrics  ,  vivent  enfouies  dans  la     '• 
vaae  ou  dans  le  sable.  Je  ne  les  crois  pas  encore  suffisam:knent 
connues.  Les  deilx  animaux  que  M.  de  Lamarck  rapporte  à 
ce  genre,  sQut  :  ^ 

Le  Tdbifbx  des  ruisseaux:  T.  rit^ulorum;  Lumhrieus  tuhifex,  i 
Linn.,  Gmel.,  p.3o84,  n."*  .H;  Muller,  Zool,  Dan,,  p. 4,  tab.  i 
84,  fig.  1  -—3;  cop.  dans  l'Enc.  méth.,  pi.  34,  fig.  4*  Ver  i 
très-petit,  pellucîde,  très-simple,  de  couleur  roussàtre ,  avec  ^ 
deux  séries  d'aiguillons  de  chaque  côté.  ) 
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Cette  espèce  vit  enfouie  verticalement  dans  la  vast ,  au 
fond  des  ruisseaux,  des  étangs,  dans  tonte  TEurope, 

Le  TuBiFEx  MARIN  :  T.  marinus;  Lumbrieus  tubieoUif  Linn., 

Gmel. ,  p.  3o65 ,  n."  8 ,  d'après  Muller,  ZooL  Dan.,  2  ,  tab.  7S 1 

cop«  dansTEnc*  méth.,  pi.  3S,  fig»  1  et  2.  Corps  évidemment 

composé  de  vingt -sept  articulations   fort    longues^  armées 

chacune  de  deux  épines  courtes  de  chaque  c6té,  de  couleur 

blanche,  et  contenu  dans  un  tube  membraneux,  revêtu  dt 


Des  bords  de  la  mer  d«  Norwége.  (De  B. ) 

TUBIFLORA.  (Bot,)  Gmelin  donne  ce  nom  aujustieiaaeauliê 
de  Linnaeus,  séparé  aussi  par  Michaux  sous  celui  d^elyiraria, 
qui  a  été  adopté.  (  J.) 

TUBILION  ,  Tubilium.  {Bat. }  Ce  genre  de  plantes ,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  d*Octobre 
'  1817  (page  i53),  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées ,  à 
notre  tribu  naturelle  des  Inulées ,  à  la  section  des  Inulées*- 
Prototypes ,  et  à  la  sous-section  des  Inulées-Prototypes  vraies , 
dans  laquelle  nous  l'aVons  placé  entre  les  deux  genres  PuU* 
caria  et  Jasonia^  (Voyez  notre  tableau  des  Inulées,  tome 
XXIII,  pag.  565;  tome  XLIX,  p.  224.) 

Voici  les  caractères  du  genre  Tubilium* 

Calathide  quàsiradiée  :  disque  multiflore  ,  régulariflore  , 
androgjmiflore  ;  couronne  unisériée ,  continue  ,  tubuliflore , 
féminiflore*  Féricline  égal  aux  fleurs  de  la  couronne,  sub* 
campanuléy  formé  de  squames  très-nombreuses,  très-inégales ^ 
plurisérîées ,  irrégulièrement  imbriquées ,  appliquées ,  linéai** 
res-subulées,  foliacées,  uninervées.  CHnanthe  large ,  plan , 
nu  y  un  peu  fovéolé.  Fleurs  du  disque:  Ovaire  oblong,  cylin- 
drique ,  velu ,  muni  d'un  petit  bourrelet  basîlaire  cartilagi- 
neux ,  et  portant  une  aigrette  double  :  l'extérieure  très- 
courte  ,  stéphanoïde ,  membraneuse  ,  continue ,  découpée 
supérieurement;  rintérieuré  longue,  composée  d'environ  dix 
squamellules  unisériées ,  distancées ,  inégales ,  filiformes ,  à 
peine  barbellulées.  Corolle  plus  longue  que  l'aigrette,  glabre, 
infundibulée ,  à  cinq  àivisions  courtes ,  dressées ,  aiguës. 
Staminés  à  filets  laminés,  larges;  à  anthères  plus  ou  moins 
exsertes,  munies  d'appendices  apicilaires  longs,  aigus,  et 
d^spp^adices  basilaires  très -longs,  filiformes,  barbus.  Style 
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k  deuk  stigmafophiores  (d*Inulëe-Profot3rpe)  exseris.  Fleura 
de  la  couronne  i  Ovaire  et  aigrette  comme  dans  lès  flears  du 
disque.  Corolle  notablement  plus  longue  y  aussi  large  et  plus 
colorée  que  celle  des  fleurs  du  disque  ^  un  peu  arquée  en 
dehors ,  tubuleuse  ,  glabre ,  un  peu  enflée  en  sa  partie 
moyenne^  découpée  au  sommet  en  trois,  quatre  ou  cinq  la^ 
nîéres  presque  linéaires,  aiguës,  étalées  en  tous  sens,  arquées 
«a  dehors.  Trois,  quatre  ou  cinq  fausses  .et aminés ,  analogues 
aux  étamines  du  disque,  mais  imparfaites,  stériles,  et  entié<? 
rement  incluses  dans  la  corolle.  Style  à  deux  stigmatophores 
imaloguès  à  ceux  du  disque,  mais  inclus* 

Nous  ne  connoissons  qu^une  seule  espèce  de  ce  genre. 

TuBiuoN  A  FEUILLES  ÉTROITES  :  TubiUum  angustifoUum  ,  H. 
Cass.  ;  Erigeron  inuloides  ,  Poir. ,  Encycl. ,  Suppl. ,  tome  5» 
C'est  une  plante  herbacée ,  dont  la  tige  ,  haute  d'un  pied 
(  dans  l'échantillon  incomplet  que  nous  décrivons  )  ,  est 
droite,  cylindrique,  striée,  très-rameuse,  un  peu  velue. on 
légèrement  pubescente  ;  les  feuilles  caulinaires  sont  alternes , 
lessilès,  longues  d'environ  deux  pouces  et  demi  ,  larges 
d'environ  trois  lignes ,  oblongues ,  linéaires ,  un  peu  auri* 
culées  à  la  base,  obtuses  au  sommet,  presque  glabres  ou 
parsemées  de  quelques  poils  sur  les  deux  faces,  tantôt  très- 
entières,  tantôt  à  peine  sinuées- dentées  sur  les  bords,  qui 
n'offrent  que  quelques  dents  écartées,  à  peine  saillantes, 
obtuses;  les  calathides  ,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont 
disposées  en  petites  panicules  ou  en  petits  corymbes  irrégu- 
liers au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux;  chaque  calathide 
est  portée  sur  un  pédoncule  plus,  ou  moins  long,  et  .qui 
jest  très-velu ,  ainsi  que  le  péricline. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec,  recueilli  dans 
les  Ues  Canaries  par  Broussonnet ,  et  qui  se  trouve  dans 
rherbier  de  M.  Desfontaines ,  où  il  avoit  déjà  été  observé  par 
M*  Poiret,  qui  Ta  décrit,  en  1817  dans  TEocyclopédie ,  sous 
le  nom  d'Erigeron  inuloideg. 

Cette  plante  ne  peut,  sous  aucun  rapport,  être. conve- 
nablement associée  au  genre  Erigeron ,  qui  est  de  la  tribu 
des  Astérées:  mais  elle  constitue  un  genre  particulier,  de  Jisi 
tribu  des  Inulées,  immédiatement  voisin  du  genre  FuUcaria^ 
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:'dont  il  se  distingué  par  les  corolles  de  la  couronne ,  qui , 
au  lieu  d'être  ligulées ,  sont  tubuleuses.  Ces  corolles  tubu- 
leuses  de  la  couronne  du  TuhîHum  méritent  l'attention  des 
botanistes  ^  parce  qu'elles  sont  radiantes,  très-apparentes, 
plus  longues,  aussi  larges  et  plus  colorées  que  les  corolles 
du  disque ,  qu'elles  contiennent  de  fausses  étamines,  et  que 
les  stîgmatophores  se  trouvent  inclus  à  cause   de  la  lon« 
gueur  et  de  la  forme  de  la  corolle.  Tous  ces  caractères  sont 
fort  rares  dans  les  corolles  tubuleuses  de  la  couronne -des 
Synantbérées  ;  et  l'on  ne  conçoit  pas  facilement  comment 
peut  s'opérer  ici  la  fécondation  des  fleurs  de  la  couronne, 
>  à  moins   de  supposer   que   leur  corolle  étoit  plus  courte , 
droite,  et  les  stîgmatophores  exserts,  au  commencement- de 
la  fleuraîson  du  disque.  Nous,  avions  cru  d'abord   que  ces 
corolles  tubuleuses  n'étoient  qu'une  monstruosité  assez  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  observée  dans  V Aster  chinensi$ 
(Opusc.  phytol. ,  tom.  2  ,  p.  92)  ;  mais  un  examen  attentif 
nous  a  convaincu  que  cette  singulière  structure  n'étoit  point 
accidenteUe. 

Nous  allons  décrire  d^ux  nouveaux  genres ,  qui   appar- 
tiennent au  même  groupe  naturel  que  le  Tuhilium. 

Allagopappus  ,  H.  Cass.    Calathide  incouronnée  ,   équali- 

flore  ,  multîflore ,   régulariflore ,    androgyniflore.   Périclîne 

inférieur  aux  fleurs,  probablement  campanule;  formé  de 

squames   nombreuses  ,   inégales,  plurisériées  ,  imbriquées, 

appliquées,  oblongues,  aiguës,  coriaces,  frangées  vers  le 

sommet  ;  les  intérieures  graduellement  plus  longues ,  un  peu 

élargies  supérieurement.    Clinanthe  plan ,    absolument  nu. 

Ovaire  ou  fruit  oblong,  pentagone  ,  hispidule  sur  les  angles, 

muni   d'un  petit  bourrelet  basilaire  ;   aigrette   persistante , 

composée  de   dix  squamellules  unisériées  ,  contiguës ,  dont 

cinq  très-longues,  égales,  filifomtes,  droites,  roides,  très- 

barbellulées ,  correspondant  aux   cinq  angles  du  fruit,  et 

cinq  très-courtes,  souvent  inégales,  irrégulières,  variables, 

paléiformes,  membraneuses,  correspondant  aux  cinq  faces 

du  fruit ,  et  par  conséquent  alternes  avec  les  cinq  autres 

aquamellules.  Corolle   un  peu  plus  longue  que  Taigrette, 

cylindracée,  glabre,  à  limbe  peu  ou  point  distinct  du  tubei 

découpé  au  sommet  en  cinq  divisions  courtes  ^  aiguës,  dres- 
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sëes*  Etamines  à  filets  libéirés  à  peu  de  distance  au-dessus  de 
la  base  de  la  eorolle  ;  tube  anthéral  muni  de  cinq  appendices 
apîcilaires  presque  aigus,  et  dé  dix  appendices  basilaires 
libres ,  très-longs ,  filiformes ,  barbus  ou  plumçux.  Style  à 
deux  stigmatophores  d^Inulée -Prototype.  / 

Allagopappus  diehotomus,  H.  Cass.  Tige  ligneuse;  jeunes 
rameaux  cylindriques,  couverts  d'une  sorte  de  duvçt  glan- 
duleux ,  très-garnis  de  feuille.s  rapprochées ,  caduques ,  alter* 
nfs,  sessiles,  longues  d'environ  dix  lignes,  larges  de  prè^ 
de  deux  lignes,  oblongues  ,  uninervées,  ëtrécies  vers  I4 
base ,  un  peu  obtuses  au  sommet ,  entières  ou  à  peînç  deor 
fées  SUE  lej^  bords  ,  glabres  sur  les  deux  faces  ;  çalathidesi 
très-nombreuses ,  disposées  au  sommet  des  rameaux  en  co- 
rymbes  solitaires ,  réguliers ,  prives  de  vraies  feuilles  ,  à 
ramifications  simples ,  longues ,  droites ,  grêles ,  pédonculir 
formes  ,  garnies  de  bractées  nombreuses,  lînéairesraiguës ,  et 
terminées  chacune  par  une  calathide  ;  après  la  fleuraison  du 
corymbe  terminant  un  rameau  ,  deux  nouveaux  rameaux 
presque  opposés  naissent  çpus  la  base  de  ce  corymbe ,  qui  se 
dessèche  ^lors  et  finit  par  se  détruire ,  en  sorte  que  Tarbris- 
seau  devient  successivement  toujours  de  plus  en  plus  dicho-r 
tome  ;  périclioe  plus  ou  moins  garni  d*une  sorte  dç  duvet 
glanduleux;  corolles  ja^nes« 

Nous  avons  fait  cette  description ,  générique  et  spécifique, 
sur  un  échaptillon  sec,  en  très -mauvais  état,  qui  paroit 
avoir  été  recueilli  dan^  l'Isle-derFrance ,  et  qui  se  trouvoit 
parmi  les  synanthérées  innommées  de  Therbier  de  M.  Mérat. 
Quoique  les  calathides  fussent  demi-pourries,  nous  sommes  & 
peu  près  certi^in  qu'elles  sont  incouronnées;  et  aucun  doute 
ne  peut  exister  à  Tégard  de  tous  les  autres  caractères  géné- 
riques. 

Ainsi  cette  plante  doit  constituer  un  nouveau  genre,  qui 
ser^  bien  placé  parmi  les  Inulées-Prototypes  vraies  f  entre  le 
Umbarda  et  le  Franca^ria  ' ,  dont  il  se  distingue  principale- 
ment par  sa  calathide  incouronnée,  par  ses  fruits  pentagones  ^ 


I  On  pourroit  également  placer  V uéllagopappus  entre  le  Columellea, 
et  le  Pentanemtt;  ou  bien  encore,  soit  auprès  du  Chiliadenus^  soit  au- 
près de  Viphiona,, 
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et  par  leui*  aigrette  de  dix  squamellules  altemativement 
longues,  filiformes,  et  courtes,  palëiformes.  Le  nom  d'Alias 
gopappusy  qui  signifie  aigrette  alternative  j  fait  allusion  i  ce 
dernier  caractère. 

ScBizûGYNB,  H.  Cass.  Calathide  oblongue,  discoïde  :  disque 
iDulliflore ,  rëgulariflore ,  androgyniflore;  couronne  unisériée , 
ambiguïflore ,  féminiQore.  Përicline  inférieur  aux  fleurs,  sub- 
cylindraçé,  formé  de  squames  inégales,  plurisériées,.  régu- 
lièrement imbriquées ,  appliquées ,  demi-scarieuses  ;  les  exté- 
rieures courtes ,  ovales ,  subcoriaces  ;  les  intérieures  longues , 
lancéolées,  aubmembraneuses.   Clinanthe  plan  y  irrégulière- 
ment alvéolé ,  à  cloisons  basses ,  découpées  en  lanières  aiguës» 
Fkurs  du  disque:  Ovaire  oblong,  parsemé  de  quelques  poilsi 
et  muni  d'un  petit  bourrelet  basilaire  cartilagineux  ;  aigrette 
longue,  irrégulière,  composé^  de  squamellules  nombreuses, 
très-inégales,  unisériées,  contiguës,  filiforines,  très-barbellur 
lées.  Corolle  plus  longue  que  Taigrette,  infundibulée ,  glabre, 
à  tube  beaucoup  plus  court  que  le  limbe ,  à  cinq  divisions 
presque  acuminées.  Étam&es  à  filets  laminés,  larges;  tube 
anthér^l  demi-exsert ,   muiii  de  cinq  appendices  apicilaires 
très-aigus  ,  et  de  dix  appendices  basilaires  très-longs ,  séti* 
formes»  Style  à  deux  stign^atophores  ai^rondis  au  sommet» 
Fleurs   de  la  couronne:  Ovaire  et  aigrette  comme  dans  le# 
fleurs  du  disque.  Corolle  plus  courte  et  plus  étroite  que  celle 
des  fleurs  du  disque,  anomale,  variable,  glabre,  à  limbe 
ordinairement   liguliforniç  ,   dressé ,   non   étalé ,   tridenté , 
^jant  trois  incisions,  dont  deui^  extérieures  courtes,  et  une 
intérieure  profonde.  Point  d'étamines  rudiipentaires.  Style  et 
stigmatophores  à  peu  près  comme  dans  les  fleurs  du  disque* 

Schizogyne  obtusifolia,  H,  Cass,  Tige  ligneuse,  épaisse ,  très^ 
rameuse  ,  cylindrique ,  tomenteuse ,  blanchâtre  ;  feuilles  U 
plupart  alternes  ,  quelques  -  unes  opposées  ,  sessiles ,  lonr 
guea  ,  étfoites ,  linéaires ,  étrécies  à  la  base ,  obtuses  au  sQm<* 
met,  trés<-entières  sur  les  bords,  plus  ou  moins  tomepteusea 
et  blanc})àtres  sur  .les  deux  faces;  calathides  longues  d'envi-. 
jron  deux  lignes  et  demie  ,  très-nombreuses  ,  disposées  eq 
petites  panicules  ou  en  petits  corymbes  irréguliers ,  au 
sommet  des  rameaux;  chaque  calathide  portée  par  un  court 
|iédoiicu}e  grêle ,  toi|ieiitçu:!c  ^  tantôt  n|i ,  tantôt  garni  dç 
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quelques  bractées  squamiformes  ;  përicline  glabrluBcule  ; 
lisse,  un  peu  luisant,  jaunâtre  et  roussâtre;  disque  composé 
d^envirpn  vingt  fleurs;  couronne  de  dix  à  douze  fleurs;  co- 
rolles jaunâtres;  aigrettes  grisâtres. 

Nous  avons  fait  cette  description ,  générique  et  spécifique , 
sur  plusieurs  échantillons  secs,  qui  se  trouvoieiit  parmi  les 
Conyza  de  Therbier  de  M.  Mérat.  Ce  botaniste  cr4>it  quHls 
ont  été  recueillis ,  soit  dans  TIsk-de-France ,  soit  dans  celle 
de  Ténérifle ,  ou  peut-être  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  genre  Schizog^ne  appartient  à  la  tribu  des  Inulées ,  à 
la  section  des  Inulées -Gnaphaliées,  et  à  la  sous-seetion  des 
Gnaphaliées  vraies  ,  au  commencement  de  laquelle  nous  le 
rangeons,  en  le  plaçant  immédiatement  avant  le  genre  Pha» 
gnalon  décrit  dans  ce  Dictionnaire  (tome  XXXIX,  p.  4oo'). 
Le  Schizogyne  est  en  efl*et  très-analogue  au  Phagnalon;^  mais 
il  s^en  distingue  bien  sufiSsamment  par  la  couronne  unisériëê, 
le  péricline  inférieur  aux  fleurs  ,  les  aigrettes  autrement 
construites ,  les  corolles  de  la  couronne  d'une  forme  diffé- 
rente, celles  du  disque  à  tube  court ,  les  anthères  longuement 
appendiculées  à  la  base,  les  calathides  corymbées.,  etc.  Le 
nom  de  Schizogyne  sîgniûe  femelle  fendue  ^  et  fait  allusion  à  la 
corolle  des  fleurs  femelles ,  qui  est  fendue  en  haut  sur  la  face 
intérieure.  (H*  Cass.) 

TUBILOMBRIC,  Tuhilumbrieus.  {Chélop.)  Dénomination 
composée-,  employée  par  M.  de  Blainville,  dans  son  Système 
dé  classification  et  de  nomenclature ,  pour  désigner  les  es- 
pèces de  lombrics  de  Linné  qui  vivent  dans  un  tube  ou  four- 
reau qu'ils  se  forment ,  et  dont  en  outre  le  corps  n'est  coat- 
posé  que  d'un  petit  nombre  d'articulations,  comme  les  L.  tu- 
buléux  et  sabellaire.  Voyez  Lombaic  et  Tubifbx  ,  noms  sous 
lesquels  M.  de  Lamarck  a  établi  le  même  genre.  (  De  B.  ) 

TUBINARES.  (  OrnitK  )  Illiger  a  proposé  sous  ce  nom  sa 
trente-septième  famille  de  son  huitième  ordre  des  natatores , 
pour  comprendre  les  oiseaux  dont  les  narines  sont  en  foriiie 
de  tube,  tels  que  tous  ceux  qui  appartiennent  aux  genres 
Procellaria  et  Diomœdea.  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

TUBIPORE,  Tubipora.  (  Polfp,  )  Genre  de  polypes  établi 
par  Linné,  principalement  pour  un  singulier  corps  orgaiiisé, 
dont  on  n'a  connu  long -temps  que  la  partie  calcaire  ou  le 
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polypier,  et  dont  Taninial  a  été  observe  pour  la  première  fois 
d'une  manière  satisfaisante  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  ,  na-^ 
tnralistes'de  Fexpédition  de  M.  de  Freycinet.. Iraperati  qui, 
le  premier,  en  a  parlé,  et  beaucoup  d'auteurs  avant  Linné, 
lui  avoient  donné  le  nom  de  Tubulaire  ou  même  celui  à* Al' 
eyon,  Pâllas,  en  adoptant  ce  genre ^dans  son  ouvrage  sur. les 
20Ophytes,  Ta  purgé  avec  raison  de  plusieurs  espèces   que 
LÎDoé  y  avoit  introduites  à  tort  :  cela  n'a  pas  empêché  Gmelin 
dy  placer  de  nouveau  des  corps  organisés  qui  n'ont  absolu- 
ment  aucun   rapport  avec  les  véritables  tubipores.  La  ca- 
ractéristique de  ce  genre  peut  être  ainsi  exprimée  :  Polypes 
simples ,  cylindriques ,  terminés  supérieurement  par  une  cou- 
ronne de  huit  tentacules  pinnés,  assez  courts,  au  centre  de 
laquelle  est  la  bouche,  et  contenus,  sans  communication  les 
>  DUS  avec  les  autres,  dans  une  enveloppe  ou  loge.membraneuse 
doublant  un  tube  calcaire  cylindrique,  vertical ,  dont  l'orifice 
arrondi,  simple,  garni  d'un  rebord,  en  se  réunissant  avec 
d'autres ,  forme  des  espèces  de  cloisons  transverses,  et  par 
suite  une  masse  plus  ou  moins  considérable,  convexe  et  po- 
reuse en  dessus  et  composée  de   tuyaux   comme  articulés. 
D'après  cette  définition  il  est  certain  que  ce  genre  est  fort 
éloigoé  de  la  famille  des  madrépores,  soit  que  l'on  considère 
Yammal,  ou  ce  qu'on  nomme  son  polypier.  Il  paroît  plus 
voisin  des  tubulair^s,   puisqu'en  effet  ce  sont  des  animaux 
polypiformes ,  indépendans  les  uns  des  autres  et  contenus 
4aB8  une  enveloppe  tubiforme;   mais  cette  enveloppe  est 
nembranoso-calcaire ,  et  d'ailleurs  les  différens  individus  qui 
constituent  la  masse  totale  ne  sont  pas  seulement  agglomérés 
comme  les  tubulaires,  mais  tiennent  entre  eux  par  des  .es- 
pèces de  cloisons,  formées  par  la  réunion  des  rebords  des 
tubes*  En  outre ,  la  dispoûtion  et  la  structure  des  tentacules 
diffèrent  de  ce  qui  se  remarque  dans  les  tubulaires ,  pour 
se  rapprocher  dfs  alcyons,  en  sorte  que  les  tubipores  for- 
ment réellement,  à  ce  qu'il  me  semble,  une  petite  famille 
particulière.  "^ 

On  ne   connolt  encore  dans   ce  genre   qu'une  seule  es- 
pèce t      , 

Le  TuBiroHB  musique:  T.  musica,  Linn.,  Gmel.,  pa^.  SySS, 
a.*  1 1  T.  purpureay  Fallas^  EUneh.  zooph»,  p.  339;  Quoy  et  Gai- 
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mard,  Voyage  de  rUranie,  Zoologt,  pi.  88 ,  fig.  A  aM,?o* 
lypes  d'un  beau  vert,  contenus  dans  des  tubes  d'un  beau 
rouge  pourpre,  composant  par  leur  réunion  des  masses  sou- 
vent considérables,  convexes  en  dessus  ,et  adhérentes  par 
leur  partie  inférieure  aux  rochers  sous -marins. 

Cette  singulière  espèce  de  polypiaires  se  trouve  commu- 
nément dans  les  mers  de  Tlnde,  mais  surtout  dans  la  mer 
Rouge,  où  elle  atteint,  à  ce  qu'il  parolt,  un  volume  consi- 
dérable* Seroit-ce  à  cela  que  cette  mer  a  dû  son  nom?  On 
dit  aussi  qu'elle  existe  dans  les  mers  d'Amérique» 

Les  Indiens  emploient,  dit-on  ,  la  partie  calcaire  réduite 
en  poudre  contre  la  strangurie  et  contre  la  morsure  des  ani* 
maux  vénéneux. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ayant  eu  la  complaisance  de  me 
donner  une   petite  portion  du  tubipore  musique   avec  les 
animaux  en  assez  bon  état  de  conservation  dans  l'esprit  de 
vin ,  j'ai  pu  en  tirer  la  caractéristique  du  genre ,  telle  que 
je  l'ai  donnée  plus  haut,  et  de  plus  quelques  détails  sur  leur 
organisation.  Le  petit  animal  est,  comme  il  a  été  dit  plua 
haut,  tout -à- fait  cylindrique  et  composé  de  deux  parties , 
l'abdomen  et  la  tête,  y  compris  la  masse  téntaculaire.  L'ab^ 
domen,  plus  court  que  celle-ci,  est  en  forme  de  bourse 
alongée,  arrondie  en  arrière  et    un  peu   rétrécie  vers  sa 
jonction  avec  la  tête.  Il  est  forti6é  en  dehors  par  huit  filets 
blancs,  longitudinaux,  qui  m'ont  paru  creux  et i dont  la  ca^ 
vite  communique  avec  celle  de  l'axe  des  tentacules.  La  tête 
forme  une  espèce  de  petit  plateau    circulaire  ,  au  milieu 
duquel  eèt  l'orifice  de  la  bouche ,   et  de  la  circonférence 
octolobée  duquel  partent  les  tentacules;  ceux-ci,  au  nombre 
de  huit,  parfaitement  égaux,  sont,  dans  l'état  de  contrac- 
tion où  je  les  ai  vus,  triangulaires,  arrondis  cependant  à  leur 
sommet,  traversés  dans  leur  longueur  par  une  côte  médiane, 
creuse  ;  ils  sont  garnis  de  chaque  côté  de  leur  face  supérieure 
par  un  assez  grand  nombre  de  papilles  coniques  sur  plusieurs 
rangs ,  qui  les  rendent  comme  pinnés  :  c'est  à  Tendroit  de 
l'union  de  l'abdomen  et  de  la  couronne  téntaculaire  que 
prend  naissance  la  membrane  qui  constitue  le  tube  ou  la 
loge  du  polype.  Le  tube,  quand  Tanimal  est  rentré,  forme 
unesortç  de  cavité,  dont  les  bords  doubles  sont  div^sé«  çi^ 
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àuit  festons  et  forment  la  circonférence  de  la  loge  ;  an-deli 
vient  le  tube  proprement  dit ,  formé  en  dedans  par  une 
membrane  très- mince,  et  en  dehors  par  un  tube  calcaire 
composé  de  granules  très -fins,  confondus  ou  adhérens  Fun  a 
Fantre  en  haut ,  et  se  détachant  d'autant  plus  qu'on  les  exa» 
niae  davantage  à  leur  partie  inférieure.  Dans  son  état  de 
|ierfection  annuelle  ce  tube  présente  à  son  orifice  supérieur 
une  sorte  de  rebord  aplati ,  formé  probablement  par  la  base 
des  tentacules.  C'est  par  ce  rebord  que  les  différens  individus 
arrivés  au  même  degré  de  développement  adhérent  entre 
eux;  mais  daps  le  moment  du  mouvement  annuel  d'accrois- 
sement il  y  a  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  tube 
au-dessus  de  la  rondelle,  Dans  cette  hypothèse  ce  seroit  le 
même  individu  qui  construiroit  les  différens  étages  du  même 
lohe,  et  les  gemmes  produits  par  chaque  animal  serviroient 
à  raccroissement  de  la  masse  totale.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
trouve  aisément  ces  gemmes  arrondis  tapissant  toute  la  surr 
face  interne  de  la  cavité  abdominale  ;  ce  qui  rend  probable 
%ne  leur  sortie  a  lieu  par  l'orifice  buccal ,  cpmme  les  fèces* 
(De  B.  ) 

TUBIPORE.  {Fois.)  On  trouve  à  Chien  en  Piémont ,  dans 
un  sable  endurci ,  le  tubipore  auquel  Tournefort  avoit  donné 
le  nom  4e  luhularia ,  qui  paroit  être  la  même  espèce  h  laquelle 
Linné  a  4onné  celui  de  tuhipora  musiea  (  Borson ,  Oryct.  du 
Piémont,  pag.  42)» 

On  voit  dans  Pouvrage  de  Knorr,  sur  les  Pétrifications, 
(pi.  i85,  £g.  1),  la  figure  d'un  polypier  fossile  qui  paroît 
avoir  de  grands  rapports  avec  le  tuhipora  musiea;  mais  oi| 
n'est  pas  certain  qu'il  dépende  de  cette  espèce.  Il  paroit  qu'on 
trouve  des  fossiles  semblables  dans  la  montagne  de  Saint* 
Pierre  de  Maëstricht.  (  D.  F.  ) 

TUBIPORUS.  {Bot,)  Paulet  proposoit  de  donner  ce  nom 
générique  aux  espèces  de  hoUtus  qui  ont  leur  partie  infé- 
rieure garnie  de  tubes  poreux.  Il  citoit  ponr  exemple  les 
cèpes.  Ce  genre  auroit  compris  des  champignons  des  genres 
Boletu^  et  Polyporus,  actuellement  admis.  (Lem.) 

TUBISPIRANTIA.  (  Malac.  )  Nom  proposé  par  M.  Duméril 
comme  équivalent  à  celui  de  syphonolranehiata  ou  syphono- 
|uninc|ie8.  (Dbsm-) 
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TUBITÊLÈS,  Tuhulariœ.{Ent.)  Nom  donné  parM.  Walckc- 
naè'r,  et  ensuite  par  M.  Latreille ,  à  un  groupe  ou  tribu  d'arai- 
gnées fîleuses,  dont  les  filières  sont  cylindriques,  dirigées  en 
arriére,  avec  les  pattes  de  devant  et  de  derrière  plus  longues 
que  les  autres.  (C.  Dé) 

TUBU  et  CALAPPArTUBU.  (Bot.)  Nom  du  cocotier  dans 
les  îles  Malaises.  Voyez  Tbbu.  (  Lem.  ) 

TUBUKARUWILA.  {BoL)  Nom  du  momordiea  chararUiak 
Ceilan,  cité  par  Hermann.  (J.) 

TUBULAIRE,  Tuhularia.  (Polyp.)  Genre  de  polypîaires , 
établi  par  Pallas,  Eleneh»  zooph,,  page  79,  adopté  par  So- 
lander,  ainsi  que  par  Gmelin,  qui,  dans  son  édition  du  Sy^- 
tenta  naturœ ,  y  a  placé  un  grand  nombre  d'êtres  hétérogènes  ; 
ce  qu'a  également  fait  Esper  ;  aussi  MM.  de  Lamarck  et  La- 
mouroux  ont- ils  trouvé  des  réformes  assez  nombreuses  à  y 
faire.  Les  caractères  de  ce  genre  ainsi  réduit,  peuvent  être 
exprimé^  ainsi  :  Polypes  alotigés;  cylindriques,  terminés  su- 
périeurement par  une  bouche  centrale,  munie  de  deux  rangs 
de  tentacules  non  rétractiles,  paroissant  à  Fextrémlié  dVn 
tube  simple  ou  rameux,  corné,  fixé  par  sa  base. 

Les  tubulaires  n'ont'  encore  été  étudiés  que  d'une  manière 
très-incomplète  :  ce  sont  des  animaux  qui  vivent  sur  les 
bords  de  la  mer,  fixés  par  leur  tube.  Celui-ci ,  dont  la  struc- 
ture est  connue  et  qui  semble  pousser  par  anneaux  irrégn- 
liers,  est  rempli  par  une  substance  vivante,  une  sorte  de 
pulpe,  qui  se  continue  sans  douteavec  le  polype  lui-même; 
celui-ci  est  terminé  supérieurement  par  une  double  couronne 
de  tentacules r  une  externe,  qui  se  jette  en  dehors,  et  une 
interne ,  qui  se  prolonge  en  accompagnant  la  bouche. 

hes  espèces  de  ce  genre,'  qu'EIlis  avoit  déjà  distinguées 
sous  le  nom  de  corallines  tubuleuses,  se  trouvent  assez  com- 
munément dans  nos  mers.  C'est  sur  Tune  d'elles  que  MM.  de 
Jussieu  et  Guettard  ont  confirmé  l'animalité  des  polypie'rs. 

A.  Espèces  indis^ises. 

La  TuBULAïaE  chalumeau  :  T.  indmsa,  Linn«,  Gmel.,  page 
3839;  Ellis,  CoralUn.,  page  3i,'n.''  '2,  tab.  16,  fig.  C.  Po- 
lypes contenus  dans  des  tubes  très-simples/  croissant  un  peu 
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de  bas  en  haut,  agrégés  et  souvent  mêlés  «ntre  eux  à  leur 
base. 

De  toutes  les  mers  d^Europe. 

La  Tobulajremuscoïde:  T»muscoides^  Lîno.,  Gmel.^p. 3833 , 
n/  5  ;  T.  larynx f  Soland. ,  de  Lamk. ,  EUis,  Corallin, ,  p.  45, 
11/  1 ,  tab.  i6.  Tubes  petits,  vermiformes,  agrégés  en  niasse 
inuscîforme ,  simples ,  annelés  transversalement  de  distance 
en  distance. 

Pes  mers  d'Europe. 

La  T.  A  ANNEAUX  :  T.  annulata^  Lamx.,  Folyp.  flexibles, 
page  229 ,  pL  7 ,  fig.  4.  Tubes  simples,  annelés  et  de  la  gros- 
seur d'une  plume  de  corbeau. 

Des  mers  de  la  Catalogne  P 

La 'l^  CORNE  d'abondance  :  T.  cornucùpîœ,  Linn.,  Gmel., 
page  3ooo ,  n.*" 9;  Lamx. ,  loc*  eit.,pU  7 ,  fig.  5.  ï|ibe  simple , 
tortueux  ,  rugueux  et  atténué  inférieurement* 

De  la  Méditerranée. 

B«  Espèces  plus  ou  moins  rameuses. 

La  T.  rameuse:  T.  ramona,. Linn. ,  Gmel.,  page  383i,  n.^a; 
¥all.,  EUis,  CoraUin.j  p.  47  »  tab.  17,  fig.  a^.  Tubes  rameux 
et  tordus  à  la  racine  des  ramuscules. 
Des  mers  d'Europe» 

La  T.  TRicHoïDB  :  T.  trichoides  ,  Fall.,  Zooph.,  page  84 1 
n.^4i  ;  Ellis,  Corallin»j  tab.  16,  fig.  a.  Tubes  simples  ou  peu 
rameux,  longs,  très -grêles,  alternativement  rameux ,  d'un 
diamètre  égal  et  annelés  dans  toute  leur  longueur. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve,  comme  la  précédente,  dans  les 
mers  d'Europe,  a  été  confondue  avec  elle  par  la  plupart  des 
auteurs.  M.  Lamouroux  Fen  distingue,  parce  que,  dit-il,  les 
tubes  sont  annelés  dans  toute  leur  longueur. 

La  T.  FYGMéE  :  T. pygmœa^  Lamx.,  Folyp.  flex.,  pag.  2Z2, 
n.**  372.  Tubes  solitaires,  annelés,  un  peu  flexuèux,  à  ra* 
meaux  peu  nombreux  et  très -courts. 

Des.  mers  de  FAustralasie. 

Gmelin,  comme  nous  Favons  dit  plus  haut,  pl^ce  encore 
dans  son  genre  vingt  autres  espèces  ;  savoir: 

La  T.  ramea,  appartenant  au  genre  Thoa  de  Lamouroux. 
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La  Tuhularià  jtagilis ,  qui  est  rapportée ,  il  est  vrai  âve<5 
quelques  doutes,  au  liagora  versicolor  du  même  auteur. 

La  T.  acetahulum^  qui  est  le  type  du  genre  Acétabulè  de  M* 
de  Lan^arck. 

La  T.  splaehma ,  qui  n'est  rien  autre  chose  qu'un  byssuft  de 
la  moule  comestible. 

Les  T.  coryna  et  affinîs,  qui  appartiennent  au  genre  Co* 
ryne  de  Gœrtner ,  adopté  par  M.  de  Lamarck. 

La  T.  Fahriciay  qui  est  certainement  de  la  classe  des  chéto- 
podes  et,  peut-être,  le  type  d'un  nouveau  genre* 

Les  T.  longicomisj  muUiùomis  et  simplexj  qui  doivent  pro- 
bablement former  un  genre  nouveau  ,  à  moins  que  ce  ne 
soient  quelques  larves  d'hexapodes* 

Les  T«  campanulata ,  repens  et  reptans,  qui  sont  deyiluma- 
telles  de  M.(|de  Lamarck.  M*  Lamouroux  rapporte  aussi  'à  ce 
genre,  qu'il  nomme  Naisa,  le  T.  sultana. 

La  T.  Spallanzani ,  qui  est  certainement  VamphUrite  venlUa^ 
hrum  ou  une  espèce  vobine. 

La  T.  Jistulosa  qui  est  une  cellaîre ,  C*  salicomia. 

Mais  j'ignore  ce  que- sont  les  T.  papyracea^  penieillus  et 
*  membraneus»  (De  B.) 

TUBULARIA.  {BoL)  Genre  proposé  par  Roucel  (Flore  du 
Calv.  }  pour  placer  les  ulves  tubuleûses ,  telles  que  les  ulva 
intesUnalis ^  compressa,  articuUUa,  etc.  Ce  genre  n'a  pas  été 
admis. 

Vaillant  avoit  employé  également  le  même  nom  pour  dési- 
gner des  ulves,  selon  Adanson.  (Lem. ) 

TUBULARIÉES  ,  Tuhulariece.  {Polyp.)  Nom  de  l'ordre  cîn- 
quiéme  qu'établit  Lamouroux  dans  sa  Polypiers  flexibles, 
pour  placer ,  outre  les  véritables  tubulaires ,  qui  présentent 
bien  tous  les  caractères  qu'il  lui  assigne,  quelques  autres 
genres,  qu'il  y  rapporte  sans  aucun  doute  par  une  analogie 
forcée,  comme  les  genres  Liagore,  Naïsa  ou  PluMatblle,  Neo* 
ifEB.is ,  Telesto  et  TiBiANE.  Voycz  ces  différens  mots  et  Zoo- 

?BTTES.   (De  B.  ) 

TUBULEIJX  ,  EUSE.  (Bo^.)  En  tube  alongé,  dont  l'orifice 
n'est  pas  dilaté  ou  Vest  très -peu;  exemples:  calice  du  diar^ 
ihus  ;  corolle  du  spigelia  majylandica  ,  du  sjmphytum  tuberO' 
$um;  style  du  lilium^  androphore  du  tigridia  j  du  malva;  pé* 
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tiole  des  cypéracées ,  etc.  Dans  les  synanthërées  on  nomme 
fieuron  iuhuleux  >  celui  dont  le  tube  est  terminé  par  cinq  lobes 
égaux  9  au  lieu  de  se  prolonger  latéralement  en  languette. 
(  Mass.  ) 

rUBULI  DIVI  JOSEPHI.  (  Foss.  )  C'est  le  nom   qu*on  a 
giielquefois  donné  aux  dentales.  (  D.  F.  ) 

TUBULl  MARINI.  (Foss.)  C'est  un  des  noms  que  quelque» 
auteurs  anciens  ont  donnés  aux  bélemnites.  (D.  F.) 
TUBULIFERA.  {Bot.)  Voyez  Tdbduna.  (Lem.) 
TURULINA»  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons^ 
établi  par  Persoon  et  adopté  par  M.  De  Candolle ,  mais  que 
la  plupart  des  auteurs  actuels  réunissent  au  genre  Lieea,  avec 
lequel  il  a  en  e£fet  beaucoup  de  rapports.  Le  Tubulina  diffère 
du  Licea  par  ses  péridiuma  ou  «sporanges  cylindriques^  en 
forme  de  tubes,  sessiles,  sur  une  membrane  qui  leur  sert  de 
base.  Cette  membrane  manque  dans  les  licea;  les  péridiums 
sont  globuleux  et  s'ouvrent  par  le  travers,  comme  une  boîte 
à  savonnette.  Dans  les  deux  genres  ces  péridiums  contiennent 
des  sporidies  presque  toujours  sans  mélange  de  filamens  ou 
de  réseaux.  Ce  genre  a  été  admis  par  Trentepohl  et  Gmelin 
sous  le  nom  de  Tulifera ,  et  par  MuUer  et  Jacquin  sous  celui 
de  Tuhulifira* 

M.  Persoon  en  décrit  deux  espèces  ,  et  M.  De  Candolle  y 
rapporte  le  sphœrocarpus  cylindricus  ,  Bull. 

2. Le  ToBULiNA  fraise:  Tubulina  fragiformîs ,  Fers.,  Synops., 
p.  198  ;  Dec,  FI.  fr. ,  3,  p.  260 ,  n.**  672  ;  Sphœrocarpus  fragi^ 
formiSj  Bull.,  Champé,  p.  384;  Tulifera  ferruginosa^  Gmel.  , 
Systm  natmj  2,  p.  472  ;  Tuhulifera  arachnoidea^  Jacq. ,  Misc^ 
ausU,  1,  p*  144,  pi.  i5f  Tuhulifera  cremor  et  ceratum  j  Œd.  , 
FL  Dan,  ,  pi.  669  ,  fig.  1  ;  Stemonitis  ferruginosa  >  Batsch  ^ 
Blertt*fong»j  pi.  176  ;  Licea  fragiformis,  Nées ,  Curt  Sprengel, 
Syst»,  4  ,  p.  524.  Membrane  (ou  thallus)  cotonneuse,  blan* 
che  ,  orbiculaire  ,  peu  apparente;  péridiums  sessiles,  nom- 
breux ,  alongés,  cylindriques,  atténués  à  leurs  extrémités , 
d'un  brun  fauve ,  excepté  à  la  base ,  qui  est  brunâtre  ,  s'ou- 
vrant  par  le  sommet  et  laissant  échapper  une  poussière  fine, 
ferrugineuse ,  fixée  d'abord  à  un  réseau  fin  ,  à  peine  visible. 
Cette  plante  crott  sur  le  bois  mort  ou  pourri ,  les  branches  de 
pin ,  etc.  BuUiard  l'a  observée  dans  les  bois  de  Meudon  et  de 
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Montmorency.  Il  fait  remarquer  que  dans  la  jeunesse  elle  est 
d'un  beau  rouge.  On  Fa  comparée  alors  aussi  à  une  fraise, 
d'où  lui  vient  son  nom  spéciâque.  Les  péridiums  persistent 
loog-temps  sous  la  forme  d'étuis  membraneux  y  bruns,  ouverts 
et  dentelés  au  sommet. 

2.  LeToBULiNA  CTLTNoaiQUE:  TuhuUna  eylindriea,  Dec,  FI. 
fr* ,  2,  pag.  249,  n.*  671;  Sphcerocarpus  cylindricus ,  Bull.^ 
Champ.,  pi.  470,  fig.  3.  Membrane  (ou  thallus)  blanche  et 
fort  apparente  ;  péridiums  sessiles  ,  cylindriques  ,  alongés  , 
terminés  en  pointe  obtuse ,  d'une  couleur  ferrugineuse ,  ayant 
leur  sommet  blanc  dans  la  jeunesse ,  se  rompant  irrégulière- 
ment lors  de  la  maturité ,  laissant  échapper  une  poussière 
d'un  brun  de  rouille  et  n'offrant  aucun  indice  de  la  présence 
d'un  réseau.  On  trouve  cette  espèce  également  sur  le  bois 
mort  et  humide.  Quelques  botanistes  pensent  qu'elle  n'est 
qu'une  variété  de  la  précédente ,  et  ils  la  réunissent  au  genre 
hioea» 

'  3.  Le  Tdbuuna  TaoMPsna  ;  TuhuUna  fallax ,  Pers.,  Synops.^ 
398.  Opaque,  étalé,  d'une  couleur  de  terre  d'ombre  ou  fer- 
rugineuse; péridiums  tubuleux,  réunis  par  leur  sommet  en 
façon  d'écorce.  Cette  espèce ,  qui  ressemble  à  une.  écorce ,  a 
été  observée  par  M.  Persoon.  Ce  naturaliste  fait  remarquer 
que  l'on  ne  sauroit  en  reconnoitre  la  structure  qu'en  la  cou- 
pant ;  alors  l'intérieur  ofifre  des  cellules  remplies  d'une  pous- 
sière de  même  couleur  que  la  plante.  Nées  rapporte  cette 
plante  au  genre  Dermodium ,  Link.  Mais  Curt  Sprengel ,  qui 
8  réuni  le  genre  Dermodium  au  Lieea,  ne  rapporte  qu'avec 
doute  la  plante  de  Persoon  à  celle  de  îfées.  Nous  ne  ferons 
que  citer  les  tubulina  pedicellata ,  Poiret,  et  strobiUna^  FeTSf\ 
placés  maintenant  dans  le  genre  Licea.  (  Lem.  ) 

TUBOLIPORE,  Tubulipora.(Polyp.)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarck  (Anîm.  sans  vert.,  tom.  2,  page  161  )  pour  un  cer- 
tain nombre  de  polypiers  subcalcaires  qui  étoient  placés 
dans  des  genres  bien  différens  par  les  zoologistes  qui  l'ont 
précédé.  La  définition  que  M.  de  Lamarck  en  donne,  est  la  sui- 
vante :  Polypier  parasite  ou  encroûtant,  à  cellules  submembra- 
neuses, rdmassées,  fasciculées  ou  sériales ,  et  en  grande  partie 
libres;  cellules  alongées,  tubuleuses,  à  ouverture  orbiculée, 
régulière ,  rarement  dentée ,  d'où  l'on  voit  que  l'on  ne  con- 
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Boit  nullement  les  polypes  de  ces  prétendus  polypiers;  je  dis 
prétendus,  parce  qull  se  pourroit  qu'il  fussent  tout  autre 
chose.  Quoi  qu'il  en  soit«  les  tubulipores  de  M.  de  Lamarck 
forment  tous  de  petites  masses  de  vésicules  ou  de  tubes,  ad- 
hérens  à  une  extrémité  seulement,  libres  à  l'autre  et  fixés 
sur  les  corps  sous  ->  marins.  Les  espèces  que  M.  de  Lamarck 
rapporte  à  ce  genre ,  sont  : 

Le  TuBULiPORE  TRANSVEasB  :  T.  transversa;  Millep,  tuhulosaj 
Ellis  et  Soland.,  page  i36  ;  Ellis ,  CoraUin,^  tab.  27 ,  fig.  c  £• 
Masse  encroûtante,  composée  de  cellules  tubuleuses,  droites, 
courtes ,  réunies  en  séries  transverses. 
De  la  Méditerranée ,  sur  des  fucus. 

•Le  T.  FAANGE  :  T*Jimbria;  Celiep,  ramulosa^  Linn.,  GmeL, 
page  3791 ,  nJ*  li  Esper,  voL  i^  tab.  5.  Petite  masse  encroû- 
tante, subrameuse,  composée  de  cellules  tubuleuses,  lon« 
gués,  distinctes  et  disposées  en  séries  longitudinales. 

Cette  espèce,  fort  voisine  de  la  précédente,  se  trouve 
aussi  sur  les  fucus  de  la  Méditerranée ,  de  TOcéan  et  de 
rinde. 

Le  T.  osBicuié  :  T.  orhieuUii  ;  Madrep.  verruearia,  Esp«,  voL 
1,  t.  17,  fig.  Bj  C.  Petits  amas  orbiculaires ,  subencroûtans, 
composés  de  tubes  droits ,  libres ,  distincts  dans  leur  moitié 
supérieure  et  dont  Forifice  est  quelquefois  à  une  ou  trois 
dents. 
Des  mers  d^Europe. 

Le  T.  FO&AMiNUuâ  :  T.  foraminulata ,  de  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.,  tom.  2,  page  i63,  n.**  4;  PI.  du  Dict.  des  se.  nat.,  fig. 
5,3  a.  Petites  plaques  suborbiculaires,  encroûtantes,  for- 
mées de  tubes  nombreux ,  réunis ,  inclinés  en  rayons  et  fo- 
laminulés  latéralement,    quelquefois  avec   des  côtes  trans- 


De  la  Méditerranée,  sur  le  rétépore  celluleux. 

L'obélie  rayonnante  de  MM.  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de 
rUranie ,  Zool. ,  pi.  Ô9  ,  fig.  1 1 ,  1  a  ,  .23 ,  me  paroit  bien  rap^ 
procbée  de  cette  espèce. 

Le  T-  rATENB  :  T.  patina;  M adrep. verruearia ,  Linn. ,  Gmel., 

page  3766,  n."*  1  ;  Ginnani,  Adriat. ,  10,  tab.  4,  fig.  10.  £x>* 

pansion   crustacée,   mince,   indivise ,  suborbîculaire ,  -de  la; 

grosseur  de  la  moitié  d'un  pois  ,  concave  en  dessuset  garnie 
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dans  sa  concavité  de  tubes  réunis   iniérieurement.  Conlenr 
blanche  ou  ^aunàfre. 

De  la  Méditerranée ,  sur  des  fucus. 

Le  TuBOuroRE  patelle;  T.paUlUUa,  Lamk. ,  L  c«,  n.*6.  Pe- 
tite plaque  lapidescente ,  turbinée,  étendue,  orbiculée,  fim- 
fariée  sur  le»  bords  9  remplie  dans  son  disque  de  petits  tubes 
serrés,  tortueux,  fermés  et  difformes. 

Des  mers  de  la  Nouvelle  -  Hollande. 

Le  T.  ANNULAIRE  :  T.  annuléttis;  Esehara  annularis,  Pallas, 
de  MoU,  Monog.  de  Eêcharaj  page  56 ,  tab.  1 ,  fig.  4.  Polypier 
encroûtant,  composé  de  cellules  ejlindriques,'subclaviformes, 
disposées  en  anneaux  et  avec  deux  verrues  à  leur  orifice. 

De  la  mer  des  Indes  et  du  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  sur 
les  fucus.  (De  B»  ) 

TUBULITES.  (Fojf.)  On  a  donné  ce  nom  à  des  astéries 
ramassées  en  masse  solide  et  représentées  dans  le  Traité  des 
pétrifications  de  Bonrguet ,  tab.  1 1 ,  fig.  48  ,  et  tab*  1 2 , 
iîg»  5o. 

Il  paroit  qu'on  a  aussi  donné  le  nom  de  tubulites^  aux  poly- 
piefs  qu'on  nomme  auiourd^bui  des  caténipores  (Lu^d,  Ich- 
nogt. ,  astrofodium  ramosum ,  nJ*  ii^a  h }•  '"' 

'Les  dentales,  les  serpvles  et  les  vermilies  fossiles,  ont 
aussi  été  quelquefois  appelés  Uàhulites,  (D.  F.) 

TUCA.  (  IchthyoL  )  On  a  donné  ce  nom  à  un  poisson  du 
grand  genre  des  Gades,  qui  paroît  plus  court,  plus  large  et 
plua  plat  que  le  merlan ,  mais  sur  lequel  on  n*a  que  peu  de 
resseignemens.  (H.  C.) 

TUCA.  (  OmitÏL,  )  Les  Guaranis  désignent  les  toucans  pap 
ce  nom.  (Desm.) 

TUCAN.  {Mamm.)  Un  petit  quadrupède  fouisseur  de  1» 
Nouvelle  «Espagne,  qui  nous  est  inconnu,  a  été  décrit  sous 
ce  nom  par  Fcmandez. 

Lei  caractère»  que  rapporte  sa  description ,  le  foot  dPa- 
bord  rapprocher  du  groupe  qui  renferme  les  taupe»  et  les 
ehrysoehlores  j  ou  bien  de  celui  qui  comprend  des  rongeur» 
souterrains,  lesspalax,  les  batbyergue»  et  les  bamatef»;  BBais 
le  manque  de  renseignement  sur  son  système  dentaire  em^ 
pèche  de  décider  s'il  a  plus  de  rapports  avee  Pun 
Fautre  de  ces  groupes* 
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Son  corps  est  épais  et  bas  sur  jambes  9  comme  celui  de  la 
taupe ^  et  sa  taille  ii*est  pas  beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
cet  animal.  Ses  yeux  sont  à  peine  visibles  ;  ses  oreilles  petites 
et  arrondies  ;  ses  pieds  antérieurs  à  trois  doigts  et  les  posté- 
rieurs à  cinq  ;  sa  queue  est  courte  ;  enfin ,  son  pelage  est  d'un 
jaune  roux. 

^e^  nombre  des  doigts  ne  se  trouve  en  rapport  qu'avec 
li  des  Chrysochlores ,  genre  voisin  de  celui  des  taupes , 
■Mia  ce  caractère  ne  suffit  pas  pour  y  fiiire  placer  le  tucan» 
qui  a  des  oreilles  externes ,  quoique  très-petites,  comme  plu- 
sieurs rongeurs  fouisseurs,  tandb  qu'elles  manquent  tout-i- 
fiùt  dnna  les  chrysoclijores ,  ainsi  que  dans  les  taupes* 

Bofibn  a  rapporté  le  tucan  à  l'espèce  de  la  taupe  rouge  de 
Séba,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  celle*  ci  est  une  véritable 
cbrysochlore.  D'autres  ont  voulu  le  considérer  comme  pou- 
vant être  le  crieetus  hursariuê  de  Shaw,  ou  geôn^  einereus  de 
Rafine^ue  ;  mais  cet  animal  a ,  dans  les  cinq  doigts  de  ses 
quatre  extrémités,  un  caractère  qui  ne  permet  pas  d'admettre 
ce  rapprochement* 

Quant  à  nous ,  nous  pensons  que  le  tucan  eU  un  quadru- 
pède d*une  espèce  particulière  et  sans  doute  d'un  genre  nou- 
veau, qu'on  retrouvera  et  qu'on  pourra  décrire  par  la  suite 
avec  plus  de  détail ,  lorsque  le  Mexique  aura  été  exploré  avec 
autant  de  soin  que  l'ont  été  les  autres  contrées  de  l'Amérique. 
(Dttjr.) 

TUCANA.  (Omiih,)  Brisson  avoit  adopté  ce  nom  pour  dé«> 
signer  les  toucans,  que  Linné  nommoit  ramphasloêé  (  Ch.  D. 
etL.) 

TUCIS.  {Bot.)  RueUius  cite  ce  nom  égyptien  de  la  fume- 
terre  officinale,  que  Forskal  mentionne  sous  ceux  de  sjœhea-^ 
rend*  dans  l'Egypte  ,  et  de  sumtnma  en  Arabie.  (J.) 

TUCKAHVE.  {Bot.)  Voyez  GBtfMVi.AaiA,  tom.  XVIII ,^  p. 
il).  (  LtM.) 

TUCKTU.  (  Mamm.  )  Nom  que  potte ,  au  Xjrroifnland  ,  sui«- 
vaat  AttdévsOn ,  le  renne  f  eervuê  taràndut.  {  Lésson.  ) 

TUCUARA.  {Bot.)  Dans  le  Recueil  des  voyages  il  est  parlé 
d'une  canne  eu  d'un  roseau  de  ce  nom ,  dont  la  tige  est  de 
la  grosseur  de  la  cuisse  d'ua  homme,  sans  autre  indication  : 
c'est  peut*  être  une  espèce  de  bambou.  (J.) 
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TUCUM.  (Bot.)  Pisan  décrit  sous  ce  nom  un  palmier  du 
Brésil  y  d'une  liauteur  médiocre,  ayant  le  port  du  dattier» 
Son  tronc  est  chargé  d'aspérités;  la.c6te  principale  de' ses 
feuilles  pennées  est  garnie  d'épines.  On  emploie  son  bois  lioir 
et  très-dur  pour  la  :  fabrication  des  flèches.  Il  porte  des  ré- 
gimes composés  de  plus  de  deux  cents  fruits  de  la  grosseur 
et  de  la  forme  d'une  prune  de  Damas,  dont  les  cochonnet 
les  singes  sont  très- friands.  On  en  tire  par  expression  une 
huile  limpide  employée  aux  mêmes  usages  que  celle  du  cocos 
hutyracea ,  qui  est  le  pindova  du  Brésil.  On  mange  le  noyau 
renfermé  dans  ce  fruit  quand  il  est  récent,  et  on  tire  des 
feuilles  un  (il  menu  et  très-ferme.  Le  caractère  du  genre  de 
ce  palmier  n'est  pas  connu  ;  mais  on  peut  espérer  qu'il  sera 
mentionné  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Martius,  sur  les  Pal- 
miers. (J.) 

TUDINGA.  (Bot.)  Nom  que  porte  à  Madagascar,  suivant 
'^.  du  Petit -Thouars,  son  genre  Sarcolana  de  la  fanaille  des 
clénacées.  (J.) 

TUDLIK.  (Ornith,)  Nom  groè'nlandoîs  du  colymlus  glaciaUs 
de  la  Faune  du  Groenland.  (  Ch.  D.  et  Lesson.  ) 

TUE.  {Mamm.)  Nom  du  chameau  dans  l'idiome  desTsché- 
rémisses.  (Desm.) 

TUE-BREBIS.  (  Bot.)  C'est  le  nom  de  la  grassette  commune* 
(L,D.) 

TUE-CHIEN.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  colchique  ordinaire. 
Daléchamps  cite  un  autre  tue -chien,  de  l'Inde,  qui  est  la 
noix  vomique.  (J.) 

TUE- LOUP.  {Bot,)  C* est  sous  ce  nom  qu'on  désigne  quel- 
quefois Vaconitum  lycoctonum,  (  J.) 

TUE-MOUCHE.  (  Bot.  )  Espèce  de  champignon  ;  c'est  l'oga- 
ricus  muscarius ,  Linn.  (  Lem.  )  . 

TUEQUAL.  {Mamm.)  Ce  nom  norwégien  est  rapporté  par 
M.  de  Lacépède  comme  l'un  de  ceux  qui  s'appliquent  à  la 
baléinoptère  gibbar.  (Desm.) 

TUERO.  (Bot.)  Nom  donné,  dans  les  environs  de  Salaman- 
que  en  Espagne,  à  une  plante  figurée  par  Clusiussous  celui 
de  thapsia  latifolia^  non  citée  par  Linnœus.  (J.) 

TUF.  {Min.)  On  a  pris  ce  nom  sous  des  acceptions  telle- 
ment différentes ,  et  par  conséquent  si  incertaines^,  que  nous 
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croyons  devoir  Texclare  de  la  nomenclature  'régulière  de  la 
minéralogie.  Il  indique  en  général  une  pierre  poreuse,  formée 
par  voie  de  sédiment  ou  d'agrégation ,  et  plus  particulièrement 
no  calcaire. 

Qn  a  entendu  d'abord  par  tuf,  tofus ,  les  roches  tendfes , 
terreuses,  poreuses,  de  nature  calcaire  ou  marneuse,  qui  se 
présentent  souvent  au  -  dessous  de  la  terre  végétale  et  qui 
arrêtent  ordinairement  la  végétation  des  racines. 

On  a  donné  le  nom  spécial  de  tuf  calcaire  au  calcaire  con- 
crétionné  à  texture  lâche  et  poreuse,  que  déposent  les  eaux 
qui  tiennent  en  dis^lution  du  carbonate  de  chaux  et  même 
à  tout  calcaire  incrustant.  (  Voyes  Taavbxtin  ou  Chaux  cak- 

BONATÉE   CONCKÉTIONNéE.  ) 

On  a  appelé  tuf  volcanique ,  des  agglomérats  de  pierre , 
ferres  et  roches  d'origine  volcanique  ,  qui  ont  une  tex- 
ture lâche  et  poreuse,  et  qui  appartiennent,  les  .unes  aux 
roches  que  nous  avons  nommées  Bkecciole  (voyez»en  les  ca* 
ractéres  à  l'article  Roches),  les  autres  aux  Pâpexi^es  (voyei 
ce  mot). 

Enfin ,  on  a  appelé  tuf  siliceux  ,  Kieseltuff^  les  dép6ts  sili-< 
ceux  de  c^aines  eaux  minérales,  et  notamment  ceux  du 
Geyser  d'Islande.  (B.) 

TUFA ,  TUFAHA.  {Bot.  )  Voyei  Tiffah.  (  J.) 

TUFAlTE.  (  Min.)  M.  Cordier  donne  ce  nom  à  des  roches 
d'on'gine  volcanique,  composées  de  pyroxène  granulaire  en 
partie  décomposé  et  mêlé  d'une  très-grande  quantité  de  par*- 
ticules  hétérogènes  également  altérées.  Elle  donne  par  la  fu* 
sion  au  chalumeau  un  émail  fortement  coloré  en  noir  ou  vert 
noirâtre.  M.  Cordier  distingue  dss  roches  en  tufaïte  friable , 
en  tnfaïte  consistante  et  en  tufaïte  endurcie ,  et  leur  donne 
pour  synonymes  les  tufs  volcaniques ,  1^  péperins,  les  poui- 
xolanes  terreuses  et  le  moya  de  M.  de  Humboldt.  (B.) 

TUFAU.  (  Min.  )  Ce  diminutif  ou  dérivatif  de  tuf  s'ap- 
plique plus  particulièrement  a  une  variété  de  craie  plus  lâche 
et. plus  poreuse  que  la  craie  blanche  pâle  grise ,  aussi  et  assez 
ordinairement  mêlée  de  sable  et  de  mica.  On  le  taille  aisé- 
ment et  on  s'en  sert  quelquefois  dans  les  constructions;  mais 
il  fournit  une  très- mauvaise  pierre,  que  la  moindre  pres- 
sion écrase,  et  que  les  météores  atmosphériques  y  les  pluies» 
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désagrègent.  Il  nous  paroît  que  c'est  bien  cette  pierre  que 
Pline  a  eu  en  vue  lorsqu'il  parle  du  tuf  de  Cartfaage,  «qui 
«  se  corrode  par  Fimpression  des  vapeurs  de  la  mer  y  se 
«  dissipe  par  la  violence  du  vent  et  se  brise  sons  la  chute 
«  des  pluies.  ^ 

Nous  avons  adopté  ce  nom  pour  désigner  une  variété  de 
craie  inférieure  à  la  craie  blanche,  et  que  nous  nommons 
Craie  tofau.  (B.) 

TUFTED  UMBRE.  {Omith.)  Latham  a  décrit  sous  ce  nom 
le  êoopus  umhretta  de  Gmelin,  Tombrette  du  Sénégal,  EnL  ^ 
796;  the  umhre ,  de  Brown  ,  Illustrât,  d.e  Ecologie,  pL  35* 
(CH.D.etL.) 

TUGALÎK.  {Mamm.)  Dénomination  groênlandoiae  senrant 
à  désigner  le  narwhal.  (Desm.) 

TUGANG.  (  Omith.)  Nom  sumatranoû ,  suivant  sir  Raffles, 
du  phasianus  ignilus  de  Latham.  (  Lesson.  ) 

TUGAS.  (Boi.)  Voyeï  Ticas.  (  J.) 

TUGET.  {Ormth.)  L'abbé  de  Sauvages,  dans  son  Dictioil- 
naire  languedocien,  rapporte  ce  nom  patois  au  petit- duc, 
slrix  seopê,  Llnn,  (Dasaf.) 

TUGLEK  et  TUGLOK.  (OmUh.)  Soimini  donne  ces  noms 
groè'nlandois  comme  désignant,  le  premier  l'imbrim,  et  le 
second  le  guillemet.  (Dbsm.) 

TUGON.  (Conchyl.)  Adansoa  (Sénég. ,  p.  963,  pL  19)  dé- 
crit et  figure  sous  ce  nom  une  coquille  que  Gmelin  rapporte 
à  son  mya  analifui^  que  M.  de  Lamarck.  nomme  |if.  anaUna 
glohulosa»  (De  B.) 

TUGUS.  (Bot.)  Voyez  Dayonot.  (J.) 

TU!  ,  TIVl.  {Bel.)  Nom  donné  dans  les  Philippines  à  un 
petit  arbre  dont  Camelli  fait  mention  dans  son  travail  sur  les 
végétaux  de  ces  fies ,  et  dont  il  a  fait  le  dessin.  Ses  feuilles 
sont  opposées  et  pennées  avec  impaire.  Les  fleurs  ont,  sui^ 
vant  le  dessin,  un  calice  fendu  d'un  seul  cÀté  et  ayant  la 
forme  d'une  spathc;  une  corolle  monopétale,  à  tube  très* 
long ,  à  limbe  partagé  en  cinq  grands  lobes  arrondis  ;  elle 
porte  cinq  étamines  qui  débordent  le  tube,  ainsi  qu'un  style 
unique.  Le  fruit  est  une  silique  étroite,  légèrement  compri- 
mée et  un  peu  courbée ,  longue  d'une  coudée ,  renfermant 
plusieurs  graines.  Cette  description  indique  une  plante  de 
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la  famille  des  bignoniëes,  ayant  le  calice  du  spathodea  et  la 
siUque  du  catalpa;  mais  ses  cinq  étamines  forment  exception 
dans  la  famille ,  et  son  long  tube  nécessileroit  en  sa  faveur 
rétablissement  d*un  nouveau  genre ,  qu'on  pourroit  alors  nom- 
mer TiVia.  (J.) 
TUI.  {Ormth.)  Voyez  Tom.  (Desm.) 
TUILÉE.  (Erpét.)  Un  de  noms  de  la  tortue  caret.  Voytfi 
Chélon]6b.  (h.  C.) 

TUI  LEE  [La].  (ConchyL)  Dénomination  que  les  auteurs 
du  dernier  siècle  ont  employée  pour  désigner  la  grosse  co- 
quille bivalve ,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  tridaene 
géante  y  et  cela  à  cause  que  ses  grosses  c6tes  arrondies  elsqua^r 
meuses  ressemblent  assez  bien  aux  toits  couverts  de  tuiles  en 
gouttière.  (De  B.) 

TUIT.  (  OrnUh,  )  M.  Vieiljot  place  ce  mot  parmi  les  syno^ 
ojrmes  du  pouillot  en  langage  vulgaire.  (Dbsm.) 
TUK.  {Ornith,)  Dénomination  du  paon  en  hébreu.  (Dbsm») 
TUKA.  (  Bot,  )  Les  Portugais  du  Brésil  nomment  ainsi  la 
graine  dite  châtaigne  du  Brésil ,  qui  est  le  eapueaya  del  Brédf 
liens,  herthoUlia  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland.  Plusieurs 
de  ces  graines  sont  renfermées  dans  une  coque  ligneuse  très- 
dure,  recouverte  d'un  brou  et  divisée   intérieurement  en 
qostre  loges.  On  ne  connoît  pas  encore  l'arbre  qui  fournil 
cefrnit.   (J*) 

n/KAGVAJOK.  (Orniûi.)  Nom  groè'nlandois ,  diaprés 
Othon  Fabricius,  du  pluvier  à  collier,  eharadrius  hiatieula* 
(Ch.  D.  et  Lesson.) 

TUKALAND A.  (  Mamm, }  Nom  du  cochon  chez  les  Tun- 
gouses*  (Desm.  ) 

TUKKI.  {Ornith.)  On  nomme,  en  malais,  tukki-lofpang y 
une  espèce  de  pic  très'-voisine  du  pic-vert,  et  qui  est  le  pious 
aginiê  de  sir  Raffles,  de  l'Ile  de  Sumatra.  TukH  est  le  nom 
générique  des  pics,  (  Lesson.  ) 

TUKTO*  {Mammm)  Dénomination  employée  par  les  Groên- 
landois  pour  désigner  le  renne.  (Desm,) 

TULAK.  {Bot,)  Nom  arabe  du^ciis  «asto de  Forskal.  Il  est 
aussi  Dommé  tuluh.  (J.) 

TUJLAN.  {Mamm.)  Ce  mot,  de  l'idiome  des  Tartares  sir- 
ianices,  désigne  la  marte  commune.  (Djbsm-) 
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TULAT.  (ConcTi.)  Adanson  a  donné  ce  nom  à  une  modiole. 

(De9M.  ) 

TULAUX.  (  Mamm.  )  Selon  Ërxleben  »  les  Tartares  mor- 
duans  appellent  de  ce  nom  les  jeunes  cochons  ou  cochons  de 
lait.  (Desm.) 

TULAXODE,  Tulaxoda.  {ConchjL)  C'est  le  nom  sous  le- 
quel, Guettard  a  établi ,  dans  son  Mémoire  sur  les  tuytf ux 
marins,  tom.  3,  p.  145,  de  la  Collection  de  ses  mémoires, 
un  genre  qui  me  paroit  devoir  rentrer  dans  les  VEUMETsd'Adàn- 
san  (voyez  ce  mot),  puisqu'il  a  pour  caractère  essentiel  d'être 
divisé. dans  une  partie  de  sa  longueur  par  des  cloisons  trana- 
verses,  qui  ne  sont  pas  percées  par  un  siphon.-  (  De  B.  )  ..  ' 

TULBAGE,  Tulhagia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédones,  à  fleurs  incomplètes,  delà  famille  des nareis^éts ^  de 
Vhexaxidrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Une  cprolle^nfundibuliforme;  le  limbe  à  six  divi- 
sions.égales;  Torifice  du  tube  muni  de  trois  écailles  biBdes; 
point. de  calice;  six  étamînes;  trois  insérées  à  ToriGce  du  tube, 
trois  inférieures  dans  le  tube:  un  ovaire  supérieur;  un  style 
court;; un  stigmate  obtus;  une  capsule  trigone,  enveloppée 
par  la  corolle  persistante,  à  trois  loges,  à  trois  valve<; chaque 
valve  divisée  par  une  cloison  ;  deux  semences  dans  chaque 
loge.  .  . 

TuLBAGE  ALLIACÉE  :  Tulldgia  alUocea,  Lion,  fils,  SuppL;  Lamk., 
IlL  gtn.y  tab.  243  ;  BoL  Magaz.,  tab.  806;  Tulbagia  capensU, 
Linn. ,  Mant, ,  2  23  ;  Jacq. ,  Horl, ,  2  ,  tab.  1 1 5  ;  Tulhagia  ino» 
dora,  Gœrtn.,  De  frucL,  tab.  i6.  Cette  plante  a  des  raciùes 
bulbeuses,  garnies  de  plusieurs  fibres  épaisses,  presque  fusi- 
formes;  elles  produisent  quelques  feuilles  radicales,  étroites  y 
linéaires,  un  peu  charnues ,  glabres ,  entières ,  aiguès,  un  peu 
ensiformes,  plus  courtes  que  les  hampes,  engaînées  à  leur 
base.  De. leur  centre  s'élève  une  hampe  nue,  simple,  droite'^ 
cylindrique  ,  haute  d'environ  un  pied  ,  une  fois  plus  longue 
qiie  les  feuilles.  Les  fleurs  sont  terminales;  elles  sortent  d'une 
spathe  courte,  à  deux  valves,  formant  une  ombelle  composée 
de  sept  à  huit  rayons  inégaux ,  inclinés.  La  corolle  est  d^iin 
pourpre  foncé,  monopétale,  un  peu  verdàtre;  le  limbe  di^ 
visé  en  six  découpures  étroites,  linéaires,,  obtuses,  étalées, 
de  la  lopgueur  du  tube  ;  son  orifice  couronné  par  trois  écailles 
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épaisses,  chacune  divisée  en  deux  dénis  profondes,  obtuses; 
les  anthères  sont  presque  sessiles ,  ovales ,  à  deux  loges  ;  le  style 
est  court;  le  stigmate  obtus:  la  capsule  ovale,  un  peu  cylin* 
drique,  presque  à  trois  faces,  à  trois  sillons;  d'eux  semences 
sont  dans  chaque  loge.  Les  feuilles,  froissées  entre  les  doigts, 
répandent  une  forte  odeur  d^ail.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne  -  Espérance.^ 

TuLBAGE  06N0N  ;  Tulbagia  cchacea ,  ÎÀnn*  fils,  SuppL  Cette 
espèce  diffère  de  la  précédente  par  plusieurs  caractères  re- 
marquables. Ses  racines  sont  composées  de  fibres  fasciculées 
et  charnues.  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales ,  au  nombre  de 
deux  ou  quatre,  lancéolées,  linéaires,  un  peu  charnues.  De 
leur  centre  s'élève  une  hampe  nue  ,  haute  de  six  à  sept  pou- 
ces, terminée  par  une  ombelle  de  fleurs  sortant  d'une  spathe 
â  deux  valves.  Les  pédoncules  sont  droits  ;  les  corolles  purpu- 
rines, tubulées,  en  bosse  à  la  base  ,  et  à  limbe  divisé  en  six 
découpures  étalées,  lancéolées,  obtuses,  de  la  longueur  du 
tube  ;  les  anthères  sessiles,  renfermées  dans  l'orifice  du  tube  : 
trois  supérieures  alternes*  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (POIR.) 

TULBA6HIA.  {BoL)  Heister  donnoit  ce  nom  générique  à 
la  tubéreuse  bleue  du  cap  de  Bonne -Espérance,  que  THéri- 
lier  a  changé  en  celui  d'agapanthusm  Linnœus  avoit  fait  de 
cette  plante  son  crinum  africanurrij  et  Thunberg  une  espèce 
de  mauhlia.  Voyez  à  l'article  Crinole,  tome  XI,  page  417. 
(Lem.) 

TULBELA.  (Bot.)  Les  Daces  nonimoient  ainsi  la  petite 
centaurée,  suivant  Ruellius  et  Mentzel.  (J*) 

TULIN.  {Ornith.)  Nom  languedocien  du  tarin  ordinaire. 
(Desm.  ) 

TULIPACÉES.  (Bo^)  Quelques  auteurs  modernes  donnent 
ce  nom  à  la  famille  des  liliacées.  Ce  dernier  nom  est  peut- 
être  préférable  ,  parce  que  le  lis  réunit  mieux  f  ensemble 
des  caractères  de  la  famille  que  la  tulipe,  qui  seule,  dans 
cette  série ,  est  dépourvue  de  style.  Cependant  on  pourroît 
nommer  cette  famille  les  liliées ,  pour  éviter  de  la  confondre 
avec  les  liliacées  de  Tournefort,  quiréunisent  plusieurs  fa- 
milles de  plantes  mônocotylédones.  (J.) 

TULIPAIRE ,  Linozoa*  {Polyp,  )  Nom  sous  lequel  M.  de  La- 
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marck ,  Système  des  animaux  sans  vertèbres ,  tom.  2 ,  p«  1 1 3 , 
a  adopté  le  genre  Pasîtbée  de  Lamouroux ,  établi  principa- 
lement pour  le  ceUaria  tuUpifera  de  Soiander  et  EUis.  Voyez 
Pasithée.  (De  B.) 

TULIPAN.  {Bot.)  Nom  turc  original  de  notre  tulipe,  cité 
par  Dalécbamps  et  d^autres  anciens.  (  J.) 

TULIPE;  Tulipa,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones,  de  la  famille  des  liliaeéesy  Juss.y  et  de  Vheiandrie 
moTwgynie  du  Système  sexuel  9  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suiyans  :  Calice  nul  ;  corolle  campanùlée ,  de  six  pé- 
tales ovales  -  oblongs  ,  un  peu  concaves  ;  six  étamines  à  fila* 
mens  subulés,  plus  courts  que  la  corolle,  terminés  par  des 
anthères  droites,  oblongues;  un  ovaire  oblong,  un  peu  trian- 
gulaire, dépourvu  de  style  et  immédiatement  chargé  d'un 
stigmate  triangulaire  à  trois  lobes  saillans  et  bifides;  une  cap- 
sule trigone,  à  trois  loges,  s'ouvrant  en  trois  valves,  et  con- 
tenant des  graines  nombreuses ,  planes,  disposées  sur  deux 
rangs  dans  chaque  loge. 

he&  tulipes  sont  des'plantes  herbacées  à  racines  bulbeuses, 
a  feuilles  peu  noinbreuses,  disposées  dans  la  partie  inférieure 
des  hampes  qui  portent  des  fleurs  terminales,  et,  en  général, 
solitaires.  On  en  connoit  aujourd'hui  une  douzaine  d'espèces, 
qui  sout  pour  la  plupart  propres  à  l'Europe  et  à  quelques  con- 
trées de  l'Asie.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  cultivées  pour 
l'ornement  des  jardins. 

Tulipe  de  Cëls  :  Tulipa  Celsiana ^  Red.,  Lil. ,  1,  n.**  et  t.  38; 
Lois»,  Herb.  de  l'amat. ,  n.°  et  t.  83^.  Sa  racine  est  une  bulbe 
arrondie,  de  la  grosseur  d'une  noisette  ,  recouverte   d'une 
tunique *gl&l>i*6  ^^  brunâtre;  elle  produit  à  sa  base  un  ou  plu* 
sieurs  rejets  qui ,  à  la  distance  de  deux  ou  trois  pouces ,  pro- 
duisent une  petite  bulbe,  et  sa  partie  supérieure  donne  nais- 
sance à  une  hampe  cylindrique,  glabre,  haute  de  cinq  à  six 
pouces,  droite,  nue  dans  toute  sa  partie  supérieure,  garnie 
vers  sa  base  de  deux  à  trois  feyilles  lancéolées -linéaires,  ca- 
naliculées,  parfaitement  glabres.  La  fleur,  solitaire  au  som- 
met de  la  hampe,  est  toujours  droite  ,  même  avant  de  s'épa- 
nouir, composée  de  six  pétales  aigus  ^  glabres,  d'un  jaune 
peu   foncé  à  l'intérieur ,  et  teints  de  rougeàtre  extérieure- 
ment. Cette  tulipe  fleurit  à  la  fin  de  Mars  ou  au  commen- 
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cernent  d^AviiL  Ses  fleurs  ont  an6  odeur  agréable ,  mais 
légère. 

Clusius,  Bauhin,  Magnol  et  Tournefort,  paroiss^nt  avoir 
connu  cette  tulipe  ;  Linnœus ,  l'ayant  confondue  avec  la  tulipe 
sauvage ,  la  raya  du  nombre  des  espèces  ;  mais  elle  a  été  de 
nouveau  distinguée  dans  Touvrage  de  M.  Redouté  sur  les  li- 
Lacées.  Lorsque  ce  dernier  la  figura  en  1 802 ,  elle  étoit  cul- 
tivée chez  M.  Cels  sous  le  nom  de  tulipe  de  Perse^  et  elle 
paroi t  effectivement  être  venue  de  TOrient  par  la  voie  du 
commerce;  mais  depuis  ce  temps,  et  il  y  a  environ  vingt 
ans ,  M.  Robert ,  directeur  du  Jardin  de  la  marine  à  Tou- 
lon, Fa  retrouvée  aux  environs  de  cette  ville  et  m^en  a  en- 
voyé des  bulbes.  D*un  autre  c6té,  M.  De  Candolle  Tindique 
aux  environs  de  Montpellier  et  de  Narbonne,  oh  Magnol 
parolt  l'avoir  recueillie  il  y  a  dé^à  plus  de  cent  quarante  ans. 
TuupE  DE  lÉcluse  :  TuUpa  ClusiaiULp  Red. ,  Lil»,  1 ,  t.  87  ;• 
Lois.,  FL  gaiL,  724.  Sa  racine  est  une  bulbe  arrondie,  un 
peu  ovoïde,  assez  petite,  recouverte  d'une  tunique  brunâtre, 
cotonneuse  en  dedans  ;  elle  produit ,  comme  dans  l'espèce 
précédente,  des  rejets  rampans  qui  donnent  naissance  à  de 
nouvelles  bulbes.  Sa  tige  ou  hampe  est  cylindrique,  glabre  » 
haute  de  huit  à  douze  pouces  au  plus ,  garnie  dans  sa  partie 
inférîenre  et  moyenne  de  trois,  quatre  ou  cinq  feuilles  li- 
néaires-lancéolées ,  d'un  vert  glauque ,  et  elle  est  terminée 
par  une  seule  fleur  droite,  dont  les  trois  pétales  extérieurs, 
un  peu  plus  grands  et  plus  aigus  que  les  intérieurs,  sont  d'un 
rose  très-foncé  en  dehors,  blancs  en  leurs  bords  et  en  de- 
dans; les  intérieurs  sont  tout  blancs;  les  uns  et  les  autres  sont 
d'ailleurs  marqués  intérieurement  et  à  leur  base  d'une  grande 
tache  de  violet  foncé*  Les  filamens  des  étamines  sont  de 
cette  dernière  couleur,  qui  tranche  d'une  manière  très-pro- 
noncée avec  le  jaune  d'or  des  anthères.         • 

Cette  tulipe  est  encore  mentionnée  dans  l'Écluse ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Clusius;  c'est  lui  qui  la  fit  connoltre 
loua  le  nom  de  tulipa  persica  prœeox;  et  quoique  G.  Bauhin  et 
Toomefort  l'eussent  conservée  dans  leurs  ouvrages ,  elle  fut 
oubliée  depuis  par  Linné ,  qui  la  Confondit  sans  doute  avec 
les  nombreuses  variétés  produites  par  la  tulipe  des  jardins. 
Ce  ae  fut  qu'en  1 80a  qu'elle  reprit  son  rang  parmi  les  ea- 
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pecès,  lorsque  M.  Redouté  la  figura  dans  son  bel  ouvrage 
sur  les  Liiiacëes.  MaÎ9  alors  on  la  regardoit  encore  comme 
«ne  plante  étrangère.  Enfin,  en  1806,  environ  deux  cents 
ans  après  sa  première  introduction  dans  les  jardins  d^Ëurope , 
je  reçus  de  M.  Robert,  dont  fai  déjà  eu  occasion  de  parler 
à  lîarticle  de  la  tulipe  de  Cels,  des  échantillons  secs  et  des 
bulbes  de  cette  espèce ,  et  ce  botaniste  m'apprenoit  en  même 
tempsqu^elle  croissoit  assez  abondamment,  sans  culture,  dans 
les  vignes  et  dans  les  champs  aux  environs  de  Toulon.  De- 
puis ce  temps  elle  a  fleuri  tous  les  ans  dans  mon  jardin  dans 
le  courant  d'Avril.  En  Provence  elle  donne  ses  fleurs  dès  le 
mois  de  Mars. 

ToLiPE  GALUQUE  ;  TuUpa  galHca ,  Lois.,  Herb.  de  l'amat. , 
n.^  et  t.  i6o.  Sa  bulbe  est  ovale-arrondie,  de  la  grosseur  d'une  , 
très-forte  aveline;  elle  nç  produit  point  de-  rejets  rampans, 
ainsi  que  les  deux  précédentes.  Comme  espèce,  elle  diffère 
encore  par  ses  pétales  velus  au  sommet,  de  couleur  jaune 
en'  dedans  et  plus  ou  moins  verdàtres  extérieurement,  et 
enfin  j  parce  que  les  fîlamens  des  étamines  sont  cotonneux  à 
leur  base.  Je  dois  encore  cette  espèce  à  M.  Robert ,  qui  me 
l'envoya  à  peu  près  en  même  temps  que  les  deux  précédentes 
et  beaucoup  d'autres  espèces  nouvelles  pour  la  Flore  de 
France,  et  que  j'ai  fait  connoitre  dans  mon  Flora  gallica»  En 
Provence,  où  cette  tulipe  crott  naturellement,  elle  fleurit 
à'ia  fin  de  Février  ou  au  commencement  de  Mars;  à  Paris 
elle  ne  donne  ses  fleurs  qu'un  mois  plus  tard. 

TiiLiPE  SAUVAGE  :  TuUpa  syhestris ,  Linn. ,  Sp, ,  4^89  Lois., 
Herb.  de  l'amat. ,  n.**  et  t.  140.  Sa  racine  est  une  bulbe  ovale, 
pointue,  de  la  grosseur  d*une  petite  noix,  recouverte  d'une 
tunique  glabre;  elle  produit  une  tige  ou  hampe  le  plus  sou- 
vent simple,  quelquefois  divisée  en  deux  à  trois  rameaux. 
Les  feuilles ,  an  nombre  de  trois  à  quatre  dans  la  partie  in- 
férieure des  tiges,  sont,  comme  dans  les  espèces  précédentes, 
lancéolées -linéaires,  canaliculées ,  mais  un  peu  plus  larges. 
Les  fleurs  sont  jaunes,  agréablement  pdoranteis ,  penchées 
avant  leur  épanouissement,  solitaires  au  sommet  des  hampes 
lorsque  celles-ci  sont  simples,  ou  terminent  chacun   de  ses 
rameaux  lorsqu'elles  se  divisent,  ce  qui  est  assez  rare.  Les 
pétales  sont  aigus,  garnis  à  leur  sommet  d'une  petite  touffe 
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de  poils.  Les  filamens  des  étatnines  sont  subulës,  un  peu 
épaisjlaineux  à  leur  base*  La  tulipe  sauvage  est  assez  com- 
mune dans  différentes  contrées  de  rEurope;  elle  croft  natu« 
rellement  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Italie 
et  dans  plusieurs  parties  de  la  France  ;  on  la  trouve  même 
dans  quelques  bois  aux  environs  de  Paris.  Ses  fleurs  paroissent 
à  là  fin  de  Mars  ou  au  comtnencement  d'Avril. 

TvurE  <BiD-DE*soLEiL  :  TûlipaoctttuêioUs ,  SàlnUAmsins,  Rec. 
delà  Soc.  d'agric.  d'Agen,  i  ,  p.  76  ;  Redl,  LiL,  4,  )i.*  et 
t.  319;  Sa  racine  est  une  bulbe  ovoïde,  pointue  à  son  som- 
met, enveloppée  d'une  tunique  d'un  rougé  brunâtre,  dont 
rintérieur  est  revêtu  d'une  sorte  de  duvet  laineux;  elle  pro« 
duit  des  rejets  ràmpans  qui  solivent  vont  donner  naissance  à 
de  nouvelles  bulbes  à  plusieurs  pouces  et  même  à  un  pied  de 
distance.  Sa  hampe ,  haute  d'un  pied  et  plus,  garnie,  à  sa  base 
et  dans  sa  partie  inférieure ,  de  trois  à  quatre  feuilles  lancéo- 
lées, d'un  vert  gai,'  embrassantes  dans  le  bas,  souvent  aussi 
longues  que  la  hampe  elle-même,  est  terminée* par  une  seule 
fleur  droite,  grande,  large  de  cinq  à  six  pouces,  si  elle  étoit 
entièrement  étalée,  composée  de  six  pétales  d'un  rouge  éôla- 
tant,  marquas  k  leur  base  d'une  grande  tache  oblongue,  d'un 
violet  noirâtre,  et  bordée  d'une  zone  jaunâtre.  Les  trois  pétales 
extérieurs  sont  très-aigus ,  plus  longs  que  les  trois  intérieurs, 
qui  sont  obtus.  Cette  espèce  croit  en  Provence ,  en  Langue- 
doc, en  Gascogne,  en  Italie,  et  probablement  dans  plu- 
sieurs autres  parties  du  midi  de  l'Europe.  Elle  fleurit  en  Mars 
dans  son  pays  natal,  et  seulement  en  Avril  dans'le  climat  de 
Paris. 

'  Quoique  cette  espèce,  dans  son  état  de  nature,  soit  aussi 
belle  que  plusieurs  des  variétés  de  la  tulipe  de  Gesn'er ,'  qui 
fait  depuis  long-temps  l'ornement  de  nos  jardins ,  elle  étoit 
cependant  entièrement  inconnue  aux  amateurs,  il  y  a  trente 
ans  ,  et  je  dirai  même  aux  botanistes  ,  puisque ,  si  elle 
avoit  été  remarquée  par  quelques-uns  de  ces  derniers,  ils 
l'avoient  indiquée  si  vaguement,  que  Linné  ne  la  comprît 
pas  au  nombre  des  espèces,  et  que  M.  de'Lamarck,  dans 
deux  éditions*  de  sa  Flore  françoise,  la  passa  entièrement 
sons  silence  ;  c'est  pourquoi,  lorsque  M.  de  Saint-AmansN,  au- 
quel on  doit  une  bonne  Flore  des  environs  d'Agen,  reut  dis* 
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tinguéé  comme  espèce ,  il  put,  pour  ainsi  dire ,  la  présenter 
comme  Une  nouveauté.  Cependant  cette  plante  vient  sans 
culture  j  et  même  assez  abondamment,  dans  la  plupart  de  nos 
pl*ôvinces  du  midi. 

TuupE  oDoaANTB  s  TuUpa  suaveolens,  Roth  ,  CalaL  hot, ,  i , 
p.  45  ;  Red. ,  Lil.  ^  n.*"  et  t.  111  •  Sa  bulbe  est  de  la  g^rosseur 
d'une  petite  noix ,  dépourvue  de  rejets  rampa.ns.  Sa  tige  n'est 
haute  que  de  quatre  à  six  pouces,  toute  couverte,  ainsi  que 
les  feuilles,  d*un  duvet  extrêmement  court,  formé  par  des  poils 
«nombreux,  terminée  par  une  fleur  à  six  pétales  ovales-ob- 
longs ,  panaehés  de  rouge  et  de  jaune ,  obtus  à  leur  sommet, 
mais  prolongés  en  une  pointe  particulière  très -aiguë.  Les 
étamines  sont  deux  fois  plus  courtes  que  les  pétales.  Cette 
èipèce  est  originaire  de  TOrient  et  du  midi  de  TEuropic.  On 
la  cultive  depuis  long-temps  dans  les  jaitdins  à  cause  de  Todeur 
suave  de  sa  fleur;  elle  y  est  connue  sous  le  nom  de  tulipe 
du  duc  de  Tbol.  Elle  fleurit  naturellement  a  la  fin  de  Mars  ou 
au  commencement  d'Avril  ;  mai*  en  plantant  ses  ognons  dans 
des  vases  placés  dans  une  serre  chaude,  ou  seulement  dans 
une  chambre  où  Ton  aura  du  feu  habituellement,  ils  don* 
seront  leur  fleur  dés  le  mois  de  Décembre  ou  au  plus  tard 
en  Janvier. 

l'ours  ME  Gbsvbr  ou  DES  FLEURISTES  :  TtiUpa  Ge$nerianaj 
linn.,  Sp»f  438;  Lois.,  Hetb.  de  Faiyat.,  t.  177  à  180.  Sa 
racine  est  une  bulbe  ovale ,  un  peu  conique ,  de  la  grosseur 
d'une  noix  ordinaire,  blanche  intérieurement,  revêtue  en 
dehors  d'une  tunique  mince,  d'un  brun  rougeàtre.  Sa  tige 
est  cylindrique,  haute  d'un  pied  à  dix-huit  pouces ,  glaJbre, 
de  mépïe  que  toute  la  plante,  garàie  inférieurement  de  trois 
k  quatre  feuilles  lancéolées ,  canalieulées ,  d'un  vert  glauque , 
nue  dans  le  reste  de  sa  longueur,  terminée  par  une  seule 
fleur  à  six  pétales  ovales ,  égaux ,  s<)Mvent  obtus  et  ouverts 
en  cloche.  Dans  l'état  de  nature,  les  fleurs  sont  ordinaire- 
ment d'une  couleur  uniforme,  souvent  jaone  ou  rouge&tre, 
quelquefois  brunâtre  ;  mais  la  culture  les^a  modifiées  dr  mille 
manières  différentes  et  a  produit  d*innombrables  variétés, 
que  l'on  dbtingue  non -seulement  par  leurs  couleurs  diffé- 
rentes, mais  encore  par  leurs  nuances.  Il  succède  aux  fleurs 
une  capsule  triangulaire,  à  trois  valves  ciliées  en  leurs  bords , 
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et  divisée  en  trais  loges,   contenant  un  grand  nombre  de 

graines  planes,  arrondies,  dbposées  sur  deux  rangs  les  unes 

au-dessus  des  autres*  La  tulipe  des  fleuristes  croit  natureU^e* 

ment  en  Provence ,  en  Italie  et  probablement  dans  plusieurs 

autres  parties  de  TEurope  méridionale;   mais  ce  n'est  pas 

chez  nous  qu^elle  a  d'abord  été  trouvée  ;  elle  nous  est  venue 

de  l'Asie  mineure  et  du  Levant.  C'est  à  Conrad  Gesner,  l'un 

des  plus  savans  hommes  du  seizième  siècle,  qu'on  en  doit 

la  connoissance.   Il  est  le  premier  qui  la  décrivit  en  iSBg 

dans  le  jai^din  d'un  amateur  d'Augsbourg,  qui  l'avoit  reçue 

de  Constantinople  ou  de  la  Cappadoce,  et  c'est  d'après  cel» 

que  cette  plante   a  passé  pour  être  originaire  du  Levant. 

Peut-être  seroit-elle  encore  ignorée  dans  son  pa3r8  natal  ou 

resteroit-elle  confondue  dans  la  foule  de  ces  plantes  sauvages 

que  nos  jardiniers  dédaignent ,  tandis  que  comme  étrangère 

elle  a  été  accueillie  avec  empressement ,  et  que  la  mode  lui 

a  donné  une  vogue  extraordinaire. 

Quelques  auteurs  enlèvent  à  Gesner  la  gloire   de  néus 

avoir  fait  connoftre  la  tulipe,  et  la  font  apporter  des  Indes 

dés  Tannée  i53o  par  un  vice-roi  des  possessions  portugaises, 

qui  en  donna  des  bulbes  au  roi  de  Portugal  d^alor» ,  qui  les 

fit  cultiver  avec  soin^  mais  cette  nouvelle  origine  »  donnée 

à  la  tulipe,  paroit  peu  vraisemblable.  Quoi  qo'il  en  soit,  les 

tulipes  ne  furent  connues  en  France  que  vers  le  commence* 

ment  du  dix-septième  siècle ,  et  elles  furent  d'abord  cultivées 

a  Aix  en  Provence,  d'ognons  envoyés  de  Tournay*  Mais  déjà 

depuis  plusieurs  aonées^  les  Flamands  et  les  Hûlldndois  en 

avoient  beaucoup  multiplié  les  variétés  f  ils  en  falsoient  leur^ 

délices ,  et  même  on  vit  des  amateurs»  porter  la  passion  pour 

ces  fleurs  au-delà  de  toutes  les  bornes.  Des  tulipes  furent 

vendues  jusqu'à  mille  et  quatre  mille  florins.  L'ogiion  d'une 

tulipe    décorée  du  nom  pompeux  de  semper  augusia ,    fut 

vendu  et  revendu  plusieurs  fois  jusqu'à  cinq  mille  cinq  cents 

florins;  somme  énorme  pour  le  temps,  sans  que  le  vendeur 

ai  l'acheteur  l'eussent  même  vu. 

La  passion  pour  les  tulipes  ne  fut  pas  tout- à- fait  poussée 
joaqu'à  cet  excès  en  France ,  lorsqu'elles  s'y  répandirent  ; 
cependant  la  chose  fut  encore  portée  si  loin  que  l'expression 
de  fou  tuUpier  devint  proverbiale  pour  désigner  un  amateur 
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portant  la  manie  pour  ces  fleurs  assez  loin  pour  les  payer 
1  d'une  partie  de  sa  fortune.  Dans  la  ville  de  Lille ,  un  de  ces 
amateurs  donna  pour  un  ognon  de  tulipe   une  brasserie, 
qui  porte  encore  le  nom  de  Brasserie  de  la  tuUpCf 

La  tulipe  est  une  des  plantes  chéries  des  Orientaux  ,  qui  la 
cultivent  avec. le  plus  grand  soin.  L'époque  de  sa  floraison 
^ty  dans  le  sérail  du  Grand  -  Seigneur ,  celle  d'une  fête  cé- 
lèbre, la  fête  des  tulipes.  Les  jardins,  les  cours,  les  galeries 
du  palais,  sont  parés  des  plus  belles  tulipes,  disposées  avec 
art  sur  des  gradins  et  entremêlées  de  glaces  et  d«  lumières. 
En  Perse,  la  tulipe  est  l'emblème  de  l'amour  parfait;  aussi, 
^ans  la  saison'où  cette  fleur  paroît,  les  amans  ne  manquent 
jainais  de  la  placer  dans  les  bouquets  qu'ils  présentent  à  leurs 
maîtresses. 

On  multiplie  la  tulipe  de  deux  manières  :  par  les  cayeux 
que  produisent  les  ognons ,  parvenus  à  l'état  parfait ,  et  par 
les  graines.  Par  le  premier  moyen  les  nouvelles  fleurs  qu'on 
obtient  ressemblent  presque  toujours  à  celles  d'où  elles  vien- 
nent :  ce  n'est  que  par  le  second  qu'on  peut  avoir  de  nou- 
velles variétés.  Les  graines,  que  l'on  doit  laisser  parfaitement 
mûrir  avant  de  les  récolter,  se  sèment,  à  la  fin  de  l'été  ou 
au  comnaencement  de  l'automne,  dans  une  plate- bande  de 
lerre  légère,  un  peu  sableuse,  non  fumée  depuis  un  an  au 
moins,  mais  bien  ameublie  par  plusieurs  labours.  Après  avoir 
répandu  les  graines  sur  le  sol,  on  les  recouvre  d'un  demi^ 
pouce  de  terre,  qu'on  avoit  d'abord  eu  la  précaution  de  re- 
tirer  de  la.  plate -bande,  et  on  ajoute  par-dessus  autant  de 
terreau  bien  consommé.  Le  semis  n'a  rien  à  craindre  des  ge* 
lées  ordinaires,  surtout  dans  le  courant  de  l'hiver;  mais  il 
faut  avoir  soin  de  le  couvrir  avec  de  la  paille  ou  de  la  li- 
tière lorsqu'il  survient  des  froids  un  peu  forts  à  la  fin  de 
l'hiver,  au  moment  où,  les  graines  sont  prêtes  à  lever.  Cest 
dans  le  courant  de  Mars  que  les  jeunes  plantes  commencent 
à  montrer  leur  première  feuille ,  et  la  première  année  c'est 
la  seule  qu'elles  produisent.  Comme  l&  bulbes  qui  forment 
leur  racine  sont  très-petites,  on  les  laisse,  sans  les  déranger, 
en  place  jusqu'à  la  fin*  de  la.  secoàde  ou  de  la  troisième 
année.  On  a  seulement  le  soin  de  les  débarrasser  exactement 
des  mauvaises  herbes  par   plusieurs  sarclages  faits  dans  le 
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coiurant  du  printemps  et  de  l'été,  et  tous  les  ans  à  Tautomne 
on  recouvre  leur  plate*bande  de  quelques  lignes  de  terreau 
Ikn  consommé.^  Au  commencement  du  second  ou  même  dm 
troisiéme  été ,  les  jeunes  ognons  sont  bons  k  être  relevésc  de 
terre  pour  être  replantés  à  Taulomne ,  à  quatre  pouces  les 
los  des  autres,  en  tout  sens^  et  on  les  laisse  dans  cette  nou* 
velle  plantation  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fleuri  ;  ce  qui  arrive 
Is  cîoquîème  ou  la  sixième  année.  Les  fleurs  qui  paroissent 
2&  première  année ,  semblent  d'abord  communes;  leurs  cou- 
leurs sont  uniformes,    grises,   violettes,   brunâtres    ou   df 
quelque  autre  teinte  foncée  i  mais  ces  couleurs  se  façonnent 
merveilleusement  par  la  suite,  et  avec  de  la  patience  on  les 
yoit  se  changer  en  teintes  magnifiques.  -e 

les  curieux  donnent  le  nom  de  couleurs  à  ces  tnlipeA  ve- 
liues  de  graines,  tant  que  leurs  corolles  sont  d'une  teinte  uni* 
fonnc}  mais  lorsqu'après  les  avoir  cultivées  plusieurs  années, 
«n  les  relevant  de  terre  et  en  les  replantant  tous  les  ans  dans 
les  saisons  coavenal^es,  elles  commencent  à  se  nuancer  de 
couleurs  différentes ,  ou ,  comme  oa  dit  ordinairement ,  à  se 
panacher,  ils  les  nomment  conquêtes  ou  hasardi  Le  nombre 
des  années ,  les  transplantations  réitérées ,  les  changemens  de 
terre,  contribuent  peu  à  peu  à  altérer  ou  à  tacher  là,  couleur 
^tti  ëtoit  d'abord  la  seule  ou  la  dominante» 

Jusqu'ici  les  fleuristes  ont  considéré  le  panaché  comme  ^pe 
sorte  de  maladie,  causée  par  un  affoiblisseraent  de  la  plante^ 
qu'on  fatigue  en  la  relevant  de  terre  chaque  année  et  en  la 
changeant  de  terrain.  11  me  paroît  bien  plus  probable  que 
^panaches  et  les  couleurs  variées  des  tulipes  cultivées  d-ans 
Jios  jardins,  sont  dus,  au  contraire,  à  une  surabondance  de 
iQcs  nourriciers,  que  les  bulbes  de  ces  plantes  trouvent  en 
^aucoup  plus  grande  quantité  dans  un  terrain  amélioré 
chaque  année  par  des  iaboprs  profonds  et  par  le  mélange 
^Vngrais  bien  consommés  ou  de  terres  neuves ,  ainsi  qb'on 
est  généralement  dans  l'usage  de  le-  faire  dans  lei  jardins  des 
amateurs  ou  des  jardiniers  qui  se  livrent  à.  la  culture  de  ces 
plantes  pour  en  faire  commerce  ,  tandis  qu*élles  ont  bientôt 
épuisé  les  sucs  de  la  terre  lorsqu'elles. restent  constamment  à 
la  même  place  sans  être  remuées.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est 
^e  dans  les  pays  où  la  tulipe  croit  naturellement  et  sans 
$6.  4 
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culture,  on  la  trouve  toujours  d'une  eoulrar  uniforme,  et 
elle  est  en  même  temps  presque  toujours  d'un  tiers  ou  même 
de  moitié  plus  petite  dans  toutes  ses  proportions.  D^ailleurs 
dans  les  jardins  même  oh  l'on  élève  cette  plante  de  graine, 
les  tulipes  qu'on  a  obtenues  par  ce  moyen  restent  toujours 
de  la  même  couleur,  si  on  les  laisse  constamment  à  la  même 
place ,  dont  elles  ont  bientôt  épuisé  les  sucs. 

La  multiplication  des  tulipes  par  les  graines  est  très-Ion* 
gfoe ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  et  il  faut  beaucoup  de 
patience  pour  attendre  dix  à  douze  ans  avant  de  jouir  du 
fniit  de  ses  soins  et  de  ses  peines  ;  car,  à  compter  du  moment 
du  semis  ,  ce  n'est  guère  qu'après  ce  temps  qu'on  peut  es- 
pérer de  voir  les  tulipes  prendre  les  panaches  et  les  couleurs 
variées  qui  les  rendent  vraînœnt  belles  aux  yeux  des  ama- 
teurs. Mais  quand  on  possède  déjà  de  belles  variétés ,  on  peut 
multiplier  sans  peine  ces  mêmes  variétés  par  les  cayeux,  c'est^ 
à-dire  par  les  petits  ognons  qui  naissent  ou  plutôt  qui  paioî»' 
sent  naître  à  côté  des  anciens,  et  qu'on  en  détache  quand  on 
relève  4;eux-ci  de  terre.  A  ce  sujet ,  je  crob  que  c'est  îcî  la 
place  de  faire  remarquer  que,  dans  les  tulipes,  les  o^ons 
qu'on  relève  chaque  année ,  six  semaines  ou  deux  mois  après 
que  les  fleurs  sont  passées  et  lorsque  les  feuilles  sout  sèche», 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  qu'on  a  mis  en  terres  i'au* 
tosine.  En  effet ,  lorsqu'on  arrache  un  ognon  de  tulipe  quand 
il  commence  à  pousser  sa  tige,  il  est  facile  de  voir  que  celle- 
ci  part  du  centre  de  la  bulbe;  tandis  qu'au  contraire,  en  re- 
tirant l'ognon  après  la  floraison ,  on  trouve  la  tige  appuyée 
sur  un  des  côtés  de  celui-ci.  Laquîntinye  ne  put  jamais  s'ex- 
pliquer ce  déplacement  de  la  tige  de  la  tulipe  ;  maîa  ce  fût 
ayant,  été  depuis  examiné  avec  plus  d'atten^on ,  il  a  été  re- 
connu qu'il  n'offroit  rien  que  de  très-naturel  et  de  trèfr«im- 
pie  :  c'est  que  l'ancien  ognon  s'est  épuisé  à  nourrir  la  tige  et 
la  fleur,  et  il  s'en  est  formé  un  nouveau  à  côté*  Un  phéno- 
mène seoibiable  arrive  dans  beaucoup  d'autres  tîliacées,iri- 
dées ,  orchidées  ou  plantes  bulbeuses.  Daus  leé  unes  la  chose 
a  lieu  comme  dans  la  tulipe ,  le  jeune  ognon  nait  &  côté  de 
l'ancien;  dans  les  autres  la  nouvelle  bulbe  est  toujours  pis- 
«ée  au-dessus  de  l'ancienne,  au  lieu  d'être  à  côté. 

Les  tulipes  multipliées  par  cayeux  ne  font  pas  attendre 
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lovf-temps  leurs  fleun  ;  souveat  même ,  longue  ces  cayeinc 
iOD(  assez  gros ,  ils  fleurissent  dès  la  première  année  de  levr 
plantation  :  ils  ont  d^ailleurs  l'avantage  de  multiplier  les  belles 
variétés,  le  plus  ordinairement  toutes  semblables  à  ce  ^'elles 
étoient  dans  les  ognons  mères.  Ainsi  les  jouissances  qn'oli  ob- 
Aeotdela  multiplication  des  tulipes  par  oeyeux ,  sont  promptes 
€t  faciles;  tandis  qu'il  faut  attendre  long- temps  «elles  qwe 
donnent  les  semis.  Il  est  vrai  que  les  curieux  et  les  amateurs 
y  trouvent  un  avantage  précieux,  qui  les  dédommage  de  leuts 
soins  et  des  années  d'attente  :  c'est  que  les  semis  seuls  leur 
procurent  des  variétés  différentes  de  celtes  déjà  connues  ;  et, 
aux  jeux  de  certains  amateurs ,  la  nouveauté  et  la  rareté 
d'une  tulipe  en  font  souvent  tout  le  prix.  C'est  ainsi  que 
fueiqu es-unes  de  ces  fleurs  ont  été  autrefois  estimées  k  des 
sommes  conaidéraliles ,  parce  qu'alors  elles  étoient  uniques. 
Aojoitrd^litti  qu-elles  sont  devenues  communes ,  elles  sont  dé- 
daignées et  à  vil  prix.  Cepemlaiit  certains  amateurs  ont  voulu 
établir,  d'après  certaines  règles  et  d'après  certains  traits,  les 
proportions  de  la  beauté  dans  leç  tulipes. 

Le  vert  d^une  tulipe ,  c'est  ainsi  qu'on  appeloit  autrefois  la 
forme  et  la  disposition  des  feuilles,  a  été  l'objet  de  bien  des 
règles.  Auîourd*hui,  lorsque  la  fleur  d'une  tulipe  est  belle  , 
ce  vert  est  toujours  bien.  La  tige  seroit  désagréable,  si  elle 
ètoit  trop  haute  ou  trop  basse;  elle  doit  avoir  des  proportions 
^ui  soient  d'accord  avec  la  grandeur  de  la  fleur  elle-même. 
Celle-ci ,  aux  yeux   d'un  curieux  ,   ne  mérite  aucune   at- 
tention lorsqu'elle  est  trop  petite;  et  il  la  trouve  encore 
plus  méprisable  lorsqu'elle  est  pointue  ou  camuse.  Les  pétales 
ne  doivent  ni  se  renverser  en  dehors ,  ni  faire  le  globe  en 
entrant  en  dedans ,  mais  s'ouvrir  avec  grâce  et  former  un 
vaie  régulier.  Bien  loin  d'être  rétrécis  ou  séparés  vers  la 
iMise,  on  veut  qu'ils  soient  larges,  surtout  les  intérieurs.  On 
exige  d'ailleurs  qu'ils  soient  toujours  au  nombre  de  six ,  «£ 
plus  ni  moins,  tous  bien  épais  et  bien  étoffés,  afin  dé  durer 
plus  lofig-temps.  On  ne  fait  que  peu  de  cas  des  fleurs  ^ui 
sont  doubles  ou  semi-doubles.  Lesétamines,  qu'on  noramoî't 
sutrefois  paillettes,  sont  mieux  de  couleur  brune  ou  noire 
qae  jaune  ou  autrement ,  parce  que  cela  fait  ressortir  les 
cauiemra  claires  de  la  corolle.  Le  pistil ,  que  bien  des  fleu* 
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ristesnommeQÉ  encore  lepivot,  est  tou|otirs>d'tfn« vert  clair^ 
quelle  que  soit  la  couleur  des  autres  parties. 

Les  tulipes  venue»  de  graines  sont  d'une  couleur  toute  unie, 
aale  «t  pour  Fordinaire assez  bizarre,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus 
baut;  Il  y  en  a  de  violettes,  de  brunes,  de  pourprées,  de 
gris-de-lio,  etc.  Plus  ces  couleurs  sont  éloignées  du  rouge  et 
du  jaune,  plus  elles  sont  estimées^  Il  y  a  cependant  des  rouges 
de  différeiltes  nuatices  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner.  La  cou- 
.leur  unie,  telle  qu'elle  soit,  se  mélange,  après  quelques an- 
Aées,  de  certaines  bandes  ou  taches  Jaunes  ou  blanches,  plus 
ou  moins  larges;  souvent  aecompagnées  de  filets  noirs;  c'est 
ce  qu'on  nomme  le  panache*  Celui-ci  est  d'autant  plus  estimé, 
a^il  est  blanc  ,   qu'il  est  plus   semblable  au  blanc  de  lait; 
quant  au  panache  jaune  ,  il  faut  qu'il  soit  d'une  teinte  vive 
et  comme  dorée.  Les  couleurs  ne  sont  jamais  plus  belles- dans 
.-un  tableau  que  lorsqu'elles  sont  bien  mélangées  et  parfaite- 
:itient  fondues  ensemble  ,  sans  que  l'on  puisse  apercevoir  le 
.passage  de  l'une  à  l'autre.  Dans  une  tulipe  il  faut  que  ce 
soit  tout  le  contraire;  et,  loin  que  la  couleur. principale  et 
tfi  panache  se  mêlent  insensiblement  et  se  fondent  ensemble , 
;le- panache  doit  trancher  brusquement  avec  la  couleur  prin- 
cipale et  parottre  également  sur  les  deux  faces  des  pétales , 
afin  de  jeter  plus  d'éclat.  Le  panache  est  d'ailleurs  beaucoup 
plus  beau  quand  il  est  accompagné  de  filets  noirs,  qui  le  font 
encore  se  détacher  plus  sensiblement  sur  la  couleur  du  fond. 
.Au  reste ,  la  couleur ,  le  panache  et  les  filets  doivent  présenter 
une  agréable  diversité  dans  la  manière  dont  ils  sont  disposés 
entre  eux*  Quelquefois  les  panaches  sont  interrompus  vers  la 
.moitié  des  pétales,  et  ils  reparoissent ,  près  des  bords,  avec 
jleurs  filets  noirs  t  il  a  plu  à  quelques  amateurs  d'appeler 
féaux  habits ,  les  fleurs  qui  présentent  une  telle  disposition  de 
couleurs.  Souvent  le  panache  traverse  le  pétale  en  entier  par 
^andes  pièces  avec  des  raies  noires ,  dont  les  unes  séparent 
nettement  le  panache  d'avec  la  couleur  principale  ;  quelque- 
fois les  filets  noirs  traversent  le  panache ,  même  d'un  l>oiit 
k  l'autre,  au  lieu  de  le  border.  Souvent  les  hachures  ou   lea 
.traits,  soit  de  jaune,  soit  de  blanc,  sont  par  grandes  pièces 
;fort  larges  :  d'autres  fois  elles  sont  étroites  et  ressemblent  4 
une  fine  Jbroderie*  Dans  certaines  tulipes  la  couleur  princi» 
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pale  domine  et  occupe  beaucoup  plus  de  place  que  le  pa- 
nade; dans  d'autres  le  panache  absolue  presque  la  couleur, 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  franges  vers  les  bords  des 
pétales. 

Les  tulîpomaues  iaîseient  autrefois  une  foule  d'observations* 
nir  le  fond  de  la  corolle  >  et  par  fond  ils  entendoient  ces 
petites  plaques  grises  ou  Tiolettes  qui  se  roient  à  la  base  des 
pétales  et  qui  semblent  former  une  sorte  d*étoile  autour  de 
la  base  du  :pistil.  Ils  ne  faisoient  aueun  cas  de  la  plus  belle 
tulipe,  dés  que  le  panache  entamoit  tant  soit  peu  ce. fond; 
il  fsUoit  qu^il  s*y  terminât  .tout  d*un  coup.  Aujourd'hui  les 
Trais  amateurs  n'attachent  plus  la  même  importance  a  toutes 
ces  prétendues  règles ,  qui  n'avoient  pour  fondement  que  le 
capriee  de  ceux  qui  préteadoient  les  faire,  et  ils  sont  presque 
fésëralement  d'accord  qu'une  tulipe  est  toujours  belle  lor^ 
que  sa  couleur  et  son  panache  sont  bien  lustrés,  bien  op« 
posés  entre  eux  et  relevés  de  beaux  traits  noirs,  de  quelque 
façon  que  la  nature  se  ioue  dans  la  distribution  des  pièces. 

Les  amateurs  de  tulipes  ajant  distingué  dans  ces  fleurs  fus»' 
qu'à  la  moindre  nuance  dans  leSr  couleurs  et  Jusqu'aux  plus 
légères  différences  dans  la  manière  dont  ces  nuances  se  dis» 
tribuent ,  ils  ont  trouvé  le  moyen  d'établir  dans  ces  ^eurs  des 
distinction»  à  l'infini ,  et  de  compter  ainsi  une  multitude  in* 
croyable  de  variétés,  dont  le  nombre  va  toujours -en  augmen- 
tant chaque  année.  Les  Hollandois ,  qui  se  sont  plus  particu- 
lièrement adonnés  à  la  culture  des  plantes  bulbeuses,  plus  que- 
tous  les  autres  peuples ,  ont  obtenu ,  par  des  semis  renouvelés 
Constamment  chaque  année,  une  prodigieuse  quantité  de  va*^ 
riétés,  à  chacune  desquelles  ils  donnent  un  nom  particulier, 
ayant  bien  rarement  rapport  aux  couleurs  que  présente  la 
corolle;  mab  qui,  le  pliis  souvent,  n'est  que  de  fantaisie. 
Ainsi,  selon  la  beauté  de  la  nouvelle  fleur,  suivant  l'impor-^ 
tance  qu'y  attache  celui  qui  l'a  obtenue  et  selon .  le .  prix 
qu'il  veut  y  mettre  dans  ta  nouveauté,  l'amateur  se  plaît  à 
la  décorer  d'un  nom  pompeux ,  emprunté  aux  divinités  ou 
aux  héros  de  la  fable ,  aux  princes,  aux  guerriers,  aux  per- 
sonnages célèbres  dans  l'histoire ,  ou  même  aux  grands  et  aux 
puissans  du  jour*  Dans  les  listes  dressées  par  ces  fleuristes, 
où  les  variétés  sont  comptées  aujourd'hui  au.noipbre 
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plut  de  qnince  ceatis ,  on  trouve ,  par  exemple ,  des  tulipes 
spus  left^noms  de  Médée^  Mercure  y  Vénus*  belle  Hélène,  grand 
Alexandre.,  AuguiUj  Menrirle-'grand ,  Louis  XVI ,  pucelle  d'Or* 
léans,  etc.;  ou  bien  pour  que,  d'après  le  nom,  on  prenne, 
afîl  est  possible,  une  pins  haute  idée  de  la  beauté  de  la  fleur 
des  tulipes,  on  les  a  noonnëes  heauêé  ineomparàble ^  éclatante, 
superhe^  gloriumundi.,  reine  des  tulipes,  perle  d'Orient ,  rose  in" 
vincihle,  lï  est  rare  qu'elles  n'aient  que  des  dénominations 
simples  et  sans  prétention ,  comme  blanc'de^ait ,  brunette , 
deuil ,  très-noir. 

On  se  petit  ^e  foire  qu'une  idée  fort  imparfaite  du  coup 
d'œil  r»riasaaDt  que  présente  une  plantation  de  belles  tulipes , 
lorsqu'on  n'a  pas  tia  les  jardins  des  Flamands  et  des  Hollan* 
dois.  Il  paroit ,  s'il  faut  en  croire  ceux  qui  les  ont  vus ,  que 
rien  n'égale  l'éclat  et  la  magnificence  de  certains  de  ces  jar* 
dins  dans  le  moment  où  ils  font  couverts  d'innombrables  va* 
riétés  de  ces  fleura,  qui  étalent  de  tous  côtés  les  plus  riches 
et  les  plus  brillantes  couleurs.  Les  propriétaires  de  ces  jar- 
dins ont  la  patience  de  classer  toutes  leurs  tulipes  par  ordre . 
de  couleurs  et  de  panaches,  et  d'après  cela  ils  les  placent  et 
les  distribuent  d«ns  leur»  plate-bandes,  non  -  seulement  de 
manière  à  ce  que  les  couleurs  principales  produisent  ou  des 
nuances  agréables  ou  des  contrastes  fr^ppans ,  mais  encore 
ils  prennent  le  soin  de  mettre  sur  le  devant  de  leurs,  plan- 
ebes  les  ognona  qui  produisent  les  tiges  les  moins  élevées, 
et  ils  placent  ensuite  les  autres  progressivement  jusqu'à  la 
dernière  ligne ,  sur  laquelle  les  plus  grandes  doivent  se 
trouver. 

Lesanrateurs  et  les  fleuristes  hoUandois  et  flamands  ont  des 
registres  sur  lesquels  ïh  inscrivent  avec  le  plus  grand  ordre 
le  nom,  les  cfjuleurs  de  chaque  tulipe,  et  le  numéro  qu'elle 
occupe  dans  telle  ou  telle  plate-bande.  Les  plus  curieux  ont 
même  des  espèces  de  tiroirs  ou  tablettc^s  légères  et  portatives  » 
divisées  par  cases  et  compartimens  en  nombre  égal ,  et  distri- 
buées de  la  même  manière  que  leurs  ognons  sont  disposés  dans 
chacune  de  leurs  plate-bandes ,  chaque  case  ayant  son  numéro 
correspondant  à  celui  de  la  plate  -  bande  ;  et  lorsqu'ils  relè- 
vent leurs  ognons ,  dans  le  mois  de  Juillet,  chaque  bulbe  est 
aussitôt  placée  dans  sa  case.  Par  ce  moyen  leurs  tulipes  ne  se 
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Tordre  qu'ils  ont  adopté  dans  la  dis(ieaitioa  de  leurs  fleiiM,  ou 
y  faire  les  changemens  qu'ils  jHgeBt  eonrenables ,  loTsqWils 
font  de  nouvielles  conqvéties.  Lorsque  le  momeiit  ée  pUater 
letognons  arrive,  ce  qui  se  fait  depuis  la  fia  de  Septembre 
Ivsqve  dans  les  premiers  îoun  de  Noreml^e,  les  plate-baades 
éUni  convenablement  amendées  par  de  aouvelles  terres  ou 
par  des  terreaux  biea  coasommés,  ensuite  labourées  et  distri- 
buées en  ligues  et  en  espaces  9  la  plantation  se  fait  avec  la 
plus  grande  facilité ,  en  conservaat  Tordre  établi.  Il  faut 
toujours  avoir  soin,  pour  mettre  les  tulipes  ea  terre,  de 
choisir  ua  beau  temps  et  un  momeat  où  il;  a'ait  pas  plu  de^ 
puis  plusieurs  jours. 

La  floraison  des  tulipes  commence  ordinairement,  dans  le 
tlimal  de  Paris,  vers  la  mi- Avril,  et  elle  est  terminée  au  iS 
de  Mai.  On  appelle  hâtives,  celles  de  ces  plantes  qui  fleuris* 
sent  les  premières  ;  elles  sont  en  général  les  moins  estimées* 
Celles  qui  donnent  leurs  fleurs  les  dernières,  sont  toujours  les 
plus  belles.  Une  tulipe  ne .  duré  au  plus  que  dix  à  d^Miaè 
jours ,  et  souvent  elle  passe  en  beaucoup  moias  de  temps, 
lorsqu'il  fait  chaud  et  que  le  soleil  a'est  pas  caché  par  des 
ouages.  I>s  curieux ,  qui  metteat  ea  oMsvre  tout  ce  qu'ils 
peuvent  de  moyeas  pour  proloager  Texisteace  de  leurs  tulî* 
pes,  oat  de  petites  teivftes^  portatives  qu'ils  font  placer  sur  les 
plate-bandes  oÀ  sont  les  plus  belles  ;  ils  en  haussent  ou  bais» 
sent  la  toile  5  selon  le  besoin,  pour  mettre  ies  fleurs  à  couvert 
des  grandes  pluies  qui  les  abattent  et  à  l'abri  dfiB  rayons  d'ua 
soleil  trop  ardent  qui  les  font  passer  très^promptement.  Ua 
Autre  moyen  pour  proloager  ses  jouissances  consiste  i  planter 
les  tulipes  à  diverses  expositions.  Celles  placées  au  midi  fleu- 
rissent les  premières  ;  ensuite  celles  du  levantet  du  couchants 
enfin  celles  du  nord  ne  parpisseat  que  quinze  à  vingt  jours 
après  les  autres.  (  L.  D.  ) 

TULIPE.  (Conch.)  Cette  déaomination ,  employée  d'abord 
par  les  amateurs  de  coq.uilles  pour  indiquer  un  certain  sys« 
tème  de  coloration  flammulée,  qui.,  rappelant  très- bien  ce 
qui  a  lieu  dans  les  tulipes  consmuaes ,  est  deveaue  le  nom 
spécifique , 
P'uae  espèce  de  baUae,  hal^nu$  Untinnaiulumii 
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D'une  espèce  de  £iscio1aire  (  murex  lulipaj  Lion.  ;  la  lasefaN 
laire  tulipe  de  M.  de  Lamarck  )  ; 

D'une  espèce  de  rohite,  voiutotoiipa,  Linu,  $ 

D'une  espèce  de  c6ne ,  conus  tiilipa^  linn.  ;    * 

D'une  espèce  de  modiole,  m^Èilus  madiolus,  linn*  (Db  B.) 

TULIPE  BUCCIN.  (Coneh,)  Nom  marchand  de  la  fasçio^ 
laire  tulipe.-  (  De  3.  ) 

TULIP/E  DU  CAP.  (Bol.)  On  a  donné  ce  nom  vulgaire  k 
Vhœpmnthus  eoceintus,  L4  tulipe  de  Java,  ialipQ,  javana  de 
Rumph,  est  Vamatyrllis  teylanioeu  (JT.) 

TULIPE  ÉPANOUIE.  {CoimhyU)  Nom  marchand  du  halcuiut 
tintinnahulum  et  de  quelques  espèces  confondues  avec  lin« 
(DeB.) 

TULIPE  DES  PRÉS  ,  PIQUE,  COC ANE ,  GORGANNE , 
COCCIGROLLE.  {Bot.)  Noms  vulgaires  de  la  frilillaire, /rit 
tillaria  meUagris,  dans  les  divers  cantons  de  l'Anjou,  cités 
par  M.  Desvaux.  (J.) 

TULIPIER,  Uriodendron.  (Bot.)  Genre  de  plantes  di€oiy-< 
lédones ,  à  fleurs  complètes ,  polypétalëes ,  de  la  famille  dea 
magnoliaëées^  de  la  polyandrie  polygynie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  trois  folioles  caduques  » 
accompagnéas  de  deux  braetées  ;  six  ou  neuf  pétales,  réunia 
en  cloche  ;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées  sur  le  ré^ 
ceptacle;  les  anthères  linéaires  :  de^  ovaires  supérieurs,  nomn 
breux,  disposés  en  cène  ;  point  de  style;  des  stigmates  gliK? 
buleux;  un  grand  noiùbre  de  capsules  indéhiscentes,  renfléea 
k  leur  base ,  uniloculaires ,  imbriquées  autour  d'un  axe  au-» 
bulé;  les  semences  deux  à  deux  dans  les  capsules  inférieures, 
souvent  solitaires  dans  les  supérieures. 

TouriER  SE  V1E6IKIE:  Liriodendron  tulipifera^  Linn.,  Spee^} 
Lan)lv.,'Ii/.  geo*,  tab,  4oi;G8ertn.,  Defruct.,  tab.  178;  Mich., 
Arbr.  d'Amer.,  3,  ^b.  5  ;'. vulgairement  Tdufb  ^s  aabre,  Ttr-t 
LiPiER.  Cet  arbre  est  un  des  plus  intéressans  par  ses  grandes  ci 
belles  fleurs,  par  ses  larges  feuilles  d'une  forme  élégante.' Il 
s'élève ,  dans  son  pays  natal ,  à  la  hauteur  de  soixante  01:1 
quatre-vingts  pieds  :  son  tronc  est  d'une  grosseur  proportion^ 
née  ;  son  écorce  raboteuse ,  gercée ,  comme  marbrée  dans  sa 
jeunesse;  le  bois  est  blanc,  spongieux,  fort  uni^  à  large& 
yeines  ;  leji  rameaux  cylindrique^  ;.  d'un  iurun  cendré. 9  le% 
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feuilles  tr^graodes,  fort  larges,  aHefnès,  pëtiolëet,  g1a1»resy 
d^unyert  lisse. en  dessus,  un  peu  blanchâtres  en  dessous,  k 
troii'lolea  principaux ,  et  souvent  d'autres  plus  petits ,  angu- 
leux, aigus;  le  lobe  supérieur  tronqué ,  à  large  échancrure; 
les  pétioles  cylindriques,  grêles,  presque  aussi  longs  que  les 
feoiUes, 

Les  ûeuTs  sont  grandes,  assez  semblables  à  celles  des  tuli- 
pes par  leur  forme  et  leur  volume,  droites,  solitaires,  ter- 
minales, d*un  blanc  verdàtre,  mêlé  de  jaune  et  de  rouge*  Le 
calice  est  composé  de  trois  grandes  folioles  copcaves ,  cadu* 
ques,  en  forme  de  pétales,  accompagnées  de  deux  bractées 
caduques.  La  corolle  est  ordinairement  formée  de  six  pétales 
oblongs ,  obtus  ,  rapprochés  en   cloche.  Les  étamines  sont 
nombreuses';  les  fi lamèns' linéaires,  comprimés.,  plus  courts 
que  h  corolle }  les  anthères  oblongues ,  linéaires ,  attachées 
le  long  des  bords  des  filamens;  des  ovaires  nombreux,  réunis 
en  cône,  auxquels  succèdent  des  capsules  attachées  k  un  axe 
central,  indéhisjcentes  ,  renflées  à  la  base ,  tehnuDées  par  une 
aile  lancéolée ,  rapprochées  et  disposées  en  c6ne,  l'enfermant 
deux,  quelquefois  une  seule  semence  glabre ,  ovale,  un  peu 
eompnmée. 

liCs  premiers  tulipiers  qu*on  ait  cultivés  en  France ,  sont  dus 
aux  semences  que  l'amiral  La  Galissonière  avoit  rapportées 
àe  sea  voyages  en  Amérique  ,  en  173 2.  Cet  arbre  s'y  est  de- 
puis propagé  avec  assez  de  facilité  ;  et ,  quoique  inférieur 
hausses  dimensions  à  ceux  de  F  Amérique,  il  n'est  pas  moina 
aujourd'hui  un  des  plus  riches  ornemens  de  nos  jardins,  pai: 
Fombre  que  procure  la  vaste  étendue  de  son  feuillage  dans 
lea  parcs  et  les  promenades*  Les  tulipiers  se  multiplient  de 
painea,  qu'on  sème  au  printemps  dans  du  terreau  de  bruyère  ) 
elles  lèvent  dès  la  première  année*  On  abrite  les  jeunes  plants, 
en  hiver,  avec  des  paillassons;  mais  dès  qu'ils  ont  atteint 
l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  ik  ne ,  craignent  plus  le  froid* 
A  la  fin  de  la  troisième  année ,  on  peut  les  mettre  en  pépi<* 
aière ,  et*  on  les  transplante  À  demeure  ,  quand  ils  ont  un  ou 
deux  mètres  de  hauteur*  Comme  ces  arbres  occupent  un:trèsi> 
gi^nd  espace ,  lorsqu'ils  sont  parvenus  au  terme  de  leur  f c-* 
croiaaement ,  il  faut  les  planter  à  huit  ou  ^euf  mètres  de 
distanQç  les  uns  des  autres  :  ils  aiment  les.  terrains  frais  et  df 
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bfliiiRe  ^iiaHtë ,  et  oa  doit  éviter  de  labourer  la  terre  dans  leur 
yoiaidMge ,.  crainte  de  découTrir  ou  d'endommager  les  racî* 
nea,  qui ,  pour  la  plupart,  suivent  une  direction  horizon- 
tale prés  de  la  surface  de  la  terre.  Le  tulipier  vient  bien  isolé. 
Son  écorce  est  d'abord  lisse  et* unie ,  puis  elle  se  déchire  et 
se  gerce  avec  les  années ,  comme  celle  des  autres  arbres.  Le 
^ois  est  blanc ,  tendre ,  léger ,  sans  être  filandreux  :  il  prend 
un  beau  poli.  En  Amérique ,  on  en  fait  de  la  volige  ,  des 
planches,  des  tables,  etc. ,  et  on  assure  qu'il  n^est  point  sujet 
k  la  vermoulure*  Le  pied  cube  pèse  environ  dix-sept  kilo* 
grammes.  Les  Canadiens  emploient  la  racine  pour  adoucir 
Tamertume  de  la  bière  de  sapinette,  et  lui  donner  un  goût 
approchant  de  celui  du  citron.  M.  de  Cubières  dit,  dans  un 
mémoire  intéressant  qu'il  a  publié  sur  le  tulipier,  qu'une 
distillatrice  fort  renommée  de  la  Martinique  se  servoit  de 
l'éoorce  de  cette  racine  pour  parfumer  ses  liqueurs  et  leur 
donner  un  goût  particulier  ,  qui  leur  avoit  valu  une  préfé« 
rence  marquée.  (  Desf. ,  Arbr.)  «  C'est  principalement ,  selon 
«  M«  Bose,  sur  le  bord  des  rivières  que  se  platt  le  tulipier , 
«  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  l'ohaerver  dans  son  pays  natal  ^ 
«  où  il  parvient  à  dix-huit  pieds  de  tour;  Catesbjr  dit  mémo 
«  de  trente  :  mais  aujourd'hui  on  n'en  trouve  plus  guère  de 
«  cette  grosseur,  du  moins  en  Caroline.  Son  bets  est  blanc  , 
c  veiné  de  fauve:  on  en  fait  peu  de  cas,  parce  qu'il  est  trop 
«  tendre  et  pourrit  facilement.  Les  fleurs  du  tuUpier  s'épa- 
«  nouîssent  au  milieu  de  l'été  ,  et  ses  cônes  de  fruit  mûria- 
«  sent  à  la  fin  de  l'automne^  ^ 

TvupiBR  LiLiAC^:  Lirrodmdror»  liliifera^  Linn.,  5p.;  Rumpb  ^ 
Amh,,  2 ,  pag.  204 ,  tab.  69.  Arbre  d^une  médiocre  grandeur  ^ 
dont  les  rameaux  et  les  branefaes  sont  étalés,  garnis  de  feuilles 
citernes,  glabres,  ovales-lancéolées,  acuminées,  entières.  Lea 
fleurs  sont  grandes,  terminales,  agrégées,  inodores,  de  cou- 
leur pâle  ,  soutenues  par  un  pédoncule  simple.  La  corolle  eat 
campanulée;  les  pétales,  an  nombre  de  neuf,  sont  ovales  ^ 
épais,  rapprochés  par  leur  base,  réfléchis  au  dehors  au  som- 
met ;  point  de  calice.  Les  filamens ,  an  nombre  de  soixante  y 
sont  très -courts,  épais;  les  anthères  alongées  ,  acuminées  , 
8*ouvrant  au  sommet  ;  environ  cinquante  ovaires  un  peu  com-> 
iprlnésy  aigos,  réunis  en  cène  sur  un  réceptacle  alongé,  ter^ 
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tnioés  par  des  stigmate  sessiles  ;  aulanl  de  capsules  que  d*o- 
taires,  imbriqués  en  forme  de  cdae*  Cette  plante  oroH  en 
Chine» dans  les  champs  aux  environs  de  Canton* 

TuuRBftFJGO :  Liriodendron Jigo ,  Willd. ,  Spee* ,  d  >  p.  i a55 ; 
LouT.,  FL  Cockm ,  434-  Arbrisseau  d'environ  quatre  pieds  de 
haut,  dont  les  racines  produisent  plusieurs  tiges  droites ,  gar- 
nies de  feuilles  alternes ,  lancéolées ,  très-entières ,  luisantes 
et  réfléchies.  Les  fleurs  sont  solitaires,  de  couleur  pâle,  odo- 
notes,  parsemées  en  dedans  de  taches  rougeàtres.  Le  calice 
est  d^une  seule  pièce,  en  forme  despathe  tomenteuse^  obtuse. 
La  corolle  est  composée  de  six  pétales  droits ,  pvales-oblongs , 
presque  fermés  au  sommet  ;  les  filamens  sont  courts ,  au  nombre 
de  quarante ,  insérés  sur  le  réceptacle  ;  les  ovaires  nombreux, 
imbriqués  sur  un  réceptacle  alongé ,  de  la  longueur  de  la  eo« 
roUe,  surmontés  de  stigmates  sessiles  :  il  leur  succède  autant 
décapsules.  Cet  arbrisseau  croit  en  Chine,  aux  lieux  cultivés  ^ 
dans  les  environs  de  Canton. 

Tuupisa  coco  :  Liriodendron  coco ,  Willdw ,  loe.  eiL;  Lour^  » 
2oe.  eiL  Arbrisseau  dont  la  tige  est  droite ,  ligneuse ,  haute 
d*environ  cinq  pieds ,  divisée  en  rameaux  diffus ,  étalé»,  gar« 
nis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  luisantes,  entières^ 
Les  fleurs  sont  blanches  ,  •  grandes ,  solitaires  ,  d'une  odeur 
suave.  Le  calice  est  à  trois  faces ,  composé  de  trois  folioles 
oblongues,  courbées  en  dedans  à  leurs  bords,  formant  troia 
angles  par  leur  rapprochement  ;  la  corolle  fermée  ,  trigone  , 
offrant,  par  cette  forme,  quelque  ressemblance  avec  le  fruit 
du  cocotier,  composée  de  six  pétales  charnus,  égaux  au  calice, 
eonnivena;  les  intérieurs  plus  courts;  les  anthères  nombfeu* 
ses,  presque  sessiles,  oblongues;  les  ovaires  sont  au  nombre  de 
huit  environ ,  lancéolés ,  imbriqués ,  surmontés  de  stigmates 
icsâlea  et  concaves  :  il  leur  succède  des  capsules  de  même 
forme  et  en  même  nombre.  Cette  plante  croit  à  la  Cochin* 
chine.  Elle  est  cultivée,  dans  les  environs  de  Canton,  comme 
plante  d^ornement ,  à  cause  de  la  beauté  et  de  Todeur  suave 
de  ses  feuilles.  (  Poia.) 

TULIPIFERA.  (Bot.  )  L'arbre  désigné  sous  ce  nom  par  Her-> 
auDn,  Plukenet  et  Catesby,  est  le  liriodendrum  ^  Linn.  (J«) 

TULK  ou  TULKI.  {Mamm.)  l^oms  qu'on  dit  appliqué» au 
ckncal  dans  le  Levant.  (D»m*) 
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TULKA-PAYEROU.  (Bol.)  Nom  donné  dans  la  langue  Ca^ 
moulé  à  tin  harrckit,  phaseolus  aconitifolius ,  cultivé  aux  en- 
virons de  Pondiciiéry ,  suivant  Lesehenault.  (J.) 

TULLUGAK.  {Omith»)  Les  Gro&nlandois  nomment  ainsi  le 
corbeau,  cotmus  eorar;  lorsqu'il  est  adulte.  Les  jeunes  s'ap- 
pellent'li/2/ufcafc,  qu'ils  changent  parfois  en  celui  de  keméklot^ 
(Ch*  D»  et  Lesson.) 

TULLU-POUNDtON.  {Bot.)  Nom  de  Vhibiseus  zeylanieus, 
sur  la  côte  de  Coromandel,  suivant  Burmann.(J*) 

TULOSTOMA.  {Bot.)  Genre  de  lâ  famille  des  champignons 
et  de  Tordre  des  lycoperdaeées ,  trés-voisin  du  Lycoperdon , 
dont  même  il  faisoit  partie  autrefois ,  et  d'où  il  a  été  retiré 
par  Persoon,  H  est  caractérisé  par  son,  péridium  globuleux , 
porté  sur  un  pédicule  cylindrique  et  creux*  Le  péridium, 
ouvert  au. sommet  par  un  oriûce  à  bord  cartilagineux,  est 
pl^in  d'une  chair  blanchâtre ,  qui  se  convertit  en  une  pous- 
sière fine ,  brune,  entremêlée  de  filamens,  laquelle  s'échappe 
par  l'ouverture  supérieure. 

Selon  Nées,  Pries,  etc.,  le  péridium  est  lui-même  recou- 
vert d'une  airtre  enveloppe  ou  péridium ,  qui  tombe  bientôt 
en  poussière. 

Le  TuLOSTO MA  d'hiver  :  Tulostoma  hrumaU,  Fers.,  Synops^^ 
369;  ejusd,  in  Desv.,/Joiirn.' bot.,  1809  ,  vol.' a,  p.  28;  Lyco- 
perdonp$duneulalum,  Linn.  ;  Bull.,  Champ. ,  pL  294  et  pi.  471 , 
fig.  i  ;  Batsch,  Eleneh.fung. ,  5  9  pU  29  ,  fig.  167  ;  VassE-Lonr 
réoiONcnciâE ,  blanchâtre  ou  grisâtre.  Pédicule  lisse ,  glabre  , 
cylindrique ,  long  d'un  pouce ,  portant  un  péridium  globu- 
leux, ouvert  à  son  sommet  par  un  orifice  arrondi ,  plat  ou 
légèrement  saillant.  Cette  espèce  croit  sur  les  murs,  en  terre 
et  dans'les lieux  sablonneux ,  en  hiver  et  au  printemps.  Selon 
"Witherikig,  dn  la  trouve  aux  environs  de  ^Londres ,  dans  les 
prés,  pendant  les  mois  d'Août  et  d'Octobre.  Elle  forme 'quel- 
quefois des  bouquets  dé  plusieurs  individus.  Elle  offre  plu- 
sieurs variétés,  que  quelc^eis  botanistes  croient  être  des- es- 
pèces distinctes  ;  telles  sont  : 

Le  Tulostoma  squamosum  (  Gmel. ,  Systé  nat.$  Pers. ,  Synops,^ 
139;  Lycàperdoîij  Mîch.,  Gen»',  p.  218,  pi.  97,  fig.  7),'doat 
le  pédicule  est'  plus  (ong  ,  ^revêtu  d'écaillés  nombreuses  et 
imbriquées,  et  dont  Pori^ce  de  Pcruverture  du  péridium  e«t 
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ftlongë.  Il  croit  dans  les  haies,  en  Italie,  au  mois  de  Sep« 
tembre. 

Le  Tulostoma  lacerum ^  Pers.  m  Desv.,  Joum.  de  bot.,  1809, 
voL  a,  pag.  s8;  Ljcoperdon  pedanculatum ,  Jilalum,  Bull», 
Champ.,  pi.  471,  £g.  T.  Cette  variété  diffère  des  aiHre»  par 
•on  pédicule  creux ,  mais  traversé  par  un  £11  longitudinal. 
Elle  croît  sur  la  terre  et  y  est  enfoncée  jusqu*à  son  péridium; 
elle  est  plus  grande  et  plus  blanche  que  le  tulostoma  hrumaUj 
et  s'en  distingue  par  son  épiderme,  qui  se  déchire  irréguliè- 
rement. Les  échantillons  observés  par<  M.  Fecsoon  lui  ont 
présenté  des  pédicules  solides.  Peut-être  deux  variétés  sont 
confondues  ici. 

Le  genre  Tulostoma  porte  le  nom  de  Tulostroma  dans  le 
Nomenclalor  hotanicus  de  Steudel  ;  et  dans  le  S^'stema  végéta^ 
lilis  de  Curt  Sprengei  il  a  celui  de  Tylçstoma,  (Lem.) 

TULOSTROMA,  SteudeL  (Bo^)  Voyez  ci -dessus  l'article 
Tulostoma.  (Lem.) 

TULFAY.  (Bot.)  Nom  péruvien  d'un  arbre  dont  le  bois 
est  très-dur,  employé  dans  les  constructions  et  qui  donne  un 
suc  laiteux.  11  est  cité  dans  la  Flore  du  Pérou  comme  congé- 
nère du  clarisiatomentosa,  nommé  Pjamich  dans  ce  pays.  Vdyez 
ce  dernier  mot.  (J.) 

TUMATLË.  (  Bot.  )  Guilandinus ,  cité  par  C.  Bauhin ,  dé- 
signoit  sous  ce  nom  la  taumate,  solanum  lyeopersicon.  (J.) 

TUMBA.  (  Bot,  )  Nom  malabare  du  leoriurus  indicus ,  cité^ 
par  Burmann.  Le  tumha^codiveU  est  une  dentelaire ,  plumhago 
s^lanicam  Le  tumhakola  de  Ceilan ,  cité  par  Hermann ,  est  le 
phlomis  zeylanica»  (J.)  • 

TUMB£R£LLO.  {Mamm.)  Dénomination  italienne  du.daai 
phin  proprement  dît.  (Desm.) 

TUMBIL.  {îchthyol.)  Nom  spécifique  d'un  saure.  (H.  C.) 

TUMBLARE.  [Mamm.)  Dénomination  suédoise  du  mar* 
souin  ordinaire.  (Desm.) 

TUMBLER.  (  Mamm.  )  Nom  du  chien  basset  en  anglois* 
(  Desm.  ) 

TUMBO.  ( Bot.  )  Nom  espagnol  donné ,  suivant  Cavanilles , 
à  une'grenadille,  passijlora  quadrangularism  (J.) 

TUMER.  {Bot.)  Un  des  noms  arabes  de  la  truffe ,  tuher^ 
cité  par  Daléchamps.  (  J.  ) 
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TUMITE.,  {Min^)  Nom  donné  par  M.  Napionc  à  rAxroire, 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

TUMLEf^  ou  MARSWIN.  (Mamm.)  M.  de  Lacëpède  dit 
que  ces  noms  désignent  le  marsouin  en  Danemarck ,  et  que 
le  nom  allemand  Tummler  a  la  même  signification.  (Desm.) 

TUMMi£JB.«  {Bot,)  Nom  arabe  du  géranium  eratsifoUum 
de  Forskal ,  qui  est,  selon  Vahl ,  le  géranium  glaucophyllum  de 
Linnaeus.  (J.) 

TUMMAM.  {Bot.)  Voyez  Temam.  (  J.) 

TUMMAR.  {Bot,)  Un  des  noms  arabes^ cités  par  Forskal, 
de  son  hauhinia inernùs.  (J.) 

TUMPU.  {Bot,)  Nom  péruvien  du  calceolaria  tnfida  de  la 
Flore  do  Pérou ,  qui  passe  pour  fébrifuge  dans  ce  pays.  (J.) 

TUNA.  {Bot,)  Nom  arabe,  suivant  Forskal,  âesonjustieia 
fatidaj  qui  est  le  justieia  hivalyis  de  Vahl.  Dillenius  désignoit 
'«ous  ce  nom  générique  quelques  espèces  de  cactes ,  et  il  a  été 
appliqué  comme  spécifique  par  Linnœus  à  son  eaelus  tuna. 
JLes  nopals  ou  opuntia,  qui  font  partie  du  genre  Cactus^  sont 
aussi  nommés  en  plusieurs  lieux  tune  y  tunésy  tunéd,  tunaluê* 

(J.) 
TUNALLUS.  {Ichthfol.)  Voyez  Thymallus.  (H.  C.) 

TUNG.  {Bol,)  Nom  chinois  delà  canne  à  sucre,  cité  par 
"Aumph.  (J.) 

TUNGA.  {Ichthyot,)  Nom  suédois  de  la  Sole.  Voyez  ce  mot. 
(  H.  C.  ) 

TUNG  A*  (  £n^omo/.)  Marcgrave  nommoît  tunga^  Pinsectê 
connu  aux  Antilles  françoises  sous  le  nom  de  chique,  pulex 
penetrans  de  Linné.  (  Lesson.  )     * 

TUNGE,  HUNDETUNGE,  TUNGE  PLEDDER ,  TUNGPLE- 
DER.  (  lehthyol,  )  Noms  danois  de  la  Sole.  Voyez  ce  moL 
(H.  C.) 

TUNGSTATES.  {Chim.)  Combinaisons  salines  de  Tacide 
tungstique  avec  les  bases  salifiables. 

Composition  des  tungstates  à  base  tfoxides. 

Dans  les  tungstates  l'oxigène  de  Pacide  est  à  eeliii  de  la 
Jbase  ::  5  :  i. 

i5|075  d'acide  neutralisent  i  d'oxigène. 
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Propriétés. 

11  n^exisfe  que  trois  tun|[states  «alubles  :  ceux  d'ammooia- 
gue,  de  potasse  et  de  soude- 
Ces  tuDgstates  sont  incolores.  Quand  on  verse  dans  leur 
solution  froide  de  Facide  hydrochlorîque  ,  nitrique  ou  sulfu- 
rique,  on  obtient  des  précipités  blancs,  formés  de  Facide 
précipitant,  de  tout  l'acide  tungstique  et  d'une  petite  quan- 
tité de  la  base  saUfiable ,  la  .pl«s  ^grande  partie  de  cette  der- 
nière reste  dans  la  liqueur  unie  à  Tacide  précipitant* 

A  chaud,  l'acide  tungstique  est  séparé  par  les  acides  pré*- 
cédens  à  Fétat  de  pureté. 

Les  tuDgstates  insolubles,  dont  la  I)ase  forme  avec  un 
acide  puissant  une  combinaison  soluble ,  sont  réduits  à  de 
facide  tungstique  pur  insoluble ,  si  on  les  fait  bouillir  ou 
simplement  digérer  avec  ces  mêmes  acides. 

Lorsqu'on  met  du  zinc  dans  un  tungstate  soluble  avec  Tacide 
sulfurique  ou  bydrochlorique ,  on  obtient  un  précipité  d'un 
beau  bleu ,  qui  est  du  protoxide  dé  tungstène. 

Préparation  des  tungstates  neutres. 

i."  On  peut  préparer  les  tungstates  neutres  de  potasse,  de 
soude  et  d'ammoniaque,  en  laissant  ^ijgérer  ces  alcalis  sur 
Tacide  tungstique. 

2.'*  Lorsqu'on  n'a  pas  cet  acide ,  on  se  procure  du  tungs* 
tate  double  de  fer  et  de  manganèse,  ou  du  tungstate  de 
chaux  natif  ;  on  le  réduit  en  poudre  fine ,  et  en  le  traitant 
à  une  douce  chaleur  par  l'-acide  bydrochlorique ,  on  met 
de  Tacide  tunjfstique  à  nu  :  en  faisant  ensuite  macérer  ce 
Tésidu  dans  l'ammoniaqiie  liquide ,  on  dissout  l'acide  tungs- 
tique; on  filtre  la  liqueur;  on  obtient  du  tungstate  d'ammo-^ 
niaque  cristallisé  par  Févaporatioii  spontanée.  Si  on  Touloit 
préparer  le  tungstate  de  potasse  ou  de  soude ,  on  décompoief 
foit  à  chaud  le  tungstate  d'ammoniaque  par  ces  alcalis. 

3.^  On  peut  encore  préparer  les  tungstates  de  potasse  ef 
de  soude  en  décomposant  par  la  fusion  les  tungstates  natifs 
par  les  sous-carbonates  dcfiotasse  ou<deaowie,  ou  bien,  par 
ces  bases  pures,  traitant  la  nasse  foadue  far  i'eau  bouillante 
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et  âlfrant  la  liqueur;  mais  ce  procédé  donne,  en  général^ 
des  tungstates  avec  excèà  de  base. 

Préparation  des  tungstates  insolubtés. 

Il  suffit  de  verser  une  solution  de  tungstate  de  potasse^  de 
toude  du  d'ammoniaque,  dans  la  solution  d'un  sel  dont  la 
l)ase  forme  un  tungstate  insoluble ,  pour  obtenir  celui-ci  a 
Tétat  de  pureté. 

Tungstate  d'ammoniaque. 
Composition. 

Acide •  é     87,54 

Ammoniaque  .......     i'2,46. 

Il  cristallise  en  aiguilles  brillantes  du  plus  beau  blanCé 
Assez  soluble  dans  Feau. 

.  -  Ce  sel,  bouilli  avec  le  tournesol,  le  rougit.  L'ammoniaque 
ae  dégage,  et  l'acide  s'unit  à  la  potasse  du  tôurneisol. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  se  réduit  à  de  Tacide  pur,  de  cou" 
leur  jaune.  Si  la  température  étoit  trop  élevée,  l'acide  per* 
droit  une  partie  de  son  oxigène,  et  le  résidu  sereit  vert  ou 
bleuâtre,  suivant  la  quantité  d'acide  qui  auroit  été  décom« 
';posée. 

TuNCSTATE  DE  CHAUX.     '  * 

Acide  • 80,90 

Chaux i99io« 

Ce  sel  existe  dans  la  nature. 

Tungstate  de  magni^Sie; 

Acide 85,57 

Magnésie  . i4,63.     * 

On  dit,  qu'en  faisant  bouillir  dans  l'eau  de  l'acide  tung9« 
fique  avec  de  la  magnésie  ,  on  obtient  une  liqueur  qui 
donne,  quand  on  la  fait  évaporer,  de  petites  écailles  cri»^ 
lailines* 

Tungstate  de  potasse. 

*     *  Acide.  •...•....    71,88 

Potasse  ••,*•••«•    Sk3,i2^ 
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Suivant  Schëde,  ce  sel  peut  être  obtenu  en  très-petiU 
cristaux. 
Il  a  une  saveur  alcaline  et  stip tique. 
Il  est  fusible  à  une  température  peu  élevée. 
Il  est  très-soluble  dans  Teau  et  même  déliquescent. 

TUNGSTATE  DB  SOUDE.  * 

Acide  •  f 79)41 

Soude*  •• âOy59. 

Il  cristallise  en  tables  hexagonales,  d'un  éclat  nacré,  demi- 
transparentes. 

11  a  une  saveur  alcaline  et  àcre^ 

Il  est  soluble  dans  4  parties  d'eau  froide  et  2  parties  d'eau 
houiUahiem 

TUKGSTATB   DB  FBB   BT.  DB   MANGAIT&SB* 

Composition» 

Bcnelittt* 
Acide  tungstique  •.••••••     74,666 

Frotoxide  de  fer •  •  •     17,594 

Protoxide  de  manganèse  •  •  •  •       6,640 
Silice  à  l'état  de  mélange.  •  •  .       2,100* 

L'oxigéne  de  Facide  est  triple  de  l'oxigène  des  bases,  et 
loxigéne  du  fer  est  triple  de  celui  du  manganèse.  (Ch.) 

TUNGSTEIN  et  TUNGSTÈNE.  (Min.)  Noms  donnés  par 
les  Suédois  à  un  minéral  remarquable  par  sa  pesanteur,  et  qui 
est  composé  de  chaux  et  d'un  métal  particulier  à  l'état  d'acide. 
NousTavons  décrit  à  Tarticie  Schéelinsous  le  nom  de  Schéelin 
calcaire.  Voyez  ce  mot.  (fi*)' 

TUNGSTÈNE.  (C/iim.)  Corps  simple,  compris  dans  la  4.' 
section  des  métaux.  Voyez  Corps,  tome  X,  page  5ii. 

Synonymie  :  Scheelium ,  ScheeUn ,  IVolfiram» 

Propriétésm 

Il  est  d'un  blanc  grisâtre ,  qui  ressemble  beaucoup  a  celui 
du  fer;  il  est  très -éclatant. 

Il  est  très- dur,  car  MM.  Vauquelin  et  Hecht  disent  qu'il 
est  à  peine  attaqué  par  la  lime. 

I>'après  MM.  d'Elhuyart,  la  pesanteur  spécifique  du  tungs- 
56*  5 
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•ène  est  de  17^6  ;  d'après  Allen  et  Alken,  de  17,35;  d'après 
Bucholz,  de  i7,4. 

Il  paroit  être  fusible  à  170*  du  pyromctre  de  Wedgewood. 
MM.  Vauquelin  et  Hecht  l'ont  obtenu  cristallisé  par  refroi- 
dissement en  petites  aiguilles. 

Il  n*est  pas  magnétique. 

Le  tungstène,  divisé  et  cbauifë  dans  une  petite  capsule, 
prend  feu  .et  se  convertit  en  acide  tungstîqûe  d'une  belle 
couleur  jaune. 

Si  ht  tenvpérftture  est  trop  élevée ,  l'acide  se  transforme  en 
protoxide  brun* 

Le  tungstène  qu'on  chauffe  dans  une  atmosphère  de  chlore 
sec,  s^snit  à  ce  corps  en*  dégageant  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur ,  suivant  l'observation  de  M.  Davy. 

Le  tungstène  paroit  être  susceptible  de  se  Combiner  au 
soufre. 

Le  sulfure  se  forme  très -bien,  lorsqu'on  chauffe  Tacide 
tungstique  avec  le  soufre. 

Pelletier  dit  qu'il  est  susceptible  de  se  combiner  au  phos- 
phore. 

Les  acides  sulfurique  et  hydrochiarique  n'ont  pas  d'action 
sur  ce  métal.  L'acide  nitrique  et  l'eau  régale  le  convertissent 
en  acid£  tungHique  jaune. 

OlXlDE.  J)B  TUNGST^P^E. 

n  n'y  a  qu'un  seul  oxide  de  tungstène  qui  ait  été  suffîsam- 
lùent  étudié  pour  qu'on  en  puisse  admettre  l'existence» 
IT  est  formé,  suivant  Berzelîus,  de 

Oxigène 16,6 

Tungstrène   .  •«...•  ioo,o. 

L'oxigène  y  est  donc,  relbtivement  à  Tbxigène  de  Facide 
tungstique  ::  a\  :  ^  (Voyei  Tunostk^cb  [Acide].) 

Préparation. 

On  peut  se  le  procurer  : 

1.**  En  chauffant  fortc^m en t  le  tUngstate  d'àmnioniaqiie*  ou 
l'acide- tungstique  en  vase  clos. 

a.*  En  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sur  de  l'acîde 
tungstique'  porté'  au  rouge  d^ns  an  tube  de  verre  ,  l'acide 
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devient  d*abord  bleu  et  ensuite  brun.  Ce  procédé ,  de  Bér- 
telius,  est  préférable  au' premier. 

3.*  On  peut  opérer  la  mêtfie  réduction  par  la  voî6  humide 
en  mettant  de  Facidè  hydrochlorique  sur  un  mélangé  de 
fine  et  d'acide  tungstique.  Uhydrogène  dégagé  réduit  Tacidé  ; 
celui-ci  dévient  bleu  et  ensuite  brun.  Il  faut  le  conserver 
8OU8  Teau  non  aérée;  car,  dés  qii'il  aie  contact  de  lair,  il 
bleuit ,  puis  se  converiii  en  acide  jàoiie. 

4***  En  calcinant  au  rouge  un  mélange  bieii  intime  ^t 
tungstate  de  potasse  et  d^hydrochlorate  d'ammoniaque ,  lavant 
la  masse  fondue,  après  qu'elle  est  refroidie,  avec  de  Teau 
de  potasse,  on  obtient  un  résidu  d'oxide  de  tungstène,  8ui<r 
vantM.  Wôhlcr. 

Propriétés. 

Cet  oxide  est  d'un  brun  puce  :  chauffé  avec  le  contact  de 
Fair,  il  se  colore  et  se  convertit  en  acide  jaune. 

L'oxide  de  tungstène  est  stiicepiible  de  former  avec  la 
sonde  nn  composé  remarquable ,  qui  â  été  découvert  par  M«^ 
WOhIer.  On  préparé  d'abotd  du  tungstafe  acide  de  soude 
en  ajoutant  de  Facide  tungstique  au  tungstate  de  soude  en 
fusion,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  cesse  d'en  dissoudre;  puis  on 
l'introduit  dans  une  boule  qui  a  été  soufflée  au  milieu  d'un 
tube  de  verre  ;  on  remplit  Fappareil  d'hydrogène ,  et  on 
chauffe  la  matière  jusqu'au  rouge  :  elle  prend  à  sa  surface 
la  couleur  et  l'éclat  de  cuivre,  et  cette  couleur  pénètre  peu 
à  peu  dans  toute  la  masse  ;  alors  on  arrête  Fopération ,  on 
traite  la  matière  par  Feau ,  puis  par  Facide  hydrochlorique 
concentré,  la  potasse  et,  enfin,  Feau  :  il  reste  une  poudre 
cristalline  pesante,  ayant  là.  couleur  et  l'éclat  de  For,  qui 
est  une  sorte  de  tungstite  de  soude,  formé  de 

Oxide  de  tungstène  .  •  •  •     86^2 
Soude i3,8. 

Le  tungstite  de  ioude  peut  être  obtenu  cfiitallisé  en  cubes. 
Divisé  dans  de  Feftu  et  vu  par  transmiësiofl ,  il  est  vert. 

11  est  indécomposé  par  les  solutions  alcalines,  Feau  régale 
et  tous  les  acides;  excepté  l'acide  hydroph torique,  qui  le 
dissont  en  même  temps  qu'il  le  décompose. 

Chauffé  dan»  le  vide  ,    il  n'est  point  Altéré  ;    mais  s'il 
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est  chauffé  avec  le  contact  de  Toxigène,  il  brûle  et  se  con- 
vertit en  partie  en  tungstate  de  soude  fondu. 

Chauffé  dans  le  chlore ,  il  y  a  une  foible  incandescence  ; 
du  chlorure  de  tungstène  se  volatilise  :  il  reste  une.  poudre 
verte,  formée  de  chlorure  de  sodium,  diacide  tungstique  et 
d^oxide  de  tungstène  ;  c'est  Tacide  qui  domine.  Il  est  évident 
que  l'acide  tungstique  a  été  produit  parToxigène  de  la  soude 
et  par  celui  de  la  portion  d'oxide  de  tungstène  qui  s^est  con- 
vertie en  chlorure. 

Chlorures  de  tungstbne.^ 
Suivant  M.  Wdhler,  il  existe  trois  chlorures  de  tungstène. 

PROTOCHLORCRE    DE   TUNGSTÈNE* 

Composûion» 
Chlore.  .......     26,79 

Tungstène ......     73,21. 

^        Préparation. 
Il  se  forme  toujours  et  presque  à  l'état  de  pureté ,  lors- 
qu'on brûle  le  tungstène  dans  le  chlore. 

Propriétés. 

Quelquefois  on  l'obtient  en  aiguilles  fines,  tendres^  res- 
semblant a  de  la  laine  ;  le  plus  souvent,  il  est  en  masse  com- 
pacte, fondue. 

Il  est  d'un  rouge  foncé  ;  sa  cassure  ressemble  à  celle  du 
cinabre  par  son  éclat. 

II  se  fond  aisément,  bout  et  se  volatilise.  Sa  vapeur  est  rouge. 

L'eau  le  réduit  en  oxide  violet  et  en  acide  hydrochlorique. 

Mis  dans  l'eau  de  potasse,  il  y  a  dégagement  d'hydrogène 
et  formation  de  tungstate  de  potasse  et  de  chlorure  de  po- 
tassium. 

Perchlorure  de  tungstène. 

Composition. 

Chlore 35,9 

Tungstène  . • .  .     64,1. 

Préparation. 

Il  se  forme  toujours  et  presque  à  l'état  de  pureté;  lorsqu'on 
chauffe  Toxide  brun  de  ;ungstène  dans  le  chlore,  il  se  pro- 
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duit  de  la  lumière  et  de  Facide  tungstîque.  La  boule  de 
verre  dans  laquelle  on  le  prépare ,  se  tapisse  de  cristaux  en 
écailles  d'un  blanc  jaunâtre. 

Propriétés. 

Il  est  déliouescent  à  Tair;  mais  en  même  temps  qu'il  attire 
Teau,  il  se  ^compose  en  acides  tungstique  et  hydrochlorique. 

Composition. 

Mis  dans  Teau,  cette  décomposition ,  sans  être  instantanée, 
est  plus  rapide  que  dans  le  cas  précédent. 

Use  volatilise  à  une  température  peu  élevée  sans  se  fondre. 
La  vapeur  est  d'un  jaune  foncé. 

Deutochlorure  de  tungstène. 

M.  W5hler  dit  Tavoir  obtenu  dans  plusieurs  opérations , 
conjointement  avec  le  perchlorure,  et  une  fois  en  chauffant 
le  sulfure  de  tungstène  dans  le  chlore. 

Il  est  en  aiguilles  transparentes  ^  longues  et  du  plus  beau 
rouge;  il  est  très-fusible ,  cristallisable  par  le  refroidissement; 
il  est  plus  volatile  que  les  deux  autres:  sa  yapeur  ressemble 
à  celle  de  Tacide  nitreux. 

Sulfure  0e  tungstène. 
Composition. 

Berzelius. 

Soufre 33,26 

Tungstène 100,00. 

Préparation. 

On  peut  obtenir  ce  composé  par  le  procédé  de  Berzelius, 
qui  consiste  à  chauffer  fortement  dans  un  creuset  un  mélange 
de  1  partie  d'acide  tungstique  et  de  4  parties  de  cinabre. 
Ce  mélange  doit  être  recouvert  de  charbon. 

Propriétés. 

Ce  sulfure  est  d'un  noir  grisâtre. 

Par  le  frottement,  il  prend  Téclat  métallique. 

Alliages  de  tungstène. 

MM.  d'Elhuyarty  en  chauffant  5o  parties  d'acide  tungstique 
avec  100  parties  du  métal  qu'ils  vouloient  allier  au  tungs- 
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téne ,  au  milieu  du  charbon ,  ont  obtenu  les  résultats  que 
nous  aUons  exposer  : 

.  Tungstène  et  Antimoine. 
Bouton  d'un  brun  obscur,  luisant,  un  peu  spongieux,  très- 
ductile  ,  pesant  iSy  parties. 

Tungstène  et  Argent-  ^ 

Bouton  d^un  brun  clair,  spongieux,  ductile  jusqu'à  un  cer- 
tain poipt.  Il  pespit  142  parties. 

Tungstène  et  Bismuth. 
Bouton  cassant,  dur,  p.esant  i38  parties. 

Tungstène  et  Cuivre. 
Bouton  d'un  rouge  de  cuivre,  tiiT^nt  s^f  le  brun;  spon- 
gieux, un  peu  ductile,  pesant  i33  parties. 

Tungstène  et  Étmn. 
Bouton  d'un  brun  clair,  très -spongieux,  un  peu  ductile, 
représentant  i38  parties. 

Tungstène  et  Fonte  de  fek  blanche. 
Bouton  d^un  brun  clair,  compacte,  pesant  iZy  parties* 

Tungstène  et  Or. 
Fusion  incomplète.,  susceptible  de  donner  de  For  pur  par 
la  coupellation .  139  parties.' 

TuNqsTÈrjE  et  Platine. 
Fusion  incomplète  :  140  parties. 

Tungstène  et  Plomb. 

Bouton  d'un  brun  obscur,  peu  d'éclat  spongieux,  très-duc- 
tile, représentant  127  parties. 

On  trouve  dans  la  nature  l'acide  tungstique  uni  à  la  chaux 
et  formant  un  tungstate  double  avec  les  protoxides  de  man- 
ganèse et  de  fer. 

Extraction  du  tungstène  ^  de  V acide  tungstique,  etc» 

1.*^  Procédé»  On  traite  le  tungstate  de  chaux  ou  le  tungs- 
tatç  double  He  fer  et  de  manginèse  par  Tacide  hydrx)chIo- 
rique  à  une  douce  chaleur.  Lorsque  le  résidu  paroit  d^un 
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beau  jaune ,  on  décante  la  liqueur  s  on  lave  le  résidu  ;  oa  1^ 
met  en  digestion  dans  Taniinoniaque  jusqu'à  ce  que  la  cou^ 
leur  jaune  ait  disparu  ;  on  filtre  la  liqueur,  et  en  la  laissant 
évaporer  spontanément,  on  obtient  du  tungstate  d'ammoaia- 
que  cristallisé  en  aiguilles. 

Ces  aiguilles,  chauffées  doucement,  laissent  Tacide  tungs- 
tîque  pur  et  cristallisé. 

a/  Procédé,  On  fond  i  partie  de  tu ngstate  double  de  fer 
et  de  manganèse  avec  2  parties  de  aous- carbonate  de  potasse 
dans  un  creuset  d'argent,  en  ayant  soin  de  remuer  la  ma- 
tière ;  on  la  coule  ensuite  dans  un  cône  de  fer  ;  on  la  pulvé- 
rise et  on  la  prive  de  tout  ce  qu^elle  contient  de  soluble 
dans  l'eau  bouillante;  on  réunit  les  lavages,  et  en  y  versant 
de  l'acide  hydrochloriquè ,  on  précipite  une  substance  qu^on 
redissout  dans  le  sous- carbonate  de  potasse  bouillant ,  et  qu'en 
en  précipite  ensuite  par  Tacide  liydrochlorique  en  excès.  Le 
précipité,  lavé  et  séché,  est  l'acide  tungstique. 

Une  fois  qu'on  a  Tacide  tungstique,  on  peut  le  réduire, 

1.^  £n  le  chauffant  fortement  dans  un  creuset  brasqué. 

3.**  En  mêlant  un  peu  de  tungstate  de  potasse  à  l'acide 
tungatique  ;  mettant  le  mélange  dans  un  tube  de  porcelaine  ; 
portant  la  température  au  rouge  ;  puis  y  faisant  passer  un 
courant  d'hydrogène.  L'acide  tungstique  est  réduit  à  l'état 
métallique.  Après  cette  opération  on  lave  la  matière  avec 
de  l'eau  de  potasse  pour  dissoudre  l'acide  qui  n'a  pas  été  ré* 
duit ,  et  on  obtient  le  tungstène  en  poudre  fine.  Ce  procédé 
est  dû  à  M.  Wûhler. 

Histoire. 

L'acide  tungstique  fut  découvert  en  1781  par  Schéele.  Il 
l'obtint  d'un  minéral  pesant,  que  l'on  appeloit  tungstène ^  oà 
il  est  combiné  à  la  chaux.  Ce  minéral  avoit  été  confondu 
tantôt  avec  les  mines  d'étain,  tantôt  avec  le  sulfate  de  ba^ 
ryte.  MM.  d'£lhuyart  trouvèrent  ensuite  que  la  mine  de  fer  ap* 
pelée  ff^oljrcuu  est  une  éombinaison  de  l'acide  tungstique 
avec  l'oxide  de  fer,  et  ils  prouvèrent  en  même  temps  que 
le  tungstène  étoit  de  nature  métallique ,  ainsi  que  Bergmann 
l'avoit  soupçonné.  MM.  Vauquelin  et  Hecht,  en  1796 ,  s'occu- 
pèrent de  l'analyse  du  wolfram ,  et.  ila  confirmèrent  les  ré- 
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sultats  principaux  des  chimistes  espagnob;  Buchols,  Berzelhis 
et  surtout  M.  Wtthler,  ont  ajouté  ensuite  des  faits  précieux 
à  Phistoire  de  ce  métal.  (Ch.  ) 

TUNGSTIQUE  [Acide].  (Oiîm.)  Cet  acide  est  formé  de 
tungstène  saturé  d'oxigène,  dans  la  proportion  de 

D'Ëlhuyart.  Buchole,         Beitelius.  t 

Oxigène a5 ^4)^4 

"tungstène  .  •  •  •     loo ioo,oo. 

9 

Propriétés. 

L*acide  tungstique  est  d*un  beau  jaune  de  citron  ;  il  n*a  ni 
faveur  ni  odeur;. il  n'est  pas  soliible  dans  Teau;  il  rougit 'le 
tournesol ,  quand  il  est  dans  un  état  de  division  suffisant  :  pouF 
s'en  convaincre  il  suffit  de  faire  bouillir  du  tungstate  d'ammo- 
niaque avcQ  des  infusions  de  tournesol.  Exposé  au  feu ,  il 
paroit  s'abaisser  au  minimum  d'oxidation,  car  il  prend  unv 
couleur  brune.  ' 

Il  forme  avec  les  bases  salifiables  des  sels,  que  Ton  appelle 
TuNCSTATEs.  (  Voyci  ce  mot.  ) 

Il  est  soluble  dans  la  potasse,  dan&  la  soude  et  Tammo* 
niaque^ 

L^adde  pKQsphprique  ne  trouble  pas  ces  solutions,  naia 
lorsqu'on  y  verse  de  Tacidehydrochlorique,  nitrique  ou  sul- 
furique,  on  obtient  des  précipités  blancs,  que  Schéele  prit 
pour  Tacide  tungstique  pur;  mais  les  frères  d'Elkuyart  ont 
prouvé  qu'ils  étoient  formés  de  l'acide  précipitant,  d'acide 
tungstique  jaune  et  d'alcali. 

Ces  composés  de  deux  acides  sont  solubles  dans  l'eau.  Lea 
solutions  sonjt  incolores ,  acides  au  tournesol  $  décomposâmes 
à  chaud  par  un  excès  d'acide  hydrochlorique ,  nitrique,  sul^ 
furique*  Alors  Tacide  tungstique  est  précipité  soua  forme  de 
piiudre  jaune. 

Les  solutions  de  ces  composés  précipitent  en  blanc  le  ni^ 
trate  d'argent  (bien  entendu  qu'on  ne  doit  pas  opérer  avec 
un  composé  contenant  de  l'acide  hydrochlorique),  ainsi  que 
les  nitrates  de  plomb  et  de  mercure ,  les  sulfates  de  ouivre  » 
de  fer  et  de  sine ,  çie. 

Il  paroit  que  l'acide  tungstique  de  ces  composés  est  raa&eo^ 
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k  Véiat  d^un  oxide  bleu ,  1  .^  quand  on  met  dans  leur  solution 
acidulée  du  zinc  ou  de  Tétain,  ou  du  fer;  2."  quand  on  les 
chauffe  avec  du  borax;  3.*^  quand  on  les  expose  à  la  chaleur 
avec  de  Tacide  suifurique  concentré» 

Préparation» 
Elle  est  décrite  au  mot  Tungstène»  (Ce.) 
TUN-HIÂM.  {Bot*)  Nom  chinois  du  santal ,  cité  par  Mentzel. 

TUNICA.  (Bot,)  L'œillet  nommé  eaiyophyllus  par  Tourne- 
fort  et  diarUhus  par  Unnaeus,  a  reçu  deDilleniuset  d^Adan- 
son  le  nom  de  lunîea,  surtout  pour  le  dianthus  glaucuSé  Dalé- 
champs  remploie  aussi  pour  le  gypsophila  muralis*  (  J.  ) 

TUNICIERS ,  Tunicata»  (  Malae,  )  Dénomination  imaginée 
par  M.  de  Lamarck  pour  désigner  une  coupe  classique  qu'il 
a  cru  devoir  former  avec  les  animaux  des  genres  Aseiàia  et 
Soif  a  de  Gmelin ,  dont  auparavant  il  formoit ,  avec  M.  G.  Cu- 
yier  et  tous  les  autres  zoologistes,  une  famille  ou  au  plus 
un  ordre  du  type  des  malacozoaires  ou  animaux  mollusques. 
Ce  sont  les  travaux  de  MM.  Lesueur,  Desmarest  et  Savigny , 
sur  les  Pyrosomes,  les  Botrylles  et  genres  voisins,  qui  ont 
conduit  M.  de  Lamarck  à  ce  résultat,  dont  il  avoit  déjà  dit 
quelque  chose  dans  le  Supplément  qui  termine  le  premier 
volume  de  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres,  et  qu^ii 
a  exécuté  tome  3 ,  page  80 ,  du  même  ouvrage.  Les  motifs 
sur  lesquels  il  se  fonde,  sont  :  t.*  leur  manière  d'être,  leur 
état  fixe  et  leur  forme  singulière,  qu'il  suppose,  je  crois  à 
tort,   n'offrir  aucune  partie  essentiellement  paire  ou  symér 
trique  ;  a «^  sur  ce  que  leur  dénomination  de  mollusques  porte 
far  des  attributions  de  fonctions  à  des  parties  souvent  diffi- 
ciles à  distin^er  et  qu'on  ne  juge  qu^hypothétiquement  ;  3.* 
parce   qu^en  considérant  quelques  dilatations  successives  et 
irrégulières  du  corps  et  du  tube  alimentaire  de  ces  animaux, 
dilatations  qui  forment  des  cavités  particulières  superposées, 
dont  Fantérieure,  supposée  brancluale,  a  pour  orifice  au 
dehors  celui  qui  sert  d'entrée  aux  alimens;  tandis  que  la 
bouche  véritable  se  trouve ,  dit-on ,  située  au  fond  de  cette 
cavité  antérieure ,  ce  qui  lui  semble  tout  différent  de  ce  qui 
a  lieu  dans  les  vrais  mollusques,  même  dans  les  acéphales; 
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/i»*  parce  qu'il  eti  inosUé,  suivant  lui,  dans  les  plans  suivis 
par  ]a  nature  9  de  placer  dans  le  canal  alimentaire  des  bran- 
chies dont  la  form^  d'ailleurs  lui  paroît  si  différente  de  ce 
genre  d'organes,  qu'il  doute  même  que  ce  puisse  en  être 
réellement;  5/  parce  que  de  véritables  branchies  ne  s'ob- 
servent clairement  que  parmi  les  animaux  d'une  organisation 
où  la  circulation  est  établie ,  et  que  l'admettre  dans  les  ani- 
malcules des  botrylleSy  des  pyrosomes,  seroit,  suivant  M« 
de  Lamarck ,  réellement  ridicule  ;  6."  enfin ,  parce  qu'on  ne 
peut  toujours ,  d'après  le  même  naturaliste ,  y  montrer  posi- 
tivement l'existence  éCun  cervfau  »  d'un  coeur  ,  d'un  foie, 
d'or^ ai^es  £écoiulans ,  et  qu'à  cet  égard  on  est  conduit  à  de$ 
suppositions  tout- à  •  fait  arl)itFaires.  Quelque  respect  qu'où 
doive  avoir  pour  les  opinions  d'un  zoologiste  aussi  recommiQ" 
dable  que  M»  de  Lamarck,  il  est  de  toute  vérité  qu'aucun  de 
ces  motifs  n'est  appuyé  sur  rien  de  positif»  Si  M.  de  LamarcI^ 
persévère  à  laisser  parmi  les  mollusques  les  deruiers  bivalves, 
comme  les  myes,  les  phola4es  et  les  tarets,  il  est  impossible 
qu'il  refuse  4e  placer  à  leur  suite  immédiate  les  ascidies  et 
les  pyrosomes,  qu'ils  soient  grands  ou  petits;  leur  cprpsesl 
aussi  bien  régulier  et  symétrique  dans  toutea  les  parties  qui 
en  sont  susceptibles,  que  celui  des  myes:  la  ]>ouche  est  tout- 
i-fait  semblablement  placée,  ainsi  que  l'estomac,  le  canal  in- 
testinal et  l'auus;  les  branchies,  quoique  d'une  forpie  un 
peu  différente  que  dans  les  pholades  (puisqu'elles  tapissent 
la  cavité  di|  manteau  «  au  lieu  d'y  former  des  replis  saillans), 
n'en  sont  pas  moins  composées  de  vaisseaux  qui  se  croisent  à 
-angle  droit  comme  dans  les  brapclùes  de  tous  les  bivalves.  Il  y 
a  un  cœur  bien  distinct ,  des  vaisseaux ,  une  véritable  circu- 
lation  dans  les  ascidies  et  les  biphores,  et  par  conséquent 
ehez  les  botrylles  et  les  pyrosomes,  qui  n'en  diffèrent  réelle- 
ment que  par  la  grandeur.  Dr,  niera-t-on  l'existence  du  cœur 
et  des  vaisseaux  dans  les  entomostracés,  parce  qu'ils  sont  sou- 
vent encore  plus  petits  que  les  botrylles  P   11  est  plus  que 
probable  qu'il  y  a  dans  les  botrylles  un  foie  ^ranuleu?c,  en- 
tourant l'estomac ,  CQrame  d?ns  les  bivalves;  il  est  certain  qu'il 
y  a  des  ovaires  comme  chei  eux ,  avec  cette  différence  que 
souvent ,  au  lieu  d'être  sur  les  côtés  de  l'estonaac ,  ils  se  por- 
tent plus  en  avant,  peut-être  même  dans  leur  dévelpppe- 
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m^nt.  AîBsi  OR  peut  avancer  que  le«  tunm^n  i^  Mr  de  La- 
marck  spnt  entièrement  construite  sur  le  plan  des  n^ollus- 
ques  biv-alyes,  et,  qu'on  en  forme  uqe  classe  ou  non,  ils 
doivent  être,  dans  toute  méthode  zpolp^jqu^  naturelle,  im- 
médiaffBjient  placés  après  eux,  Çest  ce  q|ie  ne  fait  cependant 
pas  M.  de  Lamarck,  puisqu'il  place  sa  çlass^  des  tuniciers 
entre  les  holothuries  ou  les  derpiers  radiaires  véritables  et 
les  vers  intestinaux ,  c'est-a^dirç  qii'ils  sont  séparés  des  mol- 
lusques par  tout  le  type  des  insectes  ou  des  aniiiiaux  articulés 
extérieurement. 

Au  resiç  ^  quoi  qu'il. en  soit  de  la  nécessité  delà  sépara- 
tion des  tuiiiciers  en  classe  et  de  leur  plsLcé  dans  la  série ,  M. 
de  Lamarck  les  définit  presque  convenablemeqt,  si  ce  n'e&t 
qu'il  en  fait  des  corps  irréguliers ,  qu'il  doute  du  système  i|er- 
veux,  et  qu'il  ne  parle  pas  d'organes  respiratoires.  La  cooir 
position  de  cette  classe  n'offre  non  plus  rien  d'hétérogène* 
£n  effet,  il  y  réunit  les  Ascidies  et  les  Salfas  avec  toutes  le^ 
subdivisions  génériques  établie^  dans  ces  dernières  années  p^ç 
M.  Savigoy,  Voyez  ces  deux  mots  et  Içs  articles  Botrylle^  Pxr 
KosoME,  SvKoÏQUE,  3iÇEixiNE,  PotrcYCLE,  aiusi  qi|e  le  G^^er^ 
qui  fait  ^uife  k  T^rticle  Mou,v^qv^i.  (De  B.) 

TUNIN.  (A|4i^i»«)  Le^  uppis  de  tupin,  tonipe  01;  tounine  sonf 
donnés  aui(  marsouins  dans  plusiçuri;  langues  du  Nord.  (Pesm.} 
tuniques:/ TUmOUEySE.[BD(,BB ].(B9^)  On  i;iomme 
kuniquét ,  1^  bulbe  fnyçioppée  de  tuniques;  eixemple  :fufi\(i>riq 
lulbosa ,  etc.  ;  et  tunique^se^  c^U^  qui  est  entièreipent  compo- 
sée de  lames  charnue^,  enveloppées  les  unes  parles  autres; 
exemples  :  ognon  commun,  jacinthe,  etc.  (Mass.) 

TUNIQUES  SÉMINALJES.  (Jîo^)  Les  enveloppes  qui  ac- 
compagnent la  graiqe  aprè§  sa  maturité  parfaite  et  garantis- 
sent VembryoB  de  la  sécheresse ,  de.  l'fiumidité  et  même  quel- 
quefois de  la  voracité  des  ^niçiauX)  sont  de  diverses  natures^ 
ont  une  différente  origine  et  varient  en  nombre  suivant  les 
espèces. 

Le  périanthe  1  tout  entier  4a)^s Jes  oseilles ,  et  sa  base  seu- 
lement dans  la  belle-de-nuit  ,  réouvre  l'ovaire  et  la  graine. 
Une  ciipule,  çspèce  de  bractée  qreiis^,  d'une  seule  pièce, 
renferme  exiiQtement  la  fleur  femelle  des  conifères  et  Revient 
Tenvêloppe  séminale  extérieure.  Les  graines  4çs  graminées 
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ont  pour  enveloppe  extérieure  Fovaîre  transformé  en  péri- 
carpe. Les  graines  de  plusieurs  espèces  d'arbres  à  fleurs  en 
tose,  tels  que  le  cerisier,  le  pêcher,  l'abricotier,  le  néflier, 
sont  renfermées  dans  un  noyau,  lame  interne  du  péricarpe 
plus  ou  moins  épaisse ,  qui  acquiert  de  la  solidité  en  mûris- 
sant et  s'isole  de  la  partie  charnue. 

Les  cupules,  les  périanthes,  les  ovaires,  qui  forment  ces 
diverses  enveloppes ,  existoient  long-temps  avant  que  la  graine 
fût  développée  ;  ils  faisoient  alors  partie  essentielle  et  acces- 
soire de  la  fleur ,  et  chacun ,  remplissant  des  fonctions  dé- 
terminées ,  avoit  déjà  reçu  un  nom  particulier.  Ce  ne  sont 
donc  pas  les  tégumens  propres  de  la  graine,  mais  seulement 
des  tégumens  auxiliaires. 

Les  toniques  propres  de  la  graine  ,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  croissent  avec  les  ovules  et  qu'en  général  elles  ne 
sont  bien  apparentes  et  distinctes  qu'après  que  l'ovaire  s'est 
transformé  en  fruit,  sont  I'Arille  ,  la  Loriq^e  et  le  Tegmen 
(voyez  ces  mots).  On  rencontre  bien  rarement  ces  trois  tégu- 
mens dans  une  seule  espèce  de  graine ,  et  leurs  limites  sont 
souvent  indécises.  Mirbel,  Élém.  (Mass.) 

TUNISr.  {Bot.)  Césalpin  dit  que  ce  nom  avoit  été  donné 
primitivement  à  l'œillet,  et  qu'il  étoit  peut-être  Torigi ne  du 
nom  tuniea,  qu'il  avoit  aussi  reçu  de  quelques  auteurs.  Il 
a;  bu  te  qu'on  Fa  nommé  aussi  diosanthos ,  c'est-à-dire  fleur  des 
dieux.  C'est  de  là  qu'est  tiré  le  nom  latin  de  dianthus,  que 
porte  maintenant  le  genre  de  cette  fleur  des  jardins.  (J.) 

TUNNEKTOK.  (  Omith.  )  Fabricius  donne  ce  nom  grotfn- 
landois  pour  synonyme  de  son  parus  bieolor.  (Ch.  D.  et  Lesson.) 
TUNNUmJORBIK.  (OrnUh.)  fJom  groènlandois,  suivant 
Othon  Fabricius,  du  strix  asio.  (Ch.  D.  et  Lesson.)  ' 

TUNNULIK  ou  TUNOMUK.  (Mflmm.)  Noms  groènlandois 
quis'appliquenf  à  plusieurs  cétacés ,  et  notamment  à  la  baléi- 
noptère  gibbar.  (Dbsm.) 

TUNNY  FISH.  {Ichthyol.)  Voyez  Spanish  macrreu.  (H.C) 
TUP.  (Manim*)  Ce  nom  est  un  de  ceux  que  reçoivent  les 
béliers  en  Angleterre.  (Desm.) 

TUPA.  (Botm)  Suivant  Feuillée  on  nomme  ainsi,  dans  le 
Chili,  une  belle  espèce  de  lobélie,  qui  est  le  loUUatupade 
Linnœus..(J.) 
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"TUPAI 9  Tupaia.  (Mamnié  )  Nom  que  les  Malais  donnent  & 
des  animaux  d'ordres  très*différens  :  à  des  insectivoi'es  et  à 
des  rongeurs  du  genre  Guerlinguet.  Les  insectivores  forment 
le  genre  Tupaia  de  Aaffles ,  et  Cladohates  de  M.  Fréd.  Cuvier. 

Ce  genre ,  que  nous  n'avons  pu  décrire  sous  ce  dernier 
nom ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  établi  lorsque  son  ordre 
alphabétique  est  venu ,  et  dont  les  espèces  ressemblent  exté- 
rieurement à  des  écureuils ,  se  caractérise  par  quatre  inci- 
sives supérieures  ^séparées  Tune  de  l'autre,  petites,  coniques, 
obtuses  et  crochues ^  huit  fausses  molaires  et  six  vraies  ;  et  à  la 
mâchoire  inférieure  six  incisives  longues,  couchées  en  avant, 
aplaties  et  elliptiques;  huit  fausses -molaires  et  six  vraies. 

Leurs  sens  sont  peu  connus.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'ils 
ont  de  grands  yeux;  des  oreilles  peu  élevées,  mais  fort  larges; 
la  hoBche  grande,  avec  une  langue  douce,  et  un  ifiuseau  trés- 
alongé,  terminé  par  un  mu  fie,  sur  les  côtés  duquel  s'ouvrent 
\e^  narines.  Le  pelage  est  doux  et  épais.  Leiirs  membres  ont 
cinq  doigts,  armés  d'ongles  aigus ,  qui  se  relèvent  et  ne  s'usent 
point  dans  la  marche. 

On  en  distingue  trois  espèces,  qui  sont  des  fies  de  Sumatra 
et  de  Java.  Valantin  en  avoit  déjà  indiqué  une  8oi|^  le  nom 
de  toupe ,  mais  il  n'en  fait  pas  une  description  suffisante  pour 
qu'on  ait  pu  la  reconnoître. 

Le  Banxrings;  C.  javanica,  F.  Cuv.,  Hist.  nat.  desmamm«, 
liv.  3S.  Son  corps  a  plus  de  sept  pouces  de  longueur,  et  sa 
queue  en  a  six.  Brun ,  tiqueté  dejaunàtre  en  dessus ,  blanchâtre 
en  dessous;  une  ligne  blanche  étroite,  naissant  sous  le  cou,vieot 
de  chaque  côté  se  terminer  au  milieu  de  l'épaule.  De  Java* 
r  Le  Tana;  C  tana,  Raffl. ,  Trans,  linn. ,  1. 13.  Longueur  dil 
corpa,  neuf  pouces;  de  la  queue, sept  pouces.  Brun.,  tiqueté 
de  jaunâtre  en  dessus,  roux  ferrugineux  en  dessous,  ainsi 
que  dans  une  petite  ligne  oblique  qui  s'étend  du  cou  auj^ 
épaules.  De  Sumatra. 

Le  Paess  :  €•  ferrugineat  Raffl. ;  Pres$j  F.  Cuv.,  Ifist.  nat« 
des  mamm.,  liv.  36.  Longueur  du  corps,  huit  pouces;  de  la 
queue ,  cinq  pouces.  Brun  marron  en  dessus ,  la  queue  grisâtre, 
le  dessous  blanchâtre.  De  Sumatra.  (,F.  C.  ) 

TUPAIPI.  (Bot^)  Ce  nom ,  qui  signifie  bulbe  dans  l'ancienne 
langue  des  Brésiliens,  suivant  Pison |  a  été  donné. par  eux  à 
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une  plante  parasité  qui,  d'après  une  gravure  incomplète, 
paroit  éfre  un  angrec,  epidendrum.  (  J.) 

TUPEICAVA.  (Bo^)  La  plante  du  Brésil  cit^è  sous  ce  nom 
par  Fisbn ,  est,  selon  Linnœus,  une  variété  du  scoparia  dalcisi 

(j.) 

TUPELO.  (Bot.)  Nom  américain  du  Nyssa  (voyez  ce  mot) 
des.  botanistes,'  auquel  Adanson  a  voulu  le  substituer.  (J. ) 

TUPHA.  {Bot.)  Nom  indien,  cité  par  C.  Bàuhîn,-  de  l'arbre 
qui  est  le  tuphat  des  Persans,  le  jamhos  des  Arabes.  Cette 
indication  pai'oît  cduvenîr  à  Veugcnia  jambos  de  Linheeus.  Ce- 
pendant Rumph  Tattribue  à  son  jamhoàa  dùmestiea,  eugenià 
malaeeensis  de  Linnseus.  Il  ajoute  que  c^est  le  tupha-indi  des 
Arabes^  et  dés  Perses ,  et  il  fait  dériver  ce  nom  du  mot  hébreu 
luppaach,  qui  signifie  pomme,  parce  que  son  fruit  ressemble 
i  une  pomiiie  pa^  sa  substance  et  sa  saveur.  (J.) 

TUFICADL  {BoL)  Nom  brame  du  KuRtJKDOTi  du  Malabar. 
Voyez  ce  mot,  (J.) 

TUPIN.  {  Orni7?i.  )  Le  proyer,  espèce  du  genre  Bruant, 
porte  ce  nom  en  Piémont.  (Desm.  ) 

TUPINAMBIS,  Tupinamhis.  (Erpét.)  Eh  parlant  du  sauve- 
garde d^Auiérique,  Margrave  dit  qu'il  se  nomàtè  ttyrgvaçu  ^ 
et  que  chez  les  Topinànibon^  on  l'appelle  temapard  {temapard 
Tupinamhis,  dit-il).  Par  une  erreur  inconcevable,  Séba  a  pria 
ee  dernier  mot  pour  le  nom  de  l'animal ,  et  il  a  été  telle- 
ment imité  par  les  naturalistes  qui  l'ont  suivi,  que  ce  mot 
est  devenu  le  nom  d'un  genre  de  reptiles  sauriens  apparte- 
nant k  la  famille  des  planicaudes  de  la  Zoologie  analytique. 

Ce  genre ,  qui  est  pour  M.  Cuvier  celui  des  Monitori 
proprerhént  dits,  et  qui  rentre  dans  sa  grande  fataille  des 
LaceHiens,  est  reconnoissable  aùit  caractères  suivant  : 

Queue  comprimée;  èorps  alongé;  cinq  doigts  séparée ,  inégaux, 
étroit» ,  arf'otidis^  arfnéà  d'ongles  à  tous  lès  pieds;  écatUes  da  vèhtré 
et  de  la  queue  disposées  par  bandes  transversales  et  parallèles  ; 
tympan  ihembtaàeux  et  àjleur  de  tête;  des  dehts  aiti  dettx  mâ- 
choires; palais  dtioâorttè;  écailles  petites  et  nombreuses  sur  là  lêtt 
ti  Us  membres  ;  dents  aiguës  et  tranèluintes  ;  dos  sàiis  cfétè» 

On  distinguera  fztcilement  lés  To^înàmbis  ûes  Crocodiles  , 
qui  ofa't  les  patfes  postérieures  palmées  ç  des  "ÙRACotit^Èa ,  qui 
ont  dés  j^laqùèà'  tfiigiHensear  sàf  la  fêté  j  déé  SAute^garpès  , 
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qui  ont  les  dents  dentelées  ;  des  L^ailds  et  des  Aheivas  ,  fui 
ont  la  queue  ronde  ;  des  JLotHYiLEs  et  des  BAÈtucè  ,  qui  ont 
une  crête  sur  le  dos;  des  Uroplates,  qui  ont  les  âtâgîÉ  lafgetf 
et  plats.  (Voyez  ces  divefrs  iiems  de  geâresy  et  PiANiCiiDofis  et 
Sadmensu  } 

Parmi  les  espèces  c(ui  composent  cre  gettfë^  tiéus  sigtràleron» 
en  particulier  les  suivantes  :  i 

Le  TuriKAitfBrs  ÊiÉGAffi:  :  Ttépinamlis  élegans  ,  Datfdift  ;  La- 
ôoia  c&ylaniêaf  Séhth  Noirâtre  ;  des  rangëes  tfâAstrefsaletf  dé 
taches  Mttûckês  sur  le  dos;  ventre  btemî  ;  âes  Ugaeà  bltfnchCfl^ 
loDgitudîAaifies  sftr  les  côtés  dfr  c6ii ,-  quetre  eâténée  eft  deisâus , 
un  peli  arrondie  en  dessèu^^  trè^tfplatle  sàr*  lès  tbiési 

Ce  reptile  ^  qui  n^a  pas  plu^  d'un  ^éâ  de  lôtr^n^û^^  piTrolf 
habiter  TAmérique  méfidionale,  et  iuttùiit  SùtiiUlà.  On  le 
trouve  également  dans  l'archipel  àes  Itiêes* 

Il  se  nourrit  de  vers  et  de  Hmaçons.  Il  e^  bienf  représentée 
dans  plusieurs  des  planches  de  Séb^  f  fini  afssurf  e  ^u'il  €st  fott 
doux  et  familier. 

Le  TuFiNAMBis  céréDi-EN;  T upinarftbis  eepédiahas ,  Dauûiû, 
Forme  et  dimensions  du  précédent  ;  tetnt  d'M  bi*ùn  claie 
en  dessus  et  d'un  blanc  roussâtre  en  dessous  ;  tfn'  t^ïiit  nôd> 
Tàtre  et  longitudinal  derfièref  chàqAie  oèil;  des  j^oinfs  nôifs  et 
hlancs  en  quinrco^oe  Sur  le  côu ,  le  corps  et  Isf  ba^e  dé  lé' 
queue  ;  quinze  à  seize  bandes*  transversales  bYiiAes  et  intér» 
n>mpue5  sous  le  ventre. 

Patrie  inconnue. 

Le  ^urmXMdis  indibn;  Tupinambir  ir^tèûs,  Daudin.  Tête 
effilée;  museatt  non  trônqàé;  feinte  géhétèie  âoire,  avec  de 
nombreux  points  bkn^c&àt^es  irk*éjgfotiéreméni-  disposés  stfr  le 
cou,  le  cotps,  les  mtimbi^etf  6t  l'a  b&se  de  la  queue f  Ventre^ 
et  desBOQs  de  Ifa  queue  d^uit  gris  pâle  et  luisant. 

Ce  reptile  a  été  déîobuvert  pai^  Riche  dans  File  d'Amboiné^ 
où  pourtant  déjà  il  avoit  été  vu,  mais  mal  décrit  et  plus  mal^ 
figui^aous*  le  norii  de  senerhM  pafr  Bo'ntius. 

Il  acquiert  la  taille  de  deuit  k  frth  pieds. 

Le  TdwWambïs  a  tacbes  Vertes*;  TupinàràFir  MÔtn^àitir f 
Daudin.  Tête  alongée %  étroite  ,•  pyramid'al'e  ;  dessus  du  corps 
et  flancs  d'un. noir  bru^t)*eUiiisant,  avec  quelques  marbrures 
ou  bstÉkdes  fransvetsaies ,  if  régulièïesy  d'unrble^tre  pâle  ;  sept 
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Rangées  longitudinales  et  parallèles  de  petites  taches  oblon* 
gués,  écartées,  verdàtres  sur  le  dos  et  les  flancs;  ventre 
d'une  teinte  ardoisée  pâle. 

Ce  saurien  acquiert  au  moins  la  taille  de  quinze  pouces. 
Sa  patrie  est  inconnue.  Il  a  été  observé  par  Daudio  dans  la 
coUectiont  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  TupiNAMBi^  DU  Nil  ou  Ocaran  :  Tupinambis  niloticus,  Dau- 
din;  Lacerta  nilolicaj  Linnœus.  Dos  brun,  avec  des  piquetures 
Uanchàtres  formant  de  petits  compartimens  ovales  et  régu- 
liers; queue  presque  cylindrique  ;  taille  de  deux  à  trois  pieds. 

Jusqu'à  l'expédition  des  François  en  Egypte ,  Hasselquist , 
l'un  des  disciples  de  Unnœus,  étoit  le  seul  naturaliste  qui 
cdt  encore  observé  cette  espèce  de  reptile ,  que  Linnœus  et 
Gmelin  ont  regardé  comme  un  lézard ,  et  que  Schneider  s 
placé  parmi  les  scînques.  Des  détails  plus  circonstanciés  sur 
sa-  conformation  et  ses  mœurs  nous  ont  été  récemment  four- 
nis par  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  une  foule 
de  faits  curieux  offerts  par  suite  de  son  examen  anatomique, 
nous  ont  été  transmis  par  M.  Cuvier,  ainsi  qu'on  peut  faci- 
lement s*en  convaincre  en  lisant  les  Recherches  de  ce  savant 
sur  les  ossemens  fossiles. 

Le  peuple  en  Egypte  préfend  que  l'ouaran  sort  d'un  œuf 
de  crocodile  déposé  dans  un  terrain  sec.  Les  Anciens  l'ont 
souvent  représenté  «ur  leurs  monumens ,  peut- être  parce 
qu'il  est  avide  des  œufs  du  crocodile  et  qu'il  dévore  les 
jeunes  individus  de  cette  espèce. 

.  Le  Lacerta  dracona  de  Linnaeus ,  très-différent  de  la  dra- 
gonne de  Lacépède ,  ne  Test  point  de  l'ouariin. 

Le  ToFiNAMBis  x>u  Congo;  Tupinambis  ornatus,  Daudin;  La- 
oeria  oapensis ,  Sparrman.  Dessus  du  corps  noir,  tacheté  de 
blanc  ;  dessous  blanc  avec  quelques  bandes  transversales  noires; 
queue  annelée  de  noir  et  de  blanc;  vingt-quatre  à  trente 
dents*  à  chaque  mâchoire. 

Ce  saurien,  long  de  cinq  à  six  pieds,  dévore  toutes  sortes 
de  reptiles  et  d'insectes,  ce  qui  le  fait  respecter  des  Nègres, 
sur  les  toits  dey  cases  desquels  il  poursuit  souvent  sa  proie* 

Le  Tupinambis  ou  Monitor  terrrstre  d'Egypte.  Dos  brun  ou 
d'un  vert  jaunâtre  à  peu  près  uniforme. 

Il  est  commun  dans  les  déserta  qui  avoisinent  rÉgypte. 


Apré^  lui  a:^ir  arraché  les  dents,  tes  bateleurs  du  Graïad* 
Caire  remploient  à  faire  des  tonrs.  C'est  le  croeo^Ue  terrestre 
d'Hérodote,  et ,  selon  Frosper  Alpin ,  le  véritable' scinqlie 
des  Anciens. 

Le  TupiKAMBis  BiGAR&É  :  Tupinambis  variegatus ,  Daudin  $ 
Lacerta  varia,  Shaw.  Teinte  générale  noire,  bigarrée  de  taches 
et  de  raies  de  différentes  formes  ;  plusieurs  rangées  transver- 
sales de.  taches  rondes  et  jaunes  sur  les  membres  ;  queue  cou- 
verte sur  toute  sa  longueur  de  bandes  annelées ',  nombreuses, 
alternativement  noires  et  jaunes» 

Ce  tupinambis,  qui  habite  la  Nouvelle-Hollande,  se  cache 
au  fond  des  eaux  quand  il  est  poursuivi.  Sa  longueur  totale 
est  d^environ .  trois  pieds  et  demi.  Il  a  été  d'abord  indiqué 
par  /.  White  et  décrit  plus  tard  par  G.  Shaw. 

Le  Tupinambis  étoile  d'Afrique  ;  Tupinambis  stellatus ,  Daud» 
Queue  comprimée  et  surmontée  d'une  carène  longitudinale 
double   et  légèrement  dentelée  en  scie.   De  petits  cerclés 
d'écaillés  blanches  rangées  dessus  le  corps  sur  des  bandes' 
transversales  noires. 

On  le  rencontre  en  Afrique ,  depuis  le  Sénégal  jusqu'au 
cap  de  Bonne-Espérance. 
Il  parvient  à  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  ^ 
11  paroit  se  plaire  dans  l'eau  autant  que  sur  la  terre ,  et  il 
est  trèa-vivace ,  assure  Sparrman. 

Le  Tupinambis  piqueté  du  Bbncale;  Tupinambis  bengaUnsis , 
Daudin.  D'un  cendré  fpiblement  rembruni ,  varié  partout. 
d^un  grand  nombre  de  points  noirs  et  de  quelques  points  gri- 
sâtres  :  taille  de  trois  à  quatre  pieds. 

Ce  saiirien  a  été  envoyé  du  Bengale. par  le  naturaliste 
Massé.  (H.  C.) 

TUPINET.(  Omî^h.)  La  mésange  à  longue  queue  est  ainsi 
nommée  en  Piémont.  (Desm*) 

TUPISTRA.  {Bot»)  Genre  de  plantes  monocotylédones  ,  à 
fleurs  incoiaplètes,  de  la  famille  des  asphodélées ,  de  Vhexandrie 
monogynie  de  Linnseus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une 
corolle  (un  calice)  à  six  découpures  cpnniven tes;  point  de  ca- 
lice; six  étamines;les  fîlamens  soudés  presque  dans. toute  leur 
longueur  sur  la  corolle  ;  un  -ovaire  supérieur,  déprimé  ;  un  style 
à  trois  sillons;  un  stigmate  à  trois  lobes  ouverts;  une  biiie  P 
56.  ^ 
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TuBXS^ri^  SALE  ;  Tupistra  squalida,  Bot.  Magaz.  y  lab.  i655.  Il 
erât^  beaucQui»  de  rapports  eotre  cette  plante  et  Vorontium 
JQ^nieum*  Ses  racines  sont  bulbeuses ,  épaisses ,  un  peu  cy- 
lindriques, couvertes  de  membranes  sèches ,  munies  en  des- 
souA  de  grosses  fibres  simples.  Les  feuilles  sont  en  petit  nom- 
brç,  tou/^ea  r^idicalea,  planes  ,  oblongues  ,  lancéolées,  très^ 
longues,  nerveuses,  aiguës,  roulées  en  gaine  et  rétrécies  i 
leur  h^stt  :  de  leur  centre  &* élève  une  hampe  deux  et  trois 
fois;  pins  courte,  glabre,  dure,  cylindrique,  inclinée,  ter- 
minée par  un  épi  oblong ,  touffu,  cylindrique,  muni  debrac- 
téç3  larges ,  ovales.  Les  fleurs  sont  sessiles,  purpurines, priyées 
du  ^^Uoe.  Lia  oorolle  est  campanulée ,  presque  à  deux  lèvres^ 
à  ^m.  diécompurea  conniventes,  d'égale  longueur  ;  les  trois  dé- 
coupures supérieures  étalées ,  presque  planes  ;  les  trois  infé- 
rieures concaves,,  plus  resserrées  ;  les  âiamens  une  fois  plus 
coijrts  que  la  corolle ,  soudés  avec  elle  ;  les  anthères  ovales , 
à  deux  loges:  elles  paroissent  stériles,  et  feroient  soupçonner 
que  cette  plainte  est  un  individu  femelle.  L'ovaire  est  supé- 
rieur,  déprimé ,  surmonté  d'un  style  une  fois  plus  long  que  les 
étamiiaes  ,  marqué  de  trois  sillons  ;  le  stigmate  est  à  trois 
lobes.  Le  fruit  n'a  point  été  observé:  on  le  soupçonne  uoe 
baie.  Cette  plante  croit  à  File  d'Amboine.  (  Poia.) 

TUPITCHA.  {Bot.)  Dans  la  langue  des  Guaranis  du  Brésil 
on  nomme  ainsi,  suivant  M.  de  Saint -Hilaire,  le  sidacarp- 
nifoli^,  que  les  Brésiliens  emploient  comme  balais,  d'où 
lui  vient  aussi  dans  ce  pays  le  nom  portugais  vassoura.  (J«) 

TUPLIA.  {Polyp.)  Dénomination  sous  laquelle  M.  Oken 
(Élém.  d'hist.  nat.  zool. ,  tom.  i ,  p.  78  )  a  établi  avec  le  5ponr 
gia  lacustris  de  Linné,  le  genre  que  M.  de  Lamarck  a  nommé 
Spongillb.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

TUPPUACH.  (Bol.)  Voyez  TuPHA.  (J.) 

TUPU-KADU.  (Bot.)  Nom  brame  de  Vuren  du  Malabar, 
urena  tinuajia,  (  J*  ) 

TUR  ou  TUHR.  (MaMm.)  Voyez  dans  l'article  Banr,  l'his- 
toire de  Vmero,ch^.  (  D^m.) 

TURBAN.  (Bot.)  Le  liai  matrtagon  et  le  lis  de  Pomponne 
oqt  éUk  déisignés  sf^m  ce  n4Ha.  (L..  D*) 

TURBAN  PERSAN.  (ConcK)  Nom  marchand  du  turho  ci- 
dariSf  Lîaxi.  (D»  B*) 
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TURBAN  DE  PHARAON.  (  Conch.  )  Nom  marchand  d'une 
petite  coquille,  plus  connue  sous  la  dénomination  de  bouton 
de  camisole  ;  Irochus  Pharaonis ,  L. ,  type  du  genre  Bouton  ; 
Clangitlus  de  Denys  de  Montfort»  (Db  B.) 

TURBAN  ROUGE.  (Nematopodes.)  Nom  vulgaire  du  halanug 
tintinnabulumy  Lion.  (  De  B.  ) 

TURBAN  TURC.  (Conck.)  Nom  marchand  de  la  même 
espèce  de  coquille.  (DeB.) 

TURBANS.  (  Némalopodes.  )  Dénomination  empruntée  par 

M.  de  Lamarck  aux  anciens  conchyliologistes  et  même  aux 

marchands  d'objets  d'histoire  naturelle  ,  pour  désigner  une 

âiviMtt  de  véritables  oursins  à  tubercules  perforés,  dont  M* 

de  Laaftffck  a  fait  son  genre  Cidarite.  Leur  forme  élevée  leur 

a  sans  doute  valu  ce  nom. 

On  appelle  aussi  torban,  le  turho  cidari&,  Linn.  (DbB.) 

TURBINACÉS  ,  Turhinaceœ.  (  Conchjyl.  )  On   trouve  cettç 

dénomination  employée  comme  titre  de  famille  par  M.  de 

Lamarck,  pour  renfermer  les  coquilles  u nival v es. turri culées 

ou  conoïdes,  dont  l'ouverture,  arrondie  ou  oblongue,  non 

évasée,  a  les  bords  amincis  en  arrière,  mais  non  échancrés 

en  avant.  Elle  comprend  les  deux  genres  Trochus  et  Turho 

de  Linné,  divisés  en  Cadran,  Monodontb  ,  Phasianelle,  Pla- 

NAXE,  Roulette,  Taoque,  Turbo  et  Turritelle.  Voyez  ces  mots. 

(De  B.) 

TURBINAIRE,  Turhinaria.  (Po/jpO  Genre  établi  par  M. 
Okea ,  élém.  d'hist.  nat.  zooi.  9  t.  i  ,  p.  65 ,  pou'r  placer  les 
espèces  de  madrépores  de  Linné  dont  la  tige  est  nulle,  por- 
tant un  simple  évasement  en  ombrelle  ,  et  dont  la  base  est  une 
espèce  de  ciment.  L'espèce  principale  est  le  M.  crater,  et  les 
autres  sont  les  M»  pdtatusj  cinerascens  et  pileus ,  que  Linné 
aveit  confondus  sous  les  noms  de  Limax  et  Talpa.  (  De  B.  ) 
TURBINE.  {Bot,)  En  forme  de  poire  ou  de  toupie  ;  exemples  : 
calice  dit  spirem  trifotktta;  style  du  viola  rothomagensk  ;  capsule 
au  HHunt  martagon;  embryon  du  wymphœa  alha^  etc.  (Mass.) 
TURBINELLE,  Turbinelluf.  {Conchyl.)    Genre  établi  par 
M.  Oken  (Élém.  d'hist.  nat.,.zool. ,  tom.  1  ,  pkg.  27?)  pour 
quek^uea  espèces  de  coquilles  du  genre  Voluta  de  Linné  ci 
^ut  rentrent  pour  la  plupart  dans  celui  que  M.  de  Lamarck 
a  nommé  aussi  turbinelle.  Cependant,  avec  les  voluta  burhi» 
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ne/itfft  fA  gyruttif  qui  sont  de  véritables  turfaiâelles ,.  il  y  ràrige 
les  voluta  musiea ,  verspertilio  et  hehrcea ,  qui  simi  des  vo- 
lumes pour  M.  de  Lamarck.  Au  reste,  voici  la  caraiîtétistiqiie 
des  turbinelles  de  M.  Oken  :  Coquille  enroulée,  rade,  vea- 
true,.  àapire  courte;  ouverture  large ,  à  canal  éch  ancré  ,*  co" 
lumelle  plissée;  opercule  petit;  deux  tentacules  en  massue,., 
plus  longs  que  le  tube. respiratoire.  (De  B.) 

TURBINELLE3  Turbinella.  {ConokyL)  Genre  àe  coquilles v 
établi  par  M.  de  Lamarck,  dans  les  deux  éditions  de  son 
Système  des  animaux  sans  vertèbres,  pour  un  certain  nombre 
d^.espèces  que  Linné  rangeoit  parmi  ses  volutes,  mais  qui 
réellement  ont  plus  de  rapports  avec  les  murex ,  dont  elles 
diffèrent  principalement  parce  qu'elles  n*ont  pas  de  varices, 
et  que  d'ailleurs  elles  ont  des  plis  à  la  columelle.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Coquille  en 
général  épaisse,  turbinée  ou  subfusiforme ,  souvent  tubercu- 
leuse j  à  ouverture  étroite,  canaliculée,  avec  trois  à  cinq  plis 
transverses  et  comprimés  à  la  columelle  ;  opercule  petit ,  sub- 
ôrbtculaire  et  corné.  D'après  cela,  c'est  un  genre  qui  dif- 
fère assez  peu  des  fasciolaires ,  si  ee  n'est  par  la  direction  des 
plis  de  la  columelle,  qui,  dans  celles-ci,  sont  très -obliques 
et  souvent  peu  marqués. 

On  connoit  incomplètement  l'animal  d'une  espèce  de  tur- 
binelle,  d'après  ce  que  dit  d'A rgen ville ,  Zoomorph.^  pi.  3, 
tîg.  3  ,  d'où  l'on  voit  qu'il  ne  diffère  en  rien  de  celui  des^murex. 

Les  espèces  de  ce  genre  appartiennent  toutes  aux  mers 
des  pays  chauds.  M.  de  Lamarck  en  signale  une  vingtaine, 
qui  sont  : 

La  T.  ARTICHAUT  :  T.  scolymus  ;  Murex  scolymas ,  Linn. , 
Gmel.,  page  3553,  n.*  101  j  Encycl.  méth.,  pi.  431  ;  vulgai- 
rement I'Artichaut.  Coquille  de  neuf  pouces  de  long,  épaisse,, 
pesante,  subfusiforme,  ventrue  au  milieu,  aspire  conique, 
couronnée  de  gros  tubercules  à  la  partie  supérieure  de  son 
dernier  tour.  Canal  sillonné  en  travers;  columelle  à  trois  plis  | 
orangée.  Couleur  d'un  fauve  pâle. 

De  l'océan  des  grandes  Indes  P 
«  La  T.  RAVE  :  T.  rapa^  de  Lamk.,  loc.  cil.,  page  io3  ,  n.*^  2; 
Martini,  ConchjrL,  3 ,  t.  96  ,  fig.  916  ;  Enc.  méth. ,  pi.  43.1  *w, 
fig.  1*  Coquille  de  six  à  sept  pouces  de  long,  épaîase,  très* 
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pesante  ,  subfusiforme ,  ventrue  an  milieu  ,  mutique ,  4 
sommet  non  mucronë;  les  tours  de  spire  se  recouvrant  un 
peu  les  uns  les  autres  à  leur  partie  supérieure  ;  canal  assez 
.court  ;  columelle  h  quatre  plis.  Couleur  blanche. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  Focéan  des  grandes  Indes,  k 
été,  suivant  M.  de  Lamarck,  confondue  à  tort  par  Gmelin 
avec  le  voluta  pyrum  de  Linné. 

La  ToRBiNELLB  NAVET  j  T.  nopus.,  îii. ,  i&. ,  n.*3.  Coquille  de 
quatre  k  cinq  pouces  de  long,  épaisse,  pesante,  en  form^fe . 
de  massue  courte,  très/ventrue,  mutique,  à  spire  courte, 
mucronée  au  sommet  ;  canal  non  strié  ;  columelle  à  trois  pliA. 
Couleur  d'un  blanc  fauve. 

De  l'océan  des  grandes  Indes  P 

M.  de  Lamarck  ajoute  que  la  coquille  de  son  cabinet, 
sur  laquelle  il  établit  cette  espèce ,  et  qui  est  semblable  à 
une  grosse  poire  un  peu  raccourcie  ,  lui  paroit  avoir  de 
grands  rapports  avec  celle  dont  Chemnitz  a  donné  une  âgure 
{ConehyL,  vol.  9,  tab.  104,  fig.  884  et  885),. avec  cette  diffé* 
rence  que  celle-ci  est  sinistrale,  que  son  canal  est  plus  alongé| 
et^ue  son  bord  columellaire  est  fortement  réfléchi. 

La  T.  poiiLE  :  T.  pyrum;  Voluia  pyrum,  Linn. ,  Gmel.  /page 
3465,  n.'*  102  ;  Chemn.,  ConchjyL,  2,  tab»  176,  fig.  1697  et 
iS^S»  Coquille  pyriforme,  ventrue  en  arrière,  terminée  en 
avant  par  un  canal <  assez  long  et  strié;  spire  courte,  mu- 
cronée et  mamelonnée  au  sommet,  souvent  un  peu  nodu- 
leuse;  quatre  plis  à  la  columelle.  Couleur  fauve,  agréable- 
ment peinte  de  taches  fauves  ponctiformes. 

De  l'océan  des  grandes  Indes. 

La  T.  aigrette:  T.  pugillaris,  de  Lamk.,  loc,  eit.\  n.^'S; 
r.  capitellum,  Encycl. ,  pi.  43 1  tû,  fig.  3  ;  vulgairement  1' Ai- 
grette. Coquille  assez  grosse ,  épaisse  ,  pesante  ,  turbinée', 
ombiliquée ,  à  spire  pointue ,  hérissée  sur  le  dernier  tour 
d'une  rangée  de  tubercules  aigus  en  arrière,  et  de  trois 
autres  plus  petites  en  avant;  columelle  à  cinq  plis  inégausu 
Couleur  blanche. 

De  l'océan  des  Antilles. 

Lia  T.  RHINOCÉROS  :  T.  rhinoeerof;  Voluia  rkinoceros,  Linn., 
GnieL9'P«^e3458,  n.**  128;  Chemn.,  Coneh. ,  10,  tab.  i5o, 
fig-  1407  et  1408.  Coquille  de  trois  à  quatr^  pouces  de  long, 
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ovale,  iurbinée,  subfrigone,  épaisse,  ombiliquée ,  sillonnée 
en  travers,  à  spire  courte,  submucronée ,  hérissée  sur  le 
dernier  tour  d^une  rangée  postérieure  de  tubercules  fourchus, 
subgéminés  y  et  d'une  autre  rangée  antérieure  de  tubercules 
simples  ;  ouverture  avec  trois  plis  à  la  columelle  et  le  -bord 
droit  crénelé  et  sillonné  intérieurement.  Couleur  blanche, 
veinée  de  châtain. 

Des  mers  de  la  Nouvelle- Guinée  :  c'est  une  coquille  fort 
rare  et  qui  diffère  assez  peu  de  la  suivante. 

La  ToRBiNELLE  cornicère  :  T.  eomigera;  Voiuta  turbmellus  , 
Linn.,  Gmel.,  p.  3462  ,  n.^  99  ;  Chemn.  ,Coiu;^.,  ii,tab.  179, 
£g.  1726  et  1726;  vulgairement  la  Demt-de^crien*  Coquille 
de  deux  à  trois  pouces  de  long,  ovale,  iurbinée,  subtri- 
gone,  sillonnée  en  travers,  non  ombiliquée,  à  spire  trés- 
couHe,  acuminée,  hérissée,  surtout  sur  le  dernier  tour,  de 
tubercules  alongés ,  épais  ,  simples  ou  trifurqués  ;  columelle 
k  quatre  plis.  Couleur  blanche  sur  les  tubercules,  avec  les 
inteivtites  noirs. 

De  Tocéan  des  graindes  Indes  et  des  Moluques. 

La  T.  DE  Cé&am  ;  T.  ceramiea;  Voiuta  ceramica,  Linn* , 
Gmel. ,  pag.  3463  ,  n.^  101  ;  Martini,  Conch^,  5,  tab.  99,  fig. 
^43  ,  vulgairettient  la  Craussb- trappe^  Coquille  assez  grosse, 
fusifbrme,  alongée,  sillonnée  en  travers,  non  ombili^ju^e,  à 
spire  conique ,  mu  tique  en  arriére  et  hérissée  sur  le  dernier 
tour  de  plusieuts  séries  de  tubercules  longs,  simples  00  four- 
chus ;  columelle  à  cinq  plis.  Couleur  variée  de  blanc  et  de  noir. 

Dé  l'océan  des  Moluques,  prés  File  de  Céram. 

C'est  le  type  du  genre  Cynodone  de  Schumacher. 

La  T.  skuai^viIe  t  T.  cétpitelium  ;  Voiuta  eapiUlium,  Linn., 
Gmèl. ,  page  346s,  n.°  100  ;  Chemn.,  ConcJEi»,  &,  tab*  179, 
fig.  1723  et  1724;  Turbin,  murieata ,  Enc.  méth. ,  pL  43i  bis, 
fig.  /^,  a,  b.  Coquille  de  trois  à  quatre  pouces  de  long, 
ovole,  subfusiforme^  ombiliquée,  à  spire  coniqtte;  les  tours 
anguleux  et  très- hérissés  de  tubercules  aigus,  formant  des 
séries  décurrentes,  trés-rapprochées ,  et  des  espèces  de  eétes 
longitudinales  ;  columelle  à  trois  plis.  Couleur  blanche. 

De  l'océfto  des  grandes  Indes  ? 

La  T.  DoOGE{  T,  mkig,  de  Lamk. ,  loe»  eU.,  page  106  ,  n.* 
10;  Cofuille  d'environ  deax  piduces  de  long,  ovale^  ombi* 
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liquëe,  chargée  de  tubercules  assez  courts,  obtus,  nddtili- 
formes ,  plus  gros  sur  le  sommet  des  tours  de  spire  et  for- 
mant des  séries  décurreotes  et  des  c6tes  longitudinales;  co- 
lumelle  à  trois  plis.  Couleur  d'un,  fauve  roussàtre  ;  les  !Âilotf8 
et  les  nodosités  blanches. 
Patrie  inconnue. 

La    TURBINELLE    FETTT    GLOBE  :    T.    glohuluS  ;    Volatà,   globuluS , 

Chemn.,  Conoh,^  a,  tab.  178,  fig.  1716  et  1716;  T.gUkufus, 
Enc.  méth.,  pi.  43i  hU,  fîg.  2.  Coquille  d*u1i  ponce  et  tleœi 
de  long,  ventrue,  globuleuse,  épaisse,  ombiliqnée,  i  spire 
courte,  stHée  et  sillonnée  dans  sa  décurtvnce;  le»  sillons 
scabres  et  crénelés;  ouverture  fort  étroite  ,  sans  canal,  et 
avec  trois  plis  à  la  columelle.  Couleur  blanche  en  dehors, 
rose  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  CORDON  BLANC  :  T.  Uueozonalis  ,  de  Lamk. ,  lot.  eit,, 
n."  la;  Favan.,  Conch,,  pi.  35,  fig»  H  2  ?  Coquille  cfun 
povce  et  demi  de  long,  ovale,  aiguë',  ventrue,  mutiqtie, 
lisse,  À  tours  de  spire  convexes  et  avec  trois )>lis  à  la  Colu- 
melle. Couleur  fauve  ou  brune,  avec  une  bande  blatiche 
au-dessous  du  milieu  du  dernier  tour. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  PRUNiPORME  :  T.  rustica;  Buecinum  ruslicum ,  Linn* , 
Gmel.,  page  3486,  n.^  65;  Martini,  ConcTi.,  3,  t.  120,  6g. 
1104  et  iio5.  Coquille  assez  petite,  épaisse,  ovale,  très- 
ventrue,  lisse,  à  spire  assez  courte,  enflée,  un  peu  t^btuse 
au  sommet;  les  tours  convexes;  ouverture  un  peu  étroite; 
le  bord  droit  légèrement  crénelé  et  strié  à  Tintérieur  ;  la  co- 
lumelle subquadriplissée.  Couleur  blanche ,  peinte  de  lignes 
fauves  ou  noires,  très -serrées  et  transverses. 

Cette  coquille,  qui  vient  de  Tocéan  InJien  et  Africain, 
est  le  t3rpe  du  genre  Carafe,  Lagena  de  M.  Schumacher. 

La  T.  PORTE-CEINTURE  :  T.  cingulifera ;  Murex  na$sa,lAnn,, 
GmeL ,  page  3ô5i,  n.*"  93;  Fasoiolaria  einguLifera,  Encycl. , 
pi.  429,  iig.  1  ,  a,  b;  Martini,  ConcTi.,  4,  tab.  122,  fig.  ii3i, 
21 32,  tab.  123  ,  iig.  ii.33  et  11 34*  Coquille  fusiforme,  turri- 
culée,  un  peu  lisse,  luisante,  avec  les  tours  de  spire  garnis 
dans  leur  milieu  d'une  rangée  de  tubercules  noduleux,  for- 
mait une  c6te  sur  le  dernier;  oureituTe  striée  «n  dedans 
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du  jbord  droit  et  avec  trois  plis  sur  Ija  columeUe.  Couleur 
^orangée.  La  côte  du  dernier  tour  blanche. 

Cette  coquille,  dont  la  place  est  assez  difficile  à  assigner, 
et  que  Gmelin  disoit  déjà  intermédiaire,  aux  volutes  et  aux 
murex,  habite  Focéan  des  Antilles.  Sa. forme  n'est  guère  celle 
des  turbinelles. 

La  ToiiBiNELLE  POLYGONE  :  T.  pofygonalis  ;  Murex  polygonus , 
Linn«,  Gmel. ,  p.  3555,  n.^  lo^;  Fusus  poLjgonus ,  £nc. ,  pl.433, 
£g«  i;  Martini,  Conch,,  4,  tab.  140,  fig.  i3o6  —  i3o9;  vul» 
.gairement  TAnanas.  Coquille  de  deux  à  trois  pouces  de  long, 
.fusiforme,  à  tours  de  spire  striés,  anguleux  au  milieu,  apla- 
tis au-delà  de  Fangle  et  garnis  de  plis  distans,  ce  qui  la 
rend  plus  ou  moins  polygonale  ;  bord  droit  strié  à  Tintérieuri 
columelle  à  quatre  plis.  Couleur  d'un  fauve  roussàtre,  avec 
les  plis  noirs,  sillonnés  de  blanc  dans  les  intervalles. 

Des  mers  de  l'I^ie- de- France  et  de  Tlnde. 

La  T*  CARéMFÈRE  :  T.  carinifera ,  de  Lamk.,  ibid,^  n»^  16.; 
Martini,  Coneh»,  1,  fi  g.  5;  Fitsus  eariniferus ,  £nc.  mëth., 
pi.  423 ,  fig.  ^.  Coquille  de  deux  pouces  et  demi  de  long, 
fusiforme,  tùrriculée ,  ombiliquée,  à  tours  de  spire  anga* 
leux,  carénés  et  tuberculeux  dans  leur  milieu,  striés  dans 
leur  décurrence;  les  tubercules  formant  des  espèces  de  c6tes 
Iongitudinal,es  ;  trois  petits  plis  à  la  columelle  ;  bord  droit  strié 
en  dedans.  Couleur  d'un  jaun^  roussàtre. 

Patrie  inconnue. 

La  T>  ÉTROITE  :  T.  infundibulum ;  Murex,  infundihulum»  Linn., 
GmeL,  page  3554,  n."*  108;  Martini,  Conc/i. ,  4,  page  146, 
vign.  399  fig.  A;  Fusus  infundibulum ^  £nc«  méth. ,  pi.  4^4) 
£g.  2.  Coquille  de  trois  ou  quatre  pouces  de  long,  fusiforme, 
tùrriculée f  étroite,  ombiliquée,  garnie  de  côtes  longitudi- 
nales,  épaisses,  nombreuses;  trois  petits  plis  à  la  columelle, 
dont  un  plus  enfoncé;  le  bord  droit  strié  en  dedans.  Cou- 
leup  rouge  sur  les  sillons  et  fauves  dans  les  interstices. 

Cette  coquille,  dont  la  patrie  est  inconnue,  est  le  type 
du  genre  Polygone  de  Schumacher. 

La  T.  cosTULéB  :  T.  cratioulata  ;  Murex  craticulatus ,  Linn. , 
.Gmel. ,  page  3554,  n.**  io5,  et  Voluta  cratieuLata,  Linn., 
Gmel.,  page  S464,  n.^  108;.  Martini,  Conch,,  4,  tab.  ]49i 
;6g«  i38a  et  1.383 ;  Fasciolqria  cralieutala^  Enc.méth.,  pi.  4^9 9 
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ûg.  4,  a,  &•  Coquille  de  deux  pouces  de  loog,  épaisse^  sub- 
turriculée ,  sillonnée  dans  la  décurrence  de  la  spire ,  côtelée 
dans  sa  longueur;  ouverture  à  canal  court ,  avec  trois  petits 
plis  transverses  à  la  columeIle«  Couleur  blanche  ou  d*un  roux 
•orangé,  avec  les  c6tes  obliques  d'un  rouge  châtain. 

Patrie  inconnue  ou  de  la  Méditerranée,  si  le  murex  crati- 
euUUus  de  Gmelin  appartient  bien  à  cette  espace. 

La  TmiBiNBEXB  siamoise  :  T.  Uneala ,  Lamk. ,  ihid. ,  n.*  1 9  ; 
ViÀuta  lurrUa,' làxïu,^  Gmel.  ,'page  3456,  n.*  77  ;  Martini, 
Coneb.,  4,  t.  i4i,.fig.  i3i7  et  i3i8  ;  Faseiolaria  lineàta^  Enc« 
méth.,  pi.  439,  fig.  4,  Uf  b.  Coquille  subturriculée ,  sillon- 
née suivant  la  décurrence  de  la  spire,  À  peine  plissée  longi- 
tiidinalement;  ouverture  ou  canal  très-court ,  avec  trois  petit» 
plis  transverses  k  la  cplumelle,  et  le  bord  droit  strié.  Cou- 
leur'd'un  roux  orangé,  rayé  de  rouge-brun. 
Patrie  inconnue. 

La  T.  NASSATOLE;  T.  nassatula,  de  Lamk.,  loc.ciLf  page 
.110,  n*"*  2o.  Coquille  de  seize  lignes  de  long,  subturriculée, 
sillonnée  et  striée  dans  la  décurrence  de  la  spire,  côtelée  k 
côtes  interrompues;  ouverture  à  canal  très-court,  avec  trois 
petits  plis  à  la  colnmelle,  dont  un  est  presque  effacé.  Cou- 
ieur  blanche  et  jaune  rosée  en  dehors ,  d'un  rose  violacé  en 
dedans. 
Patrie  inconnue. 

La  T.  TRiséaiALB  :  T.  triserialis ,  id.,  ihid,^  n.*  21  ;  Lister, 
Coneh. ,  t.  924,  6g.  16  ?  Coquille  d'un  pouce  de  long,  ovale, 
aiguë,  striée  et  garnie  de  tubercules  subaigus,  disposés  en 
sérieB  dëcurrentes,  au  nombre  de  trois  sur  le  dernier  tour: 
ouverture  à  canal  très- court,  avec  trois  petits  plis  trans- 
verses à  la  columelle.  Couleur  •  d'un  fauve  roussâtre,  avec 
les  tubercules  blancs. 
Pairie  inconnue. 

La  T.  VARiOLAiRE  :  T.  variolaris,  id. ,  l'&id. ,  n.^  u2.  Coquille 
assee  petite >  ovale,  raccourcie ,  à  spire  conoidale,  noduleuse, 
-obtuse ,  couverte  de  nodosités  obtuses  et  comme  pustuleuses, 
plus  grosses  et  plus  serrées  au  bord  supérieur  du  dernier  tour; 
canal 'très-court;  columelle  à  quatre  plis.  Couleur  noirâtre, 
avec  les  nodosités  blanches. 
Patrie  inconnue. 
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La  TuRBiNEiXE  OCELLEE:  T.  ocelUita  ;  Buccinum  ocellalufn, 
Linn. ,  Gmel.,  p.  3488  ,  n.*^  yS  :  Martini,  Conch.,  4,  tab,  124  , 
£g.  1160  et  1161.  Coquille  d'un  pouce  de  long ^.  ovale,  aU 
guè*,  couverte  de  nodosités  assez  écartées  entre  elles,  plus 
grosses  sur  le  dernier  tour;  coluinelle  à  trois  plis.  Couleur 
rousse  ou  noirâtre. 

Patrie  inconnue. 

Outre  ces  vingt -trois  espèces  de  cocfuilles  que  M.  de  La- 
marck  range  dans  son  genre  Turbin  elle ,  j'en  ai  trouvé  encore 
deux  ou  trois ,  rapportées  au  même  genre  par  M.  Risso  dao's 
son  Histoire  naturelle  des  environs  de  Nice,  mais  trés-probo- 
blement  à  tort;  car  la  direction  des  plis  cotumellaires  de  la 
aeule  de  ces  espèces  qui  est  figurée ,  n'est  pas  transverse  comme 
dans  les  véritables  turbinelles  ;  ce  sont  : 

La  T.  BiLAMBLLiée  ?  T.  hilamelluta^  Risso,  loe,  eit,,  tome  4, 
page  212  ,  n.*"  55 1.  Assez  petite  coquille,  épaisse,  lisse,  pres- 
que translucide,  à  six  tours  de  spire ,  pourvue  de  c6te8  très» 
convexes,  sculptées  de  lignes  larges ,  inégales  et  décurreotea. 
Couleur  brunâtre. 

Des  côtes  de  Nice. 

La  T.  A  TROIS  PUS  :  T.  triplicata;  id*  i&id. ,  n.**  553  ,  pi.  8, 
fig.  1 10.  Petite  coquille  ovale,  un  peu  alongée,  mince,  lisse, 
presque  translucide,  luisante, à  sept  tours  de  spire;  les  deux 
premiers  sculptés  de  petites  lignes  transverses  ;  les  autres 
costulés  obliquement,  avec  des  côtes  égales  et  également 
distantes;  trois  plis  obliques  à  la  columelle  ets*étendant  sur 
le  siplion.  Couleur  ocbracée,  avec  une  ligne  blanche,  mé- 
diane, décurrente. 

Des  côtes  de  Nice  :  subfossile  à  Grosueil.  (DeB.) 

TURBINELLE.  (Foss.)  On  ne  rencontre  aucune  espèce  de 
ce  genre  à  Tétat  fossile  dans  les  environs  de  Paris;  et  il  n'est 
pas  très-certain  que  celles  que  nous  décrivons  ci-après,  en 
dépendent. 

TuRBiNELLE?  DOUTEUSE;  Turbinelladuhîa ,  Def.  Coquille  fusi* 
forme ,  couverte  de  cordons  de  grosseur  inégale  entre  eux  et 
qui  suivent  les  tours;  le  bord  droit  est  sillonné  en  dedans, 
et  il  se  trouve  trois  plis  un  peu  obliques  sur  la  columelle  : 
longueur,  quatorze  lignes.  Fossile  de  Dax. 

Turbin  ELLE  a  trois  fus;  Turbinella  triplicata,  Risso  ^  Hist. 
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oaf.  des  priac.  prod.  de  TEurope  mërid. ,  tom.  4 ,  p.  212.  Elle 
se  tnmve  subfossile  k  Grosueil,  prés  de  Nice,  (Voyez  sa  des- 
cription dans  Tarticle  précédent.) 

TuABiNELLE  GtABRE  ;  Turhinella  glahra^  Rîsso,  loe.  cit.  Co- 
quille mince,  opaque,  lisse,  luisante,  à  huit  fours  de  spire 
couverts  de  lignes  longitudinales  ;  la  columelle  t&i  chargée  de 
troia  plia  :  longueur ,  cinq  lignes.  Se  trouve  fossile  à  la  Tri- 
nité ,  près  de  Nice. 

Les  turbinelles  étant  en  général  des  coquilles  épaisses  et 
assez  grandes,  on  pourroit  croire  que  les  deux  dernières  es- 
pèces dëpendroient  plutôt  du  genre  Fasciolaire.  (D.  F.) 

TURBINITES.  {Foss.  )  On  a  donné  anciennement  ce  nom 
aux  coquilles  univalves  fossiles  qu'on  nomme  aujourd'hui  des 
sabots.  (D.  F.) 

TUABINOLIE.  {Fosi.)  On  n'a  enclore  rencontré  des  espèces 
de  ce  genre  qu'à  l'état  fossile,  et  voici  les  caractères  que 
M.  de  Lamarck  lui  assigne  :  Polypier  pierreux ,  libre,  simple, 
turbiné  ou  canéiforme ,  pointu  à  sa  base ,  strié  longiludinalement 
m  dehors  et  terminé  par  une  cellule  lamellée  en  étoile ,  qurelquc' 
fois  ohlongue. 

TuB-BiNOLiB  PATELLÉB  :  Turbinolia  paiellata,  Lamk»,  Anim. 
sans  vert.,  tome  2  ,  page  23],  n."*  i.  Polypier  court,  tronqué 
k  sa  pointe,  à  étoile  orbîculaire,  peu  concave,  et  k  stries 
rayonnantes,  très-fines.  Fossile  des  environs  du  Mans. 

ToaniNOLiE  turbinée*:  Turbinolia  turbinata,  I^mk. ,  loccit,, 
0.*  a;  Madrepora  turhinata,  Linn.,  Aman,  acad, ,  1,  tab.  4, 
fig.  2  ,  3,7.  Polypier  turbiné,  concave,  strié  en  dehors;  les 
herdn  de  l'étoile  sont  droits  et  le  centre  est  discoïde.  On  ne 
sait  où  cette  espèce  a  été  trouvée. 

TI7B.BXN0UE  CYATBOÏDE  :  TurbinoUa  cyathoideSf  Lamk.  ^  Zoc. 
eit,,  n»^  3  ;  Madrepora  turbinata,  Linn. ,  loc,  cit,y  6g.  1  ;  Esper , 
Suppl»y  3;  Petrif.,  t.  2.  Polypier  court,  à  étoile  très-grande, 
à  liord  étendu  et  à  centre  discoïde.  On  ignore  où  cette  es- 
pèce a  Técu. 

TiraBiNOUE  comprimée  :   Turhinolia  compressa,  Lamk.,  loe. 

ciL,  n.*  4.  Polypier  court,  turbiné,  comprimé,  à  étoile  ob- 

longue  et  k  lames  inégales  et   dentelées.   M.  de  Lamarck , 

I      qui  a  décrit  cette  espèce,  n'a  su  où  elle  a  été  trouvée. 

^        TuasutOLiE  CLOU;  Turbinolia  elavus  j  Lamk.,  foc.  cit.^  n**  7. 
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Polypier  turbiné,  en  forme  de  clou,  droit,-  à  base  pointue, 
à  stries  longitudinales,  granulées  et  un  peu  dentelées.  Possite 
d'Agen  et  d'Aix-la-Chapelle. 

TuABti«oLiB  GiJiOFFLE;  TurbinoUa  earyopkiUuêj  LAink.^  loc* 
cit.,  nJ^  8.  Polypier  droit,  turbiné,  couvert  de  stries  sio^ 
pies.  Fossile  d  Angleterre. 

Nous  n*avons  pas  eu  sous  les  yeux  les  figures  ci -dessus  ci* 
tées,  et  à  Tégard  de  celles  des  espèces  qui  n'ont  point  été  re- 
présentées, nous  ne  savons  au  juste  si  quelques-unes  ne  feront 
pas  doullile  emploi  avec  celles  qui  suivent  ;  car  les  simples  des* 
criptions ,  sans  expressions  de  la  grandeur ,  suffisent  lane* 
ment  pour  reconnoître  les  espèces. 

TuRBiNouE  DOUTEUSE  :  TurhinoUa  dubiay  Defr*;  Park. ,  Org* 
rem.  y  tome  2,  pi.  4,  fig.  11.  Polypier  ovale,  couvert  de  stries 
fines,  à  base  pointue,  un  peu  recourbée.  Longueur,  neuf 
lignes  :  largeur  de  Tétoile ,  onze  lignes.  La  forme  recourbée 
de  la  base  feroit  soupçonner  qu'il  étoit  adhérent,  et  aloÉs 
il  devroit  entrer  dans  le  genre  des  Caryophyllies. 

TuABiNOUE  DO  Dauphin^  :  TurhinoUa  delphinas^U^ÎTi;  Turè» 
compressa,  Lamx. ,  Exp.  méth.  des  genres  de  Tordre  des  po- 
lypiers, pi.  74,  fig.  22  et  23;  A.  Brongn. ,  Vicent.,  pi.  6, 
fig.  ij?  Polypier  comprimé,  cunéiforme,  couvert 'de  stries 
fines,  longitudinales,  qui  sont  coupées  par  d*autres  qui  sont 
transverses  et  dont  Tétoile  est  formée  de  lames  de  différentes 
grandeurs.  Longueur,  un  pouce;  largeur  au  sommet,  quinze 
lignes.  Fossile  de  Sain t-Paul-Trois-Chàt eaux  et  de  Uchaux , 
près  d'Orange. 

TuRBiNOLiE  ELLIPTIQUE  :  TurbinoUa  elliplica  ,  A.  Brongo. , 
Descript.  géolog.  des  environs  de  Paris,  pi.  8,  fig.  a;  Guet- 
tard,  vol.  3,  pi.  23,  fig.  2  et  3.  Polypier  turbiné,  un  peu 
comprimé,  couvert  extérieurement  de  stries  longitudinales, 
crépues.  Cétoile  est  composée  de  lames  de  différentes  gran- 
deurs. Longueur,  onze  lignes  ;  largeur  de  Téioile,  huit  lignes* 
Fossilç  de  Grignon  ,  département  de  Seine-et-Oisp ,  ;de  Cha^- 
mont ,  de  Parues ,  département  de  POise,  et  des  autres  couches 
inférieures  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris.. 

Celte  espèce  pourroit  peut-être  se  rapporter  à  la  turh. 
compressa  ou  à  la  turb,  turbinata,  Lamk. ,  ci -dessus  décrites* 

TuRBiNOLia  crêpoe:  Tui^binotia  crispa,  Lamk. ,  loe*  ait* ,  n.*^  5  ; 
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TuasmotiB' CBlSFÉE.,  T..orÎ5pa/Lainx«,  L  c. ,  tab*  74,fig«  14  — 
17;  A.  Bronga.,  i.  «. ,  pi.  8 ,  fig.  4  ;  Encycl. ,  pi.  483 ,  fig.  4. 
Pi)lypier  eunéiform^ ,  couvert  de  vingt-quatre  stries  longitu- 
^oales,  crépues,  surtout  à  leur  partie  supérieure ,  à  étoile 
obloogue.  Longueur,  trois  À  quatre  ligues.  Fossile  de  Grignou' 
et  des  couches  du  calcaire  .coquillier  des  environs  de  Paris. 
Lamouroux  dit  qui?  la  hase  des  polypiers  de  cette  espèce* 
porte  udè  cassure,  ovale,  bien  apparente;  mais  c'est- une- 
erreur.  Nous  pouvons  en  montrer  un  très-grand  nombre,  qui 
prouvent  qu'il  devoit  être  libre.  Un  seul  iiidividu  porte  un* 
graio  ie  sable  quarzeux  à  sa  base. 

TciBiNOLiE  SILLONNÉE  :  TurbinoUa  suleata, ^Laiak.,  loe,  eit^, 
0/  6;  Lamx«,  /oc  cit. ,  tab.  74 ,  fig. .  18  -^  ai  ;  A.  Brongn. , 
^*  c,  pi.  8 ,  fig.  3  ;  Encycl.  9  pi.  483,  fig.  3.  Polypier  conique  ; 
vio^t-quatre  stries  longitudinales  droites  ;  deux  .pores  ronds 
ou  un  seul  alongé  entre  les  stries,  en  lignes  circulaires',  pa- 
rallèles entre  elles  ;  un  petit  pivot  se  trouve  au  milieu  de 
l'étoile.  Longueur ,  trois  à  quatre  lignes.  Diamètre  de  l'étoile ,. 
aae  ligne  et  demie.  Fossile  de  Grignon  et  de  MontmiraiJ, 
On  trouve  aux  Boves,  département  de  TOise,  des  turbino*!- 
lies un  peu  comprimées,  qui  paroissent  tenir  le  milieu^entre 
les  deux  espèces  qui  précèdent  immédiatement. 

TcaBiNOUE  DiFF^BNTE  :  TurUnoUa  dispar ,  Defr. ,  Vélins  du^ 
Mus.,  D.°  49,  fig.. 9.  ..On  trouve  à  Beynes,  près  de  Grignôn,- 
des  polypiers  de   cette  espèce,  qui   ont  des  rapports  avec 
celle  qui  précède,  mais  qui  en  diffèrent  peut-être  assez  pour 
ies  regarder  comme  d^pendans  d'une  espèce  particulière.  Ils 
sont  un  peu  plus  grands  et  plus  gros., Le  nombre  des  stries^ 
longitudinales  est ^ quelquefois  de  plus  de  soixante;  on  n'a--- 
perçoit  pas  de  pores  entre  elles,  et  enfin  le  nombre  des  lames 
de  l'étoile  qui,  dans  l'espèce  précédente ,  est  de  vingtrquatre, 
s'élève  à  quarante  environ  dans  celle-ci. 

Tdrbinolie  de  Millet;  TurbinoUa  miUetiana^  Def.  Polypier 
comprimé ,  cunéiforme  ,  aussi  large  à  la  base  qu'au  sommet, 
et  couvert  de  vingt -quatre  stries  longitudinales,  aplaties  et: 
lîttes.  Longueur,  plusde  quatre  lignes;  largeur,  deux  lignes 
et  demie.  Fo^le  de.Thorigoé,  près  d'Angers.  On  trouve 
dans  les  faluns  de  la  Touraine  des. débris  de  polypien  qui 
pacoissent  dépendre  de  cette,  espèce. 
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ToaBiNOLiE  6AANGLBUSË;  Tuf^îno/îa  grdnu/ostf ,  Deff.  Polypier 
comprimé,  cunéiforme,  presque  aussi  large  à  la  base  qu'au 
sommet.  Quelques  individus  portent  des  traces  de  stries  lon- 
gitudinales ,  granuleuses  ;  mais  d^autres  ont  tpute  leur  surface 
couverte  de  petits  grains.  L*étoile  est  oblongue  et  paroit  coin« 
posée  de  vingt- quatre  lames*  Longueur,  quatre  lignes  et 
demie;  largeur,  trois  lignes  et  demie.  Fossile  de  Hauteville, 
département  de  la  Manche,  dans  le  calcaire  grossier. 

Les  six  espèces  qui  précèdent  immédiatement ,  ne  portent 
aucune  trace  d'adhérence  à  leur  base* 

TniLBiNOLiÉ  DE  Basoches;  Turhinolia  Basoekesii,  Defr.  Poiy* 
piei*  très  ^comprimé,  court,  à  base  pointue,  couvert  d'un 
très-grand  nombre  de  fines  stries  .  longitudinales  ;  étoile  li- 
néaire ,  composée  de  plus  de  cent  lames.  Hauteur  ,  huit 
ligne»;  longueur  de  Tétoile,  dix -huit  lignes.  Fossile  des  en- 
viron» de  Fréjus.  (  D.  F.  ) 

TURBINOLOFSE.  {Foss.)  Il  paroît  qu'on  n'a  rencontré 
qu'un  individu  de  ce  genre,  qui  a  été  trouvé  à  BenouvîHe, 
près  de  Caen.  Dans  l'exposition  méthodique  des  genres  de 
l'ordre  des  polypiers,  Lamouroux  a  assigné  à  celui-ci  les  ca- 
ractères suivans  : 

Polypier  fossile ,  en  forme  de  cône  renversé  et  sans  point  d*at' 
tOfche  distinct;  suifuce  supérieure  plane,  marquée  de  lames  rayon- 
nantes ^  réunies  ensemble  à  des  interyalles  courts  et  égaux;  ces 
lames  produisant  latéralement  des  stries  longitudinales  treS' 
Jlexueuses ,  dont  les  angles ,  saiilans  en  opposition  entre  eux  et 
très^ouvent  réunis ,  forment  des  trous  rajonnans ,  irréguliers  et 
situés  en  quinconce»  Tous  ces  trous  ou  lacunes  communiquent  tn' 
semble  par  une  grande  quantité  de  pores  de  grandeur  inégale, 

ToRJiiNOLOPSE  ocHRAcé  :  Turbtnolopsis  ochracea,  Lamx. ,  loc. 
cit*^  tab.  8a,  fig.  4,  6  et  6  (voyez  la  description  du  genre). 
Grandeur,  dix  lignes.  (D.  F.) 

TURBINTJLINE.  {Foss.)  Dans  le  Tableau  méthodique  de  la 
classe  des  céphalopodes,  M.  d'Orbigny  a  donné  ce  nom  à  un 
sous -genre  dépendant  des  rotalies,  et  lui  a  assigné  les  ca- 
ractères suivans  :  Ouverture  continue  d^une  loge  à  l'autre;  tel 
généralement  déprimé^  à  spire  surbaissée  et  non  carénée* 
'  Parmi  Lesseize  espèces  que  M.d'Orbîgny  annonce  dépendre 
de  ce  sous-genre ,  il  s'en  trouve  quatre  à  Téfat  fossil^î  ^' 
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voir  :1a  iurh.  ilalica,  d^Orb.  ;  hammonia  conieO'luberculata^ 
Sold.,  1,  tab.  26,  fig.  R;  hammonia  rotundala ,  ejusd,,  4» 
App» ,  tab.  3,  fig.  F,  G,  qui  vit  à  Civita-Vecchia,  et  qu*oii 
trouve  fossile  à  Castel  arquato  et  à  Saucats,  prés  de  Bor* 
deaHX  ;  la  turb.  siainensis  ,  d-Orbigny  ;  hammonia  univoluta , 
Sold«,  App,^  tab.  4  ,  fig.  K,  L,  qu'on  trouve  aux  environs 
de  Sienne;  la  lurh*  semi-marginata  ^  d'Orb.,  qu'on  rencontre 
aux  enviroos  de  Paris  et  à  Grignon ,  département  de  Seine- 
et-Qîse,  et  la  turh,  ammoniformisj  d'Orbigny,  Soldani ,  1,  p.  55, 
tab*  54,  fig*  K,  qu'on  trouve  à  la  Coroncine.  (D.  F.) 

TURBITH.  (Bot.)  Nom  arabe  d'un  liseron  purgatif,  turpe- 
ikum  des  Arabes  et  des  anciens ,  que  Linnœus  nomme  pour 
cette  raison  convoWulus  turpeihum.  S'il  en  faut  croire  Sera- 
pion,  cité  par  C.  Bauhin  ,  c'est  encore  le  trifolium  de  Dios- 
coTiàe\  mais  il  est  très* différent  cependant  de  celui  que 
Daléchamps  décrit  et  figure  sous  ce  dernier  nom  d'après 
Dodoëns,  en  l'assimilalat  au  turbitli,  puisque  c'est  une  plante 
composée,  congénère  de  Va^er.  C.  Bauhin  cite  encore  un 
turbith  nigrum  comme  congénère  du  tithymale.  (  J.  ) 

TURBITH  BATARD,  TURBITH  DE  MONTAGNE,  ou  en- 
core FAUX  TURBITH.  (BoL)  Noms  vulgaires  sous  lesquels  on 
a  désigné  le  laser  à  feuilles  larges  et  la  thapsie  velue.  (  L.  D.  ) 

TURBITH  MINÉRAL.  (  Chim.  )  C'est  le  sous-sulfate  de  per- 
oxide  de  mercure  qu'on  obtient  en  appliquant  l'eau  au  suU 
fate  de  peroxide*  La  belle  couleur  jaune  de  ce  composé, 
analogue  à  celle  de  la  racine  de  turbith ,  lui  a  valu  le  nom 
de  turbifli  minérar.  (Ch.) 

TURBITH  NITREUX.  (  Chim.  )  Lorsqu'on  traite  par  l'eau 
le  nitrate  de  peroxide  de  mercure,  on  obtient  un  précipité 
iaune  de  sous-nitrat»,  qu'on  distingue  du  Turbith  minérae 
(voyez  ce  mot}  par  la  dénomination  de  turbith  nitreux.  Si. 
on  traitoit  le  turbith  nitreux  par  un  excès  d'eau  chaude ,  on 
le  rédttiroit  en  peroxide  rouge.  (Ca.) 

TURBITH  NOIR.  (Bol.)  C'est  l'euphorbe  des  marais.  (L.  D.) 

TURBO ,  Turbo*  (  Malacoz*  )  Genre  d^atiimaux  mollusque» 
conchylifères,  établi  par  Linné   pour  uo  graad  nombre  de 
coquilles  marines  que  les  anciens  conchyliologistesdésignotent- 
tous  It  nom  de  limaçons  à,  bouche  ronde,  et  que  leur  forme, 
plus  Qu  moins  turbiuée,  a  fait  quelquefois  appelât. sabot  ou 
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iQupie.  Le  nom  de  .so^o^  avoit  cependant  prévalu  chet  ncni!!^ 
jiMqoe  dans  ces  derniers  temps,  où  M.de  Lamarck  a  fran- 
cisé le  nom  de  turho*  Ce  genre  est  cependant  aujourd'hui 
beaucoup  moins  étendu  que  du  temps  de  Linné  et  surtout  de 
Gmelin  ,  qui  comprenoient  sous  leur  définition  de  testa  um^ 
yahis,  spiraliSy  solida^  apertura  ooarctata,  orbiculatdf  intégra  y 
une  foule  de  coquilles  que  la  connoissance  des  animaux  qui 
les  habitent  a  dû  faire  reporter  non -seulement  dans  des 
genres,  mais  même  dans  des  familles  et  des  ordres  différées. 
Aujourd'hui ,  dans  l'état  où  M.  de  Lamarck  a  mis  la^  conchy* 
liologie,  ,sans  adopter  encore  les  nouveaux  genres  proposés 
depuis  la  publication  de  son  Système  des  animaux  sans  ver- 
tèbres, le  genre  Turbo  peut  être  ainsi  défini  :  Animal  spi- 
ral, ayant  un  manteau  souvent  appendiculé  sur  ks  bords, 
sans  canal  respiratoire,  la  tète  proboscidiforme,  avec  deux 
tentacules  grêles,  sétacés,  et  deux  yeux  souvent  subpédon- 
culés  }  la  bouche  sans  dent  labiale  supérieure ,  mais  avec 
deux  lèvres  latérales  comme  cornées,  et  un  ruban  lingual  se 
prolongeant  en  spirale  dans  la  cavité  viscérale  ;  un  sillon 
transverse  au  bord  antérieur  du  pied;  deux  peignes  «bran- 
chiaux; l'anus  à  l'extrémité  d'un  long. rectum,  traversant 
obliquement  la  cavité  branchiale  ;  l'organe  excitateur  mâle 
exserte  et  assez  grand.  Coquille  épaisse,  solide,  nacrée  à  Tio- 
térieur,  déprimée,  conique  ou subturriculée ,  ombiliquée  ou 
non  , .  peu  ou  point  carénée  à  sa  circonférence  ;  ouverture 
ronde  ou  ovale  et  peu  déprimée,  presque  discontinue,  les 
bords  n'étant  que  rarement  réunis  par  une  callosité  fie  droit 
semi-circulaire,  nullement  coudé  dans  son  milieu  et  tou- 
jours tranchant;  columelle  arquée,  rarement  tordue  et  quel- 
quefois terminée  par  une  dent  plus  oi«  moins  forte  à  son 
point  de  jonction  avec  le  bord;  opercule  calcair& ou  corné, 
mais  toujours  paucispiré. 

Dans  cette  caractéristique  nous  avons  conservé  dans  It 
genre  Turbo  une  partie  des  monodontes^de  M.  de  Lamarck; 
ceux  dont  l'opercule,  toujours  corné,  est  paucispiré;  les  ri»- 
soaires,  dont  l'ouverture  est  ovale,  et  les  littorines,  dont^ 
l'opercule  est  constamment  corné ,  ainsi  que  les  genres  beau* 
coup  moins  admissibles  qui  ont  été  proposés  dans  ces  der- 
niers temps  par  MM.  Leach  et  Risso.  . 
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Uoi^anîsation  des  turbos  n'offre  rien  de  bien  différent  de 
ce  qui  existe  dans  les  autres  asipbonobranches  dioïques.  Nous 
avons  dé)à  noté  lesprincipales^différences  dans  la  caractéristi- 
que du  genre;  encore  sous  ce  rapport  même  les  turbos  ne  diffè- 
rent presque  en  rien  des  troques  ou  toupies  proprement  dites  i. 
c'est,  à  n,otre  avis.,  principalement  dans  la  forme  de  Toper^ 
cule  que  Ton  trouve  le  meilleur  caractère  pour  distinguer 
ces  deux  genres.  En  effet ,  dans  les  troques  il  est  toujours 
fort  mince,  corné,  et  composé  d'un  ruban  étroit,  qui  s'en- 
roule plusieurs   fois   en.  spirale ,   concentriquement  sur  le 
même  plan  :  ce  genre  d'opercule  se  trouve  même  dans  un 
assez  bon  nombre  de  mooodontes.  Dans  les  turbos,  au  con- 
traire, cette  partie  de  l'enveloppe  de  l'animal,  quoique  éga- 
lement circulaire,  peut  être  calcaire  ou  cornée,  mais  elle 
est  toujours  paueispirée,  c'est-à-dire,  composée  d'un  petit 
nombre  de  tours,  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  grand 
que  tous  les  autres  ensemble.  Dans  les  espèces  dont  l'oper- 
cule est  calcaire,  espèces  qui, devront  peut-être  seules  cons- 
tituer le  genre  Turbo,  il  faut  remarquer  que  la  face  appli- 
quée est  toujours  plus  ou  moins  cornée ,  et  que  l'autre  est 
chargée  d'une  partie  calcaire ,  ordinairement  fort  épaisse , 
qui  ne  traduit  plus  le  moins  du  monde  le  côté  interne,  et 
qui  eat  au  contraire  singulièremenl  diversifiée  pour  chaque 
espèce ,  au  point  que ,  si  l'on  connoissoit  l'opercule  de  toutes, 
on  pourroit  les  caractériser  beaucoup  plus  aisément  par  la 
considération  de  cette  partie,  que  par  celle  de  toute  autre. 
Comment  e^t  produit  cetle  partie  calcaire?  Il  paroît  probable 
que  c'est  par  l'application  des  lobes  du  manteau  ^  mais  c'est  ce  , 
qui  n'est  pas  certain  :  il  seroit  utile  de  s'assurer  de  ce  qui 
en  est  sur  le  tisrbo  rugosu^ ,  qui   est  commun  dans  la  Médi- 
terranée^ et  dont  l'opercule,  connu  sous  le  nom  d'ombilic 
marin  ,  est  fort  épais  et  calcaire. 

Les  turbos  sont  des  animaux  marins,  qui  vivent  sur  les  ri- 
vages «  au  milieu  des  rochers  battus  par  les  flots,  et,  par 
conséquent,  à  d.'assez  petites  profondeurs.  A  la  basse  mer, 
lorsque  les  rochers  sont  découverts,  ces  animaux  restent  le 
plu4  apuveiit  fixés  à  la  même  place  ;  mais  aussi  il  arrive  qu'on 
les  voit  se  mouvoir,  et,  sans  doute,  chercher  à  regagner  la 
mer.  Au  moindre  attouchement  ils  se  laissent  tomber  et  échap- 
56.  7 
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pent  sans  doute  ainsi  à  leurs  ennemis.  Leur  locomotion  n'est 
pas  rapide ,  ce  qui  tient ,  sans  doute ,  à  la  brièveté  de  leur 
disque  locomoteur.  Leur  nourriture  pourroit  bien  être  végé- 
tale ,  du  moins  à  en  juger  d'après  Farmature  de  leur  bouche  j 
mais 'c'est  ce  que  je  ne  voudrois  pas  assurer. 

On  ignore  toutes  les  particularités  de  leur  reproduction  : 
on  sait  seulement  que  Tespèce  est  nécessairement  composée 
de  deux  individus  ;  Tun  femelle ,  et  Tautre  mâle  ;  mais  on 
n'en  sait  pas  davantage.  Nous  devons  à  M."'  Warn  ^obse^ 
ration  que  les  petites  espèces,  à  opercule  cornée,  comme 
les  T.  littoreus,  rudis ,  etc. ,  sont  ovovivipares ,  comme  la  pa- 
ludine  de  nos  rivières  :  ainsi  ces  animaux  ne  déposeroient 
pas  d'œufs  cornés,  comme  les  siphonobranches.  En  est- il  de 
même  des  véritables  turbos  à  opercule  calcaire  P  C'est  ce 
que  je  ne  puis  assurer. 

Les  animaux  de  ce  genre  sont  de  quelque  utilité  à  Tespice 
bumaine.  En  effet,  les  faabitans  des  bords  de  la  mer  man- 
gent les  petites  espèces,  et  surtout  le  T.  littoreus  ou  vignot, 
et  Von  tire  des  grandes  espèces,  comme  du  T.  marbré,  une 
ibrt  belle  nacre.  sAnciennement  on  faisoit  de  cette  coquille 
complètement  dépouillée  de  sa  oouche  non  nacrée,  des  or- 
jnemens  pour  les  buffets. 

On  connott  des  espèces  de  ce  genre  dans  toutes  les  mers  ;mais 
les  plus  grosses  et  les  plus  belles  viennent  des  mers  Australa* 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  Linné  et  Gmelin  ran- 
geoient  sous  le  nom  de  turho^n  grand  nombre  de  coquilles  de 
familles  et  d'ordres  différens;  mais  à  l'aide  de  divisions  asset 
tranchées ,  il  étoit  aisé  de  rbmédier  à  cet  inconvénient  i  ils 
{partagent  en  effet  les  turbos  en  cinq  sections. 

Dans  la  première,  neritoides,  aftrturœ  margine,  tolumnan 
piano  împerforata,  ils  rangent  les  espèces  à  opercule  corné, 
qui  constituent  aujourd'hui  le  genre  Littorîne,  ayant  pour 
type  le  T.  littoreus.  -  - 

Dans  la  seconde,  soZ/dî,  imperfbrati,  sont  les  véritables  tur- 
bos k  opercule  calcaire  et  non  ombilîqué. 

Dans  la  troisième,  soiidi,  umbilieoy  ptiforato ,  se  trouvent 
les  espèces  épaisses,  également  à  opercule  calcaire,  mBis 
ômbiliquées ,  comme  le  T,pica ,  et  qui ,  par  conséquent^  cons^ 
tituent  le  genre  Mélékgre  de  Denys  de  Montfort* 
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La  quatHème,  canùeUati,  reDferme  lés  espèces  qui  consti- 
tuent aujourd'hui  les  genres  Scalaire  et  Cyclostome. 

La  cinquième ,  iurriti  proprie  dieti ,  correspond  aux  genres 
Térébelle  et  Clausile. 

D'où  Ton  Yoit  qu'il  n'^toit  pas  difficile  d'en  faire  autant 
de  genres. 

M.  de  Lasjarok  a  retiré  des  turbos  de  Linné  les  espèces 
qui  constituent  les  deux  dernières  sections;  mais  dans  lea 
autres  il  n^a  établi  aucune  division.  On  voit  seulement  qu'il 
a  rangé  ses  espèces  dans  l'ordre  de  grandeur  décroissante* 
Si  l'on  connoissoit  l'opercule  de  toutes  les  espèces,  on  pour* 
ïiMt  amver  sans  doute  à  quelque  chose  de  meilleur  ;  mais 
^  malheureusement  es  en  est  bien  loin.  Nous  allons  cependant 
nous  servir  de  ce  caractère,  ainn  que  de  la  forme  de  l'ouver- 
ture et  de  l'existence  de  Tombilic  5  pour  en  faciliter  la  connois* 
sance.  En  considérant  les  espèces  à  ouverture  un  peu  ovale 
comme  des  turbos,  il  nous  sera  possible  de  parler  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces,  découvertes  dans  ces  derniers  temps 
dans  nos  mers,  et  dont  on  a  fait  dès  genre» particuliers ,  sons 
les  noms  de  Rissoaire,  d'Alvanie,  etc. 

Am  Espèces  a  opercule  calcaire. 

•  * 

*  Ombiliquées. 

Le  Turbo  a  coluer  :  T.  torquatus^  Lînn.  ,<Grael. ,  p.  3597, 
n.*  106;  Chemn. ,  ConchyL,  10,  p*  29$  ;  vign.  24,  fig.  A^  B» 
Coquille  orbiculff  -  convexe  ,  largement  et  profondément 
ombiBquée,  sillonnée  dans  la  décurrence  de  la  spire,  qui 
est  rétttse  a«  somm^et  et  substriée  par  des  lamelles  serrées  et 
transverses  ;  les  tours  couronnés  dans  leur  partie  supérieure 
par  un  rang  de  nœuds,  imitant  un  collier.  Couleur  d'un  gris 
rerdâtre* 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  T.  RAYONNÉ:  T.  radiatusj  Linn.,-  Gmel. ,  page  3594, 
n/  19;  ChemnM  Concfyi.,  6,  t.  î8a,  fig.  i78«  et  1789.  Asses 
petite  coquille  subovale  9  rugueuse,  ombiliquée,  sillonnée 
^ans  la  décurrence  de  la  spire ,  assez  élevée  ;  les  sillons  ké* 
risses  d'écaiiles  imbriquées.  Couleur  d'un  fauve  cendré^ 
rayonnée  de  flammes  longitudinales  bruses» 
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Cette  .espèce,  qui  vient  de  la  mer  Rou{|;e ,  n^eat  paa  ombilic 
quée  danj»  le  jeune  âge,  d'après  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Lamirck: 
ce  serait  donc  le  contraire  de  ce  qui  a  ordinairement  lieu. 
Le  Turbo  ond«^  :  T.  undulatua,  Linn«5  Gmel. ,  page  3697, 
«/  107;  ChÇ<Qn*9  Conch,,  10,  tab.  196,  fig.  1640  et  1641, 
vulgairement  la  Peau -de -serpent  de  la  Nouvelle- Hollande. 
Coquille  assez  grosse,  semi-orbiculaire,  convexe,  ventrue, 
largement  et  profondément  ombiiiquée ,  glabre  ;  spire  comme 
renflée,  obtuse  au  sommet  ;  tours  de  spire  arrondis.  Couleur 
)>lanche,  ornée  de  taches  longitudinales,  ondulo-flexueuses, 
vertes  pu  d'un  vert  violacé. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande  et  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

.  Le  T.  FIE  :  T.  pica\  Linn. ,  Gmel. ,  page'  3598,  n.*  39  ; 
Chemn.,  Conch^^  5,  t.  176,  fîg.  17^0  et  17 Si  ;  vulgairement 
la  Veuve,  le  Petit  dbuil  ou  la  Pie.  Assez  grosse  coquille, 
épaisse,  pesante,  orbiculo-conoïde,  ventrue,  largement  et 
profondément  ombiiiquée,  avec  une  sorte  de  dent  à  rentrée 
4e  Tombiliç.  Couleur  blanche ,  rayonnée  de  taches  longitudi- 
nales, subinterrompues,  noires,  du  moins  sous  l'épiderme; 
opercule  corné. 

De  l'océan  Atlantique  équatorial.  Comme .  Txipercule  de 
cette  espèce  est  corné  et  multispiré ,  ii  est  évident  qu'elle 
doit  passer  dans  les  monodontes. 

Le  Tf  A  FISSURE  :  T.  vçrsicolor ,  Linn. ,  GmeL  ,  pag.  3599 , 
11.*  43  ;  Chemn,,  Conch.,  5,  t.  176,  fig.  1740  et  1741.  Assez 
petite  coquille'^  épaisse,  globuleuse,  déprimée,  convexe  et 
renflée  à  sa  face  inférieure,  ombiiiquée,  mutique,  très^fine- 
^ent  striée  dans  la  décurrence  de  la  spiçe,  qui  est  courte  et 
obtuse  ;  une  fissure  séparant  la  base  du  bord  droit  de  la  co- 
lumçlTe  et  lui  donnant  l'aspect    d'une  oreillette.    Couleur 
variée  de  blanc  et  de  vert-brun  en  dehors,  et  trés^nacrée  en 
dedans. 
^    De  rOcéaA  austral.. 

Le  T.  FOLIACÉ  :  T.foUaceus,  Linn.,  Gmel.,. page  36o2,  n.* 
-.104;  Chemn.,  Conché,  9.  t.  J23  ,  fig.  1069  et  1070.  Cocpiille 
pyramidale ,  largement  ombiiiquée ,  couverte   de   rugosités 
jaipelleuses,  inégales,  Ae  couleur  blanche,  variée  de  rose. 
'    Patrie  incoimue^ 
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*^  Espèces  subombiliquëes. 

• 

'  Le  Turbo  bariolé  :  T.  margaritactus,  Lînn.,  GmeL,  p.  ïSgg, 
ii/42»  Cheian.,  Conch^t  5,  t.  177,  fig»  1762;  Coquille  asses 
grosse,  épaisse,  pesante,  ovale,  ventrue,  iubombiliquée  ou 
à  ombilic  étroit ,  rude  ;  sillonnée  profondément  dans  la  dé- 
cttrrence  dé  la  spire;  les  tours  étant  rendus  subanguleux  par 
un  sillon  cordontié,  plus  gros  que  les  autres.  Couleur  jau- 
nâtre ou  roussâtre,  avec  des  taches  brunes,  carrées  sur  les 
sillons  au  dehors  et  très -nacrée  en  dedans. 

De  Focéan  Indien.  Un  individu  de  ma  collection ,  de  plus 
de  deux  pouces  de  haut,  est  encore  parfaitement  ombîliqué. 
.  -Le  T.  MVRiQué  :  T.  muricalus,  Linn.,  Gmel. ,  page  3589, 
i?.'^4;Chemn.,  Conch,^5fU  177,  fig.  1752  et  lySS.  Assez  petite 
coquille,  ovale-conique ,  subombiliquée ,  à  spire  aiguë,  hérissée 
^de  tubercules  noduleux,  disposés  en  séries  serrées,  décur- 
rentes;  les  supérieures  aiguës;  les  inférieures  mutiques.  Cou- 
leur d'un  cendré  plombé  tn  dehors,  brune  dans  Fintérieur, 
Bon  nacrée. 

De  l'océan  Atlantique,  sur  les  c6tes  d'Amérique  et  d'A- 
frique. 

Lte  T.  SANGUIN  :  T.  sanguineust  Linn.,  GmeL,  pag.  3698, 
n.*  40;  Chemn.,  Conch.,  5  ,  t.  177,  fig.  1766  et  1767.  Petite 
coquille,  de  la  grosseur  d'un  pois,  conîco -convexe,  striée, 
lisse ,  à  tours  de  spire  subsillonnés ,  subombiliquée ,  et  de 
couleur  rouge  de  sang. 

'Des  côtes  d'Afrique  et  de  l'Adriatique ,  suivant  Olivî. 

Le  T.  BOUCHE  d'argent  :  T.  argyroslomus ,  Linn.  ,^'Gmel. , 
p.  3599,  n.*4i  ;  Chemn.,  Conch.^  S  ,  t.  177',  fig.  1768  et  1759; 
vulgairement  la  Bouche  d'argent  épineuse.  Coquille  de  deux 
k  trois  pouces  de  diamètre,  subovale,  ventrue,  à  peine  Sub* 
ombiliquée ,  rugueuse  et  striée  dans  la  décurrence  de  la  spire 
avec  quelques  sillons  plus  gros  et  comme  cordonnés,  quel-\ 
quefois  hérissés  de  squames;  l'un  d'eux  rendant  les  tours  sub- 
anguleux :  couleur  d'un  blanc  roussâtre ,  avec  des  taches 
brunea  ou  noires  parallélogrammiques  sur  les  sillons.  Bouche 
nacrée,  si  ce  n'est  sur  les  bords. 

Cette  espèce^  qui  vient  de  l'océan  Indien,  est  bien  Voisin* 
in  T«  margaiitaceus.- 


Le  Turbo  porphyr,e  :  T*  porphjnrites ,  Liont,  GmeL,  p.  36o2, 
n.*  m;  Mart. ,  UriiV.  Conch.,  2  ,  t.  72.  Coquille  granuleuse, 
svbômbiliquée ,  variée  de  vert  noirâtre,  de  fauve  et  de  blanc 
«^  deht)rs,  nacrée  en  dedans.^ 

De  la  Nouvelle-Calédonie.  ^ 

Le  Té  SERPENT  :  T.  anguis,  id»,  ihid»,  n.*  110;  Mart.,  Vnw^ 
Conch,,  2  y  t.  70.  Coquille  striée  suivant  la  décurrence  de 
la  spire ,  vergetée  de  vert  noirâtre  en  dehors ,  nacrée  en 
dedans. 

De  la  Vilésie  australe^ 

**♦  Espèces  non  ombiliquées. 

Le  ^TuABo  BoucffB  D^OR  :  T»  chrysostomus  y  Lînn.,  Gmel., 
^éZB^ij  n.'^io;  Chemn.  ,'Concà.y  5,  t.  178,  fig.  1766;  vulgaf-' 
jnement  la  Bouche  d*or.  Coquille  médiocre 9  subovale,  ven- 
true ,  striée  en  travers  et  garnie  de  sillons  décurréns ,  dont 
quelques-uns,  ordinairement  deux,  portent  des  squames  voû-* 
fées,  un  peu  élevées  :  couleur  d*un  cendré  jaunâtre,  subra*  - 
diée  de  flammes  longitudinales  d*uB  brun  roussàtre  en  de-t 
hors  et  d'un  beau  jaune  d'or  en  dedans  ;  la  columelle  et  le 
bord  droit  blancs;  opercule  calcaire.  .    « 

De  Tocéan  des  grandes  Indes  et  des  Moluques. 

Le  T.  GRENU  :  T.  dfaphanus;  Trochus- diaphanus ,  Lînn*, 
Gmel.i,  p*  35 80,  n.*"  85;  Cbemn.,  Conch.,  5,  t.  161,  fig.  i520 
et  1621.  Coquille  médiocre,  mince,  pellucide,  oii»le,ven'' 
true,  k  spire  assez  courte,  couverte  de  granules  très^serrés, 
formant  des  séries  décurrefites  ;  ouverture  ample  :  couleur 
rougeâtre. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  T.  MARBRÉ:  T.  mormorotus ,  Linn. ,  Gmel. ,  pag.  3592, 
n.^  i5$  Chemn. ,  Coneh,,  5,  t.  179,  fig.  1776  et  1776;  £nc» 
méthod. ,  pi.  44B,  fig.  1 ,  a,  h;  vulgairement  le  Bùrgau,  la 
Princesse.  Très-grande  coquille  subovale,  très-veatruc ,  lisse, 
garnie  sur  le  dernier  four  de  trois  séries  décurretites  de  no- 
dosités, dont  les  supérieures  sont  les  plus  grandes  ;  ouverture 
prolongée  en  avant  en  une  sorte  d'expansion  courte  :  cou- 
leur marbrée  ou  subfasciée  de  v^rt ,  de  blanb  et  de  brun  en 
dehors -et  très^nacrée  en  dedans. 

Cette  coquille,  la  plus  grande  du  genre,  est  remarquable 
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par  la  beauté  de  sa  nacre;  aussi  la  trouve- t-on  souvent, 
dans  les  colle4:tions,  entièrement  dérobée.  Elle  vient  deTocéan 
lodien. . 

Le  TuBBO  HUILIER  :  T*  oUarins ,  Linn. ,  Gmel. ,  page  SB^S , 
n/  17;  Chemn. ,  Conofe. ,  5,  t.  1789  fig.  1771  et  i779*  Grande 
coquille  convexe,  ayant  le  dernier  tour  oblique,  renflfi  çt 
garni  de  trois  rangs  de  nodpsités. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  Tlnde,  comme  la  précédente, 
ne  doit-elle  pas  lui  être  réunie  et  ne  seroit-elle  pas  établie 
sur  une  coquille  altérée  et  polie  P  Cela  est  très  -  probable* 
En  efifet ,  M.  de  Lamarck  n'en  fait  p^s  mention* 

Le  T.  impérial:  T*  imperialis^  Linn.,  Gmel.,  page  35j94» 
n.""  20;  Chemn*,  ConeK,  5,  t.  180,  fig*  1790;  vulg^iremeiit 
le  Perroquet.  Grande  coquille  épaisse,  pesante,  ovale,  ven- 
true, très-lisse,  à  tours  de  spire  arrondis,  le  dernier  un  peu 
anguleux  en  dessus;  une  légère  callosité  à  Forigine  du  bord 
columellaire  :  couleur  verte ,  sur  un  fond  blanc  en  dehors  , 
d'une  belle  naqre  en  dédans* 
Des  mers  de  la  Chine* 

Le  T.  MORDORé  :  T.  sarmaiicugy  Linn.,  Gmel*,  pag.  3593, 
n.**  16;  Chemn. ,  Conch,,  5,  tab.  179.9  fig.  1777  et  1778,  et 
tab.  180 ,  fig.  1781  ;  vulgairement  la  Veuvb  PEiLiB.  Coquille 
semi-orbiculaire,  ventrue,  à  spire  ctifurte,  obtuse,  le  der- 
nier tour  garni  de  trois  séries  de  nodosités;  columelle  plane 
et  subconcave  :  couleur  noire  ou  d'un  {aune  orangé* 

Des  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  des  .grandes  Indes. 
Cette  coquille  est  encore  préparée  par  les  marchands  de  ma- 
nière à  offrir  des  taches  perlées  sur  un  fond  noir. 

Le  T.  coRj«u  :  T.  cornutus ,  Jjinn*,  Gmel.,  p.  3693,  n«*  18; 
Chemn*,  Conch.^  5 ,  t.  179,  ^g,  1779  et  1780;  vulgairement 
la  Bouche  d'argjsnt  cornue  ou  a  gouttière.  Coquille  assez 
grande,  ovale,  ventrue,  très-fineipenl  striée  en  travers,  sil- 
lonnée dans  la  déourrence  de  la  spire  et  hérissée  de  deux  ou 
trois  rangs,  également  décurrens,  d'épines  canaliculées  assez 
longues,  surtout  vers  la  fin  du  dernier  tour;  ouverture  un 
peu  dilatée  en  avant  :  couleur  olivâtre* 
De^  mers^  de  la  Chine* 

Le  T.  CANNELÀ  :  T.  $elosu$  ^  Linn.,  Gmel.,  p.  3594)  n.^  a3; 
Chemn*,  Coneh,,  Bf  t.  181^  fig*  1796  et  i796$£ttc«méthod., 
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pi.  448,  lîg.  4,  a,  &;  vulgairement  le  Uofard  ou  la  Botcn 
d'argent  marquetée.  Coquille  a«sez  grosse ,  épaisse ,  ovale- 
ventrue,  à  spire  courte,  à  tours  arrondis,  profondément 
cfeusés  de  sillons  décurrens  épais  et  striés  en  travers;  ouver- 
ture sVvacuunt  très-peu  en  avant,  avec  le  bord  droit  crénelé 
et  comme  crispé  :  couleur  variée  de  blanc ,  de  vert  et  de  brun. 

De  r océan  des  grandes  Indes. 

Le  ToRBO  A  RIGOLE  :  T.  spengUrianus ^  Linn.,  Gmel.,  p. SSgS, 
n.*  27  ;  Chemn.,  Conch.^  5,  t.  181 ,  ûg.  1801  et  180a.  Asseï 
-grosse  coquille  ovale,  à  spire  un  peu  saillante;  les  tours  ar- 
rondis, largement  canaliculés  à  leur  bord  supérieur  et  sil- 
lonnés dàiiS'  le  reste  de  leur  étendue  -.  couleur  blanchâtre, 
peinte  dé  taches  linéaires  d*un  jaune  roussàtre  trés-nom- 
'breuses  en  dehors. 

•  *  Cette  coquille  fort  rai^e,  qui  vient  de  Tocéan  Indien,  n'est 
*pas  nacrée  à  l'intérieur,  suivant  M«  de  Lamarck^  tandis  que 

Gmelin  dit  justement  le  contraire. 

Le  T.  CANALicoLé:  T.  canaliculalus ^  Linn.,  Gmel.,  p.  36949 
n.^  22  ;  Chemn. ,  ConcTi. ,  5 ,  tab.  181,  fig.  1794.  Coquille  assez 
grosse  ,  épaitôe ,  pesante ,  ovale ,  ventrue ,  à  tours  de  spire 
très-\!6nvexes,  profondément  et  largement  sillonnés  du  som- 
met à  la -base,  dont'le  bord  droit  est  crénelé  :  couleur  toute 
-  blanche ,  avec  quelques  taches  irréguliéres  et  peu  nombreuses, 
'd'un  vert  d'émeraude ;  ouverture  très- nacrée.  ' 

Cette  espèce,  qui  vient  des  mers  de  l'Inde,  me  parolt  bien 
voisine  du  T.  cannelé.  J'avois  même  considéré  comme  lui 
'appartenant  une  coquille  de  ma  collection,  dont  les  carac- 
tères répondent  fort  bien  au  T.  canaliculé. 

Le  T.  RCBANé  :  T. petholatus ,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3590,n.''8; 
Chemn.,  Conc/i.,  5  ,  tab.  i83  ,  fîg.  1836  et  i835 ,  et  tab.  184, 

•  fig.  i836  -w  1839;  vulgairement  le  Ruban  ou  la  Peau  de  sbr- 
-PENT.  Coquille  médiocre,  ovale,  lisse,  luisante,  k  tours  de 
•«pire  arrondis  et  obtusément  anguleux  en  dessus  :  couleur  rou- 

geàtre  ou  verdàtre ,  variée  par  des  bandes  décurrentes  plus 
'foncées;  un  anneau  vert  à  l'ouverture. 

La  coloration  de  cette  jolie  coquille ,  qui  vient  des  men 

de  l'Inde  et  de  l'Amérique  australe,  paroit  offrir  beaucoup 

de  variations. 
r     Le  T,  éMEAAOOB  :  T.  smaragdus,  Linn.,  Gmel»,  p*  359S, 
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ii.*36;  Chemn.y  CoiicTi;,  5,  t.  182,  -fig.  i8i5  et  1816$  Enc; 
méth.,  pi.  448 ,  fig.  3,  a^  (.  Coquille  assez  petite,  épaisse, 
subglobuleuse ,  un  peu  déprimée ,  lisse ,  luisante ,  à  spire 
courte ,  obtuse ,  composée  de  .tours  arrondis  :  couleur  d'ua 
beau  vert  irisé  probablement  sous  un  épiderme  brun* 

Cette  coquille ,  fort  rare  et  très-  recherchée  dans  les  col- 
lections 9  vient  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  Turbo  bonnet  tartare :  T.  cidaris ,  Linn.,  Gmel. ,  p.  3596, 
n.*  34  i  Chemn«,  Conclu.,  5 ,  t.  1 84,  fig.  1 840  —  1847 ,  et  Enc^ 
méth.,  pi.  448,  fig.  5  a,  b;  vulgairement  le  Turban  turc  et 
le  Turban  persan.  Coquille  assez  petite ,  globuleuse ,  compri- 
mée, lisse,  à  spire  courte,  obtuse,  composée  de  tours  arron- 
dis ,  avec  une  dépression  à  la  place  de  l'ombilic  ;  coloration . 
extrêmement  variable,  mais  le  plus  souvent  d'une  teinte  fon- 
cée, avec  des  taches  blanches  oblongues  au-dessous  de  b^  su- 
ture. L'ouverture  déprimée,  d'un  nacré  verdàtre. 

De  toutes  les  mers  de  l'Asie  australe* 

Le  T.  scabre  :  T.  rugosuSj  Linn. ,  Gmel,,  p.  3^92 ,  n.^  14» 
Cliemji.,  Conch, ,  5,  t.  180,  fig.  178a — 1786;  vulgairement 
la  Fausse  raboteuse.  Coquille  médiocre ,  orbiculo  -  subconoï- 
dale,  rugueuse  par  des  stries  transverses,  épidermiques,,  à 
tours  despire  comme  tric^rénés  et  couronnés  dans  leur  partie 
supérieure  d'une  série  décurrente  de  plis  tuberculeux;  ou- 
verture très  -  oblique ,  avec  un  dépôt  columellaire  large  et 
formant  un  péristome  continu  :  couleur  grisâtre  ou  verdâtre 
en  dessus,  d'un  rouge  de  brique  à  la  circonférence  de  l'ou- 
verture; opercule  calcaire,  épais,  excavé  et  rougeâtre  à  la 
partie  externe. 

De  la  mer  Méditerranée  et  de  celle  de  Cumana ,  suivant 
M.  de  Lamarck;  c'est  le  type  du  genre  Bolma  de  M.  Risso* 
Il  paroit  que  le  jeune  âge  de  cette  coquille  offre ,  au  lieu 
de  simples  plis  tuberculeux,  de  véritables  épines,  au'  point 
qu'Olivi  dit  positivement  <^ue  le  turbo  calcar  de  Linné  n'est 
qu'un  jeune  âge  du  T.  rugosus. 

Le  T.  COURONNA  :  T.  coronatusy  Linn.,  Gmel.,  pag.  3694, 
n.*"  31  ;  Chemn.,  ConcTi.,  5  ,  t.  180,  6g.  1791  et  1792;  Encycl. 
aiéthod. ,  pi.  448,  fig.  2  a,b;  vulgairement  la  Couronne 
FERMÉE,  Coquille  médiocre,  subglobuleose ,  ventrue,  striée 
en  travers,  à  spire  courte,  déprimée,  obtuse  au.sotfimet, 
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hërissëe  siir  le  dernier  tour  de  trois  séries  dëcurrentes  de  (uf 
bercnles  oblongs  et  obtus  ;  -  ouverture  étalée  et  prolongée  un 
peu  en  avant  :  couleur  marbrée  de  gns  et  de  vert,  avec  le 
sommet  orangé  en  dehors ,  nacré  en  dedans* 

Dans  cette  espèce,  qui  vient  d«s  grandes  Indes  et  du  détroit 
de  MalaccB,  il  arrive  quelquefois  que  les  tubercules  sont  sur 
quatre  séries  et 'que  Tombilic  n^est  pas  tout  ^à- fait  caché  pat 
le  dép^i  calcaire  de  la  columelle.  M«  de  Lamarck  en  fait  une 
variété,  figurée  par  d^Argenville,  Conchyl. ,  pL  6,  fig.  Q. 

Le  Turbo  CR^NELé  :  T,  ererwlatas,  Linn.,  Gmel.,  p.  3596, 
n.''  29;  Chemn.,  ConcH. ,  S,  t.  )Ô3,fig.  1811  et  181 2.  Assez 
petite  coquille  ovale,  ventrue,  à  spire  asse?  saillante;  les 
tours  sillonnés,  noduleux  ;  le  sillon  supérieur  costiforme  et 
noduleux ,  et  crénelé  au-dessous  de  la  suture  :  couleur  nuagée 
de  blanc ,  de  roux  et  de  brun. 

Patrie  inconnue. 

Le  T.  HÉRissé  :  T.  castanea,  Lînn. ,  Gmel.,  p.  3595,n.^38; 
Chemn. ,  Conch,,  5,  t.  182  ,  lîg.  1B07*— 1810,  et  i8i5  et  i8i4; 
T.  hippocastanea  ^  de  Lamk. ,  n.*^  22.  Petite  coquille  subglo* 
buleute,  obliquement  conique,  striée  et  hérissée  de  séries 
décurrentes  de  nodosités  aîgucfs,  au  nombre  de  trois  sur  le 
dernier  tour  :  couleur  variée  de  blanc  et  de  brun  rpussàtre. 

Cette  espèce,  des  mers  de  PAmérique  méridionale,  a  été 
comparée  à  une  châtaigne  ou  à  un  marron  contenu  dans  son 
enveloppe  épineuse. 

B.  Espèces  à  opercule  corné ,  paucispiré. 
Ouverture    ronde.   Genre  Littorike  ,  de  Férussac. 

Le  T.  LITTORAL  :  T.  liUoreus ,  Linn* ,  Gmel.,  p.  3538,  n.°  3  ; 
Chemn.,  Conch»,  5,  lab.  iB5,  fig.  i852,  n.^  i  —  8;  vulgai- 
rement le  Vignot  ou  la  Guign^tb*  Coquille  assez  petite, 
épaisse,  solide,  ovale,  algu^  au  spmmet,  ventruç  vers  le  derr 
nier  tour,^  et  striée  dans  la  décnrrence  de  la  apiré:  couleur 
d*un  brun  cendré ,  quelquefois  ^^nn  noir  assez  foncé  ou  sub* 
fasciée  de  lignes  brunes  ;  la  celnmelle  blanche ,  Pentrée  brupe. 

Des  mers  du  Nord  et  de  la  Manclie;  sur  tputes  les  côtes 
de  POcéan,  du  moins  en  Fr^nce^f  où  cette  coquille  est  en 
général  fort  commune.  On  en  mange  Panimal  dans  presque 
\o\i^  les  ports  de  mer.       .  .      , , 
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LeTouo  BOUS» .'T.  nstubUus,  Lamlc,  n^*  sS;  d'Argenv.î 
Conch.y  pL  6,  fig.  L;  yulgaireaieiit  le  Maeron  rôti.  Coquille 
d^un  ponce  de  longy.ëptiase,  orale,  Tentrue,  sulwtriëe  dans 
la  décurrenee  de  la  spire,  à  tours  convexes  :  couleur  d'un 
roux-bmnàlre  uniforme. 

Cette  espèce ,  dont  on  ne  connoit  pas  la  patrie ,  différent* 
elle  réellement  du  T.  néritoïde  décrit  ci^dessous  P  C*est  ce  dont 
je  doute  fortement^ 

Le  T.  nB  Bastekot  :  T.  Basterotii,  Payraud. ,  Catalog.  des 
mollusq.  de  Corse,  pag.  ii5^  n.**  243,  pi.  5,  fig.  19  et  20; 
T.  nerkoides\  Reoieri  et  Narzarî.  Très-petite  coquille  (quatre 
ligues)  ovale-ventrue,  à  spire  courte,  aiguë;  le  dernier  tour 
ventru  et  strié  dans  sa  décurrenee:  couleur  blanchâtre,  zonée 
de  brun  en  dehors,  noire  dans  Couverture  ;  opercule  mince  et 
également  noir. 

De  toutes  les  c6tes  de  la  Corse  ;  trés-abôndante  dans  le  golfe 
d*Ajaccio  et  dans  la  mer  Adrîitique. 

Le  T.  DE  NicoBAR  :  T.  Nicoharicus ,  Linn.,  Gme).,  p.  3696  ; 
0.°  33;  Chemn.,  Coneh,^  5, 1. 182  ,  fig.  1820  —  i8â5. Coquille 
médiocre,'  assez  épaisse  ,  globuleuse,  glabre  ,  h  spire  fort 
courte  et  à  columelle  subcalleuse  :  couleur  blanchâtre,  réti- 
culée de  taches  et  de  lignes  rouges  en  dehors ,  d^un  orangé 
vif  à  l'ouverture. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  l'océan  des  grandes  Indes,  prés 
des  iles  de  Nicobar,  appartient-elle  à  cette  section  P  Gmeliii 
dit  qu'elle  est  cerclée ,  ce  que  nie  M.  de  Lamarbk. 

Le  T.  MARNAT  :  T.  punetatus,  Linn.,  Gmel.,  p.  3597  ,  n.'  371 
le  Marnât  ,  Adans. ,  Sénég. ,  4 ,  p.  168  ,  t.  12 ,  fig.  r.  Coquille 
petite,  très- épaisse,  ovoïde,  à  sommet  pointu;  le  dernier 
tour  renflé,  luisant  et  d'un  beau  poli;  ouverture  presque 
ronde;  le  bord  droit  tranchant;  la  columelle  aplatie  et  un 
peu  tranchante  :  conteur  générale  d'un  gris  plombé,  quel- 
quefois rongeâtre,  mouchetée  de  petits  points  blancs,  for-- 
mant  plusieurs  lignes  obliques;  opercule  fort  mince  et -semi- 
lunaire. 

Quoique  Adanson,  en  décrivant  son  marnât,  quiiest  ex- 
trêmement commun  à  la  pointe  méridionale  defîle  de  Gorée, 
sur  les  rochers  découverts  où  la  mfer  bat  avec  violence,  dise 
qu'il  a  un  rapport  très-prochain  avec  notre  vignot ,  il  ne  nHT 
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paroît  pas  .absolument  certaîo  que  ce  soit  un  véritable  tnrbo. 

Le  ToRBO  RUOB  :  T.  rudis,  Maton^et  Rackett,  CataL  Britisk 
test*  soc,  Linn^,  vol.  8,  p.  159,  tab*  4,  iig.  12  et  i3;  Chemn., 
ConehyLy  S,  t.  i85,  fig.  18 53;  T.  littoralis ,  yar.  |S,  Linn., 
Gmel. ,  pag,  3588,  n.**  3.  Coquille  subovale,  ventrue,  forte- 
ment striée ,  quelquefois  sillonnée ,  en  général  rude  par  la 
aailliff  des  stries  d'accroissement;  à  spire  assez  proéminente, 
aiguë,  très-oblique;  les  tours  plus  arrondis  et  séparés  par  une 
suture  plus  marquée  que  dans  le  T«  littoreus  :  couleur  d'un 
cendré  jaunâtre,  brune  ou  verdàtré. 

Cette  espèce  ,  dont  Tanimal  est  jaunâtre,  se  trouve,  avec 
le  T.  littoral,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété,  sur 
les  côtes  de  la  Manche ,  en  France  et  en  Angleterre.  C'est  sur 
elle  ^que  miss  Warn  a  fait  Fobservation  que  les  femeUes  sont 
ovovivipares. 

.  Le  T.  MONTUEux  ;  T.jugosus ,  Mat.  et  Rack, ,  loc.  eiL ,  p*  iS3 , 
tab.  4,  fig.  7.  Petite  coquille  d*un  demi-pouce  de  diamètre, 
subovale,. assez  Ventrue  ,  à  spire  assez  saillante  et  aiguë  au 
sommet  ;  les  tours  sillonnés  :  couleur  d'un  jaune  obscur  ou 
fauve ,  quelquefois  verdâtre  ou  pourpre ,  avec  les  sillons  blancs. 

C'e^t  encore  une  espèce  bien  voisine  du  T.  littoreus,  et  qui 
se  trouve  sur  la  c6te  de  Cornouailles  et  dans  Ttle  de  Purbeck, 
en  Angleterre. 

Le  T.  TéNéslaBUx  ;  T.  tenehrosus ,  Montagu , .  Test,  hrit, ,  pag. 
3o3 ,  SuppLft,  20 ,  fig.  4.  Très-petite  coquille,  du  diamètre  de 
trois  lignes  au  plus, •  su bco nique,  assez  obtuse  au  sommet;  le 
dernier  tour  très-ventru  :  couleur  de  poix  et  d'^un  brun  pour- 
pre en  dehors* 

•.  Cette  espèce  ,  que  les  conchyliologistes  anglois.  ont.distin- 
.guée  du  T.  littoreus ,  me  paroi t  encore  n*en  être  qu^une  variété 
d'âge. 

.  Le  T.  ÉPAIS  :  T.  crassior ,  Montagu ,  Test,  hrit, ,  p.  Sog ,  et 
SuppL,  t.  20,  fig.  1  ;  T,pallidus,  Donovan^  Brit,  shdls^  1. 178; 
fig.  4*  Petite  coquille  de  cinq  à  six  lignes  de  long,  conique, 
rude,  légèrement  striée  dans  la  décurrence  delà  spire,  dont 
le  dernier  tour  est  subçarénéet  profondément  séparé,  comme 
les  autres  :  couleur  blanchâtre. 

Des  c6tes  du  Devonshire  en  Angleterre.  C'est  sans  doute 
une  .simple  variété  du^  2\  rudis^  mais  plus  petite. 
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'  Le  Tuanô  buonai.:  T*  ohtusatug,  Lînn.,  Gm.,  p.  3588 ,  n.^  i  ; 
Knorr,  Vergn.,  6 ,  t.  aS ,  fig.  8 ,  et  Chemn. ,  Caneh,^  5  ,  t.  i85 , 
Gg,  i854  ,  lu*^  e ,  d»  Coquille  subariroodie ,  litoe,  plus  ven- 
true et  trés-obtuse  en  dessus  :  couleur  brune ,  variée  de  blanc, 
suivant  Linné ^  et  blanche,  aviec  deux  zones  brunes,'  suivant 
M.  de  Lamarck. 

Des  mers  du  Nord* 

Le  T.  aérus:  T.relusus^  de  Lamk.,  loc*  ciL,  n«*  28;  Nerita 
UUoraiis^  Lin'n. ,  GmeK,  p.  3677,  n.^  5o  ;  Maton  et  Rackett, 
Soc.  linn* ,  8^,  tab.  5 ,  fîg.  i5«  Petite  coquille  épaisse,  solide» 
Sttbglobuleuse ,  ventrue,  striée  dans  la  décurrence  de  la  spire, 
qui  est  très»aplatie  ou  rétnse  ;  ouverture  dilatée  en  avant  ; 
bord  droit,  mince:  couleur  ordinairement  d'un  iaune  olivâtre^ 
variée  d*une  manière  infinie  de  iaune,  de  rouge  et  de  brun. 

De  toutes  les  c6tes  de  la  Manche,  où  elle  est  fort  com* 
mune ,  et  en  général  des  mers  d'Europe.  Diffère- t-elle  de  la 
précédente  ?  M.  de  Lamarck  ne  veut  pas  que  ce  soit  le  ne* 
rita  liU^ralis  de.  Gmelin:  en  effet  la  phrase  linnéenne,  testa 
lœvi  j  vertice  carioso^  Uihiis  edentulis  ,  ne  lui  convient  pas. 
Quant  a  la  figure  qu'il  cite  de  Lister ,  Anim.  AngL ,  elle  re- 
présente certainement  le  T.  rétus. 

Le  T.  NéaiToïoE  :'T.  neritoides^  Linn.  ^,'  Gmel.,  p.  3588 ,  n.*  2  ; 
Chemn.  ^  Conch.,  5,  tab.  i85  ,  fig.'i8S4  ,  n.**  i  —  11.  Petite  co- 
quille épaisse ,  solide,  semi-globuleuse,  glabre,  à  stries  d'ac- 
croissement assez  marquées;  à  spire  très-obtuse,  mais  moins 
plate  que  dans  l'espèce  précédente  j  ouverture  non  creusée  en 
avant;  à  bord  droit,  épais,  ayec  une  petite  gouttière  à  son 
origine  :  couleur  en  général  uniforme ,  faune  ou  verdàtref , 
mais  quelquefois  fasciée  ou  tachée  de  blanc. 

Des  c6tea  de  France .  sur  la  Manche,  où  je  Val  trouvée  com- 
miinément,  quoique  les  auteurs  anglois  n'en  parlent  pas,  et 
4e  celles  de  la  Méditerranée ,  suivant  Linné. 

Le  T.  CANCEixé  ;  T.  canctllatu$ ,  de  Lamarck ,  loc.  ûit, ,  n.* 
33.  Très-petite  coquille  (une  ligne  et  un  quart)  ovale,  co* 
aique,  mince ,  à  spire  assez  courte,  striée  dans  les  deux  sens 
ou  cancellée  :  couleur  blanchâtre. 

.De  la  mer  Méditerranée. 

Le  T.  costviA  ;  T.  co$t^latus ,  id, ,  ibid. ,  n.^  34*  Coquille 
4'une  ligne  et  demie  de  long,  conique,  gréle,  aspire  sdfpiM 


•10  .TOR 

au  sommet ,  pourvue  ^e  côtes  longitudiflâles  t  de  couleur 
cendrée  violette» 

De  la  mer  Méditerranée.  Est-ce  un  véritable  turbo  ? 

Le  ToABo  PONAisa  :  T.  eimex,  Linn.,  Gmel.5  p.  3689 ,  n/  5  ; 
Ëualt.,  Test»j  tab.  44 ,  ûg»  io«  Petite  coquille  ovale  9  oblon* 
gue  9  à  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autr-es 
ensemble ,  treillissée  par  des  stries  dans  les  deux  sens,  formant 
des  points  saillans  ou  de  petits  tubercules  :  couleur  blanche. 
,  Cette  petite  coquille,  que  Gmelin  dit  de  la  Méditerranée, 
parott  aussi  se  trouver  sur  les  c6tes  d* Angleterre ,  sll  est  cer- 
tain que  le  T.  cimex  dei  conchyliologistes  anglois  soit  bien 
celui  de  Gmelin  ;  mais  ce  qui  po«rroit  en  faire  douter,  c'est 
qu'ils  citent  sans  point  de  doute  la  figure  d'Adanson ,  Sénég. , 
té  10,  fig.  6,  qui  représente  une  petite  nasse,  ayee  celle  de 
Gualtieri,  qui  est  bien  une  espèce  de  turbo* 
.  Le  T.  DBS  ULVBs;  T.  ulvœ,  Pennant,  BrUisk  wsolag. ,  4 ,  t.  86 , 
fig.  1 2o.  TrèS'petite  coquille ,  de  trois  on  quatre  lignes  de  long, 
sur  deux  lignes  de  large ,  conique,  acumînée ,  à  peine  striée; 
les  taurs  despire  très-peu  convexes,  séparésvpar  une  suture 
filiforme  ;  ouverture  svbovale  y  aiguë  au  sommet;  bord  droit 
rebordé  :  couleur  fauve  ou  brune* 

Cette  petite  coquille,  qui  vit  adhérente  aux  fucus,  aux 
rochers  ,  sur  les  rivages  d'Angleterre ,  paroit  être  une  ris* 
soaire* 

;  Le  T.  VENTEU  ;  T.  ventrosus,  Montagu,  Teit.  hrit^^  p«  3i7  , 
t.  1:2,'  fig.  1 3.  Très-petite  coquille  (un  huitième  de  pouee) 
conique,  lisse,  mince,  pellucide,  à  tours  de  spire  arrondis 
et  à  sommet  asseï  aigu  ;  ouverture  subovale ,  k  bord  très-en- 
tier: couleur  de  corne  pâle  ;  opercule  mince  et  corné. 
^    Des  côtes  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Kent. 

Le  T*  sDBOMBiuQué  ;  T.  suhumbUicatus ,  Montagu ,  Pultenej 
in  Hiitck»  Dorset,,  t.  18 ,  fig.  la  ft.  Coquille  extrêmement  pe- 
tite (  un  huitième  de  pouce  de  long  sur  moitié  de  large) ,  co* 
•nique,  lisse,  presque  glabre ,  subombiliquée,  à  tours  de  «pire 
renflés  ;  sommet  un  peu  obtus  ;  ouverture  exf^ctement  ovale  s 
couleur  blanc-jaunâtre. 

Cette  petite  coquille ,  qui  se  trouve,  comme  la  précédente  » 
siir  les  c6tes d'Angleterre,  pourroit  bien ,  ainsi  qu'elle,  n^étre 
^'unevariécédu  T.tf/f'r*         . 
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La  TcÊBO  SAXATiLE  ;  Té  saxatilis^  Olivi ,  AdriaL ,  p.  1 73,  tab»  5, 
fig.  S.  Coquille  ovale,  globuleuse,  assez  rugueuse,  sillonnée 
dans  la  décurrence^e  la  spire,  à  ouverture  très  grande  ;  la 
colutnelie  plate  et  élargie  à  son  extrémité  antérieure. 

Des  bords  de  l'Adriatique,  vers  les  lagunes  de  Venise,  dans 
les  fissures  des  rochers ,  ou  elle  est  commune.  Elle  me  paroit 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  T.  littoralis, 

C.  Espèces  à  opercule  corné  et  à  ouverture  ovale  (G. 
Rissoa);  le  bord  droit  plus  ou  moins  réfléchi  ou  re- 
bordé» 

A  Tarticle  RissOAiafi  nous  avon»  donné  la  caractéris^tiqne 
des  espèces  de  ce  genre  que  Ton  cd^npi^oit  ^lors.  Depuis 
on  en  a  découvert  quelques-unes,  dont  nous  parlerons  ici. 

Le  T.  couJLT  ;  T.  hrevis. ,  Renieri.^  Petite  coquille  de  quatre 
à  cinq  lignes  de  long ,  asset^  renflée  en  avant  ;  la  spire  aiguë'  j 
les  tours  renflés  et  treillissés  profoQdément,  de  manière  à  ce 
que  la  surface  ressemble  à  celle  d'un  dé;  ouverture  ronde; 
le  bord  droit  largement  rebordé  en  dehors*,  couleur  blanche. 

*  Cette  jolie  coquille ,  que  j'ai  vue  dans  la  collection  de  M« 
Bertrand  Geslin,  vient  de  la  mer  Adriatiqueê  C'est  un  véri- 
table rissoaire.  Ne  seroit-ce  pas  le  X*  cimtx  de  Linné  el 
de  Gmelin  P  - 

Le  T»  DE  MoNTAGU  :  T.  Montagui;  Rissoa  Montagui,  Payr. , 
Corse,  p.  3  ,  pi.  5,  fig.  i3  et  14.  Petite- coquille  de  trois  ou 
quatre  lignes  de  long ,  ovale ,  un  peu  ventrue,  composée  de 
cin^  (ours  despire,  dont  le  dernier  est  de  beaucoup  le  plus 
grand ,  jpourvus  dé  côtes  longitudinales ,  croisées  par  des  stries 
transverses  ,  assez  profondes,  qui  les  granulent  ;  ouverture 
presque  ronde,  à  bord  tranchant  :  couleur  fauve,  avec  une 
ligne  blanche  décurrente  au-dessus  delà  suture,  en  dehors  ; 
ouverture  blanche  à  la  circonférence  et  d'un  rouge  brun  dans 
ie  fond.  . 

Sur  les  cÀte9  de  la  Corse ,  à  Ajaccio ,  sur  la  plage. 

•  Le  T.  DE  Bosc  :  T.  Boscii  ;  Risâoa  Boscii ,  îd. ,  ibid. ,  pi*  5  , 
fig.  i5  et  16.  Coquille  de  cinq  à  six  lignes  de  long,  aloogée, 
turriculée,  Ussie,  luisante,  composée  de  dix  tours  de  spire 
aplatis,  k  suture  peu  marquée  ;  ouverture  ovale:  couleur 
d*ua  blaac  pur* 
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Celte  jolie  coquille ,  qui  ae  trouve  sur  les  côtes  de  la  Coite  f 
ne  me  paroît  pas  appartenir  au  genre  Turbo ,  et  encore  moins 
à  celui  des  Rîssoaires ,  dont  elle  n'a  presque  aucun  des  ca- 
ractères. J*aimeroia  mieux  en  faire  une  phasianelle  ou  une 
snélanie. 

Lé  Turbo  de  Bosc  ;  T.  Bosdi ,  id. ,  ih* ,  fig.  17  et  1 8.  Coquille 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  long  ,  turriculëe ,  rugueuse ,  à 
tours  de  spire  assez  convexes  et  pourvus  de  c6tes  longitudi- 
nales, croisées  par  des  stries  décurrentes;  ouverture  ovale , 
tubcaoalîculée ,  à  bord  droit,  renflé. 

Cette  espèce  est  évidemment  une  cérite  à  canal  fort  court» 
Elle  vient,  comme  les  précédentes,  des c6tes de  Corse. 

Le  T.  aciculaire:  T.  aoicula;  Rissoa  acicula,  Risso,  Nice, 
t.  4,  pi.  121 ,  6g.  60.  Coquille  de  cinq  à  six  lignes  de  long, 
très-fragile ,  luisante ,  vitrée  ,  à  spire  élancée  ,  très-aiguë , 
composée  de  onze  tours  ,  tous  costulés  en  travers  ;  les  côtes 
distantes,  larges  et  très-peu  élevées:  couleur  d'un  gris  fauve 
très-pâle. 

Des  côtes  de  Nice.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  sur  cette  es- 
pèce, dont  nous  devons  la  connoissance  à  M.  Risso,  c'est  que 
sa  phrase  caractéristique  ne  correspond  nullement  à  sa  figure  : 
en  effet,,  celle-ci  indique  une  coquille  ,  il  est  vrai ,  élancée  , 
aiguë,  mince,  mais  sans  aucune  trace  de  côtes,  et  d'ailleurs 
les  bords  de  l'ouverture  sont  dilafés  et  renversés  d'une  ma- 
nière bien  singulière  >  que  n'a  pas  notée  M.  Risso. 

Le  T.  GENTIL  :  T.  pulùhellus  ;  R.pulehella^  id.,  ibid, ,  n.^  dgow 
Coquille  mince  ,  lisse ,  luisante ,  hyaline ,  composée  de  neuf 
tours  de  spire ,  dont  le  dernier  est  sculpté  à  gauche  de  quatre 
lignes  longitudinales  de  petits  points  :  couleur  striolée  en 
travers  de  noir  pourpré» 

Des  mers  de  Nice. 

Le  T.  STRiOLé  :  T.  striolatus;  A.  striolata,  îJ»,  ibid*,  2^4.  Pe- 
tite toquille  opaque,  glabre,  luisante,  à  sept  tours  «de  spire 
costulés  en  travers;  les  côtes  distantes,  arquées  j  convexes  ^ 
sculptées  de  petites  lignes  longitudinales,  égales,  qui  surpas- 
sent les  côtes  et  les  interstices. 

Le  T.  ÉLÉGANT  :  T.  elegans;  Rissoa  degans ,  id.,  ibid»,  n.^  285  , 
fig.  46.  Coquille  mince ,  luisante  ,  translucide  ,  à  six  tours 
lie  spire  sculptés  par  des  côtes  transverses  ondulées  ;  avec  le» 
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interstices  imprimés  de  lignes  égales  ^  également  distantes  ; 
suttire  profonde. 

C'est  encore  une  espèce  des  côtes  de  Nice ,  et  qui  offre  la 
particularité  que  oou^  avons  r^uarquée  pour  le  EUsoa  aè^ 
9ula^  c'est  que  la  description  ne  correspond  nullement  à  la 
figure,  qui  représente  probablement  une  natiee* 

Le  TuiLfio  TAicoLoa  :  T.  trieolor;  ,R.  trioolory  id, ,  t^.,  n.**  287. 
Coquille  de  deux  à  trois  lignes  de  long ,  trés-lisse  ^  luisante  ^ 
de  forme  conique ,  peu  élevée ,  aiguë ,  composée  de  six  tours 
de  spire  9  dont  le  dernier  en  dessous,  et  les  deux  du  sommet 
sont  blancs  ;  le  reste  d'un  brun  fauve  :  péristome  d'un  blanc 
violàtre.  * 

D.  Espèces  à  opercule  corné,  à  ouverture  ovale;,  le 
bord  droit  tranchant»  (G.  Altania,  Risso.) 

Ce  genre.,  établi  par  M*  le  docteur  Leacb  et  adopté  par 
M.  Risso,  qui  le  place,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  dans  lala- 
mille  des  goniostomes,  me  paroit  n'être  réellement  qu'une 
division  Ats  rissoaires,  et  par  conséquent  des  turbos  À  oper« 
cule  corné  :  l'ouverture  est  cependant  en  général  plus  aiguë 
en  arrière ,  et  le  bord  droit  tranchant ,  est  souvent  denti- 
culé  en  dedans.  Ce  sont  du  reste  de  très-petites  coquilles.  M* 
Risso  en  nomme  viogt-deux  espèces,  dont  une  fossile,  cinq 
ou  six  subfossiles,  et  les  autres  vivant  dans  la  mer  de  Nice; 
mais ,  s'il  est  permis  d'en  juger  d'après  les  huit  espèces  qu'il 
a  fait  figurer,  il  est  très-probable  que  le  nombre  doit  en  être 
considérablement  réduit.  Je  me  bornerai  à  donner  la  défi- 
nition de  celles-ci,  et  je  nommerai  seulement  les  autres* 

Le  T.  DE  Boar  !  T.  Boryus;  Al^ania  Boiya^  Risso,  L  c.»  p* 
140,  ùf^*  1 3  2«  .Très-petite  coquille  (deux  lignes  environ)^ 
opaque,  lisse,  striée  dans  la  décurrence  de  la  spire,  côtelée 
transversalement  à  ses  tours ,  si  ce  n'est  sur  le  dernier  :  cou- 
leur  brunâtre. 

Le  T*  aAY^  :  T.  Uneatus;  Alvania  linetUa^  id, ,  ihid.^  n.**  335  , 
fig.  \20m  Coquille  de  trois  lignes  de  long,  avec  des  c6tes, 
comme  dans  la  précédente  :  couleur  jaunâtre ,  marquée  de 
stries  croisées  de  couleur  pourpre. 

Le  T*  A  rETiTEs  côtes:  T.  costulosus}  Alv»  coslulosa,  id.,  ibid,f 
n.*3S6  ,  ûg»  126.  Coquille  de  quatre  lignes,  côtelée;  les  côtes 
56.  8 


114  TUR 

zsÊCt  dÎBlaiitts,  tâbercatcusef  ,  arec  l^s  interstices  sètolptéi 
de  lignes  élevées ,  égales  :  couleur  d*un  blanc  jaunâtre. 

Ces  trois  espèces  pourroient  n'en  former  qu^une  :  la  der- 
nière n'a  cependant  pas ,  c«mme  les  deux  autres ,  le  bord 
droit  denté  en  dedans;  particularité  que  le  dessinateur  a  ex- 
primée, mais'dont  Tautear  ne  parle  pas. 
.  Le  TcaBO  de  Friminviub  :  T.  Freminvilleus ;  Alv.  FremînW^ 
lea,ià^y  ihid*,  n*''  553 ,  fig.  1 18.  Coquille  de  cinq  lignes  à  peu 
pf4»,  conique,  opaque,  couverte  de  tubercules  arrondis , 
fomés  par  des  lignes  profondes,  décurrenles  et  transverses: 
couleur  blanche  ferrugineuse. 

Le  T.  MAMELONNÉ .:  T.  vuimilla£us  ;  Alv.  mamillala^  id,,  ihii*, 
nJ"  3G3  ,  fig.  128.  Coquille  de  trois  lignes  de  long,  épaisse, 
très-lisse,  luisante,  couverte  de  tubercules  arrondis,  formés 
par  la  décussatibn  de  lignes  profondes,  décurrentes  ettrans- 
veroés  :  couleur  d'un  brun  obscur ,  variée  de  blanc  et  de 
jaunâtre. 

Le  T.  o'EaaorE:  T.  eutapcsnt;  AW*  europœa^  î<i. ,  ihid.,n^ 
354,  fig.  11 6.  Coquille  de  trois  lignes  de  long,  épaisse,  trés- 
Iiàse  ,  luisante ,  couverte  de  tubercules  arrondb ,  formés  en 
séries  décurrentes  par  la  décussation  de  lignes  profondes,  lon- 
gitudinales et  transverses  ;  le»  deux  séries  médianes  un  peu 
plus  grosses  que  les  autres  :  couleur  d'un  blane  d'ivoire  à 
remets  ferrugineux ,  sonée  de  brun  et  de  fauve. 

Ces  trois  espèces,  qui  n'en  font  probablement  qu^une,  et 
dont  le  bord  droit  est  denté  întérieuremeat ,  pourront  bien 
n'être  que  le  liir^o  ûimesB  de  Linné,  tiés-voisin  du  rissoa  Men- 
tagui  de  M#  Fayraudeau* 

Le  T.  DE  Solzbr:  T.  svlsertaiMrs ;  Ah.  sutzeriiàna^  id.,  ihià., 
fig.  is4.  Coquille  de  quatre  lignes  de  long,  opac^ue,  lisse, 
luisante,  cMelée  de  cMes  convexes,  avec  les  isteratiees mar- 
qués de  lignes  fort  étroites. 

Le  T.  PLiCATULâ:  T.plicatulus;  Alv.plicatula,  id.,  ihid.,  n.^ 
328,  fig.  i34.  Coquille  de  cinq  lignes  de  long  au  plus  ,  mince, 
très- lisse,  à  c6tes  obliques ,  parfaites  sur  le  tour  iutermé' 
èiaire,  et  incomplètes  sur  les  deux  iaférieurs:  couleur  d'un 
blanc  mat,  quelquefois  linéolée  de  fauve. 

Ce  sont  encore  deux  espèces  bien  voisiaes  entre  elles  et 
peut-être  aussi  du  risioa  violaeea. 
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M.  Rcsio  dëfitiif' encore  k  m  àtanUre  et  atns  figurcie  le»  Ac« 
VANI19  FLtretTB  {A.  distTepant)j  A.  FSaHOGlf^EVSB  {A.ferr^gi* 
nea)^  A.  a  grosses  côtes  {A,  €ra$sicostata) ^  A.  de  Dcpaesicb 
(A,  DmfmHei)j  A.  RiricuLÉE  {A.  retitidata).  A»  ptramioalb 
{AéffrtramidxiUs)^  A.  discôrbantb  {A.  discoiv),  et  les  A.sarébmf 
arùvmtAf  qui  sont  subfossiles.  Tout  ce  qu^on  peut  tirer  de  la 
description  qu'a  cru  sans  doute  en  donner  M.  Risso ,  c'est 
qu'elle*  «ont  côtelées  et  qu'elles  yarieikt  un  peu  de  couleur  et 
à. peine  de  grandeur.  (De  B.)   . 

TURBO.  {Fmu)  Vojec  Sab6t.  (D.  F.) 

TtlRBONILLE,  TvrhoàiUa.  {ConehyL)  Dénomination  imà- 
gisée  par  M.  le  docteur  Leach ,  et  introduite  dans  la  scienee 
par  M.  Risso,  dans  son  Histoire  naturelle  des  enrirons  de 
Nice,  tofln.  4 ,  p.  224,  potir  ce  qu'ils  appellent  un  genre  de 
coquilles  que  le  dernier  de  Ces  naturalistes  place  parmi  les 
siphonostomes ,  ce  dont  on  ne  se  douteroit  guère  d'après  les 
figures  qu'il  donne  de  trois  espèces ,  et  dont  la  caractéristique , 
que  nous  entendons  à  peine ,  est  ainsi  conçue  :  Coquille  turri- 
culée  ;  tours  de  spire  souvent  plans ,  les  trois  du  sommet  ma« 
melonnés;  suture  étroite ,  profonde;  ouverture  presque  carrée, 
arrondie  à  droite ,  à  angle  aigu  à  gauche  ;  péritrtème  à  droite ,  à 
gauche  et  suf  le  devant ,  parfait*  Toujours  en  raitonnant  suih 
les  figiures,  il  nous  semble  que  deux  espèces,  les  TuRRo^*tLLEs 
puss^  et  ùùéTVLÛE ,  T.  plicAtulia,  et  eostuUUa^  f}g«  70  et  72 ,  qui 
sont  feknles,  doivent  être  rangées  parmi  les  scalaires;  quant 
A  laT^  »E  HOMROLDT,  T.  Humbotâti ,Ûg,  Si ^ âécriie  page  394, 
abus  le  n."*  1082,  ce  doit  être  une  espèce  d'auflcule.  Quoi 
«pi'il  en  soit ,  voici  la  description  ^e  cette  dcrniéfe  espèce  : 
Coquille  fort  petite  (six  lignes  de  long),  lis^ë ,  translucide, 
trés-Iufsânte,  composée  de  sept  tdors  de  spire  ;  réticulée^  si 
€r  in*tsî  au  sommet,  de  lignes  longitudinales  coupées  par  des 
€Men  transverses;  la  columelle  avee  un  pli  rudimeutaire  : 
couleur  d'un  blanc  d'ivoire  briRant. 

Cette  coquille ,  dont  la  description  donnée  par  M.  Risso 
correspond  à  peine  k  la  figure  «  se  trouve,  à  ee  qu'il  djt^ 
sur  les  côtes  de  Nice.  (De  B.)  ^ 

TUR90T ,  Rhûmhus.  {tchihféik  )  Par  suite  d^s  démembre- 
nens  op^és  dans  le  graàd  genre  PiÈtRO!^ECtÉ  de  Llnnsus  et 
de  la  plupart  des  ichthyologisfea  q«i  l'ont  suivi ,  on  a  formé 
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SOUS  ce  nom  un  genre  de  poissons  osseux  holobranches  dans 
la  famille  des  faétérosomes ,  genre  qu'il  est  facile  de  recon- 
noitre  aux  caractères  suivans  : 

Corps  comprimé,  haut  verticalement ,  suhrhomhoïdal ,  non  %y* 
métrique  y  très^mince;  catopes  au  nombre  de  deux,  thoraeiquesj 
paraissant  oontinuar  en  avant  la  nageoire  anale  ;  six  rayons  aux 
branchies  ;  point  de  eessie  natatoire  ;  deux  nageoires  pectorales  ; 
nageoires  anale  et  dorsale  tris-longues;  bouche  non  contournée; 
des  dents  en  velours  ou  en  carde  aux  mâchoires  et  au  pharynx, 

Conséquemment  il  devient  très- facile  de  distinguer  les 
Turbots  des  Achires,  qui  n'ont  point  de  nageoires  pectorales; 
des  NJoNOGHiREs  ,  qui  n'en  ont  qu'une  seule;  des  Soles,  qui 
ont  la  bouche  contournée;  des  Pues  et  des  Flétans,  qui 
ofiTrent  une  nageoire  dorsale  d'uue  longueur  ordinaire.  (  Voyes 
ces  différens  noms  de  genre  et  Hiêtérosomes  et  Plec ronéotes.) 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  ont  les  yeux  à  gauche. 

On  peut  les  ranger  en  deux  sections^ 

*   Yeux  rapprochés* 

Le  Turbot  :  Rhombus  maximus ,  N.  ;  Pleuronectes  turbot , 
l^acép.  ;  Pleuronectes  maximus ,  Linnqrus  ;  Rhombus  ,  Pline. 
Corps  rhomboïdal ,  presque  aussi  haut,  que  long  ;  nageoire 
caudale  arrondie  ;  côté  gauche  brun,  hérissé  de  petits  tuber* 
cules  osseux  ,  pointus ,  larges  à  leur  base ,  qui  est  étalée  en 
une  étoile  irrégulière  ;  c6té  droit  blanc  ;  mj^choire  inférieure 
plus  avancée. que  Ja  supérieure  $  nageoires  jaunâtres  avec  des 
taches  et  des  points  bruns. 

Ce  poisson  atteint  de  grandes  dimensions;  on  Ta  vu ,  par 
exemple,  parvenir  à  la  longueur  de  cinq  à  six  pieds,  et  sur 
les  cMes  de  France  et  d'Angleterre  il  pèse  souvent  de  vingt- 
cinq  à  trente  livres.  Rondelet  rapporte  entre  autres  l'avoir 
vu  assez  volumineux  pour  présenter  cinq  coudées  de  longueur, 
quatre  coudées  de  largeur  et  un  pied  d'épaisseur. 

Il  fréquente  l'océan  du  Nord ,  la  Baltique  et  la  Méditer- 
ranée ,  et  est  généralement  fort  abondant  dans  les  parages 
qu'il  habite.^  , 

Il  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  crustacés,  de  vers,  et  est 
fort  goulu  :  il  est  très-rusé  quand  il  s'agit  de  s'emparer  de  sa 
proie ,  ce  qui  le  conduit  à  séjourner  auprès  de  rembouchure 
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ôei  fleuves  ou. à  l'entrée  des  étangs  qui  commumquent  avec 
la  mer  ,  lieux  habituellement  fournis  abondamment  en  petits 
animaux  aquatiques  et  remplis  d'une  vase  grasse  et  épaisse , 
dans  laquelle  il  s'enfonce  pour  dérober  à  ceux*ci  la  matse 
énorme  de  son  corps.  La  plus  grande  partie  des  turbots  qu'on 
sert  sur  les  tables  de  Paris,  sont  ordinairement  apportés  de 
l'embouchure  de  la  Seine  ou  de  celles  de  la  Somme  et  de 
l'Orne. 

Au  reste,  malgré  son  extrême  voracité,  le  poisson  dont 
il  s'agit  ne  se  jette  guère  que  sur  une  proie  vivante  ou  très* 
fraîche.  Aussi  les  pécheurs  préfèrent- ils,  pour. le  prendre, 
de  joindre  aux  morceaux  de  morue  et  de  hareng  dont  ils 
arment  communément  leurs  lignes,  de  petits  poissons  encore 
en  vie  et  surtout  de  jeunes  prickas,  que  les  Anglois  achètent 
méçie  pour  cette  raison  aux  marins  hollandois» 

On  le  pèche  rarement  au  £let ,  et  l'on  préfère  pour  se  le 
procurer ,  l'emploi  des  lignes  de  fond ,  amorcées  comme  il 
vient  d'être  dit.  Les  Anglois,  qui  prennent  beaucoup  plus  de 
turbots  que  nous,  ont  de  ces  lignes  de>  trois  milles  de  long  et 
garnies  souvent  de  2,5oo  hameçons. 

La  chair  du  turbot  est  très^recherchée  en  raison  de.  sa 
saveur  exquise ,  qui  lui  a  mérité  les  noms  vulgaires  de  faisan 
â^eau  et  de  faisan  de  la  mer.  Elle  est  blanche ,  grasse ,  feuil- 
letée et  délicate  :  elle  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des 
maîtres  dans  l'art  de  la  gastrdnomie  et  a  été  soumise  à  une 
foule  de  préparations  culinaires  non  moin»  estimées  les  uneà 
que  les  autres ,  et  dont  on  peut  lire  les  recettes  dans  tous 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière,  depuis  le  célèbre 
Apicius  jusqu'au  moderne  Grimaud  de.  la  Reyniére* 

Les  Romains  avoient  une  profonde  estime  pour  le  turbot; 
nous  oous  contenterons ,  pour  démontrer  notre  assertion ,  de 
citer  les  deux  passages  suivans  d'Horace  : 

Cuni  passeris  ,  atque 

Ingustata  mihi ,  porrexerit  ilia  rhomhi, 

. .  .  .  ^  .  Esuriens  fasiidit  omnia,  prœter 
Pauonem  rhombumque 

Dans  le  17.*  siècle,  au  rapport  de  Gontier,  qui  écrivoit 
en  1Ç68  ,  on  faisoit  à  Paris  un  fort  grand  cas  du  turbot.  Un 
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fait  rapporté  dans  la  vie  de  Saint- Amould ,  abbë  de  Saint- 
Médard  et  évéque  de  Soiasons,  lïous  apprend  que  tous  les  ans, 
dans  le  monastère  de  Saint-Mëdard ,  il  étoit  d'usage  de  régaler 
les  moines  de  la  chair  de  ce  poisson.  Beaujeu,  autre  évéque 
et  dont  les  ouvres  remcoitent  à  Fan  i  J^5  i ,  la  regardoit  comme 
préférable  à  celle  de  toute  autre  espèce  d'animal  marin.  Sous 
ce  rapport ,  nos  aneétres  en  savoient  par  conséquent  au  Moins 
autant  que  nousr 

La  chair  du  turbot ,  hygîéniquement  parlant ,  est  du  reste 
nourrissante ,  quoique  d'une  digestion  assez  difficile.  Galien , 
un  peu  légèrement  peut-être ,  la  r,eeommande  dans  les  eoa- 
valescenccs.  On  croyoit  autrefois  qu'appliquée  en  cataplasme 
sur  Fhypocondre  gauche  ,  elle  guérissoit  les  affeotiens  mor- 
bides de  la  rate ,  ce  dont  il  fkut  faire  autant  de  eas  que  de 
Talexipyrétique  dans^  lequel  Pline  dit  qu'elle  en troit  comoie 
partie  constituante,  et  du  collyre  qui, selon  Van-den-Bosache, 
devoit  ses  vertus  au  fiel  de  ee  même  poisson. 

La  Barbue  :  Khomhus  harhaèus ,  N.  ;  Pleuroneotês  rk^mhus  , 
Linn.  Corps  aussi  haut  que  long ,  de  forme  ovale  ou  ]^lutdt 
rhonaboïdale ,  à  angles  arrondis  ;  nageoire  caudale  arvcNidie 
également  ;  nageoire  dorsale  avançant  jusque  vers  le  bord  de 
la  mâchoire  supérieure  et  régnant,  ainsi  que  Tanaje,  jusque 
tout  près  de  la  caudale;  ouverture  delà  bouche  a^sez  grande 
et  arquée  de  chaque  côté  ;  peau  Mssé ,  sans  tiibercules ,  et 
revêtue  seulement  dVcailles  ovales  et  unies;  iigae  latérale 
d*abord  très-courbée  et  ensuite  droite  ;  mâchoire  infî^rieure 
un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure;  eôté  droit  di^un  bUine 
azuré  ;  cAté  gauche  marbré  de  jaunâtre ,  de  brun  et  de  reu- 
geâtre  ;  yeux  grands ,  à  iris  argenté  et  à  prunelle  bleue. 

Ce  poisson  est  très«commun  et  on  le  voit  souvent  dans  les 
marchés  de  Paris,  où  même  assez  fréquemment  on  l'appelle 
carrelet.  On  le  pêche  dans  l'Océan  atlantique  boréal,  ainsi  que 
dans  la  mer  Méditerranée.  U  fréquente  kabitu.eJlement  nos 
côtes,  mais  il  est  eoeove  plus  abondant  sur  «elles  de  Sardaigne, 
et  surtout,  assure  Adanson»  autour  des  îles  Açores.  Il  pénètre 
enfin  quelquefois  dans  les  fleuve^  et  entre  notamment  dans 
TElbe. 

La  barbue  acquiert  des  dimensions  souvent  assez  considé- 
rables pour  peser  une  vingtaine  de  livres  ^  et  ;  stiiya&t  M. 
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Riaso  ,  à  renbouchuVe  du  Var  on  en  pèche  parfois  qui  en 
pèsent  seize.  Autrefois  mime  elle  fouissoif  ifune  cerlaine 
Fenommée  sous  ce  rapport  : 

Quamvis  lata  gerat  pateîîa  rhomhum , 
Rhombus  tamen  eH  latior  pateila. 

Martial^ 

Tout  le  monde  ,  au  reste,  oonnott  l'iiîstoire  de  Ténorme 
individu  de  cette  espèce  qui ,  du  temps  de  Domitien*,  exerça 
le  génie  gastronomique  des  sénateurs  de  S.ome,  et  chacun  a 
aussi  présens  à  l'esprit  les  vers  pleins  de  grâce  inspirés  à  un 
de  wn  plus  airoiAles  portes  modernes  par  ee  monstrueux 
poisson  ,  que  beaucoup  d'auteurs  ont  pris  pour  un  turbot , 
qui ,  dans  l'origine ,  excita  la  redoutable  in^dignâlion  du  sa^ 
tyrique  Juvénal ,  et  qui ,  du  ttstt ,  ne  devoit  point  eifiriv  I4 
longueur  démesurée  que  lui  ont  attribuée  les  anciens,  pui»* 
quVUe  auroit  été  de  plus*  de  soixante  piedlu 

Dans  tous  les  temps  la  barbue  a  été  très-reebe#cbée  et  mé- 
rite réellemeat  de  Téfre  ;  car  elle  est  abonéamment  pourvue 
d'une  chair  ferme  et  d'une  saveur  elqoise  ,  et  se  montre  là 
digne  rivale  du  turbot,  avec  lequel,  chez  letaselen»,  elle 
partageoit  le  nom  de^'^n  de  mer  et  soiivent  ausà  celui  de 
rhombus. 

Elle  ne  se  diattngue  même  en  rien  du  luriiot  aous  le  rap- 
port bromatologique  ,  pour  aiiisi  dire. 

Le  TuftBOT  N«:  Rhombus  nudus^  Risso;  Pleuroneotes  t^apha' 
nui,  Sh,j  4,  309;  Amoglossum  y  Rondelet*  Écailles  miMeet^ 
grandes ,  peu  adhérentes  à  la  peau  ;  c6té  gauche  sale  et 
jaunâtre  ;  eàté  droit  grisâtre;  bottche  grande  -,  feux  gros  à  ivis 
doré;  opercules  et  abdomen  tachetés  de  bleuâtre;  ceitti-ci 
coloré  par  les  entrailles  ;  nageoires  transparentes. 

Ce  poisson  ,  très-prolifique ,  mais  qui  né  dépasse  ifioint  la 
taille  de  quelques-  pouces  ,  vit  dans  lea  profondeurs  vaiisrases 
de  la  mer  de  Nice ,  o&  il  a  été  découvert  par  M.  Riiso* 

Le  Tasgeor  :  R^ont^tfâ  puhckUus ,  N.  ;  Pleuronèêies  punehatus , 
Linnseus.  Nageoire  eaudi^e  arrondie  ;  hauteur  du  eotps  très* 
grande  ;  écailles  dentelées  ;  cèié  gauche  pat$emé  de  peici(s 
rouges  et  de  taches  noires  ,  rondes  ou  ir^égullètei  )  ciétê 
droit  d'un  blanc  reu^tre^ 
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Ce  poisson  atteint  la  longueur  de  dix-huit  pouces.  11  vit 
dans  la  mer  Britannique  et  daps  celle  du  Danemarck. 

A  Copenhague  il  passe  pour  délicat  et  savoureux;  mais 
en  Angleterre  on  en  fait  peu  de  cas. 

Il  faut  encore  ranger  dans  le  genre  Turbot  et  dans  cette 
section  ,  le  pleuronectes  cristatus  de  Schneider  ,  qui  est  voisin 
de  la  barbue  et  qu'on  appelle  sole  à  Tlsle-de-France. 

Le  Pleuronecte  Co&imersonien  de  Lacépède  s'en  approche 
aussi;  mais  c'est  une  véritable  Sox^e.  (Voyez  ce  mot.) 

**   Yeux  trés'éçaHés. 

Le  TvMBQT  ARGOs:  ^ombuB  avgus ,  N.  ;  Plearon^tes  argus, 
Blooh  (  Pleuronectes  lunatus  ,  Gmel.  ;  Pleuronectes  mancui  ^ 
Broussonpet.  Nageoire  caudale  arrondie;  yeux  inégaux  ea 
grandeur  $  écailles  petites  et  molles  ;  c6té  gauche  d'un  jaune 
clair  avec  des  points  bruns,  de  petites  taches  bleues  et  d'au- 
tres taches  plus  grandes,  jaunes,  pointiUées  de. brun  et  eu* 
tourées  de  bleu.  > 

Ce  poisson  est  souvent  long  de  dix-huit,  à  vingt-un  pouces. 
II  vit  dans  la  mer  des  Antilles ,  dans  celle  de  la  Caroline  et 
dans  les  eaux  de  l'Océanie. 

Il  remonte  -dans  les  fleuves,  où  sa  chair  devient  tendre  et 
acquiert  une  saveur  exquise. 

Le  Pleuronectes  passer  d'Artédi  et  de  Liiinaïus  n'est  point 
différent  du  turbot  ordinaire.  (H*  C.) 

TURBOT  BOUCLÉ.  {lekthyoL)  Un  des  noms  du  flet  ou 
picaud.  Voyez  Pliç»  (H.  C,) 

TURBULENT.  (Ornith.)  M.  Vieillot  décrit  sous  ce  nom 
une  espèce  de  merle.  (Desm.) 

TURBUT.  {làktkyoL)  Un  des  noms  anglais  du  Fl^an. 
Voyez  ce  meU  (H.  C.) 

/TURC*  {Entom*), Nom  vulgaire  de  la  larve  d'un  insecte 
inconnu,  qui  ronge  le  bois  des  poiriers,  et  surtout  despoi* 
riers  de  la  variété  dite  de  bon -chrétien*  (Desm.) 

TURC.  (Mamm^)  On  donne  ce  nom  à  une  viiriété  de 
ehien  qu'on  dit  originaire  de  Barbarie,  et  qui  est  remar* 
quable  par  sa  peau  nue.  (Dssm.) 

TURCA. .  (  Bo/.  )  Voyez  Hesbe  luaQUE.  (J.) 

TURCON.  (Bo^.)  Ce  nom  est  donnée  par  les  Égyptiiens, 
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suivant  Ruellius,  au  perie^'nunum  de  Dloscoride^  lequel  pa- 
roi! être  notre  chèvre-feuille  des  bois,  lonicera  periclynunum 
de  Linnœus.  (  J.) 

TURCOT.  (Orn^th,)  Vieux  nom  françois  du  torcol,  rap- 
porté par  Belon.  (Desm.) 

TURDOlDE.  (Ornith,)  Les  oiseaux  compris  en  général  dans 
le  grand  genre  Turdus ,  portent  le  nom  françois  de  merUs , 
quand  leur  plumage  est  coloré  par  grandes  masses,  et  celui 
de  grives ,  quand  le  plumage  est  grivelé  ou  peint  de  petites 
taches.  Plusieurs  espèces  ont  déjà  été  classées  dans  les  genres 
Lamprotomii  f  Fastor,  Cinclus,  Meliphaga^  Myiothera.  M.  Tem- 
minck  a  formé  une  section  particulière  des  turdoïdes,  ixos^ 
dont  il  existe  des  individus  en  Afrique,  dans  Hnde,  dans 
FAustralasie ,  qui  diffèrent  des  merles  et  des  grives ,  eu  ce 
qo'an  lieu  d'avoir,  comme  les  premiers,  le  bec  de  la  même 
longueur  ou  plus  long  que  la  tête,  le  leur  est,  ainsi  que  les 
tarses,  plus  court  que  dans  les  types  d'Europe.  L'auteur 
avoue  n'avoir  formé  cette  section  ,  purement  arbitraire  ,  que 
pour  y  placer,  d'une  manière  un  peu  plus  régulière,  un 
groupe  d'oiseaux  très- nombreux  en  espèces  et  dont  plu- 
sieurs sont  mal  placées. dans  les  genres  auxquels  on  les  a 
déjà  réunies;  telles  sont:  \J*  muscicapa psidii y  Lath. ,  espb  27; 
2*  turdus  Cafer,  id. ,  spec,  99 ,  qui  forme ,  par  double  emploi, 
muscicapa  hemorrkoida ,  id. ,  sp*  26 ,  le  même  que  la  planche 
enluminée  de  Buffon,  563  ,  fig.  1 ,  et  le  cul-rouge  de  Levail- 
lant,  Ois.  d'Afrique,  tome  3,  pi.  107,  fig.  1;  3.**  turdus 
chrysorhœus,  Temm.,  ou  le  cudor  de  Levaillant,  pi.  107, 
fig.  9  ,  et  Brown ,  Illust.  zooU ,  tab.  3 1  ;  4*^  turdus  Levaillanlii , 
Temm.,  pi.  enl.  de  Buffon,  317,  ou  brunoir  de  Levaillant, 
pi.  106,  fig.  1  ;  5.**  turdus  cochinchinensis ,  sp,  ii3,  pi.  enl., 
643 ,  fig.  3. 

M.  Temminek  n'a  donné  un  nom  systématique  aux  tur- 
doïdes^  que  d'après  feu  Kubl ,  et  en  en  décrivant  le  turdoïde 
verdin,  pi.  58a,  n.^  i.  Cette  dénomination  est  tirée  de  la 
grande  abondance  de  plumes  duveteuses  dont  le  croupion 
de  cet  oiseau  est  garni  ;  mais  comme  cette  masse  n'existe  pas 
dans  la  même  proportion  chez  d'autres  espèces ,  il  pense  que 
le  caractère  peut  être  tiré  plus  rigoureusement  de  la  briè- 
veté du  bec,  en  raison  de  la  tête  et  de  celle  des  ailes. 
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TuRDoÏDE  ENSANGLANTÉ  i  Turdus  dispar,  Horsf. ,  pi.  1 37  de  M; 
Temminck.  Cette  espèceyque  M.  Horsfîeld  a  trouvée  k  Java, 
où  on  la  nomme  chiching^goleng,  a  six  pouces  six  lignes  de 
longueur.  Elle  est  placée  par  M*  Temminck  dans  la  section 
des  merles  turdoïdes  de  petite  taille ,  dont  les  pieds  sont  fol- 
blés  et  à  tarses  courts ,  et  prés  du  verdin  ou  tardas  eochin- 
chinensis  et  du  museicapa  piidii  de  Lalbam.  La  gorge  du  màle 
est  couverte  de  petites  plumes  un  peu  cartilagineuses  et  d'un 
rouge  vermillon ,  qui  ressemblent  à  celles  dont  Textréinité 
des  pennes  secondaires  âe%  jaseurs  est  ornée  ;  la  tête  et  la 
nuque  sont  noirs;  le  dos,  les  ailes  et  les  bords  extérieurs  de 
leurs  peines,  sont  d'un  jaune  olivâtre;  la  queue  est  d'un 
brun  noirâtre  ;  la  poitrine  estd*un  jaune  rougeàtre,  et  toutes 
les  parties  inférieures  d'un  jaune  pur;  le  bec  est  noir  et  let 
pieds  sont  cendrés.  Des  individus  femelles  ou  jeunes  n'ont 
pas  les  belles  plumes  ronges  à  la  gorge ,  qui  est  nuancée , 
ainsi  que  la  poitrine,  d'une  couleur  de  brique  blanchâtre. 

TuADoÏDE  CAP -NÈGRE  (màlc);  Turdus  atriceps,  Temm. ,  pL 
347.  Cette  espèce,  dont  le  texte  n'est  pas  joint  à  la  planche, 
est  noire  sur  la  tète  et  la  gorge ,  d'un  vert  foible  sur  le 
dos  et  la  poitrine ,  et  un  peu  plus  foncé  «ur  le  haut  des  ailes 
elles  plumes  secondaires;  les  pennes  alaires,  d'un  jaune  ver- 
dàtre  à  la  base,  ont  une  large  bande  noire  vers  l'extrémité, 
et  sont  terminées  par  une  bordure  jaune  ;  le  ventre  est  jau- 
nâtre ;  le  bec  est  bleuâtre  et  les  pieds  sont  noirs. 

TuKDoÏDE  azurin;  Ixos  azureus,  Temm.,  pi.  274  (le  mâle 
adulte).  Cette  espèce,  longue  de  huit  pouces  et  demi>  et  dont 
le  bec,  court ,  est  un  peu  élargi ,  a  une  nudité  apparente  der- 
rière et  en  dessous  des  yeux,  dont  l'orbite  est  entouré  d'un 
cercle  de  très -petites  plumes  serrées.  Le  màle  a  le  sommet 
de  la  tête  et  les  bordures  des  pennes  caudales  d'trae  belle 
^  teinte  d'azur  ;  le  bleu  est  beaucoup  plus  foncé  sur  le  cou  et 
le  croupion  ;  les  plumes  dorsales  sont  d'un  brun  olivâtre  -, 
depuis  la  base  du  bec  jusque  vers  le  milieu  du  ventre  règne 
une  teinte  d'un  brun  olivâtre,  qui  prend  plus  bas  des  nuances 
d'un  bleu  noirâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  tout  le  des- 
sous du  corps  est  d'un  bleu  noirâtre  chez  la  femelle. 

Cet  oiseau  ce  trouve  à  Java,  à  Banda,  à  Banca  et  à  Su- 
matra. .    • 
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Deux  autres  oiseaux,  qui  ont  été  placés  avec  les  turdoïdes, 
doivent  être  rapportés  au  genre  des  ÉcheiUneurs,  CeblepfriSf 
Cuv.,  ou  Campephaga^  Vieill* 

Le  premier ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Tdedoïob  a  èpxv* 
LETTEs  ROUGES  {Turdus  phœnicopterus ,  Temm. ,  pL  col.,  71)9 
est,  ainsi  que  M.  Isidore  Geoffroy  Ta  prouvé,  un  individu 
mâle  de  Tespéce  de  Féchenilleur  jaune  de  Levaillant  (Ois. 
d'Afrique ,  pi.  1 64  }. 

11  a  presque  tout  le  plumage  d'un  noir  bronzé,  à  reflets 
violets  et  bleuâtres;  les  ailes  et  la  queue  d'un  noir  mat, 
malt  dont  les  pennes  sont  bordées  d^un  vert  métallique;  les 
couvertures  des  ailes  d'un  rouge  vif;  les  pieds  et  le  bec 
noirs. 

Il  est  du  Sénégal. 

Le  second ,  désigné  d'abord  sous  le  nom  deXDaooÏDB  verdin 
(Ij^os  vimtoêM,  Temm.,  pi.  582,  iig.  i),  a  ensuite  été  rap* 
porté  au  genre  CehUpyris  par  eet  ornithologiste,  sous  le  nom 
de  etbtepyris  aureus^ 

Cet  oiseau ,  qui  habite  les  bois  touffus  de  l'ile  de  Java ,  où 
l'espèce  par<rît  être  abondante ,  a  six  pouces  et  demi  de  Ion* 
gueur.  Le  sommet  de  la  tète  et  la  nuque  sont  d'un  cendré 
verdàtre ,  et  il  y  a  nine  petite  bande  blanchâtre  entre  le  bec 
et  les  yeux;  la  gorge,  l'abdomen  et  les  cuisses ,  sont  blancs, 
et  de  larges  stries,  bordées  de  verdàtre,  couvrent  les  autres 
parties  inférieures,  à  l'exception  des  plumes  anales ,  qui  sont 
jaunâtres  ;  les  pennes  caudales  et  alaires  sont  brunes  et  bors- 
dées  d'un  vert  sombre  ;  le  reste  des  parties  supérieures  est 
d'un  vert  olivâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

La  même  planche  offre ,  sous  le  n.^  a ,  la  figure  du  lurdoïde 
oranga ,  dont  tout  le  corps  a  les  parties  inférieures  d'un  rouge 
de  brique  et  les  parties  supérieures  noires  et  blanches  ;  cette 
demiière  couleur  occupant  les  joues ,  les  c6tés  du  cou  et  une 
partie  des  ailes*.  (  Cn.  D.  ) 

TURDUS.  {OrnHh.)  Nom  latin  systématique  des  oiseaux 
du  genre  qui  comprend  les  grives  et  les  merles.  (Dksm.  ) 

TURGAN.  (  lehikyoL  )  Nom  languedocien  de  la  Lotte. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

TURGENIA.  {Bot.)  Sous  ce  nom  M.  Hoffmann  fait  du  cau^ 
ealiê  UtiJbliA  un  genre  qui  n'a  pas  été  adopté*  (  J.) 
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TURGO.  {Mamm.)  Les  brebis  infécondes  sont  ainsi  nom- 
mées en  Languedoc.  (Dbsm.) 

TURGOTIA.  (Bot.)  Ce  genre,  fondé  sur  Yixia  p^amidalis, 
n'a  point  été  admis.  (Lem.) 

TURL  (  Bot,  )  Rumph  cite  sous  ce  nom  malais ,  adopté  à 
Amboine,  un  arbre  qui  est  son  turia,  le  même  que  Vagati  du 
Malabar;  c'est  Vœschynomene  grandijlora  de  Linnsus,  dont  M. 
Poiret  avoit  fait  son  sesbania  grandiflora ,  plus  récemment  sé- 
paré ,  sous  le  nom  d^agati  grandiflora ,  par  MM.  Desvaux  et 
De  CandoUe.  Un  autre  arbrisseau,  congénère,  selon  Rumpb, 
et  nommé  par  lui  ioeri-mera,  qui  étoit  Vœschynomene  coccinea 
de  Forster  et  de  Linnasus  fils,  reporté  au  sesbania  par  M* 
Poiret,  est  Vagati  coccmea  de  MM.  Desvaux  et  De  CandoUe« 

TURIA.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones  ,  à  fleurs 
incomplètes ,  monoïques ,  de  la  famille  des  cvcurbit^fiées ,  de 
la  monoécie  pentandrie  de  Linnseus  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  ;  dans  les  mâles  ,  un  calice 
oblong ,  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  monopétale ,  insérée 
sur  le  calice  par  son  tube,  libre  à  son  limbe,  à  cinq  divi* 
sions  velues  intérieurement  ;  trois  ou  cinq  étamines  ;  deux 
filamens  à  deux  divisions  ,  chacune  munie  ordinairement 
d'une  anthère  ;  le  troisième  simple  ,  à  une  seule  anthère  ; 
un  ovaire  avorté;  dans  les  fleurs  femelles,  le  calice  et  la  co» 
rolle  comme  dans  les  fleurs  mâles;  cinq  étamines  stériles; 
un  ovaire  adhérent  avec  le  calice  et  la  corolle  ;  un  style 
biflde  ou  trifide  ;  autant  de  stigmates  ;  une  baie  ou  une 
pomme  charnue ,  à  deux  ou  trois  loges  couronnées  par  les 
limbes  du  calice  et  de  la  corolle ,  renfermant  plusieurs  se- 
mences. 

Ce  genre,  jusqu'alors  peu  connu,  pourroit  bien  ,  d'après 
M.  de  Jussieu ,  être  réuni  aux  anguria.  Ses  différences  consis- 
tent principalement  dans  le  nombre  des  ét^unines ,  dans  la 
disposition  des  filamens,  au  nombre  de  trois  dans  les  fleurs 
luâles ,  dont  deux  bifides ,  à  deux  anthères  ;  le  troisième 
simple  :  dans  les  fleurs  femelles,  cinq  filamens  stériles  sont 
placés  sur  une  callosité  en  forme  d'anneau.  Les  fruits,  d'a- 
près Forskal ,  varient  ,de  deux  à  trois  loges.  11  est  à  remar- 
quer que  dans  cette  famille  M.  de  Jussieu  regarde  comme 
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caUee  Fenvelôppe  que  Linné  nomme  eorotle  ;  alors  le  calice 
devient  un  appendice  de  cinq  pièces. 

Tdaia  a  pauiTs  cxuNDaiQi]E3  ;  Turia  cylindriea  ,  Forskal  « 
Flor.  œgjpt.arab,^  p.  i65.  Ses  tiges  sont  rudes ,  grimpantes, 
k  cinq  angles ,  munies,  proche  les  pétioles  ,  dé  vrilles  à  trois 
divisions  vers  leur  sommet.  Les  feuilles  sont  alternes ,  pétio-^ 
lies,  larges  d'environ  sept  pouces,  palmées,  rudes  à  leurs 
deux  face^,  divisées  en  cinq  lobes;  ceux  du  milieu  plus  longs 
et  plus  larges;  les  inférieurs  à  trois  découpures,  tous  sinués 
et  dentés  en  scie  ;  lés  pétioles  canaliculés.  Les  fleurs  sont  axil- 
laires;  les  pédoncules  souvent  deux  à  deux.  Les  fleurs  mâles 
sont  presque  réunies  en  ombelle,  et  les  femelles  sauvent  so^ 
lita}res«  Les  unes  et  les  autres  ont  un  calice  et  une  corolle 
•oudés  à  leur  partie  inférieure,  divisés  à  leur  limbe  en  cinq 
découpures  ;  celles  du  calice  lancéolées,  plus  courtes;  celles 
de  la  corolle  ovales,  plus  longues,  très  -  ouvertes ,  de  cou- 
leur jaune,  pileuses  en  dedans,  à  nervures  saillantes  et  pi- 
leuses en  dehors;  les  filamens  plus  courts  que  la  corolle  ;  les  an- 
thères ondulées;  l'ovaire  est  tomenteux,  cylindrique;  le  style 
divisé  au-delà  de  son  milieu  en  trois  parties  divergentes  ,  ter- 
minées chacune  par  un  stigmate  jaunâtre,  épais,  velu,  à 
deux  lobes.  Le  fruit  est  une  sorte  de  pomme  cylindrique > 
rétrécie  à  ses  deux  extrémités  ,  velue ,  chargée  de  petits  tu»- 
bercules,  marquée  de  dix  sillons  verdâtres,  couronnés  par 
les  divisions  du  calice  et  de.  la  corolle.  Cette  plante  croit 
dans  FArabie  heureuse,  dans  les  terrains  cultivés. 

TvKiA  LELoiA  ;  Turia  Uloia ,  Forskal ,  loc.  cit.  Cette  espèce 
se  distingue  par  ses  trois  étamines,  dont  les  fllamens  ressem- 
blent à  trois  écailles  concaves ,  renfermant  trois  anthères  ses- 
sîlcs.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  presque  dichotomes,  striées, 
munies  de  vrilles.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  cour- 
tes ,  réniformes,  longues  à  peine  d'un  pouce,  divisées  en  trois 
lobes  sinués ,  anguleux  :  celui  du  milieu  simple ,  ovale ,  aigu  ; 
les  deux  latéraux  bifides;  les  pétioles  soyeux,  canaliculés; 
les  vrilles  simples^  torses.  Les  fleurs  sont  disposées  en  petites 
grappes  courtes  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  axillaire,  rude, 
solitaire ,  filiforme ,  à  peine  long  d'un  pouce.  Le  calice  est 
campanule ,  glabre ,  k  cinq  dents;  la  corolle  petite ,  verdàtre, 
à  cinq  lobes  lancéolés  ;  trais  écailles  épaisses ,  concaves ,  rên- 
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fermant  une  anthère  iaunàtre ,  à  déiix  lobes.  L'oraîre  eit  tf^ 
lindrlque,  rétréci  en  côn^  à  sa  base,  lon^^d'un  pouce,  sur** 
monté  d*un  stij^mate  entier,  à  deu^  lobe».  Le  fruit  est  une 
pomme  pendante,  conique ^  jauaàtre,  longue  d*un  pouce  et 
demi ,  à  deux  loges  ;  les  semences  planes ,  jaunâtres ,  arron- 
dies ,  disposées  sur  deux  rangs  dans  chaque  log(? ,  environnées 
d'une  matière  visqueuse.  Cette  plante  croit  dans  TArabie. 
Elle,  est  mentionnée  sous  le  nom  de  Uloia  dans  les  ouvrages 
des  Arabes. 

TuaiA  MOGADB  ;  Turia  moghaddy  Forskal ,  hc,  eU,  Ses  tiges 
sont  lisses,  cylindriques,  vrillées;  les  feuille»  altérais,  pétio- 
lées ,  longues  de  trois  pouces ,  entières  à  lc«n  bords ,  divi- 
sées en  trois  lobes  ;  le  lobe  du  milieu  entier  ;  les  deux  Isté- 
raux  sous-divisés  presque  en  trois  autres  lobes ,  ou  profonde* 
ment  sinués;  les  vrilles  efposées  aux  feuilles.  Les  fleurs  soot 
grandes  et  blanebe»  :  elles  produisent  des  fruits  glabres ,  ova- 
les«oblong»,  Imgs  d*un  pouce  et  demi  aur  un  d'épaisseur, 
^erdàtrea  dans  leur  jeunesse ,  parsemés  de  points  blanchâtres, 
de  couleur  jaune  à  leur  maturité,  et  bons  k  manger.  Cette 
•plante  croît  dans  TArabie.  (  Poir.  ) 

TURIE-RAVA.  {Bot.)  Nom  malais,  sous  lequel  Vœsehy" 
nomene  aspera  de  Linnœus  est  connu  à  Java  ^  suivant  Bor^ 
•mann.  (J.  )  • 

'    TURIN  SARATFE.  (  IchihyaL  )  Le  poisson  dont  Renard  a 
parlé  sous  ce  nom,  est  le  batistes  macalalus  de  Biocb.  Voyez 
Ba LISTE  et  Tacheta  (H.  C.) 
'    TURINGENS.  (Bot.)  Vojez  Tauncium.  (J.) 

TURINI.  (Bo^)  Césalpin  cite  sous  ce  nom  un  champignon 
de  la  Toscane  dont  le  chapiteau ,  rouge  en  dessus ,  est  porté 
sur  un  support  blanc.  Il  ajoute  qtt*on  ne  Tadmet  pas  comaie 
aliment.  Cette  indication  peut  être  appliquée  à  la  faatte 
oronge,  regardée  comme  dangereuse.  (J.) 

TURION.  (Boh)  Sorte  de  bouton  naissant  sur  les  racines 

des  plantes  vivaces  ou  sur  des  tubercules.  Quand  il  fiait  sur 

des  racines,  il  ne  diffère  des  boutons  ordinaires  que  par  sa 

position  ;  quand  il  natt  sur  des  tubercules  >  il  ne  diffère  des 

bulbes  que  par  sa  petitesse.  (Mass.) 

,     TURIONIFÈRE  [Racine].  {Bot.)  Portant  des  turions  ;  exem- 
'  pies  :  asparagus  offiainaUs,  arutn  italicum ,  orMs  latifolh ,  ^' 
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knÛiBSf  rkus  Ijfpkmam  ;  tubercules  du  solarutm  iitherotwn  j  etc. 
(Maas.) 

TURKEY*  (OrnUk.)  Dénomination  angloise  du  dindon 
ordinaire.  (Dbsm.) 

TUAKaNDU.  {Mamm.)  Nom  de  Fëléphant  k  Timbouktou. 
(Lesson.) 

TURLU  ouTURLUI.  (Omîtfc.)  Noms  vulgaires  du  courlis 
dans  qudques  départemens  dépendant  des  anciennes  pro- 
Tîncet  de  Poitou  et  de  Bourgogne*  (  Desm*  ) 

TURLURU.  (  Cru$t,  )  Voyez  TouRtouiou  et  Tartiicle  Maia- 
cosTRAci^,  ton.  XXVIIT,  pag.  234.  (Desm.) 

TURLUT,  TRELUS  ou  COTRELUS.  {Ornith.)  Noms  vol- 
gùres  qui  désignent  dans  plusieurs  provinces  Talouette  lulu 
ou  cujelier.  (  Desm.  ) 

TUALUTOIR.  (Ornith.)  Autre  dénomination  vulgaire  de 
Talouette  lulu.  (Desm.) 

TURMERA.  {Bot.)  Nom  castillan,  cité  par  Clusius»  de 
son  éhamœeUtus  humilis,  variété  du  eistus  pilosus  de  Unnœus. 

(j.) 

TURNEPS.  (  Èot,  )  Nom  anglois  de  la  rave  9  hrassîea  rap<u 

(1.) 

TURNER>.  {But.)  Genre  déplantes  dicotylédones,  à  fleurs 
con^plètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  loasées,  de  la  pen^ 
tandrie  trigymt  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  caduc,  tubulé,  à  cinq  divisions  colorées;  cinq  pé- 
tales attachés  à  l'orifice  du  calice  ,  légèrement  onguiculés; 
cinq  étamines  insérées  à  la  base  du  calice  ;  les  anthères  à  deux 
loges;  un  ovaire  supérieur,  surmotité  de  trois  styles;  les  stig- 
mates à  découpures  capillaires;  une  capsule  uniloculaire  , 
sottvrant  en  trois  valves  au  sommet,  chargées  dans  leur  mi- 
lieu de  semences  ariUées. 

ToaNERA  A  pEOiLLfis  d'okme  :'  Turfierû  ulmi/olia ,  Linn.  «  Spee.; 
Lamk. ,  lU,  gen,,  tab.  212  ;  Gsertn.,  Defruct,^  tab,  76;  HorU 
Cliff.y  tab.  lo.  Arbrisseau  de  sept  à  huit  pieds  de  haut,  dont 
la  tige  est  droite ,  cylindrique ,  i*ameuse  ;  le9  rameaux  glabres  9 
roides,  alternes,  rougeàtres,  un  peu  pubescens  ;  les  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  lofigues  d'un  ou  deux 
pouces ,  larges  d'un  demi-pouce ,  vertes  et  luisantes  en  dessus, 
pubescen tes  en  dessous,  traversées  par  des  nervures  blanche- 
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1res,  denfëes  en  scie,  aiguës;  les  pétioles  courts,  pubescens^ 
muois  de  deux  petites  glandes*  Les  fleurs  sont  solitaires,  ses* 
•il es,  situées  vers  le  sommet  des  rameaux.  Le  calice  est  pu- 
bescent ,  strié,  à  cinq  découpures  lancéolées,  aiguës,  muni 
à  sa  base  de  deux  bractées  conniventes,  prolongées  en  deux 
petites  folioles  concaves,  lancéolées.  La  corolle  est  grande, 
d'un  beau  jaune ,  à  pétales  larges ,  onguiculés,  un  peu  airoo^ 
dis  ;  les  étamines  sont  saillantes;  les  anthères  oblongues,  trés- 
aiguës;  l'ovaire,  ovale ,  oblong ,  porte  trois  styles  plus  courts 
que  les  étanrî|ies\,  surmontés  de  stigmates  à  plusieurs  décou- 
pures capillaires.  La  capsule,  pubescente,  uniloculaire,  di- 
visée en  trois  valves  à  sa  moitié  supérieure ,  renferme  plu- 
sieurs semences  oblongues,  d'un  brun  roussàtre,  légèrement 
striées  et  tubereulées.  On  en  distingue  plusieurs  variétés  a 
fleurs  plus  petites,  à  feuilles  plus  étroites,  etc.  Cette  plante 
croît  à  la  Jamaïque  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  TA- 
mérique  méridionale. 

TuRNERA  A  FEDiLLBS  OE  SIDA  ;  Turncra  «idoidej,  Linn«,  Man^f 
58.  Cette  plante  a  des  tiges  hautes  de  six  à  huit  pouces, sim^ 
pies,  pileuses,  garnies  de  feuilles  alternes,  presque  sessiles, 
en  ovale  renversé,  rétrécies  en  coin  à  leur  base,,  profondé- 
ment dentées  en  scie  vers  le  sommet ,  entières  à  leur  partie 
inférieure,  un  peu  tomenteuses  à  leurs  deux  faees^  pileuses 
en  dessous  ,  sur  les  nervures  et  à  leurs  bords.  Les  fleurs  «sont 
solitaires,  axillaires  ,  médiocrement  pédoncuiées;  le  pédon* 
-cule  chargé  de  deux  bractées  opposées,  linéaires  ,  hérissées f 
de  la  longueur  du  calice  ;  celui-ci  velu,  turbiné;  les  pétales 
en  ovale  renversé;  les  étamines  de  moitié  plus  courtes  que 
la  corolle.  Cette  plante  croît  au  Brésil. 

ToRNBRA  ARRUSTE  ;  Tumcra /ruUsceni  ^  Aubl.,  Guian»»  i» 
tab.  1 13  ,  fig.  2.  Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à 
huit  pieds  sur  une  tige  d'environ  trois  pouces  de  diamètre  a 
sa  base.  Les  feuilles  sont  alternes ,  presque  sessiles,  étroites  j 
lancéolées,  fort  longues,  d'un  vert  jaunâtre,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  acuminées  ,  à  dentelures  lâches,  en  scie.  Les 
fleurs  sont  fort  petites  ,  solitaires ,  axillaires .,  de  couleur 
jaune;  les  pétales  un  peu  crénelés  ou  échancrés  au  sommet. 
Cette  plante  croft  à  la  Guiane ,  sur  les  rochers  qui  bordea 
Sinémari.  Les  Galibis  la  nomment  nopotogomoH. 
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Tdaneea  DBS  BOCHEBS  i  Tumeta  rupestris,  Aabl. ,  Gùîan. ,  x , 
tab.  ii3 ,  ûg*  1*  Petit  arbrisseau  à  tige  gréle  ,  cassante ,^  ra* 
meuse,  baute  d^environ  trois  pieds,  garnie  de  feuilles  alter- 
nes, sessiLes,  fort  longues,  linéaires^lancéolées,  très-étroites, 
vertes ,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  aiguës ,  dentées  en  scie* 
Les  fleurs  sont  petites ,  axillaires ,  solitaires  ,  accompagnées 
de  deux  petites  bractées  opposées ,  sétacées*  Le  calice  est  jau- 
nâtre ,  à  cinq  découpures  profondes  ;  la  corolle  petite  ;  les 
pétales  sont  oblongs ,  onguiculés ,  écbancrés  au  sommet  j  lés 
antbères  vacillantes,  à  deux  loges  $  les  trois  stjrles  jaunâtres, 
ainsi  que  les  stigmates,  à  six  découpures  sétacées.  La  capsule 
a  trois  c6tes,  s'ouvrant  en  trob  valves,  renfermant  autant  de 
semences.  Cette  plante  croit  à  la  Guiane ,  dans  les  fentes  de$ 
rocben. 

Tc^sNEKA  DE  GciANE  ;  Turneraguîanensis  ^  Aubl.,  Guian. ,  i , 
tab.  114.  Cette  plante  a  des  racines  rameuses,  cassantes, 
blanches  en  dedans ,  grisâtres  en  dehors ,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre :  elles  produisent  une  tige  gréle,  rameuse,  un  peu  li-* 
gaeuse ,  haute  de  deux  pieds.  Les  feuilles  sont  alternes ,  près* 
que  sessîles,  étroites,  fort  longues,  linéaires,  vertes,  glabres; 
légèrement  dentées  en  scie ,  très-aiguës,'  rétrécies  à  leur  basé 
en  un  pétiole  court,  munies  de  deux  glandes  opposées.  Les 
fleurs  naissent  à  l'extrémité  des  rameaux ,  presque  en  petites 
grappes,  pédonculées,  nues  ou  quelquefois  munies  de  deux 
ou  trois  petites  bractées  sessiles,  opposées,  glanduleuses  à 
leur  Jbase.  Le  calice  est  d'un  vert  blanchâtre,  à.  cinq  décou^ 
pures  profondes,  longues,  étroites,  aiguës;  la  corolle  jaune, 
à  pétales  larges,  arrondis,  onguiculés.  Les  capsules,  trian^ 
gttlaires,  à  trois  valves ,  renferment  trois  semences  oblongues^ 
striées.  Cette  plante  croit  à  la  Guiane ,  dans  les  savaunes  ma- 
récageuses de  Timouton. 

TuanaaA  a  petites  feuilles  :  Turneta  pumilea ,  Linn. ,  Aman* 
aead»;  Petiv.,  Gazoph,^  69,  tab.  38  ,  fig.  9.  Petit  arbuste  dont 
les  tiges  sont  basses,  divisées  en  rameaux  nombreux,  diflus, 
courts,  tortueux,  fort  grêles,  rudes,  grisâtres,  striés;  les 
feuilles  alternes,  fort  petites,  longues  de  deux  ou  trois  lignes^ 
presque  sessiles ,  glabres,  ovales,  vertes  en  dessus,  blanchâ- 
tres en  dessous,  obtuses,  dentées  en  scie,  presque  incisées  1 
lea  pétioles  tris-courts  |  privés  de  glandes.  Les  fleuri  ^soUtai^ 
56.  ^ 
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TCs,  «essiles,  presque  terminales ',  axillaires,  ont  le  calice  tu* 
bulé,  à  cinq  découpures,  accompagné  de  deux  bractées  op- 
posées, linéaires;  la  corolle  jaune;  les  pétales  onguiculés; 
les  anthères  point  saillantes.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque , 
•  dans  les  campagnes  arides  et  sablonneuses* 

TcRNERA  A  FEUILLES  RUDES  ;  Tumera  aspera  ,  foir. ,  Encycl. 
Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  grêles,  presque  simples,  her- 
bacées ,  à  peine  pubescentes ,  chargées  de  très*petites  aspé- 
tHé&,  Les  feuilles  sont  distantes,  alternes ,  sessiies,  elliptiques, 
un  peu  lancéolées,  longues  au  moins  d'un  pouce  ;  les  supé- 
•  rieures  beaucoup  plus  petites  ,  rudes  et  ridées  à  leur  face 
supérieure ,  pubescentes ,  presque  cotonneuses  en  dessous , 
obtuses,  à  dentelures  lâches  ,  peu  marquées.  Les  fleurs  sont 
alternes,  solitaires,  distantes,  axillaires,  presque  réunies  en 
paquets  au  sommet  des  tiges.  Les  pédoncules  sont  simples, 
droits,  filiformes,  tomenteux,  plus  courts  que  les  feuilles,  un 
peu  épais  et  génieulés  vers  leur  partie  supérieure.  Le  calice 
téi  cotonneux  ;  la  eoroll«  jaunâtre.  Les  capsules  sont  un  peu 
globuleuses,  légèrement  pubescentes,  divisées  presque  jusqu'à 
leur  base  en  trois  valves  ovales ,  concaves,  obtuses.  Cette 
plante  croit  oins  la  Guiane. 

To&NBRA  cisTOiDE  :  Tumera  eistoideSf  Linn.,  Spee,;  $loan., 
Jam,  hisl,,  i,  tab.   127,  fig.  7;  Pluk.,  5pec.,  7,  Icon»,  160, 
fig.  1 .  Ses  racines  sont  fibreuses  ;  elles  produisent  une  tige 
droite,  très -simple,  pileuse,  herbacée;  les  feuilles  sont  al- 
ternes ,  médiocrement  pétiolées,  ovales -lancéolées,  pube»* 
tentes  en  dessus,  tomenteuses  en  dessous,  légèrement  créne- 
lées vers  leur  sommet,  veinées,  nerveuses,  arrondies  à  leur 
basé.  Les  fleurs  sont  solitaires,  presque  terminales,  axillaires, 
soutenues  par  un  pédoncule  umfiorf ,  an  moins  de  la  lon- 
gueur des  feuilles ,  articulé  vers  le  sounnet*  Le  calice  est 
tomenteux ,  à  cinq  divisions ,  dépourvu  de  braetées  ;  la  co- 
rolle jaune,  à  pétales  onguiculés;  la  capsule  divisée  en  trois 
valves  jusque  ver»  sa  moitié.  Cette  plante  croît  à  Surinam ,  à 
la  Jamaïque  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Amérique 
méridionale  i  elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

TdUnbra  a  FEuii;<tEs  FiNNATfPiDEs  :  Tumtra  pènnotifida,  ?oIt*j 
BttCfcl.;  Commers«,  Herb.  Arbuste  peu  élevé,  dont  les  tiges 
•pni  ^éks  9  nées ,  ligneuses ,  cylindriquet ,  divisées  en  un 
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gr^nd  nombre  de  tatneaiix  étalés ,  altefnes  ou  difiiis,  pres« 
que  simples ,  chargés  de  poils  roussàtres*  Les  feuilles  sont  al* 
lenies^)  presque  sessiles,  oblongues»  étroites,  tin  peu  cunéi« 
formes,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  élargies  vers  le  souk* 
met)  fortement  incisées  ote- pinnatifides ,  hérissée»  de  poils  à 
leur»  deux  faces;  les  pinnules  lancéolée»,  aiguës.  Les  fleura 
sont  sessiks,  solitaires ^t  situées  vers  l^extrémité  des  rameaux^ 
insérées  à  la  base  des  pétioles.  La  corolle  est  grande ,  d'un 
jaune  clair,  quelquefois  purpurine,  à  pétales  oblong»,  ob« 
tus  «  entourés  par  un  calice  eylindrique ,  deux  fois  plus  court 
que  la  corolle,  très^velu  ^  accompagné  de  deux  bractée»  op* 
posées,  âlàforoies  ^  ciliées ,  plus  longues  que  le  calice.  Il  existe 
de  cette  plante  plusieurs  variétés  ^  à  pinnules  plus  étroites'» 
plus  profondes ,  a  fleurs  jaunes  ou  purpurine»»  Cette  plante  & 
été  recueillie  par  Commerson  à  Moif  te -Video* 

On  est  peiâ  é^atûwi  sur  ce  genres  Quelques  natliralisles^ 
WiUdenow  «n  particulier,  en  ont  fait  une  espèce  de  iumera, 
d'autres  Fimt  conservé  comnM  genre*  C^est  le  sentiment  le 
^Hu  gëaéraL  Nous  le  rappeUerons  ici  sous  ce  titre ,  ne  Tayant. 
pas  mentionné  à. l'article  FraK^EtA* 

PiKiQUBTA  VEto  \  PiHqMtèé  idlloBa^  Aubié  ^  GuiaUé  ^  i ,  tab«  117$. 
Twnera  rugùâat  Willd. ,  6pee.^  ^  »  p*  1  ^04  ^  Burcardia^  Sciireb*^ 
Gcfu,  i3o.  Comme  genre  cette  {klante  offre  un  calice  campa^ 
feulé,  coloré,  caduc,  à  einq  divisions;  cinq  pétales  onguv' 
culéa,  itisérés  sur  le  calioe;  cinq  étalnînes  hypogynes,  bob 
taillantes;  un  ovaire  supérieur $.  trois  styles  à  deux  divisions 
t(èa'pft>ibndes^,  six  stigmaleadéchi({iietés;  une  capsule  uililo^^ 
Cttlaire,  s'ouvrant  en  trois  valves  de  la  base  au  sommet;  lér 
i^ences  placées  dans  le  milieu  des  valves.^ 

Cette  plante  ressemble  beaucoup,  par  sdn  port,  au<ri/r- 
"«tt  eûtoidè$.  Ses  racines  sont  fibreuses,  étalées  :  elles  .pKO*: 
boisent  une  tige  velue,  haute  d'environ  deux  pieds,  garme' 
àt  feuilles  alternes,  sessiles,  oVales«lancéolées>  chagrinées  ef 
ndées,  irrégulièrement  crénelées  à  leurs  bords,  à  peine  ai-; 
SQês,  couvertes  de  poils  roussàtres*  Les  Aeurs  sonf  solitaires^ 
MiUaires;  les  pédoncules  droits,  velus  ^  filiformes,  plus  courts^ 
y»fe le» fouillai  le  calice  est  diviaé  en  oioq  découpures  Yecdà-* 
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très,  ovales^  velues;  I4 corolle  jaune, &pëfa1eiarrobdif(iiuéféà 
aur  le  réceptacle,  Juss,),  alternes  avec  les  découpures  du 
calice  ;  les  anthères  sont  ovales,  à  deux  loges;  Tovaire  est  ar» 
rondi,  à  trois  angles,  surmonté  de  trois  styles  à  deux  divisions 
trés-profondés.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  côtes  arron- 
dies, s*ouvrant  en  trois  valves  dans  toute  leur  longueur ,  conte- 
nant dans  leur  milieu  ,  sur  leur  face  interne,  une  arête  sail- 
lante, a  laquelle  sont  attachées  sept  ou  huit  petites  semences 
brunes,  ovoïdes.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  sablonneoz, 
près  du  rivage  de  la  mer, -a  Cayenne*  £ftle  fleurit  et  fructifie 
presque  en  tout  temps.  (Poir.  ) 

TURNÉRITE.  (Min.)  Pictet,  de  Genève,  a  découvert  an- 
ciennement dans  les  roches  de  Chamouny  un  minéral  cristal- 
lisé que  Ton  a  regardé  pendant  long-temps  comme  une  variété 
de  sphène  ,  et  auquel  Delamétherieavoit  donné  son  nozn 
(voyez  Pictite).  M.  Lévy^  l'ayant  examiné  sous  les  rapports 
(pristallographiques,  a  cru  y  reconnoitre  une  espèce  nouvelle, 
qu'il  à  dédiée  au  docteur  Tumer.Ses  formes  cristallines  ont, 
suivant  lui,  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  cuivre  mala- 
chite. Biles  dérivent  d'un    prisme   rhomboïdal  oblique  de 
96*^  10^  susceptible  de  clivage  dans  le  sens  des  diagonales  de 
sa  base,  dont  la  position  n'est  que  présumée.  Les  cristaux  de 
pictite  sont  fort  petits  :  leur  éclat  tire  sur  radamantin  ;  leur 
couleur  est  le  |aune  brun&tre*  Ils  sont  transparens  '  ou  au 
noins  translucides;  leur  dureté  est  k  peu  près  la  même  que 
eelle  du  11 uorite.  D'après  quelques  essais  de  M.Children,  ils 
seroient  composés  d'alumine ,  de  chaux  ,'de  magnésie ,  d'un  peu 
de  fer  ;  ils  renfermeroient  très-peu  de  siliice  et  pas  un  at6me 
de  titane.  La  turnérite  a  été  trouvée  au  mont  Sorel  en  Dau- 
phiné  ,  avec   la  cléavelandite ,   la  craïtonite-  et   i'anatase* 
(  Delafosse.  ) 

TURNIX ,  Ortfgis.  (Omith.)  Les  turnix  sont  des  oiseaux  de 
l'ordre  des  gallinacés,  que  la  plupart  des  auteurs  ont  re-* 
gardés  comme  des  cailles.  Linné  les  plaçoit  dans  son  genre 
Tetrao;  Latham^  avec  ses  perdrix*.  L'abbé  Bonnaterre,  le 
premier ,  les  distingua  comme  genre ,  sous  le  nom  de  turnix^ 
qu'^Uiger  changea  en  ortygis^  et  feu  de  Lacépède ,  bien  long* 
temps  avant  lui,  en  tridaetjbis^  M.  Temminck,  dana  son  His* 
taire  des  gallinacés ,  crut  encore  deyoir  changer  «ea  dciu^ 
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mons  ef  adopter'  celui  àltemtpoém^  jf/rofai  p»  M.  Rein*» 
wardt;  enfin  M.  Vieillot  vint  augmenter  cette  synonymie  par 
le  nom  d'or^godes. 

Les  caractères  deli  turnix  sont  ainsi  établis  par  M4  Tem* 
minck  :  Bec  médiocre,  grêle,  droite  très  -  comprimé  ;  arétê 
élevée,  courbée  vers  la  pointe;  narines  basales,  latérales, 
linéaires,  longitudinalement  fendues  Jusque  vers  le  milieu 
du  bec,  en  partie  fermées  par  une  membrane,  nue;  pieds 
à  tarse  long;  seulement  trois  doigts  dirigés  en  avant,  entière- 
ment divisés;  queue  à  pennes  foibles,  rassemblées  en  fais- 
ceau, cachées  par  les  couvertures  supérieures}  ailes  médio* 
cres;  la  première  rémige  la  plus  longue* 

Les  formes  de  ces  pygmées  de  Tordre  des  gallinacés  re- 
tracent en  petit  celles  des  outardes.  Les  turnix  vivent  d*in« 
sectes  dans  les  contrées  stériles  de  Tancien  continent,  et 
comme  ils  sont  le  plus  souvent  cachés  dans  les  hautes  herbes, 
où  ils  se  retirent  au  moindre  danger ,  tout  ce  qu'on  sait  de 
leurs  mœurs,  c'est  qu'ils  sont  polygames  et  qu'ils  échappent  $ 
leurs  ennemis  par  la  course  plutôt  que  par  le  voL 

Les  turnix  habitent  l'Afrique ,  l'Asie ,  l'Australie ,  l'Océaoie 
et  l'Europe.  M.  Temmind^A^^met  dans  ce  genre  les  espèces 
suivantes  : 

TosNix  A  BANDEAU  NOIR  :  TunUx  nigrifironSj  Lacép*;  Hemi» 
fodiuê  nigrifironSf  Temm. ,  Pig.  et  Gall. ,  tom.  3,  page  610; 
Vieill.,  Gall. ,  pi.  318.  Cet  oiseau  est  long  de  six  pouces;  son 
bec  et  ses  pieds  sont  noirs;  une  triple,  raie  noire  couvre  le 
front;  le  corps  est  en  dessus  d'un  roux  jaunâtre  ;  les  tectrices 
alaires  sont  .ponctuées  de  noir;  la  gorge  est  jaunâtre;  des 
cercles  noirs  sont  épars  sur  la  poitrine  ;  le  ventre  et  la  rég iou 
anale  sont  d'un  blanc  pur.  Ce  turnix  habite  l'Inde. 

Turnix  gagnan  :  Tetrao  nigrieoUis ,  Gmel.  ;  la  Caiu£  de  Ma»* 
SAGASCAR,  Buff.,  Enl. ,  171;  Perdix  nigricàlliê  j  Lath.  ;  Bon* 
nat.,  Enc;  Temm.,  619, 

Ce  ti^rnix ,  long  de  six  pouces ,  a  le  bec  et  len  pieds  cou- 
leur de  chair;  la  gorge  et  le  cou  d'un  noir  profond;  le  corps 
d!un  marron  fauve,  rayé  de  noir  en  dessus,  et  cendré  en 
dessous  ;  des  taches  blanches  sont  épariii  sur  les  ailes. 

Cette  espèce  habite  File  de  Madagascar. 

Tuairnx  a  tlasirok  roux  :  Tetrao  luzoniensiSf  Gmgl.;  Cail^b 
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DE  l'Jle  LiTÇoK,  Soitn.y  Voyage  k  la  Nouvelle^ Guinée,  page 
$4,  pi,  25;  Pepiix  liizamensisj  Lath,,  Sp€C.<  48  ;  T^bni^ç  du 
LuçoN,  Boniiat.;  Hemipodiu^  thoracicusy  Temm^,  Ptg.  çt  Gi|ll.  » 
t.  3 ,  Sai  et  753. 

Ce  tumx,  l<mg  de  six  pouees,  a  le  bçc  pi  les  pieds  gris; 
son  plumage  est  d'un  gm  noirâtre  en  dessus ,  et  janpâtre  en 
dessous;  la  tête  est  blanche  et  recouverte  dç  points  noirs; 
1^  poitrine*  est  d^un  roux  assez  vif. 

Il  est  d^  lies  Pl^ilippînes  et  plus  particulièrement' de 
XâUçon.     * 

TuRNix  TivcHYDROME  :  T^trao  andaluiicus ,  GmeL  ;  Turni» 
i* Afrique^  Desf,j  Bonn.;  Perdix  andalusica^  Lath.  ;  Hemipo^, 
(2ii/5  taehydrojnusj  Temm.,  Pig.  et  Gall.,  t.  3i,  page  626  et 
766. 

Ce  tnrnix ,  qui  se  présente  parfois  dan^  la  province  espa« 
gnole  de  TAndalousie,  se  rencontre  également  dans  l-Afrique, 
Il  n'^  de  longueur  totale  que  six  pouces.  Son  bec  est  couleur 
de  chair  et  ses  pieds  sont  ?ougeàtres  ;  chaque  plume  dii 
dessus  de  son  corps  est  rayée  en  travers  de  nqir  et  de  fauve, 
et  bordée  de  blanc  :  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  rous^ 
sàtre;  Foceiput  est  traversé  par 'ilH'^  bande  longitudinale  d*u4 
blanc  roux  ;  des  sourcils  de  la  même  couleur  couvrent  le^ 
jneux. 

TuBNix  A  çnoissANT  :  TetrdQ  gîhraUaricu$  ,  Gmel.  ;  Perdix 
gibraltàricà ,  Lath.;  Hemipùdius  luncUàs  ^Temm. ,  Pig.  et  Gall.  ^ 
t.  3  ,  page  629  et  766. 

Comn^e  Tespéce  précédente,  ce  tuniix  habite  TAfrique  et 
surtout  la  Barbarie  ,  et  se  présente  accidentellement  en  Eu-; 
rope;  'en  traversant  le  détroit  de  Gibri^ltar  et  séjournant  dan$ 
quelques  provinces  d'Espagne,  Sa  taille  çst  d'environ  six 
pouces ,  six  lignes  ;  son  bec  çsi  noir ,  et  ses  pieds  sont  pâles  ; 
son  plumage  est  en  dessous  d'un  fauve  noirâtre  ,  rayé  de 
blanc -jaunâtre;  les  tectriççs  alaires  sont  tachetées  ;  la  gorge 
est  rayée  de  noir  et  de  blanc ,  et  4es  croîssans  noirs  couvrent 
lu  poitrine, 

TuRNix  MotoBEté;  Hemîpodiuf  macuhsus,  Tenini.,  Pig.  et 
Gall.,  2,3,  page  €9i  et  757,  ' 

Ce  turnîx  est  long  de  cinq  pouces  deux  lignes.  Il  a  le  bec 
çt  Içs  pieds  jaune$  ;  la  (|ueue  excessiyen^ent  cpurte  ;  Je  lie^ 
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m  du  plumage  roux  et  parsemé  de  taches  hoi^reft^  rousses^ 
blanches  et  plombées.  Les  parties'  inférieures  sont  couleur 
de  buffle  ;  une  raie  longitudinale  blanche  se  dessine  sur  i'oc^ 
ciput  ;  deux  bandelettes  de^  couleur  rousse  surmontent  les 
yeux* 

Ce  tumix  habite  la  Nouvelle -Hollande,  d*où  Ta 'rapporté 
Péron. 

TuRNix  RAYià  ;  HemipodUtt  fueiaitts ,  Temrn* ,  Pig*  et  Gall.  » 
t-  3  9  pag*  6^4  ci  767. 

Long  de  cinq  pouces  et  ayant  également  le  bec  et  les  pieds 
jaunes*  Ce  tumix  a  le  sommet  de  la  tête  noir;  Pocciput 
roux  ;  le  corps  en  dessus  tacheté  de  fauve  et  de  noir  ;  lel 
parties  inférieures  également  rousses ,  excepté  la  gorge  et  la 
poitrine,  qui  sont  transversalement  rayées  de  blanc  et  de 
noir*  Ce  tumix,  dont  un  seul  individu  existe  au  Muséum 9 
habite,  dit*on,  les  fies  Philippines. 

TuaNix  HOTTENTOT  ;  TMTnix  hotUntotus ,  Temm*,  Pig*  et 
GalL,  tom.  S,  page  636  et  757. 

Cette  espèce  a  cinq  p6ucés  de  longueur;  le  bec  fauve  et 
les  pieds  jaunes;  le  sommet  de  la  tête  noirâtre,  avec  des. 
taches  rousses  ;  la  gorge  blanche  et  le  corps  en  dessus  et  en 
dessous  est  d*un  roux  blanchâtre ,  tacheté  de  noît*  ronssàtr^ 
et  de  blanchâtre;  la  région  anale  de  cette  dernière  cour 
leur. 

Levaîllani  est  le  premier  qui  ait  décrit  ce  tumix  dans  soià 
Voyage  en  Afrique.  11  habite  les  environs  du  cap  de  Benne* 
Espérance,  et  se  tient  de  préférence  dans  les  montagvesk 
Ses  mœurs  sont  craintives  ;.  il  a  poUr  habitude  de  se  cabher 
avec  soin  lorsque  quelque  bruit  vient  Pinquiéter;  il  engraisst 
beaucoup  à  certaine  époque  de  Panaée,  et  la  femelle,  dont 
le  plumage  ne  diffère  que  par  des  teintes  plus  foibles  de 
celui  du  mâle ,  pond  huit  œufs  eolorés  en  gl*is  sale* 

M.  Temmînck  mentionne  dans  ses  planches  coloriées  le 
iamix  hariolé^  pi.  4^4,  fig.  1 ,  qui  est  le  perdix  varia  ^  Lath.^ 
Suppl.,  et  qui  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  le  tumit 
DussumieTy  hemipodius  DusiumitHi^  pi.  4S4,  fig<  9,  du  conti- 
nent de  PInde;  enfin,  cet  auteur  a  austà  figuré,  et  décrit  les 
deux  espèces  suivantes  : 

Tuamx  combattant;  Hemipodius pugnax ,  Teiam»,  pU  60, 
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fig.  a  (le  niAle).'  Ce  petit  oiseau,  long  de  cinq  pouees  nbt 
ou  buit  iîgnes,  qui  vit  dans  les  lies  de  la  Sonde,  est  très» 
recherché  des  Ja vans  pour  son  habitude  des  combats;  il  se 
nomme  en  langue  malaise  hottrong  -  gtma*  De  petits  points 
noirs  et  blancs  couvrent  les  différentes  parties  de  sa  tête  ;  ics 
plumes  de  son  dos  et  les  scapulaires  portent  dansTadult^  des 
croissans  noirs  et  roux  et  des  taches  longitudinales  blanches; 
les  ailes  sont  variées  de  carrés  noivs  et  blancs' sur  un  fond 
gris  ;  la  plus  extérieure  des  rémiges  est  bordée  de  blanohâtre^ 
Chez  le  vieux  mâle ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un 
beau  noir,  et  la  poitrine  a  des  raies  transversales  noires  et 
blanches;  le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un  roux  vifl 

La  gorge  de  la  femelle  adulte  est  blanche,  et  ses  bords 
sont  marqués  de  points  noirs  et  blancs  ;  des  raies  noires  et 
blanchâtres  s'éteiident  sur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine;  le 
milieu  du  ventre  est  d'un  blanc  roussàtre,  et  le  reste  du 
plumage  ressemble  à  celui  du  mâle. 

TijRNix  Mbiffren  :  Hemipodius  Meîffrerdi^  VieilL,  Temm.^ 
pi.  60 ,.  fig.  1  ;  Vigors,  ZooL  illusl, ,  WhitesfoUeà  turidi^  vol.  3  ; 
Ortygodes  varitgata ,  VieiU. ,  lett*  N ,  Analyse  d'omhh.  Cet  oi- 
aeau ,  long  de  quatre  pouces ,  qui  se  trouve  au  Sénégal ,  a  sur  le 
Iront  une  bandelette  qui  passe  au-dessus  des  yeux  et  s'étend 
jusqu'à  la  nuque.  L'espace  entre  les  deux  sourcik  est  d'ua 
roux  doré ,  couvert  de  fines  taches  blanches,  marquant  la. 
ligne  nâoyènne  di^  crâne  ;  le  devant  du  cou ,  les  joues  et  la 
nuque,  sont  d'un  blanc  roux;  le  dos,  les  scapulaires,  le 
croupion,  la  queue,  les  longues  couvertures  des  ailes  et  un 
collier  interrompu  sur  la  poitrine,  sont  d'un  roux  doré  à 
bordures  et  petites  taches  blanches.  Toutes  les  couvertures 
des  ailes  sont  d'un  blanc  pur,  uniforme;  les  rémiges  noires, 
bordées  dans  le  milieu  et  au  bout  de  roussâtre ,'  et  marquées 
intérieurement  d'une  grande  tache  rousse  ;  le  ventre  et  toutes 
les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  pur;  le  bec,  très-gréle, 
est  grisâtre;  les  pieds  sont  de  couleur  de  chair  et  les  ongles 
blancs. 

Le'  turnix  Meiffren,  dédié  k  M.  Bifeiffren  par  M.  Vieillot, 
est  mentionné  dans  la  Galerie  des  oiseaux  du-Cab.  du  Roi, 
pi.  3oo ,  sous  le  nom  de  torticelle ,  et  -il  y  est  présenté  comme 
poHvant  servir  de  type  a  un  nouveau  genre ,  distinct  de  cielui 
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ieê  fumix,  et  basé  sut  le  caractért  uoique ,  empcunté  de 
la  nudité  du  tibia,  qui  est  effectivement  glahre  à  la  partie 
iafërîewre,  tandis  que  les  autres  espèces  ont  cette  partie  to- 
talement emplumée  ou  seulement  Tarticulation  du  genou  dé* 
garnie  de  plumes.  Ce  caractère  est  peu  important.  (  Ch.  D. 
et  Lessok.  ) 

TURNSPIT.  (Mamnu)  C'est  l'un  ^es  noms  anglois  qui  ser» 
vent  à  designer  les  chiens  bassets.  (Desm.) 

TUROCHS.  {Mamm.  )  Voyez,  dans  l'article  Bobuf ,  Thistoire 
de  V aurochs.  (  Sesm.  } 
TURPETHUM.  {Bot.)  Voyez ToaBrrH.  (  J.) 
TURPINIA.  {BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  a  fleuri 
incomplètes,  polygames,  dioïques,  de  la  famille  des  rftam* 
nées,  de  la  polygamie  dioécie  de  Linnaeus,  offrant  pour  carac** 
ière  essentiel  :  Des^  fleurs  polygames  dioïques  ;  un  calice  & 
cinq  divisions  ;  cinq  pétales  insérés  sur  un  disque  urcéolaire  y 
à  dix  crénelures  ;.  cinq  étamines  alternes  avec  les  pétales,  in« 
sérëes  sur  le  disque;  un  ovaire  libre,  trîgone;  trois  styles 
connivens;  une  baie  à  trois  loges i  deux  ou  trois  semences 
osseuses  dans  chaque  loge* 

Ce  genre  est  rapproché ,  des  staphyUa  par  plusieurs  de  ses 
caractères  :  il  en  diffère  par  son  fruit  composé  d'une  baie  k 
trois  loges ,  et  non  de  deux  ou  trois  capsules  vésiculetisea. 
Plusieurs  autres  genres  portent  le  nom  de  Turpinia,  M.  Per« 
soon  Ta  donné  au  Poiretia  de  Ventenat.Deux  espèces  de  rhus^ 
VaronuUica  et  le  suat^eolens,  ont  été  retranchées  de  ce  genre 
par  M.  Rafinesque-Schmaltz  :  il  en  a  formé  un  nouveau  genre 
lous  le  nom  de  Turpîma  dans  le  MedicalJiepert&ry  de  New- 
York.  On  trouve  dans  les  Plantes  équinoxiales  de  MM.  de  Hum- 
boldt  et  Bonpland  un  autre  turpinia,  qui  a  de  très -grands 
rapports  avec  les  eupatoires ,  mais  qui  s' en  distingue  par  son 
port,  par  un  seul  fleuron  dans  chaque  calice.  Je  lui  ai  donné, 
dans  l'Encyclopédie  (toi.  5  ,  p.  SyS}»  le  nom  de  mon  très*- 
estimable  ami,  le  vicomte  de  Foucault,  amateur  zélé  de 
Pétude  dçs  plantes,  qu'il  a  cultivée  avec  succès  et  dont  il  a 
su  faire  une  heureuse  application  dans  plusieurs  mémoires 
publiés  sur  l'amélioration  des  forêts. 

TuAPZNiA  PANicuié}  Turpinia  paniculata,  Vent.,  Choix  des 
plantes 9  tab.  Su  Arbre  de  moyenne  grandeur,  très-rameux; 
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1«8  branches  opposées,  étalées,  ainsi  que  les  fameanx.  Les 
feuilles  sont  p  étiolées ,  opposées,  ailées  avec  une  impaire;, 
trois  ou  quatre  paires  de  folioles  glabres,  pédiceHées,  d^un 
vert  gai ,  ovales^  oblongues,  quelquefois  elliptiques,  longues 
de  deux  ou  trois  pouces,  garnies  sur  leurs  bords  de  dents 
courtes  ,  glanduleuses ,  piquantes  ;  les  stipules  courtes ,  li« 
néaires-lancéolées,  caduques.  La  panicule  est  terminale,  trés- 
étalée,  à  ramifications  opposées,  munies  de  bractées;  les  fleurs 
sont  d^un  blanc  de  lait,  de  la  grandeur  de  celles  de  Toli- 
vier;  les  divisions  du  calice  ovales,  obtuses,  concaves,  insé** 
rées,  ainsi  que  les  étamines,  sur  un  disque  en  godet,  situé 
entre  le  calice  et  l'ovaire;  les  étamines  alternes  avec  les  pé- 
tales ;  les  anthères  mobiles,  en  cœur ,  à  deux  loges;  un  ovaire 
libre,  trigone;  trois  styles  réunis;  les  stigmates  tronqués.  Le 
fruit  est  une  baie  arrondie ,  triffone ,  de  la  grosseur  d'une  pe- 
tite prune,  d'un  bleu  foncé,  à  trois  loges,  contenant  chacune 
deux  ou  trois  semences  presque  globuleuses,  très  -  glabres  ^ 
osseuses,  creusées  d'un  large  ombilic,  attachées  à  l'axe  cen- 
tral. L'embryon  est  droit,  entouré  d'un  périsperme  charnu. 
La  radicule  est  inférieure,  conique  ,  très-courte.  Cette  plante 
croit  sur  les  montagnes,  à  Saint-Domingue.  (Poia.) 

TURPINIE,  Dolichosfylis.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  ap^ 
partient  à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle 
des  Carlinées ,  et  à  la  section  des  Carlinées-Barnadésiées ,  dans 
laquelle  nous  l'avons  placé  entr.e  les  deux  genres  Dasyphyl' 
ïum  et  Chuquiraga,  (  Voyez  notre  tableau  des  Carlinées ,  tom. 
XLVII ,  p.  499.  ) 

Voici  les  caractères  du  genre  Dolichoslylis ,  tels  que  nou» 
les  avons  observés  sur  des  échantillons  secs  conservés  dans  les 
herbiers  de  MM.  de  Jussieu  et  Desfontaînes* 

Calathide  uniflore ,  régulariflore ,  androgyniflore*  Péricline 
inférieur  à  la  fleur,  cylindracé,  formé  de  squames  régulier 
rement  imbriquées,  appliquées,  lancéolées,  coriaces,  un  peu 
•pinescentes  au  sommet.  Clinanthe  très -petit,  plan,  inap- 
ipendiculé.  Ovaire  oblong,  cylindracé,  extrêmement  velu; 
aigrette  longue ,  persistante,  composée  de  squamellules  ubî- 
sériees,  entregrefi*ées  à  la  base ,  à  peu  pi^ès  égales,  filiformes, 
un  peu  laminées  et  cornées  vers  la  base ,  hérissées  de  barbes 
longues  et  fines,  très-nombreuses,  très- rapprochées,  irrégu- 


Ifé^ement  dlspasëes,  couvrant  foiite  la  surface  exferoe  ainsi 
que  les  bords  des  squamellules.  Corolle  cylindracécy  un  peu 
arquée  ^  couverte  de  poils  soyeux  sur  toute  sa  surface  ex- 
terne; limbe  à  peine  distinct  extérieurement  du  tube,  aussi 
long  que  lui,  divisé  supérieurement  par  des  incisions  à  peu 
près  égales  en  cinq  lanières  longues,  linéaires,  aiguèfs,  car* 
tilagineuses;  une  zone  très^remarquable  de  poils  située  dans 
rintérieur  dé  la  corolle ,  au  sommet  du  tube*  Étamines  h 
filets  laminés,  larges,  membraneux,  glabres,  libérés  au 
sommet  du  tube  de  la  corolle  ;  à  anthères  pourvues  d*appen* 
dices  apicilaires  oblongs  ,  obtus ,  mais  absolument  privées 
d'appendices  basilalres.  Style  simple ,  très^ong ,  tirès-exsert , 
cylindrique,  arqué,  tout-à-faît  glabre  et  dénué  de  collect 
teurs  ;  ayant  sa  partie  apîcilaire  ovoïde ,  épaissie  à  la  base , 
0t  amincie  du  reste  en  forme  de  c6ne  obtus ,  émoussé  ou 
comme  tronqué  au  sommet,  très-probablement  formé  par  les 
4eux  stigmatop bores  entregreffës. 
On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre* 
ToariNip  ^FEUILLES  DE  LAURIER:  Dotichosfylis  laUfifoUa y  H* 
Coss.  ;  Turpinia  laujifolia^  BonpL,  PL  ergum»,  p.  iiS  ,  tab«  53) 
Kunth ,  Nov,  gen,  et  sp.  pU,  toui,  4  ,  p«  42;  Fulçaldea  lauri' 
fblia ,  Poir.,  Encycl. ,  ïllustr.^  tom.  9  ,  pag.  679  ,  tnb.  982; 
Voigtia  lavrifoUa,  Sprengt ,  SyU*  veg.  ,*vol.  3.  C'est  un  arbre 
)iaut  d'environ  dix-huit  pieds,  dont  le  tronc,  ayant  huit  à 
dix  pouces  de  diamètre  ,  est  dressé  ,  cylindracé,  hérissé  de 
longues  épines;  son  écorce  est  crevassée,  cendrée;  le  bois 
lourd,  très-dur,  blanchâtre;  ses  branches *sont  éparses;  les 
]eunes  rameaux  un  peu  anguleux,  glabres,  cendrés -bruns; 
les  feuilles,  longues  d'environ  deux  pouces,  larges  d'environ 
un  pouce  ,  sont  alternes ,  courtement  pétîolées ,  oblongues , 
aiguéfs  aux  deux  bouts ,  très-entières ,  subt^plinervées  ,  co<^ 
l*iaces  ,  glabres  ';  les  calathîdes  sont  disposées .  en  panicules 
terminales,  presque  simples,  dressées,  longues  d'un  demi-^ 
jneû ,  feuillées.  Chaque  rameau  de  la  panicule  porte  sur  son' 
sommet  dix  à  quinze  calathîdes  longues  de  huit  lignes ,  ses^ 
ailes ,  agglomérées  en  une  sorte  de  capitule  ;  les  pérîclînes 
sont  presque  glabres. 

Ce    végétal   remarquable  à  ^té   découvert   par   MM.    de 
Humbolçft  çt  Boppland  dans  ks  parties  chaudes  des  Andei 
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flu  f  ëreu ,  entre  le  bottr^  de  Lue^rque  et  U  rivière  Mftcimt 
il  fleurÎMoit*  en  Novembre* 

Le  genre  dont  il  s'agit  fut  établi  en  1807,  sous  le  nom  de 
Turpinia,  par  M.  Bonpland  ,  qui  le  croyoit  intermédiaire 
entre  le  Shama  et  le  Seriphium.  Dans  la  même  année  1807, 
Wilidenow  retraça  ,  dans  les  Mémoires  de  la  société  des 
naturalistes  de  Berlin  9  les  caractères  essentiels  de  ce  genre, 
qu'il  rapporta  à  la  S3mgénésie  séparée ,  en  lui  conservant  le 
nom  de  Turpinia^  et  en  reconnoissant  le  droit  de  priorité 
acquis  à  M.  Bonpland.  Dans  le  Journal  de  botanique  de  Mai 
281 3,  M.  Desvaux  remarqua  que  le  nom  de  Turpinia  de- 
voit  être  conservé  au  genre  ainsi  nommé  par  Ventenat;  et 
il  prétendit  que  le  Turpinia  de  M.  Bonpland  ne  pouvoit  pas 
être  génériquement  distingué  des  Eupatoires.  M*  Kuntk,én 
1820  9  a  reproduit,  dans  ses  Nova  gênera  et  »pecies,  le  genre 
Turpinia  de  M.  Bonpland ,  sans  changer  son  nom  générique , 
et  il  Ta  classé  parmi  ses  Vernoniacées ,  entre  le  Vernonia  et 
YOdonloloma,  M*  Poiret,  en  1823,  Ta  nommé  Fulealdea,  mais 
en  se  bornant  à  copier  ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui  sur  ce 
genre,  qu'il  n'a  probablement  point  observé  lui-même.  Nous 
croyons  pouvoir  en  dire  autant  de  M«  Sprengel,  qui,  en  1826 , 
a  nommé  le  même  genre  VoigUa,  en  le  plaçant  parmi  seê  Syn- 
génèses  anomales  {Det^iscentes)  ^  entre  le  Triehospira  et  VOdon» 
toloma.  M.  de  CandoUe,  en  1825 ,  avoit,  dans  son  Prodromus 
(  tome  2  ,  page  3 ,  note  ) ,  énoncé  Toplnion  qae  le  Turpinia 
de  Bonpland  est  peut-être  le  même  genrç  que  le  SluMna^ 
qu'il  attribue  par  erreur  k  Linné. 

Dans  notre  troisième  Mémoire  sur  les  Synanthérées ,  lu  à 
l'Institut  en  Décembre  1814,  et  publié  dans  le  Journal  de 
physique  de  Février  181$,  nous  avons  rapporté  le  Turpinia 
(BonpL)  à  notre  tribu  naturelle  des  Carlinées,  mais  avec 
quelque  doute ,  parce  que  le  style  nous  paroissoit  un  peu 
anomal  (Opusc.  phytoL,  tome  1 ,  pag.  .170,  196  et  197)*  Ce 
•doute  fut  bientôt  dissipé  par  l'observation  des  genres  les.plos 
analogues  au  Turpinia;  et  dans  notre  article  CunguiBACA, 
publié  en  1817,  dans  le  tome  IX  de  ce  Dictionnaire  (page 
178),  nous  déclarâmes  positivement  que  les  genres  Chuqui^ 
raga,  Turpinia,  Bamadesia,  Diacanlhay  Bacazia^  étoient  voi- 
sins les  uns  des  autres^  et  qu'ils  appartenoient  tous  à  la  tribu 
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des  CarlSnëès.  Enfia,  dans  notre  tableau  des-Cariiaéea  (toin; 
XLVII ,  p.  499)9  nous  avons  rassemblé  ces  genres,  aree  le 
Dasyphjyllumy  en  un  petit  groupe  intitulé  Bamadésiées,  et  qui 
se  distingue  trés-faien  des  autres  sections  de  la- même  tribu, 
par  la  corolle  couverte  de  poils. 

Tout  botaniste  exempt  de- préventions  et  doué  du  sentiment 
des  affinités  reconnoitra ,  nous  osons  le  dire ,  la  justesse  de 
notre  classification  en  cette  partie  Nous  croyons  donc  pou- 
voir nous,  dispenser  de  réfuter,  les  autres  opinions  professéesi 
par  divers  auteurs  sur  les  rapports  du  genre  en  question* 
Contentons-nous  de  remarquer  que  leurs  erreurs  vienneot 
surtout  de  ce  qu'ils  ont  méconnu  ou  négligé  Timportante  con- 
sidération de  la  structure  du  style.  Si,  par.  exemple,. M* 
Kunth  àvoît  su  que,  dans  les  véritables  Vemoniées,  le  style 
de  ia  fleur  hermaphrodite  n'est  jamais  simple,  iadivis,  par- 
faitement glabre,  il  ne  se  seroit  pas  laissé  séduire  par  Taffi* 
nité  apparente  de  VOdontoLoma,  qui  l'a.  sans  doute  induit  à 
commettre  Uerreur  dans  laquelle  il  est  tombé ,  en  rapportant 
le  Tiirpmia  aux  Vernoniées.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'en  faisant  même  abstraction  du  style,  la  ealathide  uni- 
flore  et  Taigrelte  plumeuse  repoussent  l'opinion  de  M.  Dea- 
vaux,  qui  veut  que  le  Tarpitiia  ne  soit  qu'une  espèce  du 
genre  Êupatorium»  Devons-nous  ajouter  que  l'aigrette  plu- 
meuse suffiroit  seule  pour  écarter  l'idée  de  M,  de  CandoUe, 
qui  croit  que  le  Turpima  est  le  même  genre  que  le  Shawia? 
Ce  genre  Shaivia^'  qui  a  l'aigrette  simple,  et  (selon  Forster, 
son- auteur}' le  style  à  stigmate  bifide,  étalé,  appartient  pro- 
bablement à  natre  tribu  des  Vemoniées ,  dans  laquelle  il  est 
peut-être  voisin  de  VOdontoioma*  On  a  eu  tort  de  rapporter 
le  Turpinia  a  la  Polygamie  séparée,  car  ses  cala th ides  sont 
seulement  rapprochées  ,  sessiles  ,  comme  fasciculées ,  sana 
former  de  vrais  capitules  proprement  dits*. 

Le  style  est,  parla  longueur  de  sa  partie  exserte,  et  par 
la  structure  Insolite  de  son  sommet,  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable pour  les  botanistes  dans  le  Turpinia.  Si  donc  le 
aom  primitif  de  ce  genre  doit  être  changé,  il  nous  semble 
que  celui  de  DoUohostyUs  (long  style)  ou  d^^theosbylis  (style 
Insolite )'  pourroit  être  convenablement  adopté,  il  est  vrai 
que  les  noms  de  Fukaldea  et  de  Voigtia  sçnt  plua  anciensi 
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mais  les  auteurs  àe  ces  noms  »  n'ayant  fait  aucune  observa'» 
tion  neuve  sur  le  genre  dont  il  s'agit ,  ne  peuvent  pas  avoi^ 
acquis  sur  lui  un  droit  bien  respectable.  (H*  Cass«) 
TURQUEL.  {Boi.)  Variété  de  froment.  {L.  D.) 
TURQUETé  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  du  mai^.  (L.  DO 
TURQUETTE.  (BoL)  Un  des  noms  vulg^es  de  la  Hsa- 
nuiaE.  Voyez  ce  mot*(J.) 

TURQUIN.  {Orrûtk.)  Cest  le  nom  spécifique  d'un  oiseau 
du  genre  Ta.noaaa.  Voyez  ce  mot»  tom*  LII^  pag«  198 ,  de  c6 
Dictionnaire.  (Desm.) 

TURQUOISE  ou  PLATEAU  BLEU,  PETIT  BLEU  {Bot.) 
de  Paulet,  Traité  des  ehamp«,  2,  p.  18 a.  Dans  cet  aganeua 
le  chapeau  est  en  dessus  d'une  belle  couleur  bleu  de  ciel 
et  ses  feuillets  sont  d'un  blanc  légèrement  nuancé  de  bleu« 
Le  chapeau,  d'abord,  rond,  s'étale  en  plateau  en  croissant  1 
et  se  creuse  même  un  peu  dans  le  centre  :  il  s'élève  à  trois  ou 
quatre  pouces  sur  une  tige  blanche.  On  trouve  ce  champi- 
gnon dans  la  forêt  de  Séoart,  en  automne.  (L^.) 

TURQUOISE.  (Min.)  Ce  nom  désigne  une  pierre  opaque  5 
d'un  bleu  céleste,  assez  dure  pour  recevoii'  le  poli  et  le  eoa- 
server,  et  assez  rare  pour  être  recherchée,  employée  eoouie 
pierre  d'ornement  et  placée  parmi  les  pierres^  gemmes  de 
second  ordre»  Les  joailliers  et  bi^utiers  distiaguent  ces 
pierres  en  turquoises  de  vieiUe  roebe  et  tufquoîses.de  nou« 
Telle  roche,  et  leur  attribuent  une  valeur  commerciale  bien 
différente,  puisqu'elle  va  presqtie  du  double  au  simple^ 

Il  se  trouve  uque  cette  distinction  est  d^accord  avec  celle 
que  les  minéralogistes  établissent  entre  ces  pierres  bleues^ 
d'après  leur  nature ,  et  nous  avons  déjà  énoncé  cette  diffé-* 
rence  en  parlant  deux  fois  des  turquoises  :  l'une  à  l'article 
Cdivil£,  tome  XII,  page  173, .à  la.  suite  du  cuivre  mala« 
chité;  l'autre,  à  l'article  FBA,tome  XVI ^  page  415,  à  la  fin 
du  Faa  phosphaté  et  sous  le  nom  de  Faa  phosphatâ  Taft^oisE«. 
(Voyez  ces  deux  mets.  ) 

Mais  de  nouvelles  recherches  des  chimistes  et  surtout  celleat 
de  M.  Fischer^  de  Moscou,  sur  le  calaïte,.  exigent  que  noua 
revenions  sur  ce  sujet,  et  que  nous  considérioni  dans  leur 
ensemble  les  pierres  auxquelles  on  donnele  nomde  turquoise 
dans  l'art  de. la  |oaillene« 
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Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  Tune  est ,  d'après  Berze« 
lius,  de  Talumine  hydratée  et  phosphatée  cuprifère;  cVst^ 
suivant  M.  Fischer,  la  caUule  de  Pline;  l'autre  est  un  phos- 
phate de  chaux  et  de  fer. 

La  Calaïtb  de  Pline  est  la  même  chose  que  la  pierre  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  turquoise  oriêntM,!e  ou  de  vieille 
Toche^  d'Agaphite  et  d'hjydrargillite  compacte. 

Elle  est  d'une  couleur  bleuâtre  pâle ,  tirant  sur  le  verdàtrci 
opaque ,  inaltérable  par  les  acides,  plus  dure  que  le  verre , 
mais  moins  dure  que  le  quarz.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  2,6  à  3,2.  Quant  à  sa  composition,  elle  paroit  être  encor 
assez  mal  connue. 

M.  John  ,  de  Berlin ,  qui  l'a  analysée  ?  dit  y  avoir  trouvé 
les  principes  suivans  : 

Alumine   ••••••...  73 

Eau 18 

Cuivre  oxidé.  ..••#•  4,5 

Fer  oxidé «  •  4. 

Maïs  M.  Herzeliusen  donne  une  tout  autre  composition,  en 
y  indiquant ,  sans  proportion  déterminée ,  de  Talumine  phos« 
phatée,  de  la  chaux  phosphatée,  de  la  silice,  du  cuivre 
oxidé  et  du  fer  oxidé.  Elle  vient  des  environs  de  Nichabour, 
dans  le  Khorasan,  et  se  trouve,  suivant  Chardin,  dans  le 
mont  Phirous,  entre  THircanie  et  la  Parthide  ,  à  quatre 
journées  de  la  mer  Caspienne.  On  dit  qu'elle  s'y  trouve 
dans  ces  terrains  meubles  auxquels  on  donne  le  nom  de  ter- 
rains d^alluvion.  M.  Fischer  reconnoît  encore  deux  variétés 
de  cette  ealaïte:  l'une  qu*il  nomme  agaphite  en  l'honneur  de 
M.  Déœétrius  Agaphi ,  est  bleu  de  ciel ,  un  peu  translucide  ; 
sa  cassure  est  conchoïde  ;  elle  se  change ,  en  s'altérant ,  en 
une  terre  argileuse  et  se  trouve  en  lits  mij;ices  dans  du  fer 
bydroxidé  argileux  :  l'autre,  qu'il  appelle  ealaïte  johnite  ^  est 
d'un  bleu-clair  verdàtre,  très-dure,  ayant  une  cassure  écail- 
leuse  ou  vitreuse ,  et  se  présente  en  lits  minces  avec  dtt 
quarz  dans  un  phtanite  ou  silex  schistoïde.  Ce  dernier  gise« 
ment  s'accorderoit  assez  bien  avec  celui  que  lui  attribue 
Démétrius  Agaphi,  Lowitz,  Bruckman  et  Moder,  qui  disent 
^*elle  se  troure^  àla  maniéro  de  la  chryaoprase;  de  l'opalç 
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et  des  silex  résinîtes,  en  petits  rognons  ou  amas  dans  un 
schiste  argileux  primitif. 

La  ealaïte  turquoise  est  la  plus  estimée,  parce  qu'elle  est  en 
effet  la  plus  belle  en  couleur,  la  pliis  dure,  et  peut- être 
aussi  parce  qu'elle  vient  de  loin  et  qu'elle  est  la  plus  rare* 
On  en  distingue  même  dans  l'Orient  de  plusieurs  qualités* 

Une  turquoise  pure  et  belle  en  couleur,  à  peu  près  de 
la  grandeur  de  Tongle ,  vaut  de  3oo  à  5oo  francs. 

L'autre  sorte  de  pierre,  à  laquelle  on  a  aussi  donné  le 
nom  de  turquoise ,  mais  en  la  distinguant  par  l'épithète  de 
iarquoist  dé  nouvelle  roche  ^  est  évidemment  un  os  pu  plutôt 
une  dent  fossile  de  mastodonte,  colorée,  non  par  du  cuivre, 
mais  par  du  phosphate  de  fer.  C'est  à  M.  Bouillon-Lagraâge 
qu'on  doit  cette  observation'.  Il  le  dit  formellement  après 
avoir  rapporté  l'analyse  qu'il  en  a  faite  et  qui  indique  la 
composition  suivante  : 

Phosphate  de  chaux  •  •  •  •  80 

Phosphate  de  f^r.  .  .  .  •'•  a 

Phosphate  de  magnésie.  •  •  s 

Carbonate  de  chaux  •  •  •  •  8 

Alumine i,5 

Eau i 6. 

M.  Fischer  nomme  celle  -  ci  turquoise  odorUoliihe  :  elle  lait 
un  peu  effervescence  avec  les  acides  ;  elle  répand ,.  p^r 
l'action  du  feu  ,  l'odeur  d'une  matière  animale  qui  brûle» 
Sa  couleur  bleue  est  plus  pâle  ou  plus  sale^  elle  perd  dans 
l'eau  les  0,28  de  son  poids;  elle  s'électrise  par  frottement» 
sans  être  isolée;  moyen  très -commode  pour  distinguer  cette 
turquoise  de  la  première ,  lorsqu'étant  montée  en  bijou  ,  oa 
ne  peut  la  soumettre  aux  épreuves  précédentes. 

Cette  turquoise ,  lors  même  qu'elle  est  de  première  qua* 
$t^,  a  une  valeur  de  moitié  inférieure  a  celle  de  la  ealaïte. 

Elle  vient,  comme  on  l'a  dit,  de  dents  fossiles,  principa» 
lement  de  mastodonte,  mais  peut-être  aussi  d'autres  espèces 
d'animaux.  On  la  trouve  principalement  à  Simorre,  dépar- 
tement du  Gers ,  où  on  a  tenté  de  l'exploiter.  On  prétend 


1  Aqb*  de  chlm.  9  tom*  59,  pag.  lôo* 
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qu'elle  est  pâle  en  sortant  de  la  mine ,  et  qu'il  faut  la  chauffer 
pour  lui  donner  la  couleur  convenable. 

On  dit  qu'il  en  vient  aussi' de  Lissa  en  Bohême,  de  Thur^ 
gau  eo  Suisse,  de  Miask  et  d'Olonez  en  Sibérie,  et  même 
des  mines  de  fer  de  Comouailles.  (Kidd. ,  Min,) 

On  assore  que  Dombey  a  rapporté  des  turquoises  du  Pérou , 
et  que  quelques-unes  renfermoiént  de  ^argent  natif  :  cela 
feroit  présumer  qu'elles  appartenoient  à  la  calaïte  ou  pre- 
mière espèce. 

Il  parolt  que  les  anciens  et  même  les  Égyptiens  ont  em- 
ployé cette  pierre  pour  en  faire  des  amulettes  ;  mais  nous  ne 
savons  paa  si  c'est  la  première  ou  la  seconde  sorte  dont  ils 
se  sont  servis  pour  cet  usage.  (  B.  ) 

TURQUOISE.  (  Fo8s.)  On  appelle  ainsi  des  dents  fossiles 
qui  ont  été  colorées  en  vert  ou  en  bleu  par  des  oxides  mé- 
talliques et  surtout  par  le  cuivre.  On  en  trouve  dans  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe,  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
turquoises  occidentales j  et  d'autres,  qu'on  rencontre  dans  la 
Perse  et  dans  la  Turquie,  portent  le  nom  de  turquoises  arien' 
taies.  Ces  dernières  sont  plus  dures  et  ne  sont  point  attaquées 
par  les  acides.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Tannée   171 5^  Réaumlir  annonce  qu'on  en  trouve   aux 
environs  de  Simorre,  d'Auch,  de  Gimoot  et  de  Castus,  et 
qu'elles  proviennent  de  dents,  dont  la  figure  accompagne 
son  mémoire.  Il  y  est  dit  qu'on  assuroît  avoir  trouvé  des 
morceaux  de  mine  qui  pesoient  jusqu'à  cent  livres;  ce  qui 
lui  avoit  paru  extraordinaire  ;  mais  il  annonce  que  les  deux 
derniers  qu'on  avoit  découverts  ,  pesoient  chacun  environ 
quinse  livres.  Ils  étoient  fragiles  et  on  ne  pouvoit  les  tirer 
de  terre  en  entier,  étant  pénétrés  de  beaucoup  d'humidité, 
comme  les  pierres  dans  les  carrières.  Leur  grosseur  la  plus 
eosnmnoe  approchoit  de  celle  du  bras;  on  leur  reconnoissoit 
dana  leur  lit  une  figure  oblongue  et  un  contour  à  peu  près 
rond.  D'après  ces  détails  on  peut  croire  que  ce  sont  des  dé- 
fenses d'éléphans  ou  de  mastodontes,  qui  ont  été  pénétrées 
par  un  oxide  de  cuivre.  (  D.  F.  ) 

TCJRR./EA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  des  melia^ 
9é€S',  de  la  décandrie  monogame  de  Linnaeus,  offrant  pour 
56.  10 
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caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  a  cinq  dents;  cinq 
pétales;  dix  étamînes  insérées  sur  un  tube  centrai,  à  dix 
dents;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  épais;  une 
capsule  à  cinq  coques  bivalves  ;  deux  semences  dans  chaque 
coque. 

Tdkbaa  VERTE  :  TufTœa  virens,  Linn«,  Mant^,  237;  Lamk., 
IlL  gtn^i  tab.  Soi,  fig.  1  ;  Smith,  Icon,  ined*^  1 ,  tab.  lo.  Ar- 
brisseau divisé  en  rameaux  glabres ,  épars,  pubescens ,  soyeux 
dans  leur  jeunesse ,  revêtus  d'une  écorce  ridée  ,  garnis  de 
feuilles  alternes,  pétiolées,  elliptiques,  lancéolées, luisantes, 
glabres,  entières^  un  peu  roulées  à  leurs  bords,  aciimioéet 
ou  échancrées  au  sommet;  les  pétioles  très- courts,  soyeux, 
recourbés,  dépourvus  de  stipules.  Les  fleurs  sont  axiUaires, 
réunies  plusieurs  ensemble ,  accompagnées  de  quelques  petites 
bractées  linéaires,  velues  ;  les  pédoncules  anguleux,  légèrement 
pubescens.  Le  calice  est  court,  à  cinq  angles,  revêtu  d'un 
duvet  soyeux;  la  corolle  jaune,  à  pétales  linéaires,  glabres, 
lancéolés ,  obtus  ;  le  tube  cylindrique ,  de  la  longueur  des  pé- 
tales ,  ui^  peu  élargi  vers  son  orifice ,  à  cinq  dents  linéaires , 
ciguës,  réfléchies;  les  dix  étamines  alternent  avec  les  dents 
du  tube  ;  les  filamens  sont  très-courts  ;  les  anthères  presque 
ovales  ,  échancrées  ;  l'ovaire  est  arrondi  ;  le  style  un  peu  in- 
cliné :  le  stigmate  épais,  ridé.  Le  fruit  est  une  capsule  un  peu 
comprimée,  à  cinq  coques;  deux  semences  réni formes  dans 
chaque  coque.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

TuARifiA  TACBETés  :  TuTTCPa  moculota ,  Smith ,  Icon,  inecL ,  1 , 
tab.  11  ;  Lamk. ,  IlL  gtn.,  t^b.  aSi  ,  fig.  a;  Turrœa  glabra, 
Cavan. ,  Diss.  bot. ,  7 ,  tab.  304.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont 
revêtues  d'une  écorce  cendrée,  divisées  en  rameaux  nom- 
breux ,  épars  ou  alternes.  Les  feuilles  sont  pétiolées ,  ovales 
ou  lancéolées,  marquées  de  quelques  taches  dans  leivr^isquet 
particulièrement  en  dessous ^  glabres,  entières,  acuminées» 
longues  d'un  à  deux  pouces,  larges  d'un  pouce.  Les  fleurs 
sont  grandes ,  mêlées  parmi  les  feuilles ,  vers  l'extrémité  des 
rameaux ,  réunies  plusieurs  ensemble  au  même  point  d'inser* 
tion.  Le  calice  est  court,  un  peu  cilié  à  ses  bords,  à  cinq  pe* 
tites  dents  aiguës;  la  corolle  rougeàtre;  les  pétales  linéaires, 
longs  de  deux  pouces,  un  peu  dilatés  et  obtus  au  sommet;  le 
tube  plus  court  que  la  corolle  ;  les  anthères  tétmgonea.  Le 
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fruit  est  une  capsule  arroadie,  à  cinq  coques,  renfermant 
chacune  deux  semences  rëoiformes.  Cette  plante  a  été  décou- 
verte par  Commerson  à  Tile  de  Madagascar* 

TuERiBA  SOYEUSE  :  TutTCBa  scricea ^  Smith,  loe»  citm ,  tab*.  i^; 
Turrœa  tomentosa ,  (javan. ,  loc»  eit, ,  tab.  20S ,  fig.  s.  Cette 
plante  est  chargée ,  sur  toutes  ses  parties,  d'un  duvet  tomen- 
teux  et  soyeux.  Ses  tiges  sont  ligneuses;  s^  feuilles  pétiolées, 
alternes,  molles ,  ovales,  entières,  obtuses^  longues  d'un  pouce 
et  demi,  larges  d'un  pouce*  Les  fleurs  sont  axillaires,  réU- 
nies  pluaieuTS  ensemble ,  presque  seastles^  sortant  d'un  récep- 
tacle eimimun ,  en  forme  d'involucre ,  concave ,  a  plusieurs 
dents.  Le  calice  est  tomenteux  ;  la  corolle  rougeàtre ,  fort  lon- 
gue, pubescente  en  dehors.  Cette  plante  croit  à  Tile  de  Ma- 
dagascar. 

Toaa^A  lascûolûe;  Turrœa  laneeokUa,  Cav.,  loc»  ei^*,  tab. 
2o5  ,  fîg.  1 .  Cette  espèce  a  des  rameaux  glabres ,  de  couleur 
grisâtre,  grêles,  élancés;  les  feuilles  sont  alternes,  un  peu 
pétiolées,  glabres,  lancéolées,  luisantes,  entières,  un  peu 
obtuses ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  à  peine  larges  d'un 
pouce.  Les  fleurs  sont  axillaires  ,  latérales;  les  pédoncules 
courts ,  chargés  d'une  ou  deux  fleurs  pédicellées  ;  deux  pe- 
tites bractées  entières,  elliptiques  sont  à  la  base  des  pédicelles. 
Le  calice  est  à  demi  partagé  en  cinq  découpures  subulées,  la 
corolle  îaune,  à  pétales  linéaires,  un  peu  rougeàtrês  à  leur 
base  ,  obtus  ;  le  tube  plus  long  que  la  corolle ,  à  dix  ou  douse 
dents;  dix  à  douze  étandnes,  à  anthères  ovales,  aigucfs  ;  ovaire 
tomenteux.  Le  fruit  est  couvert  d'un  duvet,  roussâtre.  Cette 
plante  crott  à  l'ile  de  Madagascar. 

TuARiKA  &OIDB  ;  TuTTœa  stricta,  Vent.,  Choix  des  plantes, 
tab.  48.*  Cet  arbrisseau  est  remarquable  par.  sa  tige  de  la 
grosseur  du  bouleau,  par  ses  rameaux  roides,  qui,  rappro- 
chés et  serrés  contre  le  tronc ,  présentent ,  par  leur  ensem- 
ble, une  forme  pyramidale.  Les  feuilles  sont  elliptiques, 
roides ,  coriaces ,  acuminées,  roulées  à  leurs  bords  ;  les  fleurs 
petites,  d'un  blanc  de  rose,  parsemées  de  quelques  poib 
soyeux;  les  anthères  velues,  obtuses.  Le  fruit  est  une  capsule 
arrondie,  glabre,  ombiliquée,  un  peu  comprimée,  à  cinq 
coques  ovales ,  cartilagineuses ,  bifides,  renfermant  chacune 
semences.  Cette  plante  crott  à  rjsle-de-France«  (Poia«) 
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TURRETIA,  (Bot.)  Voyez  TourrAtie.  (Poir.) 

TURRICULACÉES ,  Turriculaoea.  (Conchyl.)  On  tronrc 
quelquefois  cette  dénomination  employée  pour  désigner  un 
petit  groupe  de  coquilles  de  différens  genres  qui  offrent  la 
forme  turriculée;  mais  c'est  un  groupe  tout-à-fftit  artificiiely 
cette  forme  pouvant  se  trouver  dans  presque  toutes  les  fa- 
milles. (De  B.) 

TURRICULACÉS ,  Turriculaeea.  {Conéhyl.)  Terme  de  con- 
chyliologie  ,  employé  pour  désigner  les  coquilles  uhivalyes 
^ont  la  spire  élancée  a  ses  tours  plus  ou  moins  étages,  comme 
les  étages  d'une  tour.  Les  véritables  mitres  offrent  ce  caractère 
d'une  manière  bien  marquée.  Voyez  Conchyliologie.  (De  B») 

TÙRRICULE,  Turricula.  (ConchyL)  Klein  {OstraeoL  syst.^ 
p.  74  )  propose  sous  ce  nom  un  genre  pour  les  coquilles  qui 
.ont  uo  ventre  conique ,  alongé,  prolongé  en  arrière  en  une 
spire  très-aiguë  et  en  avant  par  un  canal  médiocre.  Ce  sont 
des  espèces  de  mitres  pour  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 

TURRILITE.  (  Foss.  )  Denys  de  Montfort ,  qui  a  signalé  ce 
genre,  lui  a  assigné  les  caractères  suivans  :  CoquilU  libre ^ 
(uniyal^ ,  eloiêonnée^  contournée  en  spire  turhinée  et  élevée;  Us 
iours  de  la  spire  eontigus  et  apparens;  louche  arrondie;  cloisons 
dentelées  et  persillées ,  percées  au  centre  par  un  seul  trou  ou  siphon^ 
(  Conich.  systémat. ,  tom.  i ,  pag.  ii9«} 

i)ans  THistoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres ,  M. 
de  Lamarck  a  caractérisé  ce  genre  à  peu  près -dans  les  mêmes 
termes  ;  mais  il  n'a  point  parlé  du  siphon ,  parce  que  sans 
doute  il  ne  l'a  jamais  aperçu. 

M.  Sowerby  a  annoncé,  dans  la  Conchyliologie  fpssile  de 
l'Angleterre ,  tom.  i ,  p.  81  bis,  que  ces  coquilles  étoient per- 
cées au  milieu  du  disque;  ensuite,  dans  le  même  vdlume  il  a 
dit  (  p.  170)  que  le  siphon  étoit  marginal,  comme  dans  les 
ammonites  et  dans  les  scaphites.  Mais  nous  avons  fait  toutes 
sortes  de  recherches  sans  pouvoir  apercevoir  s'il  en  existe 
an  y  soit  au  milieu ,  soit  au  bord.  Dans  le  tableau  méthodi- 
que de  la  classe  des  céphalopodes,  M.  d^Orbigny  dit  que  le 
siphon  est  marginal.  Ce  naturaliste  annonce  aussi  que  les 
loges  sont  entciurées  par  une  enveloppe  épaisse,  analogue  à. 
l'os  des  sèches  ;  mais  nous  n'avons  rien  vu  de  pareil  dans  les 
morceaux  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 
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Il  est  très-probable  aussi  que  l'ourerture  n'est^  pas  encore 
bien  connue,  car  nous  possédons  un  morceau  qui  annoncé* 
roit  qu'elle  pourroit  se  terminer  par  un  prolongement  en 
forme  de  crête ,  et  un  pareil  morceau  se  trouve  figuré  dans 
Touvrage  de  M.  Sowe^by,  pi.  74 ,  fig.  4. 

Les  coquilles  de  ce  genre ,  auxquelles  M.  de  Haan  a  donné 
le  nom  de  turrites ,  sont  tournées  à  gauche.  Elles  ont  le  tét 
trés-mince ,  et  quelques  morceaux'  portent  les  traces  d'une 
trés-bélle  >  nacre.  On  ne  les  a  trouvées  que  dans  les  couchés 
inférieures  de  la  craie. 

Il  paroi t  que  ces  coquilles  étoient  ombiliquées  dans  toute 
leur  longueur,  comme  le  hulimus  terthellatus  et  certaines  céri- 
tes.;  car  4>n  trouve  à  la  place  de  la  columelle  un  moule  cylindciv 
que  et  droit  qui  a  rempli  l'ombilic.  On  ne  peut  supposer  que 
ce  moule  auroit  remplacé  la  columelle ,  comme  il  arrive  dan^ 
certaines  coquilles  dont  le  tét  a  disparu  ;  car  on  retrouve 
presque  toutes  les  turrilites  avec  leur  tét  mince ,  ou  au  moins 
nous  avons  trouvé  ce  moule  dans  des  morceaux  dont  le  tel 
étoit  conservé. 

Tu&EiLiTE  TUHBiNéE:  TurHlitts  eostalus,  Denys  de  Montfort, 
loe,  eiL,  3o/  genre  Turrilites  eostata;  Cob.nb  o'ammon  TUJiBiNéE, 
ejusd» ,  Journ.  de  physique,  Thermidor  an  VU ,  p.  1 ,  t.  1  $ 
fig.  1  ;  Lamk. ,  Syst.  des  ânim.  sans  vert.  (1801  ) ,  pag.  102  ; 
TcAHiUTE  cosTULéE,  Turr.  costala,  ejusd,,  Hist.  nat.  des  anint. 
sans.vert.,  tom.  7,  p*  646,  n.^  1  ;  Turr^  eostatu^^  Sow. ,  Mîn. 
eonéhm,  tom.  1  ,  p.  81  hit,  fab.  36  et  74;  Park.,  Org^  rettu^ 
tom.  3  ,  tab.  1  o ,  fig.  1 2  ;  Bourguet ,  Traité  des  pétrifications , 
fig.  flSo  et  23i  ;  A.  Brong.,  Oescript.  géolog.  des  env.  de  Paris, 
pL  7  ,  fig.  4.  Coquille  droite,  turriculée ,  à  tours  convexes, 
couverts  chacun  de  vingt  petites  côtes  longitudinales  par  ra^p- 
port  à  la  coquille  et  transverses  relativement  à  ses  tours ,  et 
aurdessous  desquelles  il  se  trouve  un  pareil  nombre  de  tuber- 
cules. Denys  de  Montfort  annonce  qu'il  a  trouvé  de  ces  co<* 
quilles  qui  avoient  dix -huit  pouces  de  longueur.  Celle  que 
M*  Sowerby  a  figurée,  pi.  74,  et  que  nous  regardons  comme 
une  variété  de  cette  espèce  ,  a  onze  pouces  de  longueur; 
mais. souvent  elles  sont  au-dessous  de  cette  taille.  Fossile  du 
Havre,  de.Horningsham  et  de  Ringmer  en  Angleterre,  et  dç 
la  montagne  Sainte*Catherine  de  Rouen ,  où  on  trouve  leurs 
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moules  en  morceaux  qui  paroîssent  avoir  été  brisés  et  dé- 
placés depuis  leur  pétrification.  , 
-  Turrilites  Bergeri  f  Brong. ,  loc.  eit,,  p.  9g,  pl«  7  9  fig*  3. 
Cette  espèce  ne  diffère  de  celle  qui  précède  que  parce  qu'au 
lieu  d'une  seule  rangée  de  tubercules  il  s'en  trouve  quatre 
sur  chaque  tour;  les  trois  autres  provenant  de  la  division  des 
eôtes  qui  ne  s'y  trouvent  pas.  On  trouve  cette  espèce  dans 
les  couches  non  recouvertes  des  rochers  et  montagnes  des 
Fis  9  de  Sales  «  etc. ,  faisant  partie  de  la  chaîne  du  Buet ,  dans 
les  Alpes  de  Savoie.  On  la  rencontre  aussi  dans  la  glauconie 
crayeuse  de  la  perte  du  Rhône ,  près  de  Bellegrade.  * 

Toaak.iTB  de  Ha  an  ;  Turrilites  Haania ,  Risso ,  Hist.  nat.  del 
principales  product.  de  r£ur«mérid»,  tom.  4,  p.  i3,  n/  3o« 
Coquille  droite,  turriculée,  à  tours  de  spire  convexes,  tu- 
bercules transversalement ,  à  un  seul  rang  de  tubercules  sub* 
ovales,  distans,  disposés  en  travers,  avec  un  large  sifton  lon- 
gitudinal situé  sur  le  côté  droit.  Longueur,  trois  pouces.  Fos- 
sile du  calcaire  secondaire  des  Alpes  maritimes. 

Turrilites  abliqua,  Sow. ,  loc.  cit,^  tab.  jS ,  fig.4*  Cette  es- 
pèce est  couverte  de  côtes  longitudinales  et  un  peu  obliques. 
Elle  n'est  pas  tuberculée  et  a  été  trouvée  à  Devizes  en  Angle^ 
terre.  (D.  F.) 

TURRIS.  (  ConehyL  )  Nom  latin  du  genre  établi  par  Denys 
de  Montfort  sous  la  dénomination  de  minaret,  et  qui  com- 
prend les  espèces  de  mitres  à  spire  élancée.  Voyes  Mithb. 
(De  B.) 

TURRITA.  (Bot,)  La  plante  nommée  ainsi  par  Clusius, 
est  Varahis  turrita  de  Linnsus.  (J.) 

TURRITELLE,  Turritella.  {ConelvyL)  Genre  de  coquilles 
-  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  les  espèces  de  Turbo  de  Linné , 
dont  la  forme  est  élancée  et  turriculée,  et  qui  d'ailleurs  sont 
toujours  minces  et  non  nacrées,  avec  un  sinus  plus  ou  moins 
prononcé  au  bord  droit;  ainsi  les  caractères  de  ce  genre 
peuvent  être, exprimés  ainsi  :  Coquille  mince,  non  nacrée,  tur- 
riculée, à  tours  de  spire  nombreux  et  plus  ou  moins  striés, 
suivant  sa  décurrence  ;  ouverture  arrondie ,  entière ,  à  péris- 
tome  discontinu  en  arrière  ;  le  bord  droit  mince  et  muni 
d^un  large  sinus  peu  profond  ;  un  opercule  corné. 

Kouê  n'avons  pas  encore  eu  Poecasion  d'observer  l'animal 
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d*une  espèce  de  ce  ^nre.  Nous  savons  seulement,  d'apréi 
d*Argenyille,  qui  a  ^gufé  celui  de  la  T.  tarrière  (Zoomorph., 
pi.  4  9^fig.  F),  que  le  pied,  découpé  à  sa  circonférence,  est 
bordé  en  avant  par  un  bourrelet  ridé  transversalement  ;  que 
la  tête  est  également  bordée  d'une  frange  garnie  de  filets; 
que  les  tentacules,  au  nombre  de  deux,  sont  longs,  trés- 
attén>iés  à  l'extrémité ,  renflés  à  la  base  et  qu'ils  portent  les 
yeux  sur  un  renflement;  enfin,  que  ]fi,  bouche  est  pourvue 
d'une  trompé  et  la  coquille  d'un  opercule  corné,  dont  j'ignore 
la  structure. 

En  examinant  attentivement  l'ouveirture .  de  la  turritelle 
papyracée,  il  m'a  été  aisé  de  reconnoltre  que  le  bonT  droit 
ofire  deux  sinus,  un  postérieiyr  très -grand  et  un  antérieur 
plus  petit,  ce  qui  établit  un  rapprochement  avec  les  py* 
renés. 

Toutes  les  espèces  de  turritelles  connues  |usqu'ici  sont 
marines.  La  plupart  sont  des  mers  des  pays  chauds;  mais  on 
en^connott  au  moins  une  de  la  mer  Méditerranée  et  de 
toutes  nos  mers. 

La  Tb&RiTELLE  DOUBLE  ca&ène  :  T.  dupUcota;  Turbo  duplU 
caluM,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3607 ,  n.**  79;  Mart.,  Conchyl.,  4 , 
tab*  j5i  ,  fig.  1414;  £nc.  méth. ,  pL  449 9  ^S*  *  9  ^>  ^/  "^^^^ 
gairement  la  Vu  de  pressoir.  Coquille  grande,  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  long,  épaisse,  pesante,  turriculée,  carénée 
sur  tous  les  tours  de  spire ,  qui  sont  convexes  et  pourvus  de 
deux  côtes  décurrentes  plus  élevées  que  les  autres-  :  couleur 
d'un  fauve  blanchâtre,  roussâtre  au  sommet. 

Des  mers  de  l'ipde ,  et  surtout  de  la  côte  de  CoromandeL 

Les  auteurs  anglois,  depuis  Lister,  qui  l'a  figurée  (Anim* 
angL ,  tab.  3 ,  fig.  7)  d'après  un  individu  unique ,  trouvé  par 
des  pécheurs  sur  la  côte  du  comté  d'York,  regardent  aussi 
cette  çspèce  comme  se  trouvant  dans  les  mers'  britanniques; 
mais  cela  est  fort  douteux ,  car  aucu^  naturaliste  ne  l'a  ren- 
contrée depuis  Lister ,  ni  en  Angleterre ,  ni  même  dans  au- 
cune autre  partie  des  mers  d'Europe.  Ainsi ,  ou  ce  n'est  pas 
la  même  espèce ,  ou  plutôt  Lister  avoit  été  induit  en  erreur 
sur  l'origine  de  la  coquille  qu'il  a  fait  dessiner.  Il  faut  en 
outre  observer  qu'elle  étoit  bien  frustre* 

La  T.  TAEaià&B  :  T«  terékra;  Turbo  Urebra^  Linn.,  GmeL, 
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p.. 3.608  ,  !)•*  8]  ;  Mart. ,  Çonçh. ,  4 ,  t.  i5i ,  fig.  i4i5  —  14*9$ 
et  Encycl.  m^thûd. ,  pi.  449,  fig.  3,  a,  &.  Coquille  de  plus  de 
quatre  à  cinq  po.uces  dé  long,  alongée ,  turriculée  ou  tré»- 
ejSilée,  aiguë,  à  tours  de  spire  très-nombreux  9  sillonnés  dans 
toute  leur  longueur  par  des  sillons  subégaux  :  couleur  d'un 
fauve  roussâtre  ou  rougeàtre. 

M.,  de  Lamarck  paroi t  regarder  cette  espèce  comme  ne 
«e  trouvant  que  sur  les  côtes  d'Afrique  occidentale  et  sur 
celles  de  Tlnde  :  en  effet,  il  ne  donne  aucune' des  citations 
rapportées  par  Linné  et  Gmelin,  comme  Lister,  qui  en  fait 
aussi  une  coquille  de  toutes  les  mers  d'Europe.  Cependant, 
tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  les  çoquUles  de  l'Angleterre , 
de  la  Manche  ^  de  TOcéan,  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adria- 
tique, citent  une  turritelle  commune,  qu'ils  rapportent  à  la 
T.  tarrière  de  M.  de  Lamarck.  JeTai  en  effet  reçue  de  toutes 
nos  mers,  et  elle  a  tous  les  caractères  de  cette  espèce,  avec 
cette, différence  qu'elle  est  toujours  beaucoup  plus  petite  et 
qy'el}e  e^t  composée  d'un  bien  moins  grand  nombre  de  tours 
de  spire. 

La ^ Turritelle  imbriquée:  T.  imhricata^  Turbo  imhrieatus^ 
Liiin.,  Qmel. ,  p.  3 606.,  n,®  76 ;  Mart.,  Conch. ,  4 ,  tab.  i5a  ,  fig. 
^422.  Coquille  de  trois  pouces  de  long,  turriculée,  très-ai* 
guë,  à  tours  de  spire  un  peu. aplatis,  faisant  une  saillie  au- 
dessus  ^e  la  suture  du  tour  suivant  et  à  sillons  décurrens  un 
peu  distans  et  très-iinenient  granuleux  :  couleur  marbrée  de 
Jblanc»  de  roux  et  de  brun. 

De  l'Océan  ée%  Antilles. 

La  T.  TOR5E  :  T.  replicata;  Turbo  r^licalus,^  Lînn»,  GmeL, 
p.  36o6,  n.^  77;  Mart.,  ConchyL,  4,  tab.  iSi  ,  fig.  1413.  Co- 
quille de  près  de  trois  pouces  .de  long,  turriculée,  lisse,  à 
tours  de  spire  renflés ,  subanguleux  au  milieu ,  comme  tpr- 
dus  en  spirale  \  les  sutures  étranglées ,  de  couleur  fauv^  dans 
leur  moitié  supérieure  et  blanche  dans  le  reste. 

Des  mers  de  l'Inde. 

La  T.  REMRRUNiE;  T.  fuscoUt,  de  Lamk.,  Anim.  sans  vert. , 
tom.  8,  p.  67,  n.°  5.  Coquille  de  deux  pouces  de  long,  tur- 
riculée, à  tours  de  spire  convexes  ,  striés  dans  leiir  décur- 
rence:  de  couleur  brun -châtain. 

M.  de  Lamarck 9  à  la  suite  de  la  caractéristique  de  cette 
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espèce  9  dont  il  ignose  la  patrie  et  qui  faisoit  partie  de  son 
cabinet,  se  borne  à  ajouter  qu'il  auroit  pris  cette  coquille 
pour  la  variété  du  lurho  replieatus ,  cite  par  Gmelin  ,  si.  st» 
tours  eussent  été  plus  renflés  et  plus  contournés,  ainsi  qu^r 
la  figfure  de  Lister,  tab.  690 ,  fig.  5S,  les  représente.  , 

La  TuRRiTELLE  coaNÉE  :  T*  eomeaj  de  Lamk.,  loe,  eit*,  Hé*  6; 
EncjcL  méth.,  pi.  449 ,  fig*  2,  a,  b.  Coquille  d^nvtron'  deux 
pouces  de  long,  turriculée,  aiguë,  lisse,  luisante,  à  tours 
de  spire  convexes  et  fortement  étranglés  à  la  suture:  couleur 
d'un  jaune  de  corne. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  BRéviALE;  T.  brevialis,  id,,  îMd.,  n.*  7.  Coquille  di; 
deux  pouces  de  long,  turriculée,  raccourcie,  à  tours 'de 
spire  convexes,  lisses  et  pourvus  d'un  seul  sillon  vers  leur 
bord  supérieur;  le  dernier  ventru  :  couleur  blanche. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  BiCERCLéE  :  T.  hicingulata^  id,,  ibid*,  n.**  8;  Séba,  Mus^p 
3  ,  tab.  Se  j  fig.  3o,  37  et  38  ;  Turbo  variegatuê,  linn.,  Gmèl.  ^  • 
p.  36o8,  n.""  82.  Coquille  de  deux  pouces  de  long,  turricu- 
lée, à  tours  de  spire  convexes,  trés-finement  striés  etbicer- 
clés  dans  toute  leur  étendue  :  couleur  marbrée  de  blanc,  de 
roux  et  de  brun.  ' 

Patrie  inconnue. 

La  T.  TRisiixoNNÉE  ;  T.  trisuleatay  id.^  litd.,  n."*  9.  Coquille 
de  deux  pouces  de  long,  turriculée,  aiguë,  à  tours  de  spire 
un  peu  convexes,  sillonnés,  avec  trois  salons  médians  plus 
élevés  et  décurrens  :  couleur  d'un  rouge  violacé  en  haut  et 
fiammulée  de  jaune  en  bas.' 

Patrie  inconnue. 

La  T.  ExoLÈTEî  T.  exoleta;  Turbo  exolelus,  Linn.,  Gmel.  $ 
p.  3607,  n."  80;  Martini,  GonchyL,  4»  *ab.  162,  fig.  1424; 
T.  cinctus ,  Don'ov.  ,^  BriAsh  Shells ,  tab.  2  2 ,  fig.  1  ;  et  Montagu , 
Test,  brit.y  p.  296.  Coquille  de  deux  pouces  de  long,  turri- 
culée 9  lisse,  à  tours  de  spire  concaveis  au  milieu  par  la  saillie 
de  leurs  bords  supérieur  et  inférieur  :  couleur  blanchâtre 
ou  pourprée,  quelquefois  marbrée  de  taches  rousses  ou  châ- 
taines. 

Des  c6tes  de  Guinée  et  de  celles  d'Angleterre,  d'après 
d^Acosta  et  les  conchyliologistes  anglois. 
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La  TcRRiTBLLE  carinifèrï;  T.  earinifora,  de  Lamk. ,  L  e. , 
&•*  1 1.  Coquille  d*uii  pouce  environ  de  long,  lisse,  diaphane, 
turriculée^  plane  et  un  peu  concave  à  sa  face  antérieure;  à 
tours  de  spire  pourvus  dans  leur  milieu  d'une  carène  décur- 
rente,  ce  qui  rend  le  dernier  anguleux  :  couleur  blanche. 

Patrie  inconnue. 

La  T.  AUSTRALE  ;  T.  austroHs ,  îd. ,  ihid, ,  n.®  i  a.  Petite  co- 
quille (neuf  lignes),  turriculée ,  obtuse  au  sommet,  à  tours 
de  spire  très -finement  striés,  un  peu  convexes  et  pourvus 
au  milieu  d'une  seule  bande;  le  bord  supérieur  étant  un  peu 
renflé  :  couleur  cendrée. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande* 

La  T.  deViaginis;  T.virginiana,  id.,  tbid, ,  n.""  lo.  Coquille 
encore  plus  petite  (six  lignes)  turriculée,  à  tours  de  spire 
un  peu  convexes,  pourvus  à  leur  bord  inférieur  d'une  ca* 
rêne  un  peu  saillante  ;  le  supérieur  ventru  et  tricaréné  infé- 
jîeurement  :  couleur  jaunâtre ,  avec  ^n  anneau  d'un  gris 
violàtre  à  la  base  du  dernier  tour. 

Des  côtes  de  la  Virginie ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 

M.  lUsso ,  dans  son  Histoire  naturelle  des'  environs  de 
Nice,  parle,  outre  la  T.  tarriére ,  de  huit  autres  espèces 
dans  ce  genres  mais  comme  il  n'en  donne  ni  description 
sufiBsante  ni  figure,  il  est  impossible  d'assurer  que  ces  co- 
quilles sont  de  véritables  turritelles ,  et  encore  plus  que  ce 
sont  des  espèces  distinctes.  Les  deux  ou  trois  caractères  sur 
lesquels  il  s*appiiie  le  plus,  le  nombre  des  tours  de  spire,  la 
disposition  des  stries  décurrentes  et  la  couleur,  étant  très-va- 
riables. Au  reste ,  nous  donnerons  l'indication  de  ces  espèces** 

La  T.  COMMUNE,  T.  communis.  Petite  coquille  d'un  pouce 
et  demi  de  long,  opaque,  composée  de  seize  tours  de  spire 
séparés  par  une  suture  étroite,  très -profonde  et  striés  par 
trois  lignes  égales,  distantes;  chaque  interstice  avec  deux 
autres  très -petites  lignes:  couleur  d'un  gris  plus  ou  moins 
intense. 

La  T.- viTR^B,  T»  vitrea.  Très -petite  coquille  (cinq  à  six 
lignes),  lisse,  luisante,  brune,  à  sept  tours  de  spire  ventrus 
et  carénés  au  milieu. 

C'est  très-probablement  une  coquille  îeune. 

La  T.  INÉGALE  y  T*  inœqualis.  Coquille  presque  translucide  ^ 
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blanche,  composée  de  quatorze  tours  de  spire,  manfuës  de 
trois  lignes  inégales,  rapprochés  et  séparés  par  une  sature 
étroite  et  profonde. 

La  ToRBiTBLLE  sTaiATULE  ,  T.  strioiula.  Coquille  presque 
translucide ,  formée  de  quatorze  tours  striés  par  de  très-petites 
lignes  longitudinales  très-fines  et  séparées  par  une  suture 
étroite  et  peu  profonde  :  couleur  de  chair. 

La  T.  PLiQATDLE,  T.  plicotula.  Petite  coquille  trés-lisse,  lui- 
sante ,  Â  tours  de  spire  munis  de  côtes  obliques ,  égales ,  un 
peu  convexes,  séparés  dans  Ids  interstices  par  quelques  pe- 
tites lignes  peu  élevées  :  couleur  d'un  blanc  d'ivoire* 

La  T.  SAVOYARDE,  T.sàbouda,  Coquille  presque  translucide, 
lisse,  un  peu  luisante,  formée  de  treize  tours  de  spire  mar- 
qués de  grandes  et  de  petites  stries  élevées;  celles  du  centre 
les  plus  grandes  ;  suture  étroite  et  profonde  :  couleur  striée 
de  blanc  ferrugineux  peu  foncé. 

La  T.  scalaRoÏdb  9  T.  scalaroides.  Coquille  lisse ,  luisante , 
translucide  ,  formée  de  treize  tours  de  spire  transversalement 
costales^  les  côtes  arquées,  souvent  obliques,  striatulées  en 
travers,  avec  les  interstices  très-glabres  :  cduleur  de  brique 
sale. 

La  T.  Pi&tAGiQUE ,  T.  pelagiéa»  Coquille  mince ,  luisante  , 
translueide,  formée  de  treize  tours  dé  spire  marqués  de  sil- 
lons longitudinaux  très-inégaux  et  de  fines  stries  à  peine  sen- 
sibles :  couleur  d'un  brun  ferrugineux. 

Toutes  ces  coquilles  ont  été  trouvées  par  M.  Risso  sur  la 
côte  de  Nice.  M.  Payraudeàu ,  qui  a  exploré  le»  côtes  de  la 
Corse ,  n'a  pas  été  si  heureux,  car  il  n'a  rencontré  que  la  T. 
tarrière.  M.  Risso  fait  plus  ;  car  il  nous  indique  d'une  ma- 
nière positive  l'époque  de  l'année  à  laquelle  les  différentes 
espèces  paroissent  ;  et  cependant  les  unes ,  suivant  ce  qu'il 
assure ,  séjournent  dans  les  régions  coralligènes ,  les  autres 
dans  les  régions  sablonneuses  ;  celles-ci  dans  les  régions  des 
algues,  et  enfin  celles-là  à  de  grandes  profondeurs  ;  ce  qui  a 
dû  rendre  l'histoire  de  leur  apparition  assez  difficile  k  con-; 
nottre.  (DbB.) 

TURRITELLE.  {Fost.)  Les^soquîlles  de  ce  genre  ne  se  trou- 
vent, à  notre  connoîssance  ,  ni  dans  la  craie,  ni  dans  les 
couches  plus  anciennes  que  cette  substance.  On  a  trouvé 
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dans  ce»  dernières  des  coquilles  qui  paroissent  avoir  des  rap- 
ports avec  ce  genre ,  mais  il  n*est  pas  certain  qu'elles  en  dé-' 
pendent. 

Non- seulement  les  espèces  de  turritelles  sont  très -nom- 
breuses ,  mais  encore  les  individus  de  la  même  espèce  varient 
quelquefois  entre  eux  à  un  tel  point ,  qu^on  est  exposé  à 
prendre  ces  variétés  pour  des  espèces,  comme  il  arrive  pour 
les  ammonites ,  les  térébratules  et  les  cérites.  Il  ^mble  que 
presque  chaque  localité  apporte  des  modifications  dans  les 
formes  des  turritelles  ou  fournit  des  espèces  particulières. 
Voici  celles  que  nous  connoissons* 

TuaarrELLE  imb&icataike  :  TurriUUa  imhieataria ,  Lamk. , 
Ann*  du  Mus.  d^iiist.  nat. ,  voL  4 ,  p.  316,  n.*  i>  et  vol.  8, 
pl.Sy^fig.y;  Turbo  imhrieatatius y  Brocc,  Conék,fos$»  iuhapp„f 
tab.  6,  fig.  12.  Coquille  turriculée,  subulée,  pointue  au  som- 
met, couverte  de  stries  qui  suivent  les  tours  et  qui  sont  fine- 
ment granulées.  Ses  tours  de  spire  ressemblent  quelquefois  à 
des  entonnoirs  renversés ,  imbriqués  ou  empilés  les  uns  sur 
les  autres  ;  le  bord  inférieur  de  chaque  tour  forme  un  tahu 
qui  s'incline  brusquement  vers  le  tour  qui  suit  et  qui  en 
écarte  le  plan  du  supérieur.  Les  formes  de  cette  espèce,  va- 
rient beaucoup  dans  la  même  localité.  Les  tours.de  certains 
individus  présentent  de, très-forts  étranglemens  à  leur  partie 
supérieure,  et  d'autres  n'ont  qu'une  ou  deux  stries  plus 
élevées  à  l'inférieure. .Longueur,  quelquefois  plus  de  troiflt 
pouces  et  demi.  Fossile  de  Grignon;  de  Fontenai  Saints-Pères, 
département  de  Seine-rCt-Oise  ;  de  Courtagnon  ;  de  Ronca  ; 
de  Parnes  ,  département  de  l'Oise ,  et  des  couches  du  cal- 
caire grossier  des  environs  de  Paris.  Les  stries  de  celles  qu'on 
trouve  à  Betz  et  k  Monneville ,  dans  ce  dernier  département, 
portent  de  petites  perles  un  peu  plus  distinctes.  On  en  trouve 
aux  environs  de  Laon  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de 
stries  non  perlées.  Celles  qu'on  rencontre  à  Hauteville ,  dé- 
partement de  la  Manche,  et  à  Mouchi-le-Chàtel ,  département 
de  l'Oise,  portent  des  stries  fines  et  onduleuses,  qui  coupent 
celles  qui  suivent  les  tours.  M.  Broccbi  annonce  dans  l'ou- 
vrage cité  qu'on  trouve  aussi  cette  espèce  dans  le  Plaisantin. 
Nous  sommes  portés  à  reg^rçl^r  comme  àtB  variétés  de  cette 
espèce  le  turritfUa  turrisj:^  .qu'on  trouve  à  Léognan  et  qui  est 
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£guré  dans  l'ouvrage  de  M*,  de  Basterot  sur  les  Fossiles  des 
environs  de  Bordeaux ,  .pi.  i ,  fig.  1 1  ;  le  T.  brevis  ,  le  T.  oo» 
4toidea,  le  T-.  édita,  le  T.  élongata  et  le  T.  incrassata,  qu'on 
trouve  dans  le  Hampshire  et.  dans  le  comté  de  SufiTolk  en  An- 
gleterre, coquilles  qui  sont  figurées  dans  l'ouvrage  de  M* 
Sowerby  (Conchyl.  fossile  de  l'Angleterre,  tab.  5i);  le  turbo 
ierehra,  le  turba  eolitus  (  Brand ,  Foss.  harit. ,  fig.  47 ,  48  et  49  ) , 
le  turho .  terebra  ^  le  turho  replieatus ,  le  turbo  coehUatus  et  le 
turbo  margiiuUis  (Brocc. ,, /oc.  cit,y  tab. 6,  fig.  8,  9,  17  et  âo), 
le.  Tmosperula  (Brong. ,  loa  cit.,  pi.  2^  ^g,  9)^  qu^on  trouve  à 
Ronca  et  à  Da^.  M.  de  Lamarck  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cette  espèce  est  l'analogue  fossile  du  turbo  l'm- 
jbricatuâde  Linné  (lavis  marbrée )«  qui  vit  maintenant  dans 
les  mers  des  Antilles  ;  mais  il  n'ose  assurer  qu'elle  lui  soit 
identique. 

.'    Tdr&iteixb  de  Lamarck;  Turritella  Lanuarehiij  Dcfr*  Nous  ne 
jconooissons  de  cette  ^espèce  qu'un  morceau  de  la  grosseur  du 
petit  doigt  et  d'un  jpouce  et  demi  de  longueur.  Les. tours  sont 
«ouverts  de  cinq  stries  élevées ,  qui  les  suivent ,  et  chargées 
de  très-petites  perles;  l'intervalle  qui  sépare  les  stries  est 
assez  profond  et  couvert  de  stries  dans  le  même  sens,  qui 
^nt  si  fines,  qu'on  ne  les  aperçoit  presque  qu'à  la  loupe.  Ce 
morceau  a  été  trouvé  dans  le  département  de  l'Oise.  11  est 
très  -  probable  qu'il  dépend   d'une  espèce  différente  du  T* 
imhrieataria;  mais  nous  voyons  de  si  grandes  différences  dans 
les  individus  de  la  même  espèce,  que  nous  n'oserions  l'as- 
surer :  par  exemple ,  nous  possédons  un  morceau  pétrifié  qui 
provient  de  Laval- le-Duc ,  près  de  Marseille,  et  qui  contient 
deux  individus  du  turritella  vermicularis ,  Brocc.  ;  l'un  des 
deux  porte  quatre  forts  cordons  sur  chacun  de  ses  tours ,  qui 
sont  bombés  et  réguliers,  .et  l'autre  n'en  pprte  que. sur  les 
premiers  .tours  de  la  spire ,  vers  le  sommet.  Ils  s'effacent  in- 
•ensiblement  sur  les  autres  tours ,  et  à  un  tel  point  qu'il  n'y 
.en  a  plus  aucune  trace  dans  les  derniers  ,  et  la  partie  isupé- 
lieure  de  chacun  d'eux  forme  une  sorte  de  rampe-  dans  le 
aens  inverse  de  celle  du  turritella  iiobricataria.  Si  ces  deux 
individus  ne  se  trouvoient-  pas  réunis,  par ,  la  pétrification  ^ 
et  qu'on  ne  reconnût  pas  au  sommet  du  .dernier  la  forme 
de  celui  auquel  il  est  Joint,  on  ne  balanceroit  pas  à  les 
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regarder  comme  dépendans  de   deux  espèces  différentes. 

TurriUlla  lomata,  T'urho  tornatus ,  Brocchi ,  Le»,  fab*  6, 
fig*  1 1.  Coquille  subulée,  turriculée,  à  tours  plans,  couverte 
de  dix  à  douze  stries  qui  les  suivent  :  ces  stries,  ainsi  que  les 
intervalles  inégaux  qui  les  séparent ,  sqnt  finement  striés  : 
longueur,  plus  de  trois  pouces.  Fossile  du  Plaisantin  et  d'An- 
vers. On  trouve  dans  des  couches  quarzeuses ,  à  Bracheux  et 
à  Abbecourt ,  département  de  l'Oise,  àes  turritelles  qui  ont 
de  très-grands  rapports  avec  Pespèce  ci-dessus,  ainsi  qu^avec 
le  turrUella  imhricataria ^  dont  elles  ne  sont  peut-être  toutes 
que  des  variétés  ;  car  il  semble  qu'on  pourroit  aisément  passer 
de  la  forme  de  Tune  à  celle  des  autres  par  des  intermédiaires* 

Turritella  vermicularis ,  Turbo  vemUcularis ,  Brocchi ,  Le^y 
•  tab.  6,  fig.  i3.  Coquille  subulée ,  turriculée ,  à  tours  eoar 
vexes,  sur  lesquels  se  trouvent  trois  ou  quatre  cordons  élevés, 
qui  sont  striés,  ainsi  que  l'espace  qui  les  sépsre,  comme  dans 
l'espèce  ci-dessus  ;  longueur ,  plus  de  deux  ponces  et  demj. 
Fossile  de  Saînt-Miniato ,  dû  Piémont,  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux,  de  Sienne,  de  la  Trinité  près  de  Nice;  de  Laval- 
le-Duc  près  de  Marseille  ,  et  de  Turin.  On  trouve  à  Rome 
des  turritelles  qui  participent  des  formes  de  cette  espèce  et 
de  celle  du  T.  tomaia»  Nous  croyons  que  le  turbù  triplicatus, 
Brocc,  figuré  même  planche ,  fig.  14 ,  ainsi  que  l'espèce  nom- 
mée par  le  même  auteur  turbo  terebra  et  figurée  même  planche , 
fig.  8,  que  le  T.  prùto  et  le  T.  qitadripUeatay  qu'on  trouve  près 
de  Bordeaux  et  qui  ont  été  figurés  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Basterot,  èi<>dessus  cité,  ne  sont  que  des  variétés  du  T.  ver- 
mieularis  ou  du  T.  imbricataria.  On  trouve  dans  la  Touraine 
et  à  Hirtenberg,  près  de  Baden,  des  turritelles  qui  ont  en- 
core les  plus  grands  rapports  avec  ces  espèces.  Celles  de  la 
Touraine  sont  un  peu  moins  grandes. 

TuiaiTBLLË  sillonnée:  Turritella  suleata^  Lamk.,  L  c«,n.**  2; 
Ann. ,  vol.  8,  pi.  Sy ,  fig:  8.  Coquille  conique,  couverte  de 
sillons  qui  suivent  les  tours.  Toute  sa  surface  offre  ,  en  outre, 
des  stries  verticales  très-fînes,  arquées,  et  qui  sont  les  traces 
des  accroissemens  de  la  coquille;  le  bord  droit  de  l'ouverture, 
arrondi  en  aile ,  forme  un  large  sinus  dans  sa  partie  supé» 
rieure,  et  s'évase  en  se  joignant  à  la  base  de  la  columelle, 
comme  dans  les  méianies.  Longueur,  quelquefois  plus  de 
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deujt  poucea;  diamètre  de  la  base,  dix  à  douze  lignes.  Fossile 
de  Grignon ,  de  Fontenai  Saints-Pères ,  de  Saint*Félix ,  dépar- 
tement de  l'Oise ,  et  de  Hauteville,  dans  les  couches  du  cal- 
caire grossier. 

ToaaiTELLB  suBCARéNÉE  :  TurriUlla  suboarinata ,  Lamk. ,  L  e, , 
n.**  3  ;  Vélins  du  Mus. ,  a.**  17 ,  fig.  5  ;  Ann.,  vol.  8 ,  pi.  $9  , 
fig.  1  •  Coquille  conique ,  à  tours  convexes  ^  couverte  '  sur 
chaque  tour  de  stries  carénées ,  dont  le  nombre  varie  d'une 
à  cinq,  et  sont  plus  ou  moins  exprimées  :  longueur,  un  pouce 
et  demi.  Fossile  de  Grignon,  de  Villiers  ,  de  Ver  «  départe- 
ment de  Seine- et-Oise.  Nous  regardons  comme  une  variété  de 
cette  espèce  le  T.  Arehimedis  (Brong.,  Terr.  du  Vicent.,  p. 
55 ,  p).  2 ,  fig.  8  ) ,  qu'on  trouve  à  Ronca  et  aux  environs  de 
Bordeaux  (  de  Basterot ,  L  c. ,  pi.  i ,  fig.  14). 

TniaiTELLE  VARIABLE  ;  TurritcUa  variabilis ,  Def.  Cette  espèce , 
qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précédente  ou  de 
celle  qui  suit ,  modifiée  par  la  localité ,  ne  diffère  du  T. 
êubearinata  que  parce  que  ses  stries  sont  plus  fines,  et  de 
l'autre  que  parce  que  ces  mêmes  stries  sont  plus  fines  et  plus 
nombreuses  dans  celle  ci*après.  Longueur  ,  quatorze  lignes. 
Fossile  de  Montmirail ,  de  Monneville ,  de  Boucouvillers  et 
d'Acy,  département  de  l'Oise.  On  trouve, aussi  des  coquilles 
semblables  à  Ermenonville  dans  le  grès  marin  supérieur. 

TuauTELLE  MULTisiLLONNÉE  :  Turfitella  muUisulcata^  Lamk. , 
loc.  cit*,  n.®  'S  ;  Vélins  du  Mus. ,  n."*  17,  fig.  4.  Cette  espèce 
ne  difi'ère  des  deux  qui  précèdent  que  parce  que  ses  tours 
portent  des  stries  fines  dont  le  nombre  varie  de  neuf  à  seize. 
Longueur ,  quatorze  lignes.  Fossile  de  Grignon  et  de  Mouchy- 
le-Chàtel.  Nous  soupçonnons  que  le  T.  suhcarinata  ne  se 
trouve  pas  dans  les  mêmes  couches  que  celle-ci ,  ne  l'ayant 
jamais  rencontrée  qu'à  la  superficie  du  sol  dans  les  champs 
voisina  de  Grignon. 

TuaaiTBLtB  A  BANDES  :  Tuiritella  fasoiota,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  4; 
Vél.  du  Mus.,  n.*^  17,  fig.  a;  Ann.,  vol.  8,  pi.  67,  fig.  6. 
Coquille  conique ,  pointue  au  sommet  et  offrant  sur  chaque 
tour  de  la  spire  une  bande  ou  zone  plane ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  aperçoit  une  strie  peu  apparente  qui  la  divise  en 
deux.  Le  bord  de  chaque  tour  offre  deux  sillons  profonds  et 
en  gouttière  que  séparent  des  crêtes  carénées.  L'ouverture  est 
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formée  GomnKS  celle  du  T,  sulcata  et  du  T.  êuhcarmata.  Lon- 
gueur, dix  ligues*  N*ayant  été  ti^ouré  de  cette  espèce  que 
rindividu,  que  nous  possédons  et  voyant  que  les  stries  ne  so^t 
pas  toujours  placées  de  la  même  façon  sur  le  T.  subearinata^ 
nous  soupçonnons  que  le  T.fasoiata  pourroit  être  seulement 
une  variété  individuelle  de  cette  dernière. 

TuRRiTELLB  EN  ta&eière  :  TumUlla  Urebeilaia,  Lamk.,  loe» 
cjit*;  Favanne,  Conch.,  pL  S6^  fîg.  O,  16;  Knorr,  Fttref,^ 
vol.  a ,  tab.  107 ,  fig.  3<  Coquille  alongée  en  alêne ,  ayant  beau- 
coup.de  rapports  avec  le  turho  terehra  de  Linné.  Elle  a  quinze 
ou  seize  tours  de  spire ,  légèrement  convexes  au  milieu,  et 
^st  chargée  de  vjngt  stries  principales  qui.  suivent  les  tours  et 
entre  lesquelles  il  s^en  trouve  de  plus  fines.  L'ouverture  est 
arrondie-ovale ,  et  le  sinus  de  son  bord  droit,  placé  vers  la 
partie  supérieure  du  tour,  est  bien  prononcé.  Longueur , 
près  de  six  pouces.  Fossile  de  Chaumont,  de  Presles,  de  Mou- 
chy-le-Chàtel  et  de  Saint-Félix  ,  departement.de  TOise,  dans 
les  çoujches  inférieures  du  calcaire  grossier»  avec  des  nummu- 
Utes.  On  trouve  à  Ermenonville ,  à  Betz  et  à  Monneville  , 
même  département,  des  coquilles  qui  n*ont  que  (rois  pouces 
et  demi  à  quatre  pouces  de  longueur,  et  qui  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  le  T.  terebellata,  dont  probablement  elles 
ne  sont  qu'une  variété  modifiée  par  la  localité.  Elles  n'ont 
que  dix  à  quatorze  stries  sur  lenrs  tours.  Nous  regardons  aussi 
comme  une  variété  du  T.  terebellata  le  T.  incisa  (Brongn.^ 
yicent.,  pi.  2 ,  fig.  4)9  qu'on  trouve  à  Ronca. 

TujLAiTEixE  TÉRÉBEALB  :  Tutritella  terofraliSf  Lamk.^  Anjm. 
sans  vert.,  tom.  7,  p.  69,  n.^  1;  de  Bast.,  ioo.  ci^,  p.  28  , 
n.*  1  9  pL  I9  fig«  14*  Coquille  turriculée- conique,  à  tours 
convexes,  dont  les  premiers  sont  couverts  de  stries  qui  les 
suivent  et  qui  s'effacent  sur  les  derniers;  le  sinus  de  son. ou* 
rerture  est  placé  au  milieu  du  tour.  Longueur,  cinq  pouces* 
Fossile  de  Dax,  de  Léognan  et  de  Saucats,  près  de  Bordeaux. 
M.  de  Lamarçk  dit  que  cette  espèce  a  des  rapports  avec  le 
T.  terebra^  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  les  mers  de  l'Inde 
et  de  l'Afrique;,  mais  cependant  qu'elle  en  est  très -distincte. 
JtlL  dcBasterot  dit  au  contraire  que  les  différences  entre  ces  co- 
quilles sont  très-légères;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  auteurs 
n'a  dit  si  le  T.  terebralis  étoit  une  variiété  du  T«  teribelkU^  ^ 
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dessus.  Quoiquelâ  forme  conique  de  la  première,  ainsi  que 
celle  de  son  ouverture,  s'éloignent  assez  de  celles  de  cette 
dernière,  et  que  nous  ne  sachions  au  juste  ce  qui,  dan<  ce 
cas,  peut  -constituer  une  espèce  :  nous  pensons  qu'on  peut  les 
regarder  comme  de»  variétés  l'une  de  l'autre ,  modifiées  par 
les  localités  où  elles  ont  vécu. 

ToARiTEixE  PERFOftiE  i  TurrUella perforola^  Lamk.,  2oe.  àU,^ 
n.*  7  ;  Ai^  CerUhiBm  umbilicaium  ?  de  Lamk. ,  Ann.  du  Mus.  f 
tom.  7,  pi.  14,  ûgé  3,  et  Vél.  du  Mus.,  n.*  1:2,  fig.  3.  Co* 
quille  grêle ,  suliulée  ,  dont  la  columelle  .est  perforée  dans 
toute  sa  longueur,  à  tours  de  spire  au  nombre  de  dix* 
sept  ou  dix-huit,  aplatis,  comme  imbriqu^  les  uns  sur  les 
autres  et  munis  chacun  de  trois  stries  qui  suivent  les  tours  et 
qui ,  avec  le  bord  inférieur  relevé ,  paroissent  au  nombre  de 
quatre*  (Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  tdm.  7  y  p.  86.)  Dans  les 
Annales  du  Muséum,  ainsi  que  dans  le  dernier  ouvrage  cité, 
M.  de  Lamarck  a  donné  la  description  de  deux  cérites  qu'on 
trouve  à  Grlgnon  et  que  nous  croyons  devoir  faire  double 
emploi  avec  le  T.  perforata.  Ce  savant  a  donné  à  l'une  le 
nom  de  cérite  ombiliquée  et  à  l'autre  celui  de  cérite  per- 
forée. Ce»  coquilles,  qui  ne  sont  peut-être  que  des  variétés 
d'une  même  espèce,  diffèrent  entre  elles  en  ce  que  la  der- 
nière, qui  a  neuf  lignes  de  longueur,  porte  dix-sept  à  dix-huit 
tours  de  spire ,  convexes  au  milieu  et  couverts  de  huit  à 
dix  stries  fines,  tandis  que  l'autre,  qui  est  moins  longue  et 
un  peu  plus  grosse  à  la  base,  a  les  tours  moins  nombreux, 
non  convexes,  décroissant  régulièrement  jusqu'au  sommet, 
et  qui  ne  portent  que  quatre  stries  coupées;  le  bord  infé- 
rieur relevé.  Nous  pensons- que  le  T.  perforata  est  une  de  ces 
deux  coquilles  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  par  la  description 
ci-dessus,  qui  se  trouve  appartenir  à  l'une  et  à  l'autre  de  cès^ 
cérites,  de  laquelle  des  deux  M,  de  Lamarck  a  entendu  par- 
ler» Au  surplus  il  paroit  que  ces  singulières  coquilles  ne  réu* 
missent ,  ni  l'une  ni  l'autre  ,  les  caractères  des  cérites ,  ni 
ceux  des  turritelles. 

TuBEiTELLE  A  UN  SILLON':  TuTTittlla  ufiisulcota,  Lamk.,  loc, 
cii,^  nJ*  8;  Vélins  du  Mus.^  n."*  17,  fig.  6.  Coquille  subulée, 
composée  de  douie  ou  treize  tours  de  spire  un  peu  aplatis  ^ 
et  ayant  chacun,  un  silloA  près  de  sott  bord  inférieur. 
56.  2^\ 
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ti'ouverture  de  la  coquille  est  arroodie  et  un  peu  quadran* 
gulaire.  Longueur ,  neuf  lignes.  Fossile  de  Grignon  et  des 
Bores,  département  de  FOise. 

TuaBiTELLB  UNiANGULAiHE  ;  Turiitdla  uniangularis ,  Vélins  du 
Musée,  n.^  17,  fig  9*  Coquille  subulée-conique ,  k  tours  de 
spire  lisses,  chargés  d'une  petite  caréné  un  peu  au-dessous 
du  milieu  de  chaque  tour.  M.  de  Lamavck  avoit  soupçonné 
que  cette  coquille  pouvoit  être  une  variété  de  la  précédente  ; 
mais  nous  aUons  plus  loin,  car  nous  pensons  que  c'est  la 
même  espèce,  qui  présente,  comme  toutes  les  autres,  dea 
variétés  individuelles  dans  ses  formes. 

•  TurrUella  acutangula,  Turbo  acutangulatuê  varieta»  ^  Brocc, 
2oe.  çiU  j  p;  368 ,  tab.  6 ,  fig.  lo.  Coquille  su bulée,  turriçulée, 
à  tours  un  peu  convexes ,  sur  lesquels  il  se  trouve  une  ca- 
rène placée  un  peu  au-dessous  de  leur  milieu.  Longueur  prés 
de  deux  pouces;  fossile  du  Plaisantin,  de  la  montagne  de 
Sanèse  et  de  la  Trinité  près  de  Nice. 

TurrUella  suhanguUUa ,  Turbo  tubangulatuê ,  Brocc. ,  loc*  eii. , 
pag.  374  9  même  pL,  fig.  16.  CoquiUe  turriçulée,  subulée,  à 
tours  un  peu  convexes,  couverts  de  stries  inégales  qui  sui- 
vent les  tours ,  et  portant  une  carène  comme  la  précédente. 
Longueur,  deux  pouces  ;  fossile  de  Sienne,  de  Saint-Miniato  et 
delà  montagne  de  Sanèse.  On  trouve  en  Touraine,  à  Saint- 
Clément  et  à  Thorigné  près  d'Angers ,  des  coquilles  de  cette 
espèce ,  mais  qui  sont  un  peu  moins  grandes.  Elle  a  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  qui  précède ,  dont  elle  n'est  pro- 
bablement qu'une  variété.  Nous  soupçonnons  même  que  le 
TurnteUa  uniêulcata  et  le  TurrUella  uniangulariê  pourroient 
être  la  même  espèce  9  modifiée  dans  sa  grandeur. 

ToikarrBLLE  m^lanoïde;  Turriéella  melanoidêê^  Lamk«,  I.  e«, 
&«^  10*  Coquille  conique,  à  tours  aplatis,  couverts  de  stries 
irrégulières  qui  les  suivent.  Longueur,  six  lignes;  fossile  de 
Grignon.  Nous  n'avons  jamais  vu  une  coquille  de  celte  es- 
pèce et  nous  croyons  que  c'est  une  variété  du  TurrUella  mal- 
tUulcata. 

TurrUella  spirata ,  Turbo  spiratui  ,  Brocc. ,  loc.  oU. ,  tab.  €  , 
fig%  19.  Coquille  subulée,  turriçulée,  à  tours  rétrécis  dans 
leur  partie  supérieure  et  portant  une  carène  très-aiguè.  Ils 
«ont  0a  otttre  comverts  de  stries  qui  les  «uiveat  et  qui  sont 
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à  peine  visibles  à  l'œil  nu*  Longueur,  seize  ligues  ;  fossile  de 
la  montagne  de  Sauése  en  Italie  et  de  Targile  tertiaire  de 
Saint-Philippe  près  de  Nice. 

Turritella  varicosa  ,  Turbo  varicosus ,  Broec. ,  loc.  cit. ,  page 
374,  tab.  G,  fig.  i5.  Coquille  turrîculée^  subulée,  à  toura 
aplatis  couverts  de  côtes  longitudinales  et  rugueuses,  et  de- 
stries fines  et  inégales  qui  les  suivent.  Longueur,  deux  pouces 
et  demi }  fossile  de  Sanése. 

TurriUlla  quadHcarinata ,  Turbo  quadricarinatu$f  Brocc,  loc. 
ciU  ^  p.  37$,  tab.  7  ,  fig.  6.  Coquille  turriculée,  subulée,  à 
tours  convexes,  portant  quatre  carènes  crénelées  qui  les  sui- 
vent ,  et  dont  les  deux  inférieures  sont  plus  grosses  que  les 
autres  :  Tintervalle  qui  sépare  les  carènes  est  cancellé.  Loav 
guenr  un  pouce  ;  fossile  du  Plaisantin. 

M.  Broccbi  annonce  (locé  ei^)^que  dans  le  Plaisantin  on 
trouve  à  Tétat  fossile  les  espèces  ci*après,  qu^il  regarde 
comme  des  turri telles  et  qui  existent  aussi  à  l'état  vivant:  le 
lutbo  exoUtui  Linn. ,  qui  vit  dans  les  mers  australes  de  l'Eu- 
rope, et  le  turbo  duplicatuij  Linn.,  qui  vit  sur  les  côtes  dt 
Coromandel  et  dont  il  donne  une  figure  tab.  6,  fig.  i8* 

TurriUUa  eingenda  ,  Sow. ,  loc.  cit. ,  tom.  5  ,  p.  160  ,  tab. 
499  9  fig*  3.  Coquille  subulée ,  couverte  de  stries  qui  suivent 
les  tours;  ces  derniers  sont  un  peu  concaves  et  ils  portent 
une  bande  crénelée  à  leur  partie  inférieure.  Longueur,  un 
pouce  et  demi;  fossile  des  environs  de  Scarboroug  en  Angle- 
terre. 

A  l'égard  de  l'espèce  figurée  dans  la  même  planche  ,  fig.  1 
et  3,  et  que  M.  Sowerby  a  nommée  Turritella  muricataj  nous 
pensons  qu'elle  appartient  plutôt  au  genre  des  Cérites  qu'à 
eelui  des  Turritelles. 

TuB  VTELLE  aoTipàas  ;  Turritdla  rolifera ,  Lamk. ,  loc.  cit.  Co- 
quille turriculée ,  à  tours  plats ,  chargés  vers  le  haut  de  la  spire 
de  trois  petites  carènes;  dans  les  tours  qui  suivent,  celle  qui 
est  à  la  partie  supérieure  devient  plus  saillante  etse  prolQu^ 
îusqu*À  l'ouverture  en  s'élevant  toujours  davantage  ;  tandis 
que  les  deux  autres  diminuent  au  point  d'être  presque  efiar 
eées  sur  le  dernier  tour.  Cette  espèce  e^i  fort  singulière,  étani 
garnie  dans  sa  longueur  de  grandes  carènes  droites  et  disr 
tantes  ,  qui  ressemblent  à  des  roues  écartées  Tune  de  l'autre» 
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Longueur)  deux  pouces  et  demi;  fossileddi  environs  dettont-* 
{lellîer ,  recueilli  par  Bruguière. 

ToRRiTELLE  CATHÉDRALE  ;  TurrMla  oothedralts ,  Brong*  ^  L  Cé, 
p.  55  ,  pi*  4  9  fig.  6  ;  atlas  de  ce  Dictionnaire  ,  pi.  des  fosâles^ 
Coquille  turricnlée,  à  tours  plats,  charges  de  quatre  à  six 
cordons  qui  les  suivent  et  dont  le  plus  inférieur  est  plus  gros 
que  les  autres^  L'ouverture  de  cette  espèce  >  qui  n'est  pas  coni<^ 
plète  dans  l'individu  figuré  par  M.  Brongniart,  est  si  singu- 
lière que  j*ai  cru  qu'elle  suffiront  pour  constituer  un  genre 
particulier.  Elle  a  de  plus  que  celle  des  turritelles  d'£tre  ou- 
verte dans  le  sens  de  Taxe  de  la  coquille ,  et  de  présenter  une 
sorte  de  pavillon  auriforme,  dont  les  contours  sont  marqués 
•extérieurement  à  la  base  par  des  rugosités.  Longueur,  quatre 
pouces  et  demi.  Fossile  de  I^ognan ,  de  Saucats  et  de  Turi*h 
Nous  regardons  comme  une  variété  de  cette  espèce  le  Tvm'- 
iella  proto,  qu'on  trouve  à  Saucats,  et  qui  est  figuré  dan» 
l'ouvrage  de  M.  de  Basterot  déjà  cité ,  pi.  i ,  fig.  7. 

TcaaiTELLB  DE  Desmarest;  Turritella  desmaretina  j  deBast*  « 
/•  c,  p.  3o ,  pi.  4,  fig.  4.  Coquille  turriculée,  dont  les  pre- 
miers tours  de  la  spire  sont  aplatis ,  ceux  du  milieu  portent 
une  carène  épineuse,  les  derniers  sont  irréguliers,  plissés,  non 
carénés  et  canaliculés.  Longueur,  trois  pouces  et  demi.  Fossile 
de  Dax.  Cette  espèce ,  qui  a  de  très-grands  rapports  avec  les 
cérites  )  est  la  seule  de  ce  genre  qu'on  connoisse ,  qui  porte 
des  épiftes  ou  des  tubercules.  (Collection  de  M.  Brongniart.) 

Dans  le  quatrième  volume  de  l'Histoire  naturelle  des 
principales  productions  de  l'Europe  méridionale  ,  M.  Risso  a 
donné  la  description  des  neuf  espèces  de  turritelles  ci-aprè», 
dont  nous  n'avons  vu  ni  les  originaux  ni  les  figures.  En  sui- 
vant les  principes  où  nous  avons  été  conduit  parle  très-grand 
nombre  de  nos  observations ,  nous  soupçonnons  que,  si  nous 
avions  été  à  portée  de  voir  ces  turritelles,  nous  aurions  pu 
en  trouver  parmi  elles  que  nous  aurions  rapportées  comme 
variétés  à  quelques^nes  des  espèces  qui  précèdent. 

ToRaiTELLB  trbillissée;  TurriUila  cancellata,  Risso.  Coquille 
subulée ,  à  quatorze  tours  de  spire  convexes,  réticulés  par  les 
stries  longitudinales  et  transversales ,  qui  se  croisent.  Lon- 
gueur,  quinze  lignes;  fossile  de  Magnan  pi'ès  de  I^jlice. 

ToRRirifUE  de  BauauiàâE;  Turritella  brugaUra^  Risso.  Co- 
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fuîlle  lisse,  luisante,  presque  translucide;. à  seize  tours  de 
spire  convexes ,  sculptés  par  des  sillons  et  de  petites  lignes 
longitudinales,  imprioiées,  inégales.  Longueur,  quinze  lignes; 
fossile  .de  la  Trinité. 

TnaaiTELiE  unipussée  ^TurrUella  unipUcata,  Coquille  opaque  t 
glabre ,  luisante ,  à  onze  tours  de  spire  un  peu  convexes , 
sculptés  d*un  sillon  longitudinal. droit,  avec  plusieurs  petites 
lignes  longitudinales  imprimées ,  inégales.  Longueur ,  onze 
lignes;  fossile  de  Saint- Jean  et  de  la  Trinité  prés  de  Nice» 

Tu&aiTELLE  DE  CoilDiEa  ;  TurritcUa,  cordiera  ^  Risso.  Coquille 
opaque,  glabre,  luisante,  à  onze  tours  de  spire,  à  angles 
aigus  à  droite  et  sculptés  par  trois  sillons  longitudinaux  striés 
en  travers.  Longueur,  près  de  deux  pouces ;. fos(iile  de  Isk 
Trinité. 

TcBRiTELLE  d'Adanson  ;  Turritella  adansojnia^  Risso.  Coquille 
.  opaqile ,  glabre  ;  à  treize  tours  de  spire  brusquement  élevés 
au  milieu  ;  sculptés  par  pinceurs  petites  lignes  longitudinalei^ 
égales.  Longueur,  vingt  lignes  ;  fossile  de  la  Trinité. 

ToaRiTELiE  BisixLONNBE  ;  TurriUlla  bisulcata ,  Risso.  Coquille 
lisse,  luisante,  opaque;  à  treize  tours  de  spire  sculptés  par 
deux  sillons  de  plusieurs  petites  lignes  longitudinales.  Lon* 
gueur,  quatorze  lignes  ;  fossile  de  la  Trinité. 

TuaaiTELLE  GéoRGXNE  ;  Turrîtella  georgina,  Risso.,  Coquille 
lisse,  luisante,  opaque;  à  douze  tours  de  spire  soiilptés  par 
trois  grandes  lignes  longitudinales ,  avec  les  interstices  impri» 
mes  de  petites  lignes  longitudinales.  Longueur ^  vingt- une 
lignes  ;  fossile  de  Magnan, 

TuaaiTELLE  DE  Conte;  Turritella  computensis ^  Risso.  Coquille 
hautei^ent  turriculée ,  sillonnée  longitudinalement  et  sculptée 
par  deux  sillons  à  droite  plus  larges  que  les  autres^  Lon-' 
gueur,  plus  de  cinq  pouces;  fossile  des  environs  de  Conte  près 
de  Hice, 

TuREiTKLLE  ensevelie  ;  TurrUclla  sepulta,  Risso,  Coquille  hau<« 
fement  tiirriculée  ,  lisse,  à  tours  de  spire  plans,  glabres, 
sculptés  k  leur  origine  de*  trois  lignes  longitudinales ,  celle 
du  milieu  plus  élevée.  Longueur,  vingt-six  lignes;  foçsile  du 
quadersandstein  près  de  Nice.  (D.  F.) 

TURRITIS.  {Sot.)  Voyez  l'ArtioleTovuETT»,  tom.  LV,  ?•  8q, 


i66  TtJR 

TURSENIA.  (Bot.)  Ce  genre  a  été  suffisamment  indiqué 
dans  notre  tableau  des  Astérées  { tome  XXXVII ,  pag*  46 1  et 
480) ,  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 

Le  présent  article  est  destiné  à  servir  de  supplément  à  ce 
tableau  ,  car  les  huit  plantes  que  nous  allons  décrire  appar* 
tiennent  à  la  tribu  des  Astérées. 

I.  J^idorella  compressa ,  H,  Cass,  Tige  ligneuse  ;  rameaux 
comprimés ,  glabres  y  munis  de  deux  ailes  longitudinales , 
apposées,  continues,  linéaires,  étroites,  épaisses,  vertes, 
formées  par  la  décurrence,  non  des  bords,  mais  de  toute  la 
base,  et  surtout  du  milieu  de  la  base  des  feuilles,  qui  se 
prolonge  inférieurement  en  faillie  ;  feuilles  alternes  sur  deux 
i*angs  o j^ posés,  ^essil es ,  longues  d'environ  deux  pouces,  large» 
d'environ  un  pouce,  un  peu  coriaces,  trîplinervées ,  ordi- 
nairement obovales,  à  partie  basilaire  trés-étrécic ,  presque 
linéaire,  un  peu  pétioliforme,  à  partie  moyenne  entière  su^ 
les  bords,  à  partie  supérieure  dentée  en  scie ,  à  sommet  aigu  ; 
les  deux  faces  glâbriuscules ,  et  parsemées  d'une  multitude 
de  petits  points  globuleux ,  saiilans;  calathides  ndnibreuses ,, 
petites,  subglobuleuses,  disposées  en  corymbes  terminant  le» 
rameaux;  péricline  glabriuscule ,  fprmé  de  squames  ordinai- 
ren^eiit  obtuses  ;  corolles  jaunes  ;  celles  de  la  couronne  courtes^ 
variables,  tr^s- irrégulières;  fleurs 4u  disi^ue  mâles,  à  faux-» 
ovaire  très-petit,  presque  entièrement  avorté;  ovaires  de  la 
eouronne  yelus,  munis  d'un  petit  bourrelet  basilaire,  mais^ 
absolument  privés  de  bourrelet  apieilaire. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec, 
recueilli  dans l'Isle-de- France,  et  qui  se  trouve  d ^ns  l'herbier 
de  M.  Mérat,  où  il  étoit  nommé  Conjzn  mauritiana.  C'est 
une  espèce  nouvelle  et  très  -  remarquable  de  notre  genre 
Nidorella,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  (tom,  XXXVII,  pag, 
469).  Ses  caractères  génériques  sc^nt.à  peu  près  conformes 
s^  ceux  du  Nidorella  faiiosa  :  mais  elle  se  rapproche  beaucoup 
du  çenre  Psiadia ,  ayquel  toutefois  on  ne  peut  pas  la  rap-. 
porter  ,  principalemei[it  à  cause  d^a  structure  de  ses  ovaires., 
£p  effet,  ae  qui,  selon  nous,  distingMe  essentiellement  le 
genre  Nidorella  du  fsiadiq,^  c'est  que,  dans  le  Nidorella  y  le» 
ovair^  de  la  couronnç  sont  hispides  et  privés  de  bourrelet 
apieilaire;  tandis  que,  dans  le  Fsiadi(^y  il^  sont  parfaitement 
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glabres,  et  sunnonfés  d'un  gros  bourrelet  aprcilaire  charnu, 
très-remarquable,  comme  articulé  sur  Tovaire,  dont  il  e^ 
séparé  par  un  étranglement.  Ce  singulier  bourrelet,  ana- 
logue sous  beaucoup  de  rapports  à  celui  du  PUroplvorut 
(iota.  XLIV,  pag«  44),  du  Pachyderis ,  du  LùiftatoUpis  (tom. 
XLVIII,  pag.  429),  et  de  plusieurs  Mutisiées,  telles  que  le 
Perdicitim^  le  Trichocline ^  etc.,  a  été  Iségligé  par  les  bota- 
nistes dans  toutes  ces  plantes,  jet  n'en  e^t  pas  moins  digne  de 
fixer  l'attention  des  observateurs  exacts. 

Quelques  botanistes  ont  paru  douter  que  le  Psiadia ,  décrit 
par  nous  dans  ^ce  Dictionnaire  (  tom*  XLIII ,  pag.  5o3  )  sur 
un  individu  vivant  cultivé  au  Jardin  du  B.oi  sous  le 
nom  d'Erigeron  viscosum,  fût  le  ménfe  que  le  vrai  Psiadia 
de  Jacquin.  Ce  doute  est  très-mal  fondé,  comme  on  pourra 
facilement  s'en  convaincre ,  en  comparant  notre  description 
générique  et  spécifique  avec  la  description  et  les  figures  qui 
se  trouvent  dans  VHortus  ^chanbrunnensis  (tom.  2,  pag.  i3, 
tab.  iS2)f  On  pourra  même  remarquer  que  la  figure  de 
Tovaire ,  quoique  imparfaite ,  le  représente  à  peu  près  comme 
nous  l'avons  décrit,  obovpïde-oblong,  glabre,  strié,  surmonté 
d'un  grand  bourrelet  apicilaire*  La  seule  différence  qu'il  f 
ait  entre  la  description  de  Jacquin  et  la  nôtre,  c'est  que 
l'auteur  du  genre  prétend  que  les  fleurs  du  disque  sont 
absolument  privées  de  style  et  de  stigmates  ;  mais  comm^ 
aucune  Synanthérée  ne  nous  a  offert  ce  caractère ,  et  que 
Fabsence  totale  du  style  ne  s'observe  jamais  que  dans  les 
fleurs  neutres  de  la  couronne ,  qui  même  en  ont  quelque^ 
fois  un  rudiment,  nous  sommes  autorisé  à  dire  que  Jacquin 
a  commis  une  erreur,  d*autant  plus  qu'il  seroit  bien  extraor* 
dinaire  que  les  deux  plantes,  si  semblables  du  reste ^  diffé* 
fassent  en  ce  point. 

II.  Solidago  rosmarinyblia,  H.  Cass.  Plante  (  ligneuse  p)  k 
rameaux  un  peu  tétragones ,  tomenteux ,  grisâtres  ;  feuilles 
opposées,  à  pétiole  extrêmement  court,  aplati,  toineiiteux, 
presque  aussi  large  que  le  liinbe ,  dont  il  est  pourtant  bien 
distinct;  limbe  linéaire,  long  de  neuf  lignes,  large  d'environ 
une  demi4igne,  épais,  coriace,  à  bords  très-entiers,  roulés 
en  dessous ,  à  sè^imet  obtus ,  terminé  par  une  petite  pointe 
çQQiquei  çi|lle^se,  k  fuce  supérieure  verte,   très- glabre  y 
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lisse ,  luisante ,  un  peu  réticulée ,  a  face  inférietare  toiiién- 
teuse ,  offrant  une  grosse  nervure  médiaire  ;  calathides  dis- 
.posées  en  coryinbes  terminaux;  chaque  corymbe  composé 
rd'environ  douze  calathides  supportées  par  des  ramifications 
Jongues,  grêles,  nues,  pédonculiformes,  tomenteuses,  près- 
que  toujours  ternées,  ayant  a  leur  base  commune  deux  pe- 
tites feuilles  ou  bractées  opposées;  chaque  calathide  haute 
de  trois  à  quatre  lignes,  radiée,  ayant  le  disque  composé 
d'environ  quinze  fleurs  régulières  ,  hermaphrodites,  et  la 
couronne  unîsériée,  interrompue,  composée  de  trois  à  cinq 
fleurs  ligulées,  femelles;  pérîcline  tomenteux,  très-inférieur 
. ^ux  fleurs  du  disque,  formé  de  squames  imbriquées,  appli- 
quées, coriaces,  les  extérieures  ovales,  les  intérieures  obr 
Jongues;  clinanthe  petit,  un  peu  alvéolé;  ovaires  oblongs, 
.  comprimés,  glabres,  munis  d'un  petit  bourrelet  basilaire, 
et  d'une  aigrette  supérieure  aux  corolles  du  disque,  com- 
posée de  squamellules  très-nombreuses,  inégales, -^filiformes ^ 
barbellulées ;  toutes  les  corolles  jaunes  et  glabres;  celles  du 
disque  infundibulées ,  à  limbe  peu  ou  point  distinct  exté- 
rieurement du  tube,  et  divisé  en  cinq  lanières  longues; 
celles  de  la  couronne  à  tube  grêle ,  à  languette  beaucoup 
plus  longue  que  le  tube,  oblongue,  quadrinervée  ,  tridentée 
au  sommet;  anthères  privées  d'appendices  basilaires;  stigma- 
tophores  d'Astprée. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec , 
incomplet,  très- petit  et  en  mauvais  état,  qui  paroît avoir 
été  recueilli  dans  la  Nouvelle-Hollande  par  M*  d'LJrville,  et 
qui  se  trouvoit  parmi  les  Synanthérées  innommées  de  l'herT 
bier  de  M.  Mérat« 

^  Ceiip  plante  remarquable  se  rapporte  assez  exactement  au 
*genre  Solidagp ,  par  ses  caractères  génériques  ;  et  l'on  ne 
peut  se  dispenser  de  l'attribuer  à  ce  genre,  quoiqu'elle  s'é- 
loigne beaucoup,  par  ses  caractères  spécifiques,  de  toutes 
les  espèces  connues  du  genre  Solidago^  Nous  étions  presque 
tenté  de  croire  que  c'est  une  espèce  de  Crinitaria  ^  dont  la 
calathide  seroit  accidentellement  pourvue  de  quelques  fleurs 
femelles  ligulées. 

111.  Aplopappus  ,  H.  Cass.  Calathide  radiée  :  dicique  mul^ 
tiflorei  régulafiflore,  androgyniflore»   couronne  unisériée, 
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ftobdiH)déèiinflo^e,  ligulifiare,  féitiiniflore.  Përiclîxie  pt€sqii« 
égal  aux  fleurs  du  disque,  formé  de  squames  inégales ,  imbri* 
quées ,  appliquées,  linéaires,  aiguës  au  sommet ,  foliacées^ 
Clinanthe  large,  plan,  nu  (probablement  fovéolé).  Fleur$ 
du  disque:  Ovaire  oblong,  tout  couvert  d'une  couche  épaisse 
de  longs  poils ^  aigrette  simple  (point  double)^  plus  longue 
que  la  corolle ,  composée  de  squamellules  nombreuses ,  très* 
inégales,  filiformes,  amincies  vers  le  sommet,  barbellulées» 
Corolle  glabre,  à  tube  court,  suffisamment  distinct,. à  limbe 
très-long,  subcylindracé ,  un  peu  infupdibulé,  divisé  au  aom* 
met  en  cinq  lanières  courtes,  Étamines  à  filets  ayant  Tarticle 
anthérifère  long;  à  anthères  exsertes,  munies  d'un  appen* 
dice  apicilaire  oblong,  obtus  au  sommet,  et  privées  d'appen* 
dices  basilaires.  Style  à  deux  stigmatophores  d'Astérée.  FUuri 
de  la  couronne  :  Ovaire  et  aigrette  comme  dans  les  fleurs  du 
disque.  Corolle  à  tube  long,  à  languette  jaune,  plus  longue 
que  le  tube,  oblongue ,  large ,  à  peine  tridentée  au  sommet, 

Aplopappus gliilinosus ,  H,  Cass,  Plante  (herbacée  ?  ligneuse  p) 
frés-glabre  sur  toutes  ses  parties;  tige  rameuse,  cylindrique^ 
striée,  couverte  d*un  vernis  gluant,  très -garnie  de  feuillei 
alternes,  plus  ou  moins  rapprochées,  et  qui  paroissent  exf 
suder  un  vernis  gluant;  feuilles  longues  d'environ  un  pouce, 
larges  .d'environ  trois  lignes ,  à  partie  inférieure  étroite ,  li? 
néaire,  péti'oliforme  ,  à  partie  supérieure  élargie,  oblongue, 
profondément  et  irrégulièrement  pinnatifide ,  à  lanières  iné- 
gales, simples  ou  un  peu  dentées,  linéaires,  lancéolées  on 
ovales,  toutes  terminées  par  une  pointe  très-aiguè*,  blan^ 
châtre,  à. nervures  réticulées;  calathides  larges  de  près  d'uu 
potice ,  solitaires  au  sommet  de  la  tigç  et  de  chaque  rameau* 
dont  la  partie  supérieure  est  dénuée  de  feuilles ,  et  forme  un 
pédoncule  simple 9  grêle,. long  de  trois  à  quatre  pouces, 
muni  de  quelques  bractées  très  -  distantes  ,  très -petites,  air 
ternes  ,  linéaires;  corolles  du  disque  et  de  la  couronçie  )ai^ies$ 
aigrettes,  rousses  ;  poils  des  ovaires  blanchâtres. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  un  échantillon  sec ,  innommé,  de  l'herbier  de  M.  Mérat, 
et  qui  paroi  t.  avoir  été  recueilli  dans  le  Chili  par  M.  d'Ur- 
Villc. 

Cette  plante  appartient  incontestablement  à  la  trlbM  d^ 
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Astërécs,  &  la  secfioa  des  Astérées-Solîda^nëcs,  et  â  la  tons- 
section  des  Solidaginécs  YFaies  (toni.  XXXVII ,  pag.  4^9  )» 
composée  josqu'ici  des  qnatre  genres  Euihamia ,  Solidago^ 
DipU^appuSf  HeUroAeea,  Mais  elle  ne  se  rapporte  exacte- 
ment à  aucun  de  ces  genres,  et  doit  par  conséquent  en  former 
un  nouveau,  qui  sera  bien  placé  entre  le  Sotidago  et  le 
Diplopappus,  et  qu^il  couTient  de  nommer  >lplopappas,  parce 
qu^il  ne  se  distingue  du  Diplopappus  que  par  Taigrette  simple. 
Il  se  distingue  du  SoUdagOy  non -seulement  par  un  port  ex- 
trêmement diflërent,  mais  encore  par  pluâenrs  cancCères , 
tels  que  le  disque  multiflore,  la  couronne  subduodéci^florey 
le  péricline  égal  aux  fleurs  du  disque ,  et  formé  de  squames 
linéaires-aiguës ,  le  dinanthe  large ,  les  oraircs  très-Tclns, 
les  corolles  de  la  couronne  à  languettes  grandes,  celles  du 
disque  à  tube  distinct  du  limbe,  et  à  lanières  courtes.  On 
ae  pourroit  pas  attribuer  notre  Apîopappus  an  genre  Emàuk* 
mia,  puisque  sa  couronne  est  grande;  ni  aux  genres  AsUr 
on  Erigeronj  puisque  sa  couronne  est  faune;  ni  an  genre 
Inula^  puisque  ses  anthères  sont  privées  d'appendices  bad- 
laires,  et  que  d'ailleurs  il  appartient  évidemment,  non  à  la 
tribu  des  Inulées ,  mais  à  celle  des  Astérées. 

IV.  PACHTDEau,  H.  Cass.  Calathide  oblongae,  inconromiée, 
équaliflore,  pauciflore,  régulariflore ,  androgyniflore.  Péri- 
cline obloBg,  cylindracé  ,  inférieur  aux  fleurs,  formé  de 
squames  très-inégales,  plurisériées,  régulièrement  imbriquées, 
étàgtts,  appliquées,  coriaces,  munies  d'nne  petite  bordure 
membraneuse ,  diaphane  ;  les  extérieures  ovales,  les  intérieures 
oblongues.  CUnanthe  petit,  plan,  alvéolé.  Ovaire  on  fruit 
très-comprimé,  obovale,  hérissé  de  trcs4ongnes  soies  biapi^r 
culées,  parsemé  de  grosses  glandes  globuleuses,  et  surmonté 
d'un  col  bien  distinct,  très-court,  épais,  parfaitement  glabre 
et  lisse,  dilaté  au  sommet  en  un  large  bourrelet  pappifère  ; 
aigrette  très -adhérente  à  ce  bourrelet  et  implantée  sur  sa 
ikce  supérieure,  très -longue,  composée  de  squamellulea 
très-nombreuses, très-inégales,  plurisériées,  libres,  filiformes, 
Toides,  barbellulécs.  Corolle,  étamines  et  style  inconnns. 

J^aehjderis  ohUtifoUa^  H.  Cass.  Tige  ligneuse,  cylindrique, 
glabre,  rameuse,  à  rameaux  opposés;  les  jeunes  rameanx 
plus  ou  moins  tomentenx  et  blanchâtres  ;  feuilles  opposées , 
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Caduques  9  sessiles,  demi  -  embrassanf  es ,  étalées,  longues 
d'enviroa  trois  lignes ,  larges  d'une  ligne,  oblongues,  étré- 
cies  vers  la  base,  obtuses  et  presque  arrondies  au  sdaunet^ 
tres-entieres  sur  les  bords,  épaisses,  blanchâtres,  plus  ou 
moins  tomenteuses  ou  laineuses  sur  les  deux  faces  ;  calathidea 
longues  d'environ  six  lignes ,  solitaires  et  absolument  sessilet 
au  sommet  des  rameaux ,  qui  offrent  deux  feuilles  opposées  , 
situées  immédiatement  sous  la  base  du  péricliiae;  chaque 
calathide  composée  d'environ  sept  fleurs  ;  péricline  très-gla-» 
bre ,  lisse  ,  luisant  ;  aigrettes  rousses ,  surpasssât  beaucoup 
le  péricline. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spéciflque , 
sur  un  très -petit  échantillon  sec,  incomplet  et  en  mauvais 
état,  qui  paroit  avoir  été  recueilli  au  cap  de  Bonne- Espé* 
rance,  et  qui  se  trouvoit  parmi  les  Stœhelina  de  Therbietf 
de  M.  Mérat.  Quoique  les  deux  calathides  de  cet  échantillon 
ne  contiennent  que  des  fruits  non  Ikiûrs  et  sans  aucune 
fleur,  il  est  évident  pour  nous  que  c'est  une  plante  de  lu 
tribu  des  Astérées,  de  la  section  des  Astérées-Baccharidées^ 
et  de  la  sous -section  des  Chrysocomées ,  et  qu'elle  constitue 
dans  •  ce  groupe  naturel  un  nouveau  genre  immédiatement 
voisin  du  Scepinia  (tom.  XLVIll,  page  44),  mais  bien  dis-» 
tinct  par  le  col  très  -  remarquable  qui  supporte  l'aigrette^ 
Le  nom  de  Paohyderis  (col  épais)  indique  ce  caractère» 

V.  Diplostephium  longipes,  H.  Cass.  Plante  (herbacée?) 
glabre  ;  tige  (ou  rameau?)  simple,  droite,  ayant  une  partie 
inférieure  courte,  garnie  de  feuilles,  et  une  partie  supé* 
rieure  longue,  dénuée  de  feuilles;  feuilles  rapprochées,  al-< 
ternes,  sessiles,  longues  d'environ  six  lignes,  larges  d'environ 
une  ligne ,  oblongues  ,  planes ,  probablement  épaisses  et 
charnues ,  un  peu  aiguës  ou  presque  obtuses  au  sommet, 
trè^>eiitières  sur  les  bords,  étrécies  insensiblement  de  haut 
en  bas ,  mais  ayant  la  base  élargie ,  semi-amplexicaule  ,  et  qui 
contient  dans  son  aisselle  une  touffe  épaisse  de  longs  poils; 
la  partie  supérieure  de  la  tige  (ou  du  rameau?)  longue  de 
près  d'un  pouce  et  demi,  très-gréle,  scapiforme  ou  pédon- 
culiforme,  munie  de  trois  ou  quatre  petites  bractées  li-' 
péaires,  alternes,  très -distantes,  et  terminée  par  une  cala-f 
t|iide  radiée,  iarge  d'environ  six  lignes;  disque  inultiflore«» 
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régulariflote,  androgyniflore;  couronne  unisériëe,  eomposéé 
d'environ  quinze  fleurs  ligulées,  feoi elles;  péricline  glabre, 
â  peu  prés  égal  aux  fleurs  du  disque,  formé  dé  squames  ré- 
gulièrement imbriquées,  appliquées,  oblongues,  coriaces  i 
uninervées ,  ayant  le  sommet  cilié,  membraneux,  un. peu 
coloré,  purpurin ,  et  la  nervure  dilatée  vers  le  haut  en  un4 
sorte  de  glande  oblongue ,  Jaune  ;  clinanthe  plan ,  nu ,  fo« 
véolé;  ovaires  du  disque  et  de  la  couronne  tout  couverts 
d'une  couche  épaisse  de  longs  poils,  munis  d'un  petit  bour* 
relet  basilaire ,  et  portant  un«  aigrette  double;  1! extérieure 
courte,  composée  de  squamellules  laminées,  linéaires;  l'io- 
térieur«  longue ,  composée  de  squamellules  nombreuses,  fili- 
formes, barbellulées ;  corolles  du  disque  jaunes;  celles  de 
la  couronne  à  languette  très -longue,  large,  probablement 
blanche. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  see  i 
très'incomplet  et  en  très-mauvais  état,  qui  se  trouvoit  dans 
l'herbier  de  M.  Mérat,  sans.nom,  mais  avec  une  note.indi- 
.  quant  qu'il  vient  du  cap  détonne- Espérance*. Ce  très-petit 
échantillon  est-il  une  tige  ou  un  rameau,  ou  une  portion 
détachée  de  l'une,  ou  de  l'autre  ?  La  plante  à  laquelle  il  ap<« 
partient  est-elle  herbacée  ou  ligneuse?  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  peut  pas  l'attribuer  à  notre  genre  Dîplopappus,  qui 
a  la  .couronne  jaune ,  ni  à  notre  genre  StenacHs  ,  qui  a  les 
languettes  étroites  ,  ni  à  notre,  genre  Phalacrohma  ,  qui  a 
l'aigrette  intérieure  nulle,  sur  les  ovaires  de  la  couronne  $ 
mais  c'est  ii^faiiliblement  une  espèce  nouvelle. du  genre  Di- 
plostephium  de  M.  Kunth,  et  qui  diffère  beaucoup  de  l'unique 
espèce  {lavandulifolium)  sur  laquelle  il  a  fondé  ce  genre*  Elle 
diffère  encore  plus  de  V Aster.  amygduUnus,  que  nous  avons 
rapporté  au  même  genre  (tom.  XXXVll,  pag.  486). 

VI.  PoLYABRHENA,  H.  Cass.  Calathidc  radiée  :  disque  mi|I^ 
tiflore,  régulariflore,  masculiflore;  couronne  unisériée,  ligu^ 
liflore,  féminiflore.  Péricline  campanule,  supérieur  aux  fleurs 
du  disque,  formé  de  squames  inégales,  subtrisériées ,  irrégu- 
lièrement disposées,  oblongues  -  lancéolées  ,  uninervées,  à 
partie  inférieure  appliquée ,  coriace  ,  à  partie  supérieure 
foliacée,  probablement  innappiiquée  et  plus  ou  moins  éta^ 
lie*   CUnaathe   large,  çonoidai,  profondément  alvéolé,  à 
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eloisdns  plus  ou  nloîns  prolongées  en  lames  imitanf  de  très» 
petites  squamelles.  Fleurs  du  disque  :  Fallx-ovaîre  long  à  peine 
cfomme  moitié  de  l'ovaire  d«s  fleurs  de  la  couronne,  beau* 
coup  plus  étroit,  oblong,  glabre,  probablement  comprimé^ 
paroissant  privé  d'ovule,  muni  d'un  petit  bourrelet  basi* 
kûre;  aigrette  comme  dans' les  fleurs  de  la  courornne.  Co- 
rolle plus  longue  ((ue  l'aigrette,  infundibulée,  à  tube  bé" 
risse  de  quelques  poils,  à  limbe  ayant  cinq  divisions.  Antbéreê 
à  peine  exsertes,  munies  d'appendices  apicilaires  aigus,  et 
privées  d'appendices  basilaires*  Style  masculin  ,  ayant  deuk 
faux  stigmatophores  inclus  dans  le  tube  anthéral ,  et  qui  pa* 
roissent  entregrefilés  en  une  masse  indivise,  ovoïde  ou  c'o- 
noïdale,  bérîssée  de  collecteurs  pîliformes.  Fleurs  de  la  cou- 
ronne :  Ovaire  très -grand,  obovale  -  oblong ,  obcomprimé, 
glabre,  muni  d'un  petit  bourrelet  basilaire,  d'un  grand  bour- 
relet apicilaire,  et  de  deux  bourrelets  latéraux  ou  margi- 
naux; aigrette  longue  à  peu  près  comme  l'ovaire,  blanche, 
caduque,  composée  de  squamellules  nombreuses,  k  peu  près 
égales,  unisériées,  contiguës,  libres,  filiformes,  barbellulées* 
Corolle  à  tube  court,  hérissé  de  quelques  poils,  à  languette 
point  jaune,  longue,  large ,  oblongue^  ordinairement  entière 
au  sommet.  Style  féminin,  à  deux  stigmatophores  libres,^ 
glabres ,  bordés  de  bourrelets  stigmatiques. 

Poljrarrhenare/lexa,  H.  Cass.  {Aster  reflexuSj  Linn«,  Sp*pLf- 
p.  1225.)  Plante  (herbacée  P  ligneuse  P]  à  rameaux  simples ^ 
très-longs,  grêles,  tortueux,  plus  ou  moins  poilus,  gariiis 
d'un  bout  à  l'autre  de  petites  feuilles  rapprochées,  alternes, 
égales,  vertes  sur  les  parties  jeunes,  desséchées  et  persistantva 
•nr  les  parties  anciennes;  chaque  feuille  longue  de  deux  à 
trois  lignes,  large  d'environ  une  ligne,  sessile,  demi -em- 
brassante par  sa  base',  étalée  du  reste  et  très -arquée  en  de- 
hors ,  roide,  coriace,  largement  lancéolée ^  uninervée,  or- 
dinairement très -glabre  sur  les  deux  faces,  mais  toujours 
~  garnie  sur  les  bords  de  longs  cils  blancs ,  dont  les  bases  élar- 
gies et  cartilagineuses  forment  comme  des  dents  ;  calafhides 
larges  d'environ  un  pouce, solitaires  au  sommet  des  rameaux, 
dont  la  partie  apicilaire ,  presque  dénuée  de  feuilles,  forme 
une  sorte  de  pédoncule  long  d'environ  quatre  lignes  et  très- 
bispide;  péricUne> glabre;  disque  composé  de  fleurs  ;EuneS| 


m  TUR 

très-nombreuses  ;  eonronne  d^envîroa  quatorte  fietf  n  i  à  lan- 
guette blanche  en  dessus,  et  plus  ou  moins  teinte  en  dessous 
d*une  couleur  purpurine;  deux  ou  trois  jeunes  rameaux  al* 
ternes,  mais  rapprochés,  naissent  un  peu  au-dessous  de  la 
base  de  chaque  pédoncule,  et  tout  ce  qui  est  au-dessus  d'eux 
se  desséche  et  meurt  après  la  fleuraison. 
.  Nous  aVons  fait  cette  description ,  générique  et  spécifique  , 
sur  un  échantillon  sec  et  incomplet,  provenant  d'un  îndi* 
vidu  cultivé  dans  le  Jardin  de  Gels  en  1819 ,  et  qui  se  trouve 
dans  rherbier  de  M.  Mérat,  où  il  étoit  étiqueté  Aster  retor» 
tus  :  mais  il  nous  semble  évident  que  c'est  V Aster  re/Uxus  de 
Linné* 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  plante  appartient  à  la  tribu  des 
Astérées,  à  la  section  des  Astérées-Bellidées,  et  à  la  sous* 
section  des  fausses  Bellidées,  dans  laquelle  il  constitue  un 
nouveau  genre,  qu'il  faut  placer  (tom*  XXXVII,  pag.  463) 
entre  VAmeUas  et  le  Felicia.  Il  diffère  de  VAmellus  (tom. 
XXVI,  pag.  210)  par  son  disque  entièrement  composé  de 
fleurs  mâles ,  par  son  clinanthe  privé  de  squamelles ,  et  par 
ses  aigrettes  simples  (non  doubles)  à  sqnamelloles  nombreuses, 
contiguës,  filiformes.  Il  diffère  du  Felicia  (tom.  XVI,  pag* 
3 1 4)  par  son  disque  masculiflore ,  et  par  son  clinanthe  al- 
véolé. 

Le  nom  de  Polyarrhena,  qui  signifie  heaucoup  de  mâles  f 
convient  à  ce  genre ,  parce  que  VAmellus  y  qui  est  tout  voisin, 
offre  souvent  dans  le  disque  quelques  fleurs  mâles  mêlées 
parmi  les  hermaphrodites,  et  parce  que ,  chez  les  Synan- 
thérées,  il  est  rare  que  la  calathide  contienne  un  aussi  grand 
nombre  de  fleurs  mâles  avec  un  aussi  petit  nombre  de  fleura 
femelles. 

Vtl.  SoLENOGTNE,  H.  Cass.  Calathide  subhémisphérique, 
discoïde  :  disque  subdécemflore ,  -régulariflore ,  masculiflore  ; 
couronne  plurisériée,  multiflore,  tubuliflore,  féminiflore.  Pë- 
ricline  subhémisphérique ,  à  peu  près  égal  aux  fleurs,  formé 
de  squames  inégales  ,  subtrisériées  ,  irrégulièrement  imbri- 
quées, appliquées,  oblongues,  arrondies  au  sommet,  folia- 
cées, membraneuses  sur  les  bords.  Clinanthe  large,  plan,  nu* 
Ovaires  de  la  couronne  grands ,  obovoïdes-oblongs ,  compri- 
més bilatéralement,  glabres ,  terminés  par  une  très -petite 
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proti»bérance  formant  iind  sorte  de  bourrelet  apîcilaire ,  mais 
privés  de  col  et  d^aigrettè.  Faux- ovaires  du  disque  tiuk. 
Corolles  du« disque infundibulées,  glabres,  divisées  au  som- 
met en  quatre  ou  cinq  lobes  courts.  Corolles  de  la  couronne 
articulées  sur  les  ovaires,  tubuleuses,  cylindracées,  triden- 
fées  au  sommet. 

SoUnogynebeUioidei,  H.  Cass.  Petite  plante  herbacée,  ayant 
le  port  d*un  Bellium;  souche  probablement  vivace,  épaisse, 
souterraine,  à  peu  prés  horizontale,  produisant  des  racines 
fibreuses  qui  s^enfoncent  dans  la  terre,  et  des  touffes  dis^ 
tinctes  qui  s'élèvent  au-dessus  du  sol;  chaque  touffe  com* 
posée  de  plusieurs  feuilles  et  de  plusieurs  hampes,  nées  pres- 
que immédiatement  de  la  souehe;t  feuilles  inégales  (les  plus 
grandes  longues  de  près  d'un  pouce),  à  partie  inférieure 
étroite,  linéaire  ,  péiioUforme ,  ayant  la  base  élargie ,  mem- 
braneuse, à  partie  supérieure  obovale  -  oblongue ,  ayant  les 
bords  latéraux  presque  entiers,  le  sommet  obtus,  denté,  les 
deux  faces  plus  ou  moins  pubescentes  ;  hampes  inégales , 
longues  d'un  à  deux  pouces,  très -grêles,  presque  filiformes, 
pubescentes ,  munies  sur  leur  partie  supérieure  de  quelques 
bractées ,  ou  petites  feuilles  ,  inégales ,  alternes ,  linéaires  ; 
chaque  hampe  terminée  par  une  petite  calathide  qui  a  en- 
viron une  ligne  de  diamètre  en  tous  sens;  fleurs  mâles  et 
femelles  à  peu  près  d'égale  longueur;  corolles  du  disque 
probablement  jaunes. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  un  échantillon  sec,  qui  paroi t  avoir  été  recueilli  aux 
environs  du  Port  Jackson,  et  qui  se  trouvoit  parmi  les  Sy- 
nanthérées  innommées  de  l'herbier  de  M.  Mérat. 

Quoique  cet  échantillon  ne  soit  pas  en  très-boa  état,  les 
fleurs  du  disque  n'étant  point  épanouies,  nous  pouvons afiir- 
mer  qu'il  appartient  à  la  tribu  des  Astérées ,  ^  la  section  des 
Astérées-Bellidées ,  et  à  la  sous -section  des  Bellidées  vraies  ^ 
dans  laquelle  il  doit  constituer  un  nouveau  genre,  qui  sera 
biem  placé  (tom.  XXXVII ,  page  464)  immédiatement  avant 
le  Lagenophora*  * 

Ce  nouveau  genre  se  distingue  du  Lagenophora  {U  XXV^ 
pag.  109)  par  sa  calathide  non  radiée,  mais  discoïde,  à  cou- 
roniie  composée  de  fleurs  tubuleusts,  disposées  surphisieurs* 
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rangs,  pim' ses  oVaîres  privés  de  col,  et  parles  squames  de 
son  péricline  appliquées  et  foliacées  d'un  bout  k  Tautre. 
Quoique  sa  calathide  discoïde  forme  une  grave  exception 
dans  la  section  des  Bellidées,  nous  n'hésiions  pas  à  Tattribuer 
à  ce  groupe ,  parce  que ,  fortement  attaché  aux  vrais  principes 
de  la  classification  naturelle ,  les  anomalies  ne  nous  ébranlent 
point,  et  que  nous  préférons  toujours  les  affinités  aux  carac- 
tères techniques. 

Le  nom  de  Solenogjnef  qui  signifie  ^mf[/«s  tuhulatses,  indi-» 
que  le  principal  caractère  par  lequel  ce  genre  se  distingue 
essentiellement  du  Lagtnojlhora  et  de  toutes  les  autres  Bel« 
lidées* 

VIIL  IxAUCHENus ,  H.  Cass.  Calathide  radiée  :  disque  mul- 
tiflore,  régulariflore ,  androgyni-masculifiore;  couronne  bi- 
sériée,  multifiore,  ligulifiore ,  féminifiore.  Péricline  subhé-* 
misphérique ,  égal  aux  fleurs  du  disque  {  formé  de  squame^ 
nombreuses,  inégales,  plurisériées ,  lâchement  appliquées, 
oblongues,  obtuses,  uninervées,  foliacées,  à  bords  membra- 
neux ,  un  peu  denticulés.  Clinanthe  large ,  nu ,  probable- 
ment plan.  Ovaires  de  la  couronne  ovales-oblongs ,  compri- 
més ,  glabres  ,  surmontés  d'un  col  court ,  épais ,  glutineux , 
et  privés  d'aigrette.  Ovaires  du  disque  analogues  à  ceux  de 
la  couronne ,  mais  incomparablement  plus  petits  et  peut-être 
stériles.  Corolles  de  la  couronne  articulées  sur  les  ovaires , 
à  tube  court,  pubescent,  à  languette  point  jaune,  très-longue, 
entière  au  sommet.  Corolles  du  disque  articulées  sur  les 
Qvaires,  à  cinq  divisions. 

Ixauchenus  subfyratiis,  H.  Cass.  Plante  herbaùée,  glabre; 
tige  scapiforme ,  simple ,  grêle ,  haute  d'environ  trois  pouces , 
ayant  une  partie  inférieure  courte,  garnie  de  feuilles  peu 
nombreuses ,  et  une  partie  supérieure  incomparablement  plus 
longue,  parfaitement  nue,  terminée  par  une  calathide; 
feuilles  alternes ,  très-inégales  (les  plus  grandes  longues  d'un 
pouce),  un  peu  lyrées,  ayant  une  partie  inférieure  très- 
longue,  étroite,  linéaire,  pétioliforme,  demi-embrassante  à 
la  base,  munie  vers  le  sommet  (et  souvent  aussi  vers  le  mi- 
lieu )  de  deux  petits  lobes  presque  opposés ,  variables  ;  la 
partie  supérieure  beaucoup  plus  courte,  large  de  près  de 
trois  Ugaes^  obovale^  arrondie  au  sommet,  aiguë  à  la  base» 
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bordée  supérieurement  de  larges  crëoelures,  et  inférieure- 
ment  de  quelques  grandes  .dents  ;  calathide  large  d* environ 
cinq  lignes,  solitaire  au  sommet  de  la  tige  scapiforme;  dis- 
que jaune  ;  couronne  blanche  ;  péricline  de  squames  vertes , 
k  bords  blanchâtres. 

Nous  avons  fait  cette  description ,  générique  et  spécifique, 
sur  un  échantillon  sec,  qui  paroît  avoir  été  recueilli  par 
M.  d'Urvîlle  auic  environs  du  Port  Jackson,  et  qui  se  trouve 
dans  l'herbier  de  M.  Méirat 

Les  fleurs  du  disque  n'étant  point  épanouies  dans  cet  échan- 
tillon, nous  doutons  si  elles  sont  hermaphrodites  ou  mâles, 
fertiles  ou  stériles.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  cette  plante  nous 
semble  constituer ,  dans  la  tribu  des  Âstérées ,  dans  la  section 
des  Astérées-Bellidées ,  et  dans  la  sous-section  des  Bellidées 
vraies,  un  nouveau  genre  intermédiaire  entre  le  Lagtno' 
fhora  et  le  BeUU  (  tom.  XXXVII ,  page  464).  Il  se  distingue 
du  LagenopTiora  par  son  disque  composé  de  fleurs  nombreuses , 
peut-être  hermaphrodites ,  ou  tout  au  moins-  pourvues  d'un 
faux -ovaire  bien  manifeste,  par  sa  couronne  composée  de 
fleurs  nombreuses ,  disposées  sur  deux  rangs,  par  les  squames 
de  son  péricline  homogènes  d'mn  bout  à  l'autre  ,  par  %t% 
ovaires  ayant  le  col  épais  et  glutineux.  Il  se  distingue  du 
BeUts  par  son  disque  peut-être  masculiflore,  ou  en  tout  cas 
pourvu  d'ovaires  incomparablement  plus  petits  que  ceux  de 
la  couronne,  par  sa  couronne  bisériée,  par  son  péricline  de 
squames  inégales ,  plurisériées ,  par  son  clinanthe  non  coni- 
que ,  par  ses  ovaires  colliféres.   . 

On  peut  donner  à  ce  nouveau  genre  )e  nom  à^IxauchenuB , 
qui  signifie  col  glutineux* 

Nous  devons,  en  terminant  ce  long  article,  exprimer  notre 
reconnoissance  pour  l'estimable  auteur  delà  Flore  parisienne , 
qui ,  en  nous  communiquant  avec  une  rare  complaisance 
les  plus  remarquables  Synanthérées  de.  son  riche  herbier , 
nous  a  fourni  les  moyens  d'ofirir  ici  à  nos  lecteurs  un  sup^ 
plément  très -important  pour  notre  tableau  des  Astérées. 
(H.  Cass.) 

TURSIO.  (Mamm.)  Les  cachalots  sont  désignés  par  ce  nom 
latin ,  que  l'abbé  Bonnaterre  a  spécialement  rapporté  à  un 
dauphin.  (Dbsm«} 

66.  12 
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TURSK*  (lohthyoL)  Nom  estonien  du  Dorsch.  Voyei  ce 
mot.  (H.  C.) 

TURSSBULL.  {IchthyoL)  Voyez  Steinpicrer.  (H.  C.) 

TURTEL.  {Orrûih.)  Dénomination  allemande  de  la  tourte- 
relle des  boîSé  (Desm.) 

TURTERELLE.  {Orniik,)  Vieux  nom  françois  delà  tourte- 
relle* (Desm.) 

TURTLEi  (Erp^^o^)  Dana  certaines  colonies  on  donne  ce 
nom  aux  chélonées  marines»  Voyez  Ch^lonéb.  (  H.  C«  ) 

TURTUR.  {Ornith.)  Nom  Ittin  de  la  tourterelle.  (Desm.) 

TURU.  {Bot.)  Dans  quelques  cantons  du  Pérou  on  nomme 
ainai  le  ptriphragmos  Jlexuosus  de  MM.  Ruiz  et  Favon ,  qui 
rentre  dans  notre  genre  Cantua.  Ces  auteurs  disent  que  ses 
feuilles  macérées  dans  Peau  la  rendent  savonneuse  et  bonne 
pour  nettoyer  des  vétemens.  Lorsqii^oa  les  mâche ,  elles  don- 
nent à  la  salive  une  couleur  jaune  qui  les  rend  propres  à  être 
employée»  dans  les  teintures.  (  J.  ) 

TURUBANA.  {Bot.)  Nom  caraïbe,  cité  par  Surian,  d'une 
cypérac^^e,  qui  est  le  earex  lithosperma  de  Linneeus,  scleriajla^ 
gêllam  de  Swartz.  (J.) 

TURUCASA.  (Bot.)  Voyez  Hdayacan.  (J.) 

TURUNDI.  {Bot.)  Forskal  cite  ce  nom  arabe  de  Tespéce 
d'oranger  dite  oedro,  (  J.  ) 

TURVER.  {Ornith.)  Nom  <fune  espace  de  pigeon,  de  la 
division  des  Tourterelles.  (Desm.) 

TUSAl.  {But.)  Nom  oriental  de  Timpériale  des  jardins, 
cité  par  Clusius  et  Linnaeus.  Voyez  aussi  Trusai.  (J.) 

TU3SACA  (Bo/.),  Jofirn.  hot.,  4,  pag.  270.  Ce  genre  a  été 
établi  par  Schmaltz  pour  quelques  espèces  d^orchis ,  placées 
auparavant  dans  d'autres  genres.  Son  caractère  essentiel  con- 
siste dans  les  trois  divisions  supérieures  de  la  corolle  soudées 
entre  elles;  l'inférieure  plus  courte  ,  renversée  extérieure- 
ment ;  la  colonne  des  organes  sexuels  à  cinq  dents  inégales  ; 
la  dent  supérieure  chargée  d'une  anthère  pédonculée.  Le 
èatjrriMm  repens  de  BAichaux  et  le  satyrium  venosum  de  Schmaltz 
appartiennent  à  ce  genre.  (  Poir.  ) 

TUSSILAGE,  Tusêilago.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones ,  de  la  fbmiUe  des  composées^  de  l'ordre  des  radiées  y  ap* 
partenant  à  la  sjn^éné^ie  polygamie  superflue  de  Linné,  offrant 
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pour  caractère  essentiel  r  Un  calice  coihposé  d*un  seul  rang 
d*écaiUes  toutes  égales  9  une  corolle  radiée  ;  les  fleurons  du 
disque  hermaphrodites  ;  les  deihi-fleurons  de  la  circonféreoce 
femelles  ;  le  réceptacle  nu  et  glabre;  les  sem.ences  oblongues, 
couronnées  par  une  aigrette  sessile  ,  capillaire;  cinqétaœines 
syngénèses  ;  deux  stigmates. 

D'après  laréfarme  établie  par  M,  Cassini  pour  plusieurs  es- 
pèces de  ce  genre,  il  s'ensuit  qu'il  est  réduit  à  une  seule, 

Le  Tussilage  fas-d'anb  :  Tttssilago  farfara^  Linn. ,  figuré  par 
Lobel,  le» ,  589,  fig.  1  et  2  ;  Dod, ,  Pempt.,  696  ,  fig.  1  et  2  ; 
Gsertn*,  De  firact,,  tab-  170  (voyez  l'article  Péïasite,  tome 
XXXIX  de  ce  Dictionnaire  )  ;  vulgairement  Pas-d'anb  ,  Herbe 
DE  SAiNT-QmaTN ,  Taconnet.  Ses  racines  sont  blanches,  ten- 
dres, grêles,  fort  longues  et  traçantes  :  elles  produisent,  de 
distance  à  autre,  plusieurs  hampes  droites,  simples,  £stu- 
leuses  ,  hautes  de  huit  ou  dix  pouces  ,  un  peu  rougeâtres  , 
couvertes  d'un  duvet  blanc,  cotonneux,  munies  dans  toute 
leur  longueur  d'écaillés  membraneuses,  sessiles,  vaginales, 
presque  imbriquées,  lancéolées^  aiguës.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires à  l'extrémité  de  chaque  hampe,  d'un  beau  jaune,  ra- 
diées; les  demi-fleurons  de  la  circonférence  sont  terminés  par 
une  languette  linéaire ,  très-étroite  ;  le  calice  est  composé  d'é- 
cailles  étroites ,  glabres ,  linéaires  ,  accompagnées  un  peu  au- 
dessous  de  leur  base  de  quelques  petites  bractées  cotonneuses 
k  leur  contour. 

Les  feuilles  ne  pairoissent  qu'après  la  floraison  :  elles  sont 
toutes  radicales,  pétiolées,  assez  grandes,  ovales,  un  peu  ar- 
rondies, échanerées  en  cœur  à  leur  base,  légèrement  angu- 
leuses, munies  à  leurs  bords  de  petites  dents  charnues  et  rou- 
geâtres, lisses  et  d'un  vert  gai  en  dessus,  blanchâtres,  plus 
on  moins  cotonneuses  en  dessous.  Cette  plante  croit  dans  les 
terrains  «a  peu  humides ,  sablonneux ,  sur  les  pentes  expo- 
sées au  aoleil.  M.  De  Candolle  Fa  trouvée  jusque  sur  les  Alpes 
du  Mont-Wasc ,  vers  la  r^on  des  iieiges  peivianentes. 

Cette  espace  ne  doit  son  ancienne  célébrité  qu'à  son  em- 
ploi en  médcjcine*  Pline ,  et  avant  lui  Dioscoride  ,  avoient 
annoncé  que  cette  plante  étoit  très-favorabie  ^dana  les  affec- 
tions du  poumon.  Ils  ajoutoient  que  la  fumigation  de  ses 
feuilles  apaîsoit  la  toux,  usage  que  Linné  a  retrouvé  parmi 
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\  les  hàbitans  de' quelques  contrées  de  la  Sa^de.'Hîppoente 
faisoît  usage  de  sa  racine  dans  FulcëraCion  du  poumon.  Cette 
plan  te  a  joui  long-temps  de  sa  réputation  ;  piais  des  médecins 
qui  savent  combien  il  faut  se  méfier,  de  ces  vieilles  recettes, 
ont  reconnu  que  cette  plante  avoit  fort  peu  d'énergie ,  et 
que  son  emploi  n'étoit  propre  qu'à  trouver  place  dans  ^o^ 
donnance  qu'un  médecin  est  forcé  de  donner  aux  malades 
à  vieux  préjugés,  sous  peine  de  passer  pour  ignorant.  Un  mé- 
rite plus  réel  du  pas-d'âne  est  celui  d'orner  de  ses  belles  fleurs 
jaunes,  les  pentes  un  peu  humides  des  terrains  sablonneux  ou 
glaiseyx  exposés  au  soleil.  Ses  longues  racines  traçantes  s'op- 
posent aux  éboulemens ,  et  quand  il  s'agît  de  fixer  un  sol 
sablonneux,  il  est  très-avantageux  de  favoriser  le  plus  possi- 
ble  la  multiplication  de  cette  plante*  En  comparant  ses  feuilles 
au  pied  d'un  âne,  on  lui  a  en  conséquence  donné  le  nom  de 
pas-d'âne.  Dioscoride  la  nommoit  hechion ,  par  allusion  a  sa 
propriété  de  calmer  la  toux.  On  l'a  traduit  en  latin  par  tusii' 
lago ,  qui  a  le  même  sens,  tussim  agere^  qui  agitda,nsla  toux. 

(POIR.) 

TUSSILAGE  DES  ALPES.  {Bot.)  C'est  l'espèce  de  caca- 
lier  dite  cacalia  alpina.  (Lem.) 

TUSSILAGO.  {Bot.)  Les  Latins  donnoient  ce  nom,  au 
rapport  de  Pline,  aux  plantes  que  les  Grecs  nommoient  li* 
ehion.  On  en  faisoit  usage  pour  guérir  la  toux  :  c'est  ce  qu'in- 
diquoient  leurs  noms  latin  et  grec.  Il  y  en  avoit  de  deux  esr 
pèces.  Le  tussilago  sauvage  ou  beehion  des^  Grecs ,  qui  croissoit 
près  des  eaux:  les  commentateurs  supposent  qu'il  s'agit  ici 
de  la  plante  nommée  actuellement  tussilago  farfata ,  Unu* 
Le  second  tussilago,  qui  s'appeloit  aussi  salvia,  est  donné  pour 
notre  sclarée,  espèce  de  sauge.  Dans  les  ouvrages  des  auteurs 
antérieurs  à  Linné,  on  trouve  quelques  plantes  mentionnées 
«ous  le  nom  de  tussilago  ,  telles  que  le  senecio.  doronicum,^9X 
G.  Bauhin  ;  le  càltha  palustris  et  le  tussilago  petasites ,  par. Mat- 
thiole.  Cette  dernière  espèce  est  séparée  maintenant  du  genre 
Tussilago  des  botanistes.  Celui-ci  a  éprouvé  de  telles  modifi- 
cations, .qu'il  voit  sortir  de  son  sein  les  genres  HomogynE) 
Cass.  ;  Leria  ,  D^c. ,  Cass.  ;  Farfara  ,  Dec.  j  Ch aptaua  ,  Vent,  j 
Pl^AsiTBs,  Tournef.,»et  plusieurs  autres^  qu'on  trouvera  cités 
i  ces  articles.  (Lem.) 
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TUST.  (lehthyol.)  Voyez  Torak.  (Desm.) 

TUSTRATA.  {Bot.)  Dans  le  pays  des  Daces  on  nommoiC 
ainsi  la  coloquinte,  suivant  Kuelli us.  (J«) 
-    T[JSU-KAKI«-(Bo^)  Nom  japonois  du  dorœna  japonîoa  de 
Thunberg.  (J.) 

TUTAREL.  (ComchfL)  Nom  languedocien  de  la  cérite  gom« 
mier.  (De  B.) 

TUTE.  {Chim.)  Creuset  de  forme  ovoïde ,  dont  la  partie 
étroite  se  trouve  à  Forifice.  Il  est  d'usage  pour  les  essais* 
(Ch.) 

TU-TE-MOQUES.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  coquemollier , 
Iheophrasta,  k  Saint- Domiogue  ,  cité  par  Nicolson.  (J. ) 

TUTH,  TUT,  THUT.  {Bol.)  Nom  arabe  du  mûrier  blanc, 
cité  par  Rauwolf,  Daléchamps,  Forskal,  et  diversement  or* 
thographié.  (J.) 

TUTHTE.  (  Chim,  )  Autrefois  on  donnoit  ce  nom  à  un  su* 
blimé  grisâtre,  qu'on  recueille  dans  les  cheminées  des  four- 
neaux où  Ton  traite  des  mines  qui  contienaent  du  zinc.  La 
tuthie  est  principalement  formée  d'oxide  de  zinc;  mais  cet 
oxide  est  coloré  par  des  substances  étrangères  dont  la  nature 
peut  varier.  (Ch.) 

TUTINEGRO.  {Omith.)  M.  Bowdich  indique  sous  ce  nom, 
dans  la  Relation  de  son  voyage  à  Madère  et  à  Porto -Santo  , 
p.  43,  une  espèce  de  fauvette  inédite,  dont  le  chant  est  mélo* 
dieux ,  et  qu'il  a  nommée  curruoa  melanocephoia.  (Ch.  D.  et  L.) 

TUTTUM.  {Bot,)  Forskal  cite  ce  nom  arabe  du  tabac.  (J.) 

TUTUCA.  {Bot,)  Feuillée  cite  sous  ce  nom  une  plante  du 
Chili  qui  a  les  caractères  d'un  pourpier.  (J.) 

TUTUKEKU.  (So^)  Voyez  Tscho.  (J.) 

TUTUMA.  {Bot,)  Nom  du  calebassier,  creseentia  eujete\ 
dans  diverses  parties  de  l'Amérique  espagnole ,  où  on  le 
trouve  fréquemment,  suivant  les  auteurs  de  la  Flore  équi- 

noxiale*  (J.) 

TUURKALLA.  {IchthyoL)  Un  des  noms  livoniens  de  l'Es- 
TuacEON.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

•  TUYAU.  {lehthyo'  )  Nom  spécifique  d'un  Syngnathe.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

TUTAU  CLOISONNÉ.  {Foss.)  Les  orthocératites  ont  quel- 
quefois reçu  ce  nom.  (Desm.) 
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TITYAU  DE  MER.  (Chétop.)  Dënominatîon  employée  au- 
trefois par  quelques  auteurs  françois  pour  désigner  les  tubes 
de  certaines  espèces  de  cfaétopôdes  et  même  la  coquille  de 
certains  malacozoaires ,  comme  des  dentales,  des siliquaires , 
des  arrosoirs  ,  etc.  ,  mais  à  peu  près  abandonnée  aujour- 
d'hui, si  ce  n'est  pour  les  serpules.  (DeB.) 

TUYAU  D'ORGUE.  (Polyp.)  C'est  le  nom  sou^  lequel  les 
marchands  d^objets  d'histoire  naturelle  et  même  quelques  an- 
ciens écrivains  déMgnent  le  corps  dopt  Linné  a  fait  le  type 
de  son  genre  ToBiPoiiE.  Voyez  ce  mot.  {De  B. ) 

TUYAU  DE  PLUME.  {IchthyoL)  C'est  le  êyngnathe  pélagi- 
que. Voyez  Syngnathe.  (H.  C.) 

TUYAU-TROMPETTE.  (Chélopod.)  C'est,  dît-on,  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ,  l'un  des  noms 
vulgaires  des  serpules,  dont  le  tube  n'est  cependant  que  fort 
rarement  évasé  en  trompette.  (DeB.) 

TUYÈRE.  (  Chim.  )  Ouverture  pratiquée  à  la  partie  infé- 
rieure des  fourneaux ,  dans  lesquels  la  combustion  doit  être 
excitée  par  le  vent  d'un  ou  de  plusieurs  soufflets.  La  tuyère 
reçoit  les  becs  ou  tuyaux  des  soufflets;  -(Ch.) 

TUYMELAAR.  (  Mamm»  )  L'un  des  noms  hoU^ndois  du 
marsouin.  (Dbsm.) 

TUYUYUS.  (Ornith,)  Au  Paraguay  ce  nom  désigne,  les 
cigognes.  (Desm.) 

TUYZÈI^E.  {Ornith.)  Selon  Laët,  ce  nom  mexicain  cor- 
respond À  celui  de  perroquet.  (Desm.) 

TUZPATLIS.  (Bot,)  Linnse^us  cite,  d'après  Hemandez,  ce 
nom  mexicain  du  dorstenia  eontrayerva.  (J.) 

TWE  KLEURIGE  KLIPVISCH.  {IchthjyoL)  Un  des  noms 
hollandois  de  Vh^laàarUhe  bicolor.  Voyez  HoLACAiNtHÉ.  (H.  C.) 

TWITE.  {OrnithJ)  Le  cabaret  est  ainsi  nommé  en  Anglois* 
(Dbsm.) 

TWO  SPINED  UMBER.  (  Jchthyol.  )  Nom  angloîs  du  loup- 
de-mer,  perça  lahrax.  Voyez  Perseque.  (H.  C.) 

TWRCH  DAEAR.  {Mamm.)  Ce  nom  et  celui  de  gwadd , 
servent  dans  le  pays  de  Galles  à  désigner  la  taupe  d'Europe. 
(Desm.) 

TYARON,  THYARON.  (Bol.)  Nom  grec  de  l'ivraie,  fo- 
lium,  cité  par  Dioscoride.  (J.) 
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TYCHIUS.  (Entom,)  Genre  de  cfaaransons,  insectes  coléop- 
tères de  la  famille  des  rhinocéres,  établi  par  M.  Germar, 
pour  y  ranger  de  petites  espèces  que  Fabricius  laissoit  avec 
les  rhynchènes.  Voyez ,  à  la  fin  de  Tarticle  Rhinocàhes  ,  le 
n."  142.  (CD.) 

.  TY&LI-MU.  {Bot.)  Grand  arbre  delà  Chine,  mentionné 
dans  le  petit  Recueil  des  voyages  sous  ce  nom  et  sous  celui 
de  bois  de  fer,  pao  de  ferro  des  Portugais,  à  cause  de  là  du- 
reté de  son  bois.  Son  tronc  excède  en  diamètre  celui  de  nos 
chênes.  On  en  fait  dans  le  pays  des  ancres  de  vaisseaux ,  les- 
quelles ne  peuvent  être  comparées  aux  ancres  de  fer.  (  J.) 

TYETZOY.  {Ornith.)  Nom  donné  par  les  Chinois  au  mar- 
tin -pêcheur  à  gros  bec.  (Desm.) 

TYFFAHH.  {Bot.}  Voyez  Tiffah.  (J.) 

TYFLOK.  {Bot.)  Nom  arabe  du  cacalia  semper^iVa  de  Forskal. 
(J.) 

TYGËR  et  TIGER.  {Mamm.)  Nom  du  tigre  en  anglois. 
(Desm.) 

TYGERVISCHEN.  {lchth;yol.)  Voyez  Ticné.  (H,  C.) 

TYLAS.  (  Ornith.  )  Nom  latin  qui  s'applique  à  la  grive 
mauvis.  (Desm.) 

TYLODÈRES.  {Entom,)  M.  Schœnherr  nomme  ainsi ,  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  callosité  sur  le  col,  rvXoç  et  JVpir, 
un  petit  genre  de  charansons  qui  ne  renferme  encore  que 
Tespéce  de  curculio  que  Herbst  avoit  appelée  chrysopi.  Voyez 
le  n.°  114,  à  la  fin  de  l'article  RniNocànESk  (  C»  D.  ) 

TYLODES.  (Entom.)  Ce  nom»  qui  signifie  aussi  calleux, 
rvXaS'tiç ,  a  été  donné  par  M.  Schœnherr  à  un  genre  de  rhi- 
nocéres,  et  il  Ta  décrit  sous  le  n.°  172.  (C.  D.) 

TYLODINE,  Tylodina.  {Malacoz.)  Genre  établi  par  M.  Ra- 
finesque  (Journ.  de  physiq. ,  tom.  89,  p.  162),  et  auquel  il 
assigne  pour  caractères,  d'avoir  quatre  tentacules,  dont  les 
postérieurs  plus  éloignés,  plus  grands;  Tanus  à  la  droite  du 
cou  (ce  qui  est  douteux);  les  branchies  dorsales  également 
à  droite  et  sous  une  coquille  petite,  dorsale,  extérieure, 
membraneuse,  ovale,  non  spirée,  patelliforme  et  à  pointe 
calleuse.  La  seule  espèce  que  M.  Rafinesque  place  dans  ce 
genrç,  probablement  appartenant  à  la  famille  des  aply siens, 
ordre  des  monopleurobranches,  et  à  laquelle  il  donne  le  nom 
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de  Tylodine  pointillée,  T.punctuUUa^  est  pointillëe  de  brun; 
ses  tentacules  sont  obtus  et  sa  coquille  est  lisse.  Elle  vit  dans 
les  mers  de  Sicile.  (DeB.) 

TYLOMUS.  {Entôm^)  Nom  d'un  genre  de  charansons  voi- 
sin des  orobites,  dont  M.  Schœnherr  a' donné  les  caractères 
soîis  le-  n.**  147,  Voyez  à  l'article  Rhinoceb.es,  tome  XLV, 
pag.347.  (C.  DO 

TYLOPHORA,  (Bo^)<?enre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopé  talées  ,  delà  famille  des  apooinées  j 
de  la  pentandrie  digynie  de  Linnsus  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle  en  roue ,  à  cinq  divisions  ;  la  couronne 
des  étamines  à  cinq  folioles  comprimées,  charnues  ;  leur  angle 
intérieur  simple  et  sans  dents  ;  les  cinq  anthères  surmontées 
d'une  membrane;  les  masses  du  pollen  droites,  attachées  par 
leur  base  ;  les  bords  simples  ;  le  stigmate  mutique  ;  deux  folli-* 
Gules  lisses;  les  semences  chevelues. 

Tylofhorà  a  grandes  fleurs;  Tylophora  grandiflora^  Rob. 
Brown ,  No^'.  HolL ,  1 ,  pag.  460.  Cette  plante  a  des  tiges  grim- 
pantes ,  divisées  en  rameaux  pubescens  ,  garnis  de  feuilles 
opposées,  membraneuses,  ovales,  aiguës,  échancrées  en  cœur 
k  leur  base.  Les  fleurs  sont  situées  dans  l'aisselle  des  feuilles , 
disposées  en  ombelles  simples  et  sessiles ,  peu  garnies.  Les  pé- 
doncules sont  glabres.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Le  Ijylophora  barbota  (Rob.  Brown,  loe,  ciï.),  a  les 
ombelles  presque  géminées;  le  pédoncule  commun  plus  court 
que  les  feuilles  ;  la  coroUe  barbue  ;  les  feuilles  très-glabres , 
ovales,  aiguës.  Cette  plante  croit  aux  mêmes  lieux  que  la  pré- 
cédente. 

Tylophora  flexdeux;  Tjlophorajlexuosa  y  Rob.  Brown  ,  loom 
eit.  Cette  espèce  est  pourvue  d'iine  tige  grimpante  et  rameuse. 
Les  feuilles  sont  opposées,  oblongues,  veinées,  échancrées 
en  cœur  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées,  dans  l'aisselle 
des  feuilles ,  en  ombelles  sessiles ,  alternes  ,  portées  sur  un 
pédoncule  commun  flexueux,  les*  corolles  sont  glabres*  Le 
^lophora  panioulata  (Rob.  Brow^n  ,  /oc.  cit,)  a  ses  fleurs  dis- 
posées en  panîcules  dichotomes;  les  découpures  de  la  corolle 
en  languettes.  Les  feuilles  sont  ovales ,  acuminées  ,  presque 
glabres;  les  inférieures  un  peu  en  cœur.  Ces  plantes  croissent 
à  la  Nouvelle-Hollande.  (Poir*) 
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TYLOPODES,  Tylopoda.  {Mamm.)  Ua  petit  groupe  ou  une 
petite  famille  de  ruminans  a  reçu  ce  nom  dlDiger. 
.  Ce  groupe  est  formé  des  chameaux  et  des  lamas ,  qui 
diffèrent  en  effet  de  tous  lies  autres  ruminans  par  leur  sys- 
tème dentaire  et  par  la  conformation  de  leurs  pieds.  Ils  ont 
deux  incisives  en  fprme  de  canines  à  la  mâchoire  supérieure 
et  placées  latéralement,  seulement  six  incisives  à^la  mâchoire 
inférieure  et  deux  canines  tant  en  haut  qu'en  bas.  Leurs 
pieds  posent  à  terre  sur  une  semelle  calleuse,  et  les  sabots^^ 
trés-peu  volumineux  et  placés  en  avant,  ont  quelquc^s  rap- 
ports avec  les  ongles  des  espèces  de  mammifères  de  la  divi- 
sion des  onguiculés;  enfin,  ils  ont  des  callosités  plus  ou  moins 
nombreuses,  disposées  sur  les  membres,  et  leur  tête  est  tou- 
jours dëfl^uée  de  cornes  ou  de  bois.  (Desm.) 

TYLOSTOMA,  C.  Spreng.  (Bot.)  Voyez  Tdiostoma.  (Lbm.) 

TYMPANIS.  {Bot.)  Genre  de  la  fatnille  des  champignons 
voisin  du  Peziza^  établi  par  Tode  et  adopté  par  Fries,  qui  Fa 
modifié  et  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  Réceptacle 
margijQé,  en  forme  de  coupe,  avec  Fépiderme corné;  hymé- 
nium  lisse  ou  un  peu  rude,  d'abord  recouvert  d'un  voile  ou 
tégunient,  qui  se  détache  ensuite  aVec  les  amas  fructifères 
qu'il  supporte,  et  se  détruit.  Sporidies  variables  dans  leur 
forme  et  leur  nombre. 

Les  tympanis  sont  de  très-petits  champignons  qui  naissent 
en  amas  ou  touffes  sous  l'épiderme  des  écorces  des  arbres , 
qu'ils  déchirent  ;  ils  n'offrent  point  de  racines  ,  persistent 
long- temps  et  deviennent  noirs  avec  l'âge  :  leur  port  est 
celui  des  tuhercularia  et  des  sphœria.  Toutes  les  espèces  ont 
beaucoup  de  rapports  entre  elles;.  Leur  réceptacle  esi  une 
coupe  libre,  fixée  par  le  centre,  un  peu  turbinée,  quel-, 
quefois  amincie  en  stipe ,  nue  et  glabre  à  l'extérieur ,  ayant 
le  disque  corné  9  ouvert ,  un  peu  aplani  ;  un  voile  membra- 
neux,  très- fugace,  quelquefois  à  peine  sensible,  couvre 
d'abord  le  disque.  Ces  champignons  ont  une  consistance 
coriace  et  cornée.  Ils  ont  été  rangés  avec  les  peziza  par  Fer- 
soon  ,  et  ils  forment  la  dernière  division  de  son  genre  Peziza, 
division  qu'il  désigne  par  scleroderris.  Pries  en  indique  huit 
espèces ,  qu'il  partage  en  deux  sections.  Voici  l'indication  des 
principales» 
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5.  i,**^  Disque  très  -  ouvert* 

!•  Le  Tympanis  de  l'aune  :  Tymp»  alnea,  Pries ,  SytL  mjc, 
2  ,  p.  174  ;  Peziza  alnea,  Ven.^Sjynops. ,  p.  673  ;  MyeoL  europ, , 
1 ,  p.  32  5.  Un  peu  stipité,  opaque,  d'un  brun  noirâtre-,  eu- 
pule  un  peu  fleicueuse ,  obscurément  bordée.  C'est  une  très- 
petite  espèce,  dure,  d'un  noir  brunâtre  ,  dont  les  cupules 
sont  solitaires  ou  groupées.  Lorsqu'elles  sont  sèches,  leur  dis- 
que est  excavé ,  ou  mieux  leur  bord  est  beaucoup  plus  proé- 
minent et  rapproché,  sans  cependant  fermer  les  cupules. 
Cette  espèce  a  été  découverte  aux  environs  de  Gœttîngue. 

2.  Le  Tympanis  de  la  BOURcèNE  ;  Tymp.  ftangulœ ,  Tries , 
S^sU  mycoL^  2  ,  p.  174.  Sessile,  turbiné,  tronqué,  orbiculaîre, 
opaque  ,  noirâtre ,  avec  le  disque  couleur  de  bistre ,  assez 
étendu  pour  cacher  en  partie  le  bord.  Cette  espèce  fonne, 
au  printemps,  des  gazons  ou  réunions  de  beaucoup  d'indi- 
vidus sur  les  rameaux  desséchés  de  la  bourgène  ,  arbrisseau  du 
genre  des  nerpruns.  Elle  atteint  une  ligne  de  diamètre.  Lors- 
qu'elle est  humectée  ,  elle  est  plus  molle  ,  d'un  bmn  oli- 
vâtre et  opaque  :  elle  n'a  point  offert  de  voile  distinct. 

he  peziza  fîrangulœ ,  Pers. ,  MycoL  europ. ,  1  ,  p.  324  >  décou- 
vert sur  les  branches  de  la  bourgène  dans  les  Vosges ,  par 
M.  Mougeot,  a  des  rapports  avec  la  plante  de  Pries;  mais, 
selon  Persoôn ,  son  peziza  est  muni  d'un  stipe  court  et  épais. 

3.  Le  Tympanis  de  l'alisier  :  Tpnp*  ariœ ,  Pries,  loc.  e'U», 
p.  176;  Peziza  arice^  Pers.,  MycoL ,  loc,  cit^ ,  p.  325.  Sessile, 
totalement  noir;  cupules  orbiculaires ,  aplanies ,  entourées 
d'un  rebord  un  peu  élevé.  On  trouve  cette  plante  sur  l'écorce 
de  V alisier  (cratœg us  aria,  Linn.  ).  Elle  est  dans  le  commen- 
cement- presque  ronde,  dure,  et  nait  éparse  :  les  cupules  se 
dilatent  ensuite ,  deviennent  assez  grandes  et  se  rapprochent 
fortement. 

Pries  rapporte  à  cette  division  les  peziza /rnTmi  et  pliealo* 
crenata  de  Schweinitz  ,  espèces  qui  croissent  sur  les  frênes  et 
les  pruniers» ,  dans  la  Caroline. 

j.  2*  Disque  d'abord  clos,  mais  s' ouvrant  ensuite 

et  assez  promptement, 

4*  Le  Tympanis  saupoudré  :  Tymp,  conspersa^  Pries,  lec.cil», 
p.  176;  Pezizœ  pjri^  aucupariœ  et  sphœroidis  y   Pers.,   MycoL 
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europ.,  1  )  pag«  327,  Z2Q*  En  petits  gazons  arrondis ,  soirfant 
de  dessous  Tépiderme  des  écorces  ,  tantôt  sessiles  ,  tantôt 
stipitéSy  quelquefois  réunis  par  la  base  en  un  tubercule  ;  ré- 
ceptacles jeunes  obovales ,  glabres  ,  lisses  j  noirs  ^  sembla- 
bles à  un  sphœria;  adultes  plus  grands ,  rugueux ,  ayant  le 
disque  très -dilaté  9  concave ,  devenant  noir,  avec  le  bord 
mince ,  un  peu  irrégulier  et  saupoudré  d^une  poussière  fari- 
neuse blanche ,  due  à  la  destruction  du  voile.  Cette  plante 
curieuse,  dans  laquelle  M.  Persoon  trouve  les  élémens  de  plu- 
sieurs espèces,  contre  le  sentiment  de  Fries,  est  commune 
sur  les  écorces  et  les  rameaux  du  sorbier,  du  poirier,  du  bou- 
leau, de  Faune,  du  cerisier,  du  peuplier,  et  elle  est  vivace» 
•  5.  Le  Tyhpanis  du  saule  ;  T«  salignœ,  Tode^  Fung»  MechL , 
1 ,  p.  24,  pi.  4  ,  fig.  37;  Fries,  loc.  cit.,  176.  Sessile,  un  peu 
alongé,  luisant,  noir,  avec  le  disque  concave  et  noir.  11 
forme  au  printemps,  sur  les  écorces  et  le  bois  des  saules , 
des  touffes  ou  agrégations  bifides  et  comme  digitées.  Il  est  glo- 
buleux dans  sa  jeunesse,  avec  un  voile  blanc  cotonneux; 
puis  il  s'alotage.  Son  sommet  est  toujours  obtus  et  tronqué. 
Cette  espèce  est  le  type  du  genre  et  la  seule  décrite  par  Tode. 
On  Fa  confondue  à  tort  avec  le  cjphelium  tympantUum , 
Acbarius. 

6.  Le  Tymfanis  de  la  vigne  (  Tympanis  vUicola ,  Fries  ,  loc* 
ciU;  Peziza  vi/ieo2a,  Schvvein.)  est  une  autre  espèce  de  cette 
division ,  qui  a  presque  le  port  du  sphœria  herbarum.  On  la 
trouve  sur  les  rameaux  desséchés  de  la  vigne  ;  elle  est  d'une 
consistance  trémelloïde ,  quoiqu'un  peu  coriace.  Les  récep- 
tacles sont  épars,  solitaires,  sessiles,  hémisphériques,  un  peu 
rugueux ,  opaques ,  d'un  noir  brunâtre  ;  le  disque  ,  d'abord 
semblable  à  un  point  enfoncé  et  muni  d'un  rebord  obtus  j  se 
dilate  ensuite*-^  ^ 

Peut-être  devra-t-on  rapporter  encore  à  ce  genre  Tympanis 
le  iahercularia  nigra,  Schumach.;  les  peziza  farinacea  et  trurin 
ealula^  Têts.  (Lem.  ) 

TYMPANOTOME,  Tympanoloma.  {ConchjL)  C'est  le  nom 
sous  lequel  M.  Schumacher,  dans  son  nouveau  S3rstème  de 
conchyliologie ,  a  établi  le  genre  de  coquilles  que  M*  Bron- 
gniart  avoit  proposé  sous  la  dénomination  de  Potamide,  divi*- 
sion  des  Cébites.  Voyez  ces  différens  mots.  (De  B«) 
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TYMPANOTONOS.  (ConehyL)  Dénomination  employée  par 
Klein  (Méth.  d'ostracol.,  p.  3o  )  pour  désigner  un  genre  de 
coquilles  turriculées,  muriqueuses,  dont  l'ouverture  est  irré- 
guliére  et  variable.  Les  deux  espèces  qu'il  rapporte  à  ce 
genre  me  paroissent  être ,  Tune  une  mélanie  de  l'Amérique 
septentrionale  et  l'autre  uhe  cérite. 

Denys  de  Montfort  donne  aussi  ce  nom  comme  ayant  été 
employé  pour  désigner  lés  turritelles,  mais  probablement  à 
tort,  (DeB.) 

TYMPANULE.  (Bot.)  Nom  François  imposé  par  Bridel  au 
Cafymperes ,  genre  de  la  famille  des  mousses ,  qui  est  le  Cay- 
PHiuM  (voyez  ce  mot)  de  Palisot-B  eau  vois.  (Lem.) 
.    TYN-EL-FIL.  (BoZ.)  M.  Delile  cite  ce  nom  arabe  de  ramo- 
nutm  grana  paradisû  (  J.) 

TYPHA.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  appartient  à  la  masselte  ou 
mas^e  d'eau ,  avoit  été  aussi  donné  à  Yeriophorum  polystaehium 
par  un  auteur  ancien,  qui  le  regardoit  comme  le  typha  de 
Dioscoride;  à  Vhordeum  zeocriton  par  un  auteur  qui  le  pre- 
noit  pour  le  typha  de  Théophraste.  Dodoè'ns  l'appllquoit  à 
une  espèce  de  blé.  Le  typha  de  Théophraste  est  le  seigle, 
selon  Porta.  (  J. }  .... 

TYPHALiEA.  (  Bot.  )  C'est  sous  ce  nom  générique  que 
Mœncb  a  voulu  distinguer  le  pavoma  typhalœa  de  Cavahilles, 
dont  le  calice  extérieur  est  à  cinq  divisions  profondes.  (J.) 

TYPHIE.  (ErpéL)  Nom  spéciâque  d'une  couleuvre,  dé- 
crite dans  ce  Dictionnaire,,  tom.  XI,  pag.  207.  (H.  C.) 

TYPHINÉES.  {Bot.)  Cette  petite  famille  de  plantes  mono- 
cotylédones ,  à  laquelle  la  massette  ou  masse  d'eau  ,  tjpha  , 
donne  son  nom ,  est  du  nombre  de  celles  dont  les  organes 
sexuels  sont  séparés  dans  des  fleurs  distinctes,  mâles  ou  fe^ 
melles;  les  unes  et  les  autres ^it  un  calice  composé  de  trois 
soies  ou  écailles  très  -  étroites.  Dans  les.  piremières  sont  trois 
étamines  à  filets  distincts,  insérés  sur  un  support  central. 
Dans  les  secondes  est  un  ovaire  simple,  non  adhérent  au 
calice ,  sessile  ou  stipité ,  surmonté  d'un  style  unique  ,  ter- 
miné par^  un  stigmate  simple  ou  double.  Il  devient,  en  mû- 
rissant, un  fruit  monosperme,  indéhiscent  (nommé  cariopse 
par  les  modernes)  ^  dont  la  graine ,  attachée  supérieurement, 
contient  un  embryon  droit,  cylindrique,  alongé,  à  radicule 
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montante,  renfermé  dans  Taxe  d^un  périspemie  farineux* 
Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  herbes  aquatiques,  à 
tiges  simples ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  et  engaînées  à 
leur  base.  Les  fteurs,  réunies  en  têtes  ou  en  épis  serrés,  sont 
terminales,  et  les  têtes  ou  épis  mâles  sont  placés  au-dessus 
des  feuilles. 

On  ne  rapporte  ici  que  deux  genres,  le  Tjpha ,  à  fleurs 
en  épis,  et  le  Sparganium,  à  fleurs  en  têtes. 

Ces  plantes  sont  ici  placées  dans  la  classe  des  tnonohypo- 
gynes,  qui  renferme  aussi  les  aroïdes,  les  C3rpéracées  et  les  gra- 
minées, parce  qu'ayant  les  fleurs  mâles  ou  étamines  portées 
sur  le  même  axe  ou  support  que  les  fleurs  femelles  ou  pistils, 
elles  ont  pu  être  considérées  comme  ayant  la  même  inser- 
tion. Il  n'a  pas  paru  nécessaire  dVtablir  dans  les  monocoty- 
lédones  une  classe  particulière  de  diclines  ,  comme  on  Favoit 
fait  pour  lés  dicotylédones,  parce  que  dans  les  aroïdes  à 
fleurs  généralement  diclines  on  trouve  quelques  genres ,  tels 
que  le  Dracontium,  k  fleurs  réputées  hermaphrodites,  et  que 
dans  les  cypéracées  et  les  graminées  il  y  a  beaucoup  île  fleurs 
mâles  ou  femelles  mêlées  parmi  les  hermaphrodites  plus 
nombreuses.  De  plus,  dans  les  aroïdes  et  les  typhinées  à 
fleurs  plus  généralement  diclines,  les  étamines,  séparées  du 
pistil  et  n'adhérant  pas  au  calice  (  non  existant  dans  beau- 
coup d'aroïdes),  sont  nécessairement  insérées  sur  un  support 
central. qui  pbrteroit  le  pistil,  s^il  existoit.  Cette  observation 
peut  s'appliquer  également  à  la  famille  des  PANDANiéEs  (voyez 
ce  mot),  établie  par  M.  Brown,  et  confirmée  par  Richard, 
laquelle  doit  rester  voisine  des  typhinées  et  présenter  le  même 
mode  d'insertion ,  puisque  de  plus  le  calice  manque  dans  ses 
fleurs,  soit  mâles,  soit  femelles. 

La  structure  de  la  graine  du  Typha  et  du  Sparganium , 
décrire  d'abord  incomplètement  par  Gœrtner,  a  été- mieux 
observée  dans  le  Sparganium  par  M.  Mirbel  (Ann.  du  Mus.  ,16, 
page 442,  t.  18) ,  et  ensuite  par  Richard  (t'Md.,  17,  pag.  227 
et  228,  t»  5,  fig.  7,  8,  9),  dans  le  Sparganium  y  et  surtout 
dans  le  Typha* 

Ces  plantes  ont  été  réunies  aux  aroïdes  par  M.  Brown, 
qui  a  supprimé  la  famille  des  typhinées.  Cependant  nous 
persistons  à  croire  qu'elle  pçut   être  conservée  à  c6té  des 
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aroïd^,  et  la  plupart  des  auteurs  modernes  partagetit  éette 
opinion* 

En  parlant  des  aroïdes  et  des  familles  analogues,  il  con- 
vient peut-être  de  rappeler  ici  celle  des  balanophorées,  ayant 
%vec  elles  beaucoup  de  rapports,  laquelle,  publiée  trop  ré- 
cemment ,  n*a  pu  être  insérée  dans  ce  Dtatioiinaire  à  son 
rang  alphabétique.  Nous  la  devons  à  M*  Achille  Richard, 
qui  a  terminé  ce  grand  travail  de  son  père,  interrompu 
par  la  maladie  et  la  fin  précoce  d'un  des  principaux  soutiens 
de  la  science  dès  végétaux,  dont  les  grandes  vues  générales, 
étayées  par  )d es  observations  nombreuses,  avoient  commencé 
à  éclaircir  plusieurs  points  difficiles  dans  Tétude  desrapporb 
naturels. 

JLes  balanophorées  tirent  leur  nom  du  genre  Balanophora^ 
dont  nous  devons  la  première  connoissance  à  Forster.  L'ex- 
posé suivant  de  leur  caractère  général  aidera  à  déterminer 
leurs  diverses  affinités. 

Les  fleurs  sont  mâles  ou  femelles,  rassemblées  en  têtes  ou 
en  épis  serrés  sur  un  même  spa.dice  ou  sur  des  ^adices  dififé- 
rens  du  même  pied ,  et  elles  sont  entremêlées  avec  beau- 
coup d'écaillés  de  différentes  formes.  Les  mâles,  ordinaire^ 
ment  élevées  sur  un  pivot,  ont  un  calice  k  trois  divisions 
profondes  ou  seulement  fendu  d'un  côté  et  présentant  alors 
la  forme  d'une  spathe.  De  leur  fond  sort  un  £let  supportant 
une  ou  trois  anthères  (rarement  plus),  droites,  bilocu- 
laires,  à  loges  semi-biloculées,  unies  ensemble  et  opposées 
aux  divisions  du  calice,  et  s'ouvrant  dans  leur  longueur.  Les 
il eurs  femelles  ont  un  ovaire  simple ,.  sessile  ou  stipité,  uni- 
loculaire,  uni -ovulé,  à  ovule  pendant,  surmonté  d'un  style 
simple  (rarement  double),  terminé  par  un  stigmate  non  di- 
visé. Cet  ovaire  fait  corps  avec  le  calice,  dont  le  limbe  est 
tantôt  peu  apparent,  tantôt  divisé  en  deux  à  quatre  lobes 
plus  visibles.  11  devient  un  péricarpe  monosperme,  iodéhis- 
cent  {cariopse  de  Richard),  rempli  par  la  graine,  dont  Tinté- 
rieur  est  occupé  entièrement  par  un  périsperme,  sur  le  côté 
duquel  est  pratiquée  une  petite  fossette,  dans  laquelle  est 
niché  un  très- petit  embryon  monocotylédon e. 

Les  plantes  de  cette  famille. sont  ordinairement  parasites 
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sur  les  racines  d^autres  végétauic.  De  leurs  propres  racines 
traçantes  s'élèvent  hors  de  terre  des  tiges  simples,  charnues ^ 
à  la  manière  des  champignpns,  iantôt  nues,  tantôt  couvertes 
d'ëcailles  imbriquées,  privées  d'ailleurs  de  toutes  feuilles  et 
terminées  par  un  amas  de  fleurs  serrées,  entremêlées  de  soies 
ou  écailles  minces  et  disposées  en  tête  ou  en  épi. 

La  genres  ici  rapportés  sont  séparés  en  deux  sections.  Dans 
la  première,  caractérisée  par  des  fleurs  màles'à  trois  éta- 
mines,  sont  VHelosis  et  le  Langsdorffia  de  Richard ,  et  le  Ba^ 
lanophora  de  Forster,  qui  croissent  sur  terre  ;  la  seconde  ne 
renferme  que  le  Çynomorium  de  Linnœus,  muni  d'une  seule 
étamine  dans  les  fleurs  mâles ,  qui  croit  plus  habituellement 
dans  l'eau  de  mer ,  et  dont  la  forme  alongée  et  la  substance 
charnue  lui  avoîent  fait  donner  le  nom  defungus  mditensiSf 
parce  qu'on  le  trouvoit  près  de&  rives  de  l'Ile  de  Malte. 

M.  A.  Richard ,  qui  a  rassemblé  les  notions  précédentes 
dans  une  Dissertation  spéciale,  accompagnées  des  excellens 
dessins  de  Son  père,  chercha  à  déterminer  la  place  que  cette 
famille  doit  occuper  dans  l'ordre  naturel.  L'adhérence  de 
son  ovaire  au  calice  la  rapproche  des  hydrocharid^es;  mais 
celles-ci  ont  le  fruit  pluriloculaire ,  polysperme,  et  l'embryon 
non  périspermé.  Elle  a  quelque  affinité  avec  les  aroïdes  par 
le  port  et  la  disposition  des  fleurs  et  les  gfaînes  périspermées  ; 
mais  celles-ci  diffèrent  par  le  fruit  souvent  polysperme ,  et 
surtout  par  l'Qvaire  non  uni  à  un  calice.  Une  troisième  affi- 
nité indiquée  est  celle  de  l'hypociste  ,  cylinus,,  placé  près 
des  aristolochiées ,  qui ,  comme  les  balanoph orées,  est  para- 
site, dépourvu  de  feuilles,  et  dont  l'ovaire  est  adhérent  au 
calice  et  le  pédoncule  floral  est  couvert  d'écailIes;  mais  la 
loge  de  son  fruit  est  polysperme,  et  on  ne  connoît  pas  l'in- 
térieur de  ses  graines^  Il  est  devenu  le  type  d'une  nouvelle 
famille  y  des  cytinées ,  établie  par  M.  Ad.  Brongniart ,  dont  les 
autres  genres  sont  encore  peu  connus  et  qui  deviendra  peut- 
être  le  sujet  d'un  nouvel  examen. 

Ces  divers  rapprochemens  laissent  encore  des  doutes  sur 
la  véritable  affinité  des  balanophorées.  (J.) 

TYPHINOS.  (IchihyoL)  Un  des  anciens  noms  du  malapté-- 
rure  électrique.  Voyez  MAtAPTÉRURE.  (H.  C.  ) 

TYPHIS.  (  CrusL  )  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  am^ 
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phipodes ,  qui  a  été  décrit  à  l'article  des  MALACOSTRÀcis  ^ 
tome  XXVIII,  page  366.  (Desm.  ) 

TYPHIS,  Typhis.  (Conch^L)  Genre  étafcli  par  Denys  de 
Montfort  (Concbyl.  systém.,  tom.  a ,  p.  61 5)  pour  une  coquille 
fossile  ayant  tous  les  caractères  des  rochers ^  avec  cette  diffé- 
rence que  le  tube  e.st  complètement  fermé,  et  que  vers  Tex- 
■trémité  postérieure  du  bord  droit  existe  un  petit  tube  com- 
plet ,  qui ,  en  se  conservant  sur  les  tours  de  spire  avec  les 
varices^  rend  cette  coquille  singulièrement  hérissée.  Cette 
coquille,  dont  Bruguière  a  donné  une  très-bonne  figure  dans 
le  tome  2  du  Journal  d'histoire  naturelle  ,  pi.  11,  fig.  3, 
sous  le  nom  de  M,  pungens,  n'est  encore  connue  qu'à  l'état 
fossile.  Bruguière  dit  cependant  avoir  vu  son  analogue  vivant 
dans  la  collection  de  Hunter,  à  Londres.  Je  n'ai  pas  été  assez 
heureux  pour  l'y  revoir.  (DbB.) 

TYPHIS.  (Foss.)  C'est  le  rocher  tuhifère,  Lamk. ,  dont  il  a 
été  parlé  dans  le  tome  XLV  de  ce  Dictionnaire,  page  5 39. 
(D.  F.) 

TYPHLE.  (lehthyoL)'  On  a  quelquefois  ainsi  appelé  Tai- 
guille  de  mer.  Voyez  Syngnathe.  (H.  C.  ) 

TYPHLOPS,  Tfphlops.  (Erpét.)  D'après  les  mots  tv^A»4 
et  TV^Xivfi ,  par  lesquels  les  anciens  Grecs  désignoient  l'orvet, 
Schneider  a  établi  ^armi  les  reptiles  ophidiens  de  la  famille 
des  homodermes,  un  genre  particulier,  que  l'on  peut  recon- 
noitte  aux  caractères  suivans  : 

Gueule  non  dilatable  et  tète  tout  d'une  venue  avec  le  reste  du 
corps,  qui  est  vermiforme;  ail  à  peine  visible  au  travers  delà 
peau;  anus  ouvert  ^  presque  tout-^à-f ait  à  V  extrémité  postérieure  au 
corps  ;  langue  fourchue  ;  un  seul  poumon  ;  caur  à  ventricule 
double;  corps  couvert  de  petites  écaillés  imbriquées* 

Au  moyen  de  ces  notes  et  des  tables  synoptiques  que  le 
lecteur  peut  trouver  aux  articles  Erpétologie  et  Homooebmes, 
il  pourra  immédiatement  distinguer  les  Typhlops  des  Orvets 
et  des  Ophisagres,  qui  n'ont  qu'un  ventricule.au  cœur:  des 
Amphisbènes  ,  dont  tout  le  corps  est  entouré  de  rangées  circu- 
laires d'écaillés  quadrangulaires  ;  des  CiâciLiEs ,  dont  la  peau 
est  lisse,  visqueuse  et  nue;  des  Rouleaux,  des  Boas,  des 
ËRix,  des  Couleuvres  et  de  la  plupart  des  autres  Opbioibns-, 
qui  ont  la  gueule  dilatable. 
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Le  TrfHLoi»)  xôm^hical  ou  LOMttit  :  T^Mapt  lumiritùU$t 
Schn*  ;  Anguis  lumhricdlis  ,  Lion.  *;  AmphUbœna  suhargètUêa  ^ 
Browne,  Corps  moins  gros  vers  la*-  tête  que  div  d6té  de  ia 
quetie  ;  inuseati  arrdndi  et  percé  de  deux  petits  trous  pres< 
que  invisibles;  bouche  fort  petite;  mâchoire  inférieure  plus 
tourte  ^ue  la  supérieure;  detits  nulles  $  écailles  petites,  unies ^ 
très-luisantes 9  Imbriquées^  queue  très-courte  et  tenninée  par 
iine  écaille  pointue  et  dure* 

Ce  reptile  ^  d'un  blanc  livide  uniforme ,  n'est  plis  plijs  groi 
qu'une  plume  à  écrire  ,  et  ne  parolt  pas  s'élever  à  une  taille 
Supérieure  à  celle  de  huit  pouces* 

On  le  trouve  dans  les  fies  de  Tarchipel  de  la  Grèce ,  i 
Chypre  en  particulier  ;  il  habite  aussi  les  Grandes  Indes ,  où 
On  rappelle  setpent  d*oteill€,  Linnœus  jirétend  également  qu'il 
rit  en  Amérique* 

Suivant  Browne ,  il  eSt  regardé  Comme  Venimeux  à  Ih  Ja^ 
maïque  ;  mais  c'est  évidemment  à  tort. 

Le  Ttphlofs  a  long  mvszav  :  Typhlops  nasutus ,  N*  $  Atiguii 
foUratus ,  Dàudin  ;  Anguii  croàatui ,  Schneid.  ;  Anguis  ntisU'i' 
his,  Gmel.  Museau  prolongé;  mâchoire  inférieure  plus  courte; 
dents  nulles;  yeux  situés  sur  le  sommet  de  la  tête. 

Ce  serpent  est  d'un  noir  verdâtre ,  avec  le  ventre ,  les 
flancs  et  le  sommet  de  la  tête ,  ainsi  qu'une  large  bandé  sur 
la  queue  et  un  point  k  son  extrémité ,  àt  couleur  jaune» 

Il  parvient  à  la  taille  d'un  pied* 

Il  a  été  trouvé  à  Surinam* 

Le  Trrntops  sétictiLé;  Typhlopi  teticutatuè  ^  Anguis  reUeula^ 
tut  y  Linn* ,  Gmel* ,  DaUdin*  Tête  très-petite ,  un  peu  arron- 
die ,  aussi'  grosse  que  lé  corps  ^  qui  est  cylindrique  ;  âos 
d'un  cendré  noirâtre  avec  le  milieu  des  écailles  blanc ,  ce 
qui  le  fait  paroitre  comme  réticulé  ;  vtotre  d'Un  blanc  jau- 
nâtre* 

Le  tjrphlops  réticulé  est  appelé  lé  réseau  par  Daùbènton*  Il 
est  figuré  dans  la  Physique  sacrée  de  Scheuchzer^  pi*  747  , 
fig.  4* 

Il  habite  Surinam  j  et  n*a  que  sept  à  huit  poucèS  de  lon- 
gueur* 

Le  I^yfUlôps  a  sept  sï-ÀiES  :  iyphiops  septémstriatus  ;  Anguis 
ieptemstriatus ,  Schneider.  Queue  plus  épaisse  que  la  tête  et 
S6.  i3 
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ferminée  par  ua  piquant  obtus  ;  un  point  brun  noirâtre  sur 
chaque  ëcaiUe. 

Schneider  a  observé  ua  individu  de  cette  espèce  de  rep- 
tiles, qui  est  couleur  de  paille,  dans  la  collection  deLampi. 

On  ne  connoft  point  sa  patrie. 

Le  JR.ondoO'-talaloo  y  de  Par.  Russel  {Serp.  CoTom.,  43),  pa- 
roît  appartenir  au  genre  Typblops.  (H*  C.) 

TYPHLUS.  {Mamm.)  Ce  nom,  tiré  du  grec  et  quisigniâe 
aveugle ,  a  été  donné ,  comme  nom  latin ,  par  les  modernes  au 
rat  t^upe  ou'aspalax  des  anciens*  (Desm.) 

TYPHOÏDES*  {Bot,)  Mœnch  a  voulu  faire  sous  ce  nom  un 
genre  du  pUalaris  arundînacea  de  Linnaeus,  dont  les  paillettes 
opt  des  poils  à  la  base.  (J.) 

TYPHON.  (P/iys.)  Ouragan  aussi  subît  que  violent,  qui 
8*éléve  dans  les  mer^  des  Indes  et  de  la  Chine;  c'est  un  vent 
qui  tourbillonne  comme  celui  qui  accompagne  ou  cause  les 
trombes.  Voyez  Tempête  et  Trombe.  (  L.  C.) 

TYPHULA*  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons 
établi  par  Pries,  qui  i'a  séparé  du  Clavaria,  dans  lequel  ses 
espèces  ont  été  placées  par  les  auteurs*  M.  Persoon  persiste  à 
réunir  ces  deux  genres  ;  seulement  le  Typhula  est  pour  lui 
une  division  distincte  dans  le  genre  Clavaria.  * 

Dans  le  Tjrphula  sont  rangés  de  petits  champignons  qui  ont 
une  forme  presque  ou  tout-à-fait  cylindrique ,  d'une  substance 
charnue ,  recouverts  d'un  hyménium  ou  membrane  fructifère. 
Ils  sont  portés  par  un  stipe  plus  ou  moins  Ipng ,  simple  ou 
rameux  ,  inséré  quelquefois  sur  un  tubercule  radical  qui 
naît  sous  Tépiderme  :  Thyménium  est  distinct  du  stipe* 

Ce  genre  est,  selon  Pries,  un  passage  d es  c/at^arta  aux  mu' 
cedo  :  les  espèces  sont  petites^  délicates  ,  et  naissent  sur  les 
feuilles  et  les  tiges  des  plantes  mortes*  Pries  en  décrit  huit 
espèces,  et  Persoon  onze. 

^.  Stipe  simple* 
§.  1."  Espèces  privées  de  tubercule  radical* 

i.Le  Tyfhula  deTode  :  Typhula  Todei,  Pries,  Ohs,  myeoU, 
a,  p.  298  ;  ejusd»,  Syst,  mycoL^  1 ,  p.  494;  Clavaria  chordos' 
^Ig»,  Pers. ,  MycoU  eur,,  1,  p.  189.  Jaune,  avec  le  stipe  capil- 
laire blanc,  glabre*  Ce  champignon,  haut  d'un  pouce,  croit 
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sur  les  tïges  et  les  frondes  mortes  de  la  fougère  femelle, 
pteris  aquilina.  Pries  pense  que  c^est  la  même  plante  que  le 
chordostylum  clavarià  deTode  {Fung.  Mechl,^  i,  p.  37  ,  pK  6, 
^g«  35),  ce  dont  Fersoon  doute.  Pries  F^^voit  d'abord  placée 
dans  son  genre  Mitrula^ 

2.  Le  TrpnuLA  des  FonoiSBEs:  Typhulajilicina,  nobéi  Clava- 
ria  JUieina,  Fers* ,  M^eoL  eur. ,  lue,  ciL ,  p.  1 90»  Épars ,  alongé  ^ 
presque  filiforme  9  glabre  et  d*un  roux  pàle«  Ce  champignon 
a  un  pouce  de  hauteur  sur  une  demi*ligne  d'épaisseur  ;  sa 
tête  est  plus  courte  que  son  stipe ,  un  peâ  plus  épaisse ,  cylin* 
drique  et  pointue*  On  le  trouve  sur  les  tiges  desséchées  de  la 
fougère  mâle  {po^podiumjilix  mas,  linn*),  dans  les  Vosges 
et  aux  environs  de  Paris* 

$•  2.  Espèces  munies  d*un  tubercule  radicaL 

3.  Le  Typhula  a  pied kouge  :  Typh,uia  erythropus,  Pries, 5^5^. 
inycoL,  1 ,  p.  49S  ;  Clai'aria  etythropus^  Fers. ,  Syn* ,  696  ;  Dec, 
FI*  fr. ,  6,  p.  29 1  Clavaria  gyrans ,  fiolt«,  Fung. ,  pl«  112.  Tu* 
hercule  radical,  déprimé ^  noir,  rugueux,  produisant  un  ou 
deux  stipes  droits,  roides,  grêles,  cylindriques,  d'un  noir 
pourpré,  portant  une  petite  massue  cylindrique,  courte, 
blanchâtre  ou  jaunâtre ,  lonj[ue  de  deux  à  trois  lignes.  Cette 
plante  crott  sur  les  nervures  des  feuilles ,  sur  les  pétioles  et 
les  jeunes  branches  mortes  tombées  à  terre*  M*  Chaillet  Fa 
observée  sur  les  feuilles  du  noyer,  dans  les  Vosges.  Elle  a  six 
lignes  de  hauteur.  Le  elavaria  erylhropus,  Schum.,  qui  croît 
sur  le  tronc  pourri  du  pin ,  semble  différent  de  cette  espèce. 

4*  Le  Typhula  tordu  :  Typhula  gyraus,  Pries,  loc.  cit*^  p« 

494;  Clavaria  gyrans,  Batsch,  Elench,  fungé,-ph  164;  Fers.^ 

MycùU  eur.^  1 9  p«  191  ;  Dec,  PL  franc* ,  6,  p.  29.  Tubercule 

radical ,  globuleux  ou  oblong^  lisse  ,  d'une  couleur  pâle  qui 

brunit  ensuite  )  donnant  naissance  à  tin  pédicelle  ou  stipe 

filiforme,  grêle,  foible,  pubescent^  blanchâtre,  droit  ou  un 

peu  tordu  sur  lui-même  ,   terminé  par  une  petite  massue 

tantôt  blanchâk'e  ,  tantôt  jaunâtre*  On  (rouve  cette  plante , 

qui  ne  dépasse  guère  cinq  lignes ,  sur  les  feuilles  et  les  stipules 

tombés  à  terreé 

£é  Stipe  ratneux* 

5.  Le  TrrauLA  filiforme  :  Typhula  JiliformUf  Pries 9  loa.  ciU, 


196  TYR 

p.  496  ;  ClamriaJlUformîs y  Bull.,  Cham^.,  p.  20$,  pt«  44^^ 
fig*  1  ;  Dec. ,  FI.  fr. ,  2 ,  pag.  96  ;  Boit. ,  excL  syn.  Espèce  d*u A 
rouge  de  bjîcj^ue  ou  brunâtre  ,  b3^9oïde ,  pubescente.  Stipe 
simple  ou  divisé  en  deux ,  trois  ou  quatre  rameaux  un  pçu 
alongés,  terminés  par  des  sommités  du  petites  massues  plus 
épatsseis,  blanchâtres  et  velues.  Cette  plante  se  trouve  sur  les 
feuilles  mortes^  elle  y  est  couchée  et  rampante. 

6.  Le  TrPHULA.  des  bousès;  Typkula  ramentacea^  Pries,  U  e», 
pag.  496.  Entièrement  blafac  et  presque  glabre  ;  stipes  ^ns 
comme  des  cheveux,  longs  de  deux  pouces  environ^  peu  ra- 
meux,  à  rameaux  vagues,  droits,  lâches,  longs  de  dix-huit 
lignes,  terminés  par  de  petites  massues  confluentes.  Cette 
espèce  est  si  délicate,  quUl  est  impossible  de  la  conserver: 
09  la  trouve  sur  les  bouses  des  vaches,  dans  les  bois.  (Lem.) 

TYRAN;  Tyrannus,  Briss.  (Omith.)  Genre  d'oiseaux  d'a- 
bord établi  par  Brisson  j  puis  adopté  par  M.  de  Lacépède  et 
par  M.  Vieillot,  pour  séparer  quelques  grandes  espèces  des 
genres  Gdbe-mouche,  Muscicapa,  et  Pie-griéche  ,  Lamus  ,  de 
Linné  et  des  auteurs  modernes.  Les  tyrans  n'ont  été  considérés 
par  M.  Cuvier  que  comme  le  premier  sous-genre  do  grand 
genre  linnéen ,  Muscicapa,  que  ce  savant  a  divisé  en  trois  sous- 
geiires^  les  Tyrans,  les  Moucherolles  et  les  Gobe -mouches. 

M.  Cuvier  définit  ainsî^  les  tyrans:  ^  Leur  bec  est  droit, 
«  long,  très-fort,  à  arête  supérieure  droite,  mousse,  à  pointe 
«  subitement  crochue.  Ce  sont  des  oiseaux  d'Amérique ,  de 
«  la  taille  de  nos  pie-grièches,  et  aussi  braves  qu'elles,  dé- 
«  fendant  leurs  petits  même  contre  les  ^igles,  et  qui  savent 
«  éloigner  de  leur  fiid  tous  les  oiseaux  de  proie.  Les  plus 
«  grandes  espèces  prennent  les  petits  oiseaux  et  ne  dédai- 
«  gnent  pas  toujours  les  cadavres.  ^ 

M.  Cuvier  place  donc  dans  son  sous-genre  les  espèces  sui- 
vantes :  le  bentaveo  ,  laniu&  pilangua ,  Enl. ,  2 1  sr  f  le  tyran  à 
ventre  jaune,  lanius  sulfuraeeus ,  ou  le  garln ,  cor^ms  fiavus f 
Enl.,  296  et  'i49  ;  le  lanius  tyrannus^  Enl.,  SSy  et  676;  le  tyran 
à  queue  rousse  ,  muécicapa  audax,  Enl.,  /^SS  ,  ûg.  2  ;  le  mascv> 
capaferox^'EnU^  Bfi  ,  fig.  i  ;  le  muscicqpa  tyrannu$,  Enl.  , 
671  ,  fig.  2;  le  muscicapa forficata ,  Enl.,  677. 

M.  Vieillot  sépara  nettement  les  tyfans  des  gobe-mouches^ 
et  en  fit  un  genre  intermédiaire  aux  muscicapa  et  aux  hé^ 
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cardes ,  âtfra  ,  bu  les  psaris  de  M.  Cuvier.  Il  le  caractérisa 
en  ces  termes  :  «  Bec  robuste ,  garni  de  soies  k  la  base ,  dé- 
«  primé  dans  toute  sa  longueur ,  convexe  en  dessus  9  échancré 
«  et  crocha  vers  le  bout  ;  mandibule  inférieure  uri  peu  plate 
«  en  dessous,  aiguë  et  retroussée  k  la  pointe.  ^  Les  types  de 
C€  genfe,  ainsi  constitué ,  spnt  le  bentaveo,  le  mouchéroUe  à 
huppe  verte  de  Buffon  et  le  tyran  pépoaite. 

En  somme  ,  les  tyrans  forment  donc  ,  pour  plusieurs  au- 
teurs, un  genre  d^oiseaux  qui  diffère  principalement  despîe- 
griécbes,  parce  que  leur  bec  est  aplati  horizontalement,  au 
lieu  d*étre  comprimé  sur  les  côtés;  mais  ce  genre  ne  nous 
paroft  pas  aisé  k  distinguer  des  gobe-mouches  d^une  part  et  de 
quelques  bécardes  de  Tautre  ;  et  enfin  il  aùroit  besoin  d'une 
révision  sevére  et  de  caractères  précis. 

Le  travail  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur  le  genre 
Tyrannus,  est  celui  de  M*  William  Swaitison.  Il  est  inséré  dans 
le  4o.*  numéro  du  Journal  des  sciences  et  des  arts  de  Tinsti- 
tution  d'Angleterre.  Nous  croyons  devoir  le  suivre  entière- 
ment, comme  étant  l'expression  de  recherches  directes,  et 
parce  qu'il  renferme  les  descriptions  d'un  grand  nombre  d'ea- 
pècet  nouvelles. 

Tous  les  tyrans  sont  propres  à  l'Amérique,  où  "ils  rempla- 
cent les  drongos  de  l'ancien  continent.  Ce  sont  des  oiseaux 
querelleurs,  dont  les  habitudes  sont  solitaires  et  peu  sociables, 
qui  se  nourrissent  d'insectes ,  de  petits  oiseaux  et  de  lézards. 
Suivant  Daudin  (Traité  d'omith.,  tora.  1,  p.  3ii  ) ,  on  leur  a 
donné  le  nom  de  tyrans  y  parce  que  leur  courage  les  porte  à 
se  mesurer  même  contre  des  oiseaux  de  proie  de  grande  taille. 

5«  1.  Bec  robuste  et  grand;  ailes  médiocres;  les  pennes 
internes  du  poignet  sans  échancrure;  la^  queue  égale. 

Les  tyrans  de  cette  première  section  tint  uA  bec  bien  plus 
robuste  que  celui  des  autres  espèces.  Ils  se  rapprochent  beau- 
coup des  bécardes ,  et  ont  aussi  des  mœurs  plus  carnivores. 
Leurs  ailes  peu  dévjeloppées  ne  leur  permettent  point  d'avoir 
un  vol  étendu.  * 

Le  BenteviSou  Tigtivi  i  Tyrannui  su^ratus,  Vleill.  ;  Swaîns., 
Sp.  f  1;  hanius  iulphuralus,  Linn.,  5p.  9  19;  Lanius  cayanensU 
luteus,  Briss. ,  pi.  16  ^  fig.  4  ;  le  Gakiu  nsrQukcua  ott  B^CAftSK 
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A  VENTRE  JAUNE  DE  Cayenne,  Bufif. ,  EnL  f  2^B  ;  Yell})i^'helli€d^ 
shrike,  Lath. ,  Syn,^  i  y  sp,  4.0  ;  Corvus  fiavus  ^  Lînn. 

Le  bentevé  a  huit  à  neuf  pouce»  d#  longueur  totali?;  Son 
plumage  est  hrun  en  dessus  9  jaune  en  d^stous.  L'occiput  est 
occupé  dans  le  milieu  par  une  petite  touffe  d^  plumes  d'un 
jatine  dVr  et  par  une  pl^.qu^  d'un  noir  profond ,  qu'un  cercle 
blanc  entoure.  La  gorge  est  de  cette  dernière  couleur  ;  le  bec 
est  comprimé  et  alongé;  les  pieds  9ont  gris;  le  bec  et  les  on- 
gles sont  noirs;  \es  rémiges  et  les  rectricf^s  fauves 9  f)Qrdée8  de 
brun. 

Le  bentevé  est  trés-eommun  daps  toute  TAmérique  inérir 
dionale ,  entre  les  tropiques ,  ma^  surtout  2^  la  Giiif^ne  et  au 
Brésil. 

Le  Pitangua  qu  le  Bentaved  :  Tyrannus  pUart^ua ,  Swnins. , 
Sp,  j  ^  ;  Lanius  pitangua ,  Linn. ,  Sp,,  1 5  ;  Tjyrannu^  hrasllUnsis  | 
Briss.^  pL  36 ,  iig.  5  ;  le  Bcntaveq  ou  Cuiriri,  Tyran  du  Brésil  ^ 
Bufif.,  ^nl.,  212;  BrAsilian  shrike  f  L^^^.;  f^rannu^  bentaveo  ^ 
yîeill. ,  Ois.  d'Amer.,  pi.  1^ 

Le  bentaveo  a  la  fsiilie,  Fensemble  des  formes  et  jusqu'aux 
teintes  du  plumage  de  l'ospece  précédente.  Il  ^st  brun-roux 
en  dessus,  jaune  en  dessous ,  ayant  la  tête  variée  de  noir  et 
de  jaune;  la  gorge  et  le  cercle  qui  entoure  le  crâne  sont 
blancs  :  en  u«  mat  il  ofifr^,  à  s'y  méprendra,  les  teintes  du 
bentevé  ;  mais^  il  ^n  diffère  d'une  manière  bien  distincte  pan 
la  forme  aplatie,  très?déprimée  et  façonpé^  presque  en 
cuiller,  de  soQ  bec.  Le  pitsingua  est  figuré  dans  les  dessin^ 
inédits  de  Commerson^  qui  y  a  joint  cette  note  :  Sic  Hi^pani^ 
dictas  ,  quia  per^petub  vociferatur  htri^U^veo.  C'est  un'  oiseau 
criard,  peu  déliant,  excessivement  multiplié  dans  les  forét^ 
du  Brésil,  et  surtout  dans  la  province  de  SainteoCatherinei 
ainsi  qu'au  Paraguay. 

Le  bec  aplati  de  l'espèce  qui  nous  occupe ,  a  une  forme  si 
caractéristique ,  qu'on  ne  pourra  se  dispenser  têt  ou  tard  de 
le  séparer  des  tyrans  et  d'en  former  un  genre  distinct. 
Tout  nous  porte  à  croire  que  cet  oiseau  e|t  d'ailleurs  le  type 
de  la  spatule  pygmée ,  plataUa pygmea ,  des  anciens  auteurs  , 
dont  Nillson  avoit  fait  son  genre  EurjnorhynchuSf  en  donnant 
à  Tespèce  le  nom  trivial  de  grisais.  M.  Temminck  a  placé  Iç 
P^anguf^^  à  l'imi^tiipa  de  ^»  Desi^arest ,  parmi  Içs  plat{-ï 
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rhjrnquest  Mais ,  après  un  examéa  atientif ,  les  oîseaiuc  de  ce 
dernier  genre  ont  des  caractères  trop  distincts ,  pour  que  le 
pitangua  puisse  leur  être  associé. 

Le  Ty&an  courageux  :  Tj'rannus  auddx ,  Swaîns.  ;  Musdieapa 
auâax ,  Lath.,  S^no^s.  9  5 ,  p.  358  ,*  Bufi. ,  Eal. ,  453,  fîg.  2. 

M.  Swainsoa  distingue  cette  espèce  de  la  précédente,  bien 
qu'elle  en  ait  presque  tous  les  caractères.  Il  la  décrit  en  ces 
termes  :  «  Longueur  totale,  huit  pouces;  bee  beaucoup  plus 
«  petit  que  celui  du  pitangua  ^^  proportion  gardée  ;>  il  est 
«  aussi  large,  mais  moins  déprimé.  Le  plumage  est  en  des^ 
«  sus  d*ua  brun  noirâtre ,  mêlé  de  blanchâtre ,  cimque  plume 
«  étant  brune  au  centre  et  blanch^^  sur  les  bords  ;  une.  huppe 
«  légère  d'un  jaiine  d'or  occupe  le  milieu  de  la  calotte  brune 
^  qui  revêt  la  tête  ;  une  bande  blanche  entoure  le  eràne  et 
«  passe  au-dessus  des  yeux;  une  deuxième  part  de  la  commis* 
«  sure  de  la  bouche  et  occupe  toute  la  région  auriculaire, 
«  Le  eorps  est  blanc  en  dessous;  mais  le  centre  de  chacune 
«  des  plumes  du  ventre  est  occupé  par  une  petite  raie  d'un 
«  brun  blanehàtre  plus  foncé,  surtout  sur  celles  de  la  gorge 
«  et  de  la  poitrine  ;  le  bas- ventre  est  d'un  jaune  pâle;  les 
«c  rémiges  sont  brunes  et  bordées  de  blanchâtre  ;  les  rectrices, 
ç[  également  brunes ,  dontient  à  la  queue  une  fonne  rectilîghe  : 
«  elles  sont  rousses  sur  leur» bords.  Les  taises  ^  beaucoup  moins 
«  robustes  et  plus  courts  que  ceux  du  pitangua ,  sont  noirs.  ^ 

Cette  espèce  ,  peu  commune  ,  ne  paroît  habiter  que  le 
nerd  du  Brésil. 

Le  Tyran  pbpoaza  ;  Tyrannus  einereus  ,  Vieillot ,  Anal, 
d'Omith.,  nt)te  G. 

Cet  oiseau  a  neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  la  tète  rayée 
sur  les  côtés  de  blanc  et  de  noir  ;•  la  gorge  ^  le  ventre  et  les 
rémiges,  à  leur  naissance,  de  couleur  blanche;  la  queue,  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

On  le  trouve  dans  l'Amérique -méridionale. 

Le  Ttran  de  la  Caroline  :  Tyrannus  crinitus ,  Swains. ,  5p. , 
4;  Muscicapa  erinita,  Linn.  ;  Wils.,  Amer,  Orn» 

Cette  espèce,  très -peu  connue,  a  le  corps  gris-olivâtre 
en  dessus,  jaune  de  soufre  eu  dessous  ;  la  gorge  et  la  poitrine 
cendrées  ;  les  rémiges  et  les  rectrices  bordées  de  roux  ;  le 
bçc  çt  les  pieds  noirs. 
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Cet  oiseau  est  figuré-,  sons  le  nom  de  gole^moyehe  hifppé, 
par^ufifon^  £qIm  ^9  »  ^g*  i»  C'étoit  le  muscicap^  virginiana 
de  Brisson.  Il  habite  l'Amérique  septentrional^ ,  et  notamr 
inent  l&  Caroline  H  1^  Virginie*  Il  cache  son  nid  d^ns  les 
trou^  d'ar])re* 

L,e  XvaAN  DELA  Louisiane  ou  PiPiait  Tyranms  ludovmanus^ 
yieill^  I  Ois.  de  VAmér*  sept,  y  pL  48  j  Swains.  ^  Sp. ,  4  ;  Musr 
çicapa  ludoviciçLna ,  I^tb.  ;  CQBE-]^ODÇia^  Dp  u^  I^oufSiAN^ ,  Buff*» 

Ijl*  Vieillot  a  considéré  cette  espèce  comme  ne  différant 
pas  de  la  précédente.  Sa  longueur  totale  est  d'un  peu  plus  dç 
huit  pouces  ;  le  plumage  est  4'uu  olivâtre  foncé  en  dessus  ; 
une  petite  htippe  yerte .  recouvre  Tpcciput;  les  joues  et  la 
poitrine  sont  ardoisées  9  dégénérant  en  un  jaune  de  soufrç 
paie  sur  |e  ventre  ;  les  rémiges  sont  noirâtres ,  et  leur  cou- 
verture, ainsi  que  les  bords  des  scapulaires,  sont  bordés  dç 
blanc  jaunâtre  ;  les  rémiges  et  les  reotrices  sont  bordées  dç 
ferrugineux  ;  le  bec  et  les  tarses  sont  bruns. 

Nul  doute  que  cette  e^péc« ,  qui  habite  le  nord  de  FAmé- 
rique  et  particulièrement  la  Louisiane,  ne  doive  être  réuniç 
à  la  précédente.  Linné,  d'ailleurs,  ne  considérait  son  laniuf 
ludovicianus  que  ^^omme  la  variété  S"  de  son  lanius  l^annuA, 
pu  treizième  espèce, de  son  Speûies. 

Le  TvaAN  a  éperons;  Tyfunnu^  çalça^atiiSf  SwaiUJi*»  %«»  5; 
Spingrfooted  tyranU 

Ce  qui  distingue  çett^  espèce  nouvelle,  est  la  particularité 
qu*elle  présente  d'avoir  les  genoux  garnis  de  sept  ^  huit  pe- 
tites épines,  ressemblant  aux  dents  d'une  pcie ,  et  qui  sont 
placées  derrière  les  tarses  :  leur  taille  diminue  graduellement 
jusqu'à^leur  pointe  d*uniop  avec  les  éc|iilles  qui  revêtent  lef 
tarses  en  arrière^ 

Le  bec  Çii  noir,  de  même  longueur  que  celui  du  tjT<f,nnu^ 
crinHm,  dont  il  a  les  formes,  bien  cependant  qu'il  soit  plus 
Gompriinéel  que  sa  pointe  soit  plus  recourbée*.  Sa  base  est 
aussi  garnie  de  poils  plus  longs.  Le  plumage  est  généralement 
d'iin  g^  olivâtre  sombre ,  plus  pàlç  en  dessous,  et  d'un  jaune 
$à|e  ^n  dessus.  X^s  ailes  sont  moyennes;  les  primaires  ne  sont 
point  éçhancrées;  le^  reçtrices  sont  égales.  Les  tarses  sont 
courts,  débiles I  blanchâtres,  et  les  ongles  petits. 
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Cette  espèce  9  longue  de  huit  pouces  ,  paf ott  être  rare , 
car  M.  Swainson,  pendant  un  Jong  séjour  à  Babia,  dans  le 
SrÀily  ne  8*en  propura  que  trois  individus,  dont  il  ne  put 
pbserver  les  habitudes» 

J.  2*  -Bec  médiocre,  ailes  longues;  les  rémiges  externes 
échancrées;  queue  médiocre  ^  presque  égalç;  tarses 
courtSf 

Le  Tyran  a  bec  i^paisî  Tyrannus  çraasirostris  ^  Svtrains» 

Ce  tyran  a  oeuf  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale.  Son 
plumage  est  d'un  brun-grisàtre  clair  en  dessus  ,  plus  brun  sur 
la  tête  y  la  queue  et  les  grandes  rémiges.  Une  petite  huppe 
peu  apparente  couvre  la  tête;  tout  le  dessous  du  corps  est 
d^un  jaune  pâle,  excepté  la  gorge  et  le  inenton ,  qui  sont  d'un 
blanc  pur;  la  queue  est  égale,  et  ses  couvertures  supérieure* 
sont  teintées  de  roux  ;  la  première  rémige  est  très -pointue» 
Son  bpc  est  fort  et  robuste. 

Cet  oiseau  habite  les  provinces  les  plus  chaudes  du  Mexique  : 
il  se  tient  sur  les  grands  arbires ,  d'où  il  chasse  toutes  les 
autres  espèces  d'oiseaux» 

Le  Tyran  broyant;  Tyrannui ^oociferans  ^  Swains* 

Cet  oîspau  a  huit  poupes  et  demi  de  longueur  totale*  Son 
bec  est  plus  petit ,  mais  en  même  temps  plus  large  ,  que  ce- 
lui de  respèce  précédente;  son  plumage  est  grisâtre,  avec 
une  teinte  olive  ;  mais  la  tête,  le  cou  et  la. gorge,  sont  d'une 
couleur  ardoisée  uniforme*  une  hHppe  de  plumes  orangées  , 
non  appi^rente ,  couvre  la  tête  ;  le  dessus  du  corp3  est  d'ua 
jaune  pâle  ;  les  ailes  sont  très-longues,  et  leurs  premières  ré* 
miges  sont  toutes  pointues  ;  la  queue  et.  sea  couvertures  «ont 
d'un  noir  profond. 

Cette  espèce  habite,  les  environs  de  Temgscaltepec  ,  dans 
les  environs  de  Mexico,  M.  W.  BuUôck ,  qui  a  observé  se^ 
mœurs ,  dit  qu'elles  sont  bruyantes.  Ce  tyran  se  perche  habi- 
tuellemeht  sur  les  sommités  des  arbres ,  et  jette  des  cris  aus* 
^itôt  qu^il  voit  quelque  oiseau  s'en  approcher.  On  dit  même 
qu'il  ne  craint  pas  d'attaquer  jusqu'à  'des  faucons. 

Le  Tyran  intri&pide  :  Tyranrws  irUrepidus  ,  Vieill.  ;  Larrius 
fyrunnufj  Linn.,  5p.,  i3;  le  Tyran  tiriri  ou  hpiri  ,  Buffoui 
Sol»  9  $37  ;  Musoicapa  tyrannus ,  Bris9*  ;   Tyrçamus  intrefidu^  ^ 
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VieilL,  Gai.  du  Mus.,  pi.  i33  (femelle);  King  hird  or  lyrant 
JVye  catcher,  Wils. ,  Amer.  Orn,,  tom.  2  ,  pi.  i3  ,  fîg.  1. 

Cet  oiseau ,  qu'on  a  aussi  nommé  tyran  de  la  Caroline ,  est 
généralement  d'un  cendré  obscur,  avec  les  parties  inférieures 
du  corps  blanches;  la- tête  et  la  queue  noires;  une  huppff 
orangée,  non  apparente  ;  les  rectrices  blanches  à  leur  extré- 
mité et  pointues.  . 

Cette  espèce  de  tyran ,  qiie  Linné  a  regardée  comme  iden- 
tique avec  les  tyrans  de  Saint-Domingue  ,  de  la  Caroline  et 
de  la  Louisiane ,  paroît  en  être  évidemment  distincte.  Elle 
habite  tout  le  nord  de  l'Amérique ,  émigré  dans  certains  can- 
tons, et  remonte  jusqu'auprès  de  Mexico. 

Le  Tyran  gris  :  Tyrannus  griseus,  Vieill.  ?  Tyrannus  domi» 
nicensis,  Briss.  ;  le  Sarv Domingo  tp'an,  Lath. ,  5p. ,  67  ;  Vieill., 
Ois.  de  l'Amer,  sept. ,  pi.  46;  Lanius  tyrannus,  Linn* 

Cette  espèce  a  long  -  temps  été  confondue  avec  la  précé- 
dente. Sa  taille  est  de  huit  pouces  neuf  lignes;  son  bec  est 
beaucoup-  plus  fort  et  plus  convexe  que  celui  du  tyran  in* 
trépide.  Son  plumage  est  en  dessus  d'un  gris  cendré  clair, 
teinté  de  roux  sur  les  couvertures  des  ailes;  sa  poitrine  est 
grisâtre  ;  son  ventre  blanc ,  et  le  bas-ventre  jaune  ;  sa  queue 
est  noire  et  fourchue  ;  les  rémiges  sont  échancrées» 

On  le  trouve  dans  les  cantons  maritimes  du  Mexique. 

Le  Tyran  cruel*.  Tyrannus  crudelis  j  Swains. ,  Spec,  10; 
Groy-'headed  tyrant. 

Cette  nouvelle  espèce  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur 
totale.  Sa  taille  est  celle  du  tyrannus  crinitus;  mais  ses  ailes 
sont  plus  longues,  et  son  bec  est  beaucoup  plus  large:  La 
tête  et  le  derrière  du  cou  sont  d'un  cendré  clair;  le  devant 
du  cou  est  de  cette  teinte  ,  mais  moins  foncée,  excepté  la 
gorge,  qui  est  blanchâtre.  Les  oreilles  sont  d'un  noir  intense, 
et  le  sommet  de  la  tête  a  une  huppe  qui  n'est  pas  apparente 
et  de  couleur  orangée  fort  vive.  Le  plumage  est  en  dessus 
d'un  olivâtre  sombre ,  et  en  dessous  d'un  beau  Jaune  ;  les  ré» 
miges  sont  brunâtres ,  terminées  en  pointe  assez  brusque- 
ment, ayant  leurs  couvertures ,  ainsi  que  les  rémiges  moyen- 
nes ,  bordées  de  blanchâtre  ;  les  rectrices  sont  noires ,  et 
donnent  à  la  queue  une  forme  très-fourchue  ;  le  bec  et  lei 
tarsçs  sont  noirs ,  et  ces  derniers  sont  très^courts. 
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Ce  tyran  habi(e  les  terrains  cultivés  de  la  parHe  septen* 
trionale  du  Brésil. 

Le  Tyran  a  oreillons  blancs  :  Tyrannus  leueotis ,  Swains.^ 
Sp.,  Il;  FF'hite-eared  lyrant  ;  le  Ba&bicbos  se  Cayenne,  pi. 
enl. ,  83o,  fig.  2  (femelle). 

Cet  oiseau  9  que  Bufilbn  regardoit  comme  la  femelle  du 
muscicapa  barbota  de  Latham ,  paroi t  être  à  M.  Swainson  ,  qui 
a  souvent  eu  occasion  de  l'examiner  au  Brésil ,  une  véritable 
espèce  distincte.  Ce  tyran  a  sept  pouces  de  longueur  totale  ; 
son  plumage  est  brun  -  grisâtre  foncé  en  de^us ,  marqué  de 
taches  plus  foncées  sur  le  dos.  Les  parties  inférieures  pré- 
sentent d*abord  sur  la  gorge  du  blanc ,  puis  du  blanchâtre 
teinté  de  gris  sur  la  poitrine ,  enfin ,  du  jauDC  sur  le  bas- 
ventre;  une  large  raie  noire  entoure  la  tête;  une  deuxième 
part  des  narines  et  va  jusqu'aux  oreilles;  la  huppe,  cachée, 
est  d'un  jaune  d'or  niagnifique;  unepetite  raie  blanche  passe 
au r dessus  de  l'œil  et  va  jusqu'à  la  nuque;  les  rémiges  sont 
brunes  et  pointues;  les  couvertures  et  les  scapulaires  sont 
bordées  de  blanc  ;  les  rectrices  sopt  brunes^  égales ,  et  elles 
ont  leur  bord  ferrugineux,  ainsi  que  les  couvertures;  les 
tarses  sont  noirs ,  courts  et  f cibles. 

Ce  tyran  habite  les  provinces  septentrionales  du  Brésil. 

Le  Tyran  féroce  :  Tyrannus  ferox ,  Swains, ,   Sp. ,   1 2  ;  le 
Petit  tyran  de  Cayenne,  Buffl,  pi,  enl.,  671  ,  fîg.  i;  Tyranè 
flye-catcher ,  Lath,  P  Syn,,  ^rown-qrested  tyrant;  Muscicapa  fti 
Tox  y  Lath,  ? 

Cet  oiseau. 4  sept  pouces  et  quelques  lignes  de  loiigueur^ 
Les  poils  qui  garnissent  le  bec  à  s^  base  sont  assez  développés  ^ 
le  plumage,  en  dessus,  est  d'un  brun -grisâtre  foncé,  légères 
ment  teinté  d'olive;  les  joues  sont  cendrées;  le  devant  de  la 
gorge  est  blanc ,  et  le  ventre  est  jaunâtre-pâle  ;  le  dessus  de 
la  ièie  eit  d'un  brun  uniforme  et  muni  d'une  huppe  ;  les; 
rémiges  sont  brunes;  les  moyennes,  ainsi  que  toutes  les  cou* 
vertures,  sont  teintées  de  roussâtres  et  bordées  de  blanc;  là . 
queue  est  brune  et  égale  ;  les  tarses  sont  noirs  et  courts, 

5*  3.  Les  ailes  médiocres;  le^  tarses  longs;  la  queue 

égale* 
|klr  SwaÎQ^on  pensç  que  les  tyrans  de  ce  groupe  cherchent 
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Ifur  nourriture  à  ferre,  et  qulls  vivent  principalement  d'in- 
sectes aptères» 

Le  Tyran  CENDRé  :  Tyrannus  einereus,  Swains. ,  Sp»,  i3  ; 
Muscicapa  cintrea^  GmeL,  5p.,  27;  Gobe -mouche  roux  db 
Caybnne,  Briss.;  Kufous'-heUitd  Jlyt'-catchtr  ^  Lath. 

Ce  tyran  est  long  de  huit  pouces  et  de  la  taille  du  tyrannui 
ealcaratus;  mais  le  bec  est  plus  large  et  moins  déprimé, 
quoique  également  environné  de  .plumes  roides  et  minces. 
La  mandibule  supérieure  est  brune  ;  Tinférieure  est  jaunâtre  ; 
la  tête ,  le  cou  et  là  gorge,  sont  cendrés  ,  plus  foncés  en 
dessus,  tandis  que  la  partie  inférieure  e$t  grisâtre,  chaque 
^lume  étant  bordée  de  blanc  ;  les  ailes  et  la  moitié  du  dos 
so^it  d'un  rou\  passant  a  une  teinte  ferrugineuse  claire  sur  le 
croupion  ;  la  queue  est  courte,  égale  et  rousse  ;  le  plumage  du 
dessous  du  corps  est  d'un  ferrugineux  pâle;  les  ailes  sont 
courtes  et  les  tardes  alongés. 

-Ce  tyran  habite  le  Brésil. 

Le  Tyran  roux  :  Tyrannus  rufescens,  Swains.,  Sp.y  14  i 
YeUoiV-romped  tarant ,  Lath.  ? 

Cette  espèce  a  six  pouces  et  quelques  lignes  de  longueur 
totale.  Son  plumage  en  dessus  est  d'un  brun  roux  changeant 
en  un  jaune  bufiSe  sur  le  croupion  et  sur  les  couvertures  su- 
périeures de  la  queue.'  Les  couvertures  des  ailes  sont  d*un 
noir  foncé  et  terminées  de  brun-roux.  Trois  bandes  de  cette 
dernière  couleur  traversent  les  ailes.  L'intervalle,  depuis  la 
gorge  jusqu'à  la  poitrine,  est  d'un  brun  clair;  le  corps  est  blanc; 
la  région  anale  et  les  couvertures  inférieures  delà  queue  sont 
jaunes;  les  rectrices  égales  et  rousses:  les  tarses  alongés. 

M.  Swainson  ignore  au  juste  la  contrée  qu'habite  cet  oiseau. 

Le  Tyran  marcheur  :  Tyrannus  ambulans ,  Swains.  ,  Sp., 
2  5  ;  IVaXking  tjrrant. 

Cette  espèce  nouvelle  a  sept  pouces  et  quelques  lignes  de 
longueur.  Son  bec  est  noir;  son  plumage  brun  en  dessus, 
jaune  en  dessous,  excepté  le  menton  et  la  gorge,  qui  sont 
blanchâtres;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  foncé;  les 
rectrices  sont  égales  ;  les  plus  extérieures  teintées  de  blanc 
jjlunâtre  sur  les  bords;  le  front  et  les  joues  sont  d'un  brun 
grisâtre,  et  la  huppe  cachée,  qui  couvre  la  tête,  est  d'un 
rpuge  orangé. 
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Cet  oiseau  vole  parfaitement  Bien  et  est  doue  d*tine  grande 
puissance  de  marche;  fréquemment  il  court  à  terre  à  la 
manière  des  alouettes,  bien  qu^il  saisisse  les  insectes  qui  for- 
ment sa  nourriture  en  volant; 

M.  Swainson  n*ii  observé  cet  oiseau  que  dans  les  pâturages 
sablonneux  placés  à  l'extrémité  des  faubourgs  de  la  ville 
de  Femambouco  au  Brésil. 

Le  Tyran  aux  ailes  blanches  et  noires  :  Tjnrannus  nengeta  ^ 
Swains. ,  5p« ,  1 6  ;  le  Guiraru  nhengeta  hrasiliensis ,  JVai  ;  le 
Guiraro,  Sonnini  ;  Colingagris,  Briss.P 

Cet  oiseau  a  de  longueur  neuf  pouces;  son  plumage  esl 
en  dessous  d'un  gris  cendré,  qui  s'étend  sur  la  poitrine  et 
sur  les  flancs;  la  gorge  et  le  ventre  sont  d'un  blanc  pur; 
une  ligne  de  cette  couleur  occupe  le  front  et  va  d'un  œil  à 
l'autre  ;  une  raie  noire  traverse  la  région  auriculaire  ;  les  ailes 
sont  longues;  les  couvertures  et  les  scapulaires  sont  blan- 
châtres,  bordées  de  gris;  les  rémiges  secondaires  sont  noires^ 
les  primaires  sont  également  noires,  mais  traversées  par  une 
large  raie  blanche; les  rectrices sont  moyennes  et  fourchues; 
elles  sont  noires ,  teintées  de  blanc  grisâtre  ;  les  tarses  et  les 
doigts  sont  longs,  âoirs  et  munis. d'ongles  aigus. 

Cet  oiseau  habite  le  BrésiL 

Le  lanius  nengeta  ou  cotinga  gris  des  planches  enluminées, 
699,  n'est  point  cet  oiseau,  mais  bien  le  jeune  âge  du  co' 
tinga  pompadoun 

Ce  tyran ,  qu'on  trouve  atissi  a  la  Guiane ,  vit  en  troupes 
prés  des  endroits  humides,  et  pousse  souvent  des  cris  per- 
çans. 

{»  4«  Ailes  longues,  rémiges  internes  du  poignet 
éçhancrées;  queue  très -longue,  échancrée. 

C^tte  section  renferme  les  espèces  les  plus  petites  de  ty- 
rans et  fait  le  passage  des  plus  grandes  aux  gobe -mouches  et 
aux  moucherolles*  > 

Le  Tyran  savana  :  Tyrannus  savana ,  Vieill* ,  pi.  43  (Am. 
sept.};  Museicapa  lyrannus^  Linn.,  Sp,,  4;  Tyrannus  couda 
hifareaf  Briss.,  pi.  39,  fig.  3;  le  Savana  ou  Tyran  a  qubus 
FOURCHUE,  Buff. ,  £nL,  671 ,  fig.  a. 

Peut-être  cette  espèce  de  tyraa  devroit>elle  entrer  dans  le 


genre  Guherneles  de  M.  Swainson.  Sa  longueur  fatale  est  de 
onze  pouces  et  demi,  dans  lesqu'elles  dimensions  la  queue 
jentre  pour  sept  pouces*  Son  bec  est  noir  ;les  joues,  le  dessus 
de  la  iéie^  sont  d^un  noir  foncé,  et  une  huppe  d'un  jaune 
brillant  occupe  en  dessous  les  plumes  qui  revêtent  le  crâne; 
le  plumage  est  en  dessous  d'un  cendré  clair  passant  au  noi- 
râtre sur  le  croupion;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un 
blanc  pur;  les  rémiges  sont  brunes;  la  queue  est  aussi  noire 
et  très-longue;  deux  rectrices  dépassent  les  autres  de  trois 
pouces  ;  elles  sont  bordées  extérieurement  de  jaune  pâle  ; 
les  tarses  sont  courts  et  noirs« 

Cet  oiseau  habite  le  Brésil  et  la  Guiane* 

Le  Tyran  a  longus  queue  fourchue  :  Tyrannus  longipennis^ 
Swaîns. ,  Sp, ,  1 8  ;  Grey  forkeà  tailed  tyrant. 

Cette  espèce  nouvelle  est  de  la  taille  du  savana ,  mais  son 
hec  est  plus  petit  et  plus  déprimé*  Son  plumage  est  en  entier 
cendré  4>u  ardoisé  ;  la  huppe  est  rayée  de  noirâtre  ;  le  men- 
ton est  presque  blanc  ;  les  ailes  sont  longues  et  de  couleur 
fuligineuse  ;  la  queue  est  un  peu  moins  longue  que  celle  de 
l'espèce  précédente-,  profondément  échancrée  et  de  couleur 
de  suie;  les  deux  longues  rectrices  dépassent  les  autres  de 
neuf  lignes  et  sont  bordées  de  blanc» 

£lle  habite  le  Brésil. 

Depuis  l'époque  où  a  paru  le  travail  de  M.  Swainson,  ce 
naturaliste  a  proposé  ,  dans  le  n.°  ii  du  Zoological  3 oumal  ^ 
trois  genres  voisins  des  tyrans,  démembrés  des  gobe-mouches 
et  établissant  une  sorte  de  transition  entre  les  tyrannus  et 
les  muscicapa*  Ces  trois  genres  sont  :  les  Tyrarmula^  Culici" 
vora  et  Cetophaga^  qui  se  rapportent  plus  particulièrement 
aux  gobe -mouches  et  que  nous  nous  bornerons  à  mentionner. 
(Ch.O.  et  Lbsson.) 

TYRANNEAU.  {Omith.)  M.  Vieillot  a  établi  le  genre  Ty- 
ranneau ,  Tyrannulus ,  pour  placer  à  la  suite  des  mésanges 
un  petit  oiseau  de  l'Amérique  méridionale.  Ce  genre  est  ainsi 
caractérisé  :  Bec  très-court,  un  peu  grêle,  convexe  en  dessus, 
entier,  incliné  à  la  pointe;  narines  petites,  arrondies,  cou- 
vertes d'une  membrane;  langue  cartilagineuse ^  bifide;  pre- 
mière et  quatrième  rémiges  les  plus  longues» 

On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce* 


^ 
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Tyranneau  HUppi:  Tyrnnnulus  elatus.  Vieil!.,  Ùîct.  t.  35» 
P*  94  '  Sylva  tlata\  Lath.  ;  Mésange  huppée  de  CaVenne,  Bufif.^ 
Enl.,  708  9  fig.  3.  Une  petite  huppe  jaune  clair;  corps  d*un 
vert-olive  sombre  ;  rëmigçs  et  rectrices  brunes;  gorge  grise; 
poitrine  grise-verdàtre  ;  ventre  et  région  anale  jaunes.  Lon- 
gueur, trois^  pouces  deux  lignes.     . 

Habite  la  Guiane,  où  il  est  rare. 

Cet  oiseau  .fait  la  nuance  entre  le»  mésanges  et  les  roitelets^ 
n  se  tient  sur  les  arbustes,  et  a  les  mœurs  des  deux  genres 
que  nous  venons  de  nommer,  (Ch.  D.  et  L.) 

TYRIE.  {ErpéU)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre.  (H.  C-) 

TYRIMNE,  Tyrimnus.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Novem-. 
bre  1818  (pag.  168),  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées ^ 
à  notre  tribu  naturelle  des  Carduinées,  et  au  groupe  desCai>: 
duinées  vraies,  dans  lequel  nous  l'avons  placé  entre  le  Ga/ac* 
tites  et  le  Carduus.  (  Voyez  notre  tableau  des  Carduinées  \ 
tom.  L,  pag.  463.) 

Les  caractères  du  genre  Tjnrimnus  ayant  été  déjà  complète- 
ment décrits  par  nous  dans  ce  Dictionnaire  (  t.  XLI ,  p.  S35  )  ^ 
nous  ne  les  retracerons  pas  ici.  Disons  seulement  qu'ayant 
observé  de  nouveau ,  en  1826 ,  le  Tyrimnus  Uucographus  (  Car" 
daus  leucographus ,  Linn.),  seule  espèce  dé  ce  genre  ,  nous 
avons  remarqué  qu'après  la  floraison  la  calathide  grandit  et 
grossit  ;  le  clinanthe  devient  très-convexe  ;  et  le  bourrelet 
apicilaire  coroniforme,  qui  n'étoit  point  du  tout  visible  sur 
l'ovaire  en  fleuraison  ,  devient  très-manifeste  sur  le  fruit  mûr. 
Ajoutons  que  nous  n'avons  point  trouvé  les  ovaires  glutineux, 
comme  le  prétend  Gsertner,  et  que  les  fleurs  marginales  nous 
ont  paru  être  plutôt  mâles  que  neutres,  car  leurs  anthères 
contenoient  du  pollen. 

Cet  article-ci  nous  fournit  l'occasion  de  revenir  sur  la  dis- 
tinction de  nos  quatre  genres  ou  sous-genres  Jurinea ,  Klasea , 
Serralttla  ,  Mastrucium ,  confondus  par  les  botanistes  sous  le 
titre  générique  de  Serratula,  Cette  distinction  ,  établie  dan» 
ce  Dictionnaire  (  tom.  XLI,  pag.  3a  1  et  suiv.  ) ,  a  besoin  d'être 
rectifiée  sur  quelques  points. 

I.  Notre  genre  ou  sous-genre  Jurinea ,  auquel  se  rapportent 
les  Serratula  polyclonos ,  eyanoides  >  ùmpkx  (et  probablement 
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humilU  et  nioUis)  dé  M.  De  Candolle  (Âhn.  dû  Mus»,  t.  ifi^ 
pag.  1 86  ) ,  se  distingue  très^bien  des  trois  autres  genr^  pai^ 
Fappendice  foliacë'des  squames  du  pérîcliiie ,  et  par  la  àingu" 
lière  cupule  pappifére  que  nous  avons  signalée  (  ttf  nié  XXIV , 
pag.  290).. 

II.  Le  Klaséa,  essentiellement  caractérisé  parles  squames 
du  péricline  munies  au  sommet  d'un  appendice  scariéux,  or- 
dinairement petit ,  mais  toujours  très-manifeste  ,  se  distingue 
ainsi  du  JuHnea^  oh  cet  appendice  est  foliacé ,  et  des  Setta-f 
tula  et  Mastrucium ,  dans  lesquels  ce  même  appendice  est  nul 
du  presque  nul.  Nous  rapportons  à  ce  genre  pu  sous-genre 
les  Serratula  eetUauroides ,  Linn,  ;  quinquefolia  ,  Marscli.  ;  heiC' 
rophyUaj  Desf.  ;  pinnatifidaj  Desf.  ;  nudicaulis  j  Decand.;  nitida^ 
Fisch.;  mucronata  j  Desf.;  xeranthemoides  ^  Marsch. 

III.  Le  vrai  Serratula ,  réduit  dans  les  limites  que  nous  lui 
assignons,  a  pour  type  le  Serratula  tinctoria.  Il  se  distingue  dea 
Jurinea  et  Klasea^  en  ce  que  l'appendice  des  squames,  de  son 
péricline  est  tantôt  absolument  nul ,  tantôt  si  petit ,  si  fugace 
et  si  peu  visible,  qu'il  doit  être  considéré  comme  n'existant 
pas.  Il  se  distingue  du  Mastrucium  en  ce  que  sa  calatbide  n'est 
jpoint  couronnée. 

Nous  avions  cru  que  le  caractère  essentiellement  distinct 
tîf  de  ce  genre  ou  sous-genre  consistoit  en  ce  que  ses  cala* 
thides  étoient  unisexuelles  et  dioïques  ;  mais  ayant  fait  de 
nouvelles  recherches  sur  ce  point,  nous  avons  reconiin  que 
ce  caractère  n'était  point  du  tout  constant.  Il  est  vrai  que  le 
Serratula  tinctoria  est  ordinairement  dioique;  mais  il  présente 
à  cet  égard  une  multitude  de  variations  et  dé  nuances  ;  en 
aorte  que  souvent,  sur  un  individu  considéré  comme  femelle^ 
les  fleurs  pourvues  d'un  pistil  parfait  ont  leura  étamînes  tantôt 
presque  entièrement  avortées,  tantôt  demi-avcrrtées,  tantôt 
parfaitement  conformées;  et  que  réciproquement,  sur  urn  in-* 
dividn  considéré  comme  mâle ,  on  trouve  souvent  des  fleura 
à  étâmines  parfaites,  offrant  dans  leur  pistil  tous  les  degréa 
d'imperfection  ou  de  perfection  \  Le»  autres  espèce»  qn^on 

m  •  ■   •  '  II.-  ■      ■  ■      ■  I  I         ■>       •     ■■  m 

1  Les  fleurs  niales  du  Serr,  tinctoria  ont  Fof  aire  tantôt  grand ,  tantAf 
petit,  contenant  toujours  un  otule;  mais  les  stigmatophores  semMent 
Imparfaits,  priHcîpaleaiei|t  ea  c«  que  leur  laee  interne  a'offrt  qa'mtf 
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doit  rapporter  au  même  genre,  à  cause  de  leur  përicline 
dénué  d'appendices ,  sont  encore  bien  moins  régulièrement 
et  constamment  dioïqués.  On  doit  pourtant  reconnoîtreque, 
djins  tout  ce  genre  de  plantes,  il  existe  une  sorte  de  tendanëè 
remarquable  vers  T^tat  unisexuel  et  dioïque  ;  c'est-à-dire 
qu'il  est  assez  rare  que  dans  une  même  fleur  les  deux  sexes 
acquièrent  le  même  degré  de  développement  et  de  perfection  ; 
car,  par  Teffet  d'une  sorte  de  balancement  alternatif,  Tun 
des  deux  semble  ordinairement  croître  aux  dépens  de  l'autre. 
Notre  Serratula  Uncta  offre  un  exemple  notable  de  cette  sin- 
gulière disposition. 

Serratula  lincta,  H.  Cass.  {An?  Serratula  mul^iflora j  Lînn, 
An?  Saussurea  muUiJlora ,  Decand.)  Tige  simple,  très-dure, 
cylindrique,  striée,  un  peu  cotonneuse,  blanchâtre,  garnie 
de  feuilles,  très-ramifîée  supérieurement  en  corymbc;  feuilles 
alternes,  sessiles,  analogues  à  celles  de  certains  Saules ,  lon- 
gues d'environ  trois  pouces  ,  larges  d'environ  trois  lignes  , 
oblongues- lancéolées,  planes,  uninervées,  non  décurrentes 
ni  auriculées  à  la  base,  aiguës  au  sommet,  très-entières  sur 
les  bords ,  à  face  supérieure  verte ,  glabre ,  ridée  et  hérissée 
de  petites  aspérités,  à  face  inférieure  blanchâtre  et  tomen- 
teuse,  sauf  la  nervure,  qui  est  glabriuscule  ;  cala thid es  très- 
nombreuses  ,  rapprochées  ,  disposées  en  un  grand  corymbe 
terminal,  irrégulier,  à  ramifications  nombreuses,  dressées, 
grêles^  garnies  de  petites  feuilles;  chaque  calathide  haute 
d'environ  huit  lignes  ,  et  composée  de  dix  à  douze  fleurs  ; 
péricline  très-inférieur  aux  fleurs,  oblong,  glabre,  diverse- 
ment et  agréablement  coloré  ,  formé  de  squames  régulière- 
ment imbriquées  ou  étagées,  appliquées,  coriaces,  aiguës, 
mais  absolument  privées  d'appendice,  munies  d'une  grosse 
nervure  saillante,  et  plus  ou  moins  parsemées  sur  la  face  ex- 
terne de  petites  glandes  globuleuses  j  les  squames*  extérieures 
ou  inférieures  ovales ,  jaunâtres,  à  nervure  verte,  munies  de 
quelques  poils  aranéeux  ;  les  intermédiaires  lancéolées ,  à  bords 
scarieux  et  purpurins;  les  intérieures  ou  supérieures  oblon- 


«illon  étroit,  à  bords  rapprochés,  non  étalés  ni  dilatés,  de  sorte  que 
les  marges  stigmatiqnes  «ne  sont  pas  suffisanunent  déreloppées,  ou  le 
sont  beaucoup  moins  qac  dans  les  fleurs  femelles. 

se.  14 
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.gues^lancëolées,  à  partie  supérieure  scarîeuse  et  purpurine  { 
clinanthe  plan  ,  garni  de  iimbrilies  nombreuses,  longues, 
inégales,  libres,  laminées,  membraneuses,  linéaires -subu- 
lées  j  ovaires  glabres,  tétragones  ,  ayant  un  bourrelet  apicî- 
laire  coroniforme ,  membraneux^  denticulé,  et  Taréole  basi- 
laire  point  oblique;  aigrettes  longues ,  blanches,  composées 
de  squamellules  très  -  inégales  ,  plurisériées ,  étagées ,  Glifor- 
mes,  barbelluléesj  corolles  à  limbe  plus  long  que  le  tube, 
un  peu  obringent,  purpurin,  parsemé  de  glandes  ;  étamines 
à  filets  glabres;  anthères  très- grandes,  entregrefifées  ,  très- 
cohérentes  ,  ayant  les  logesiongues ,  les  appendices  apicilaires 
longs  ,  linéaires  inférieurement,  un  peu^  subulés  supérieure- 
ment^ presque  aigus  au  sommet,  et  les  appendices  basilaires 
très-grands,  oblongs,  charnus,  irréguliers,  difformes,  varia- 
bles ,  comme  monstrueux  ;  styles  à  deux  stigmatophores  en* 
tièrement  libres. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec  de 
Therbier  de  M.  Mérat.  Cet  échantillon  nous  paroft  appartenir 
à  un  individu  mâle;  car  les  étamines  y  sont  très- grandes  et 
parfaitement  constituées,   tandis   que  les  stigmatophores  y 
sont  toujours  plus  ou  moins  imparfaits,  mais  très-variables, 
tantôt  fort  courts  et  inclus  dans  le  tube  anthéral ,  tantôt  plus 
longs  et  exserts ,  mais  alors  inégaux,  rapprochés,  et  arqués 
en  dedans  Tun  vers  Tautrè.  Un  autre  échantillon'  de  la  même 
espèce  ,  anciennement  observé  par  nous  dans  l'herbier  de  M. 
de  Jussieu  ,  et  mentionné  dans  ce  Dictionnaire  (  tom.XLVII, 
pag.  49^^)9  doit  être  considéré  comme  un  individu  femelle  ; 
car  les  stigmatophores  y  étoient  bien  conformés,  mais  les  an- 
thères étoient  libres  ou  à  peine  cohérentes,  leurs  loges  étoient 
très- courtes  ,  leurs  appendices  basilaires  nuls,  Tappendice 
apicilaire  extrêmement  long  ,  enGn  les  fleurs  n'excédoient 
point  le  péricline.  Cependant  les  loges  des  anthères  conte- 
noîent  du  pollen,  et  les  ovaires  étoient  petits;  ce  qui  prouve 
que  Tunisexualisme  n'est  pas  plus  régulier  dans  le  Serr.  tineta 
que  dans  le  tinctoria»  Quoique  les  filets  des  étamines  soient 
glabres  dans  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire  et  dans  quel- 
ques autres  espèces  très -analogues  du   même  genre  ,   nous 
ne  croyons  pas  devoir  rapporter  ces  plantes  à  la  tribu  des 
Carlinées ,  parce  qu'il  npus  a  paru  que  ces  filets  d'étamines 
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offroient  quelquefois  ,  comme  ceux  des  Aeroptilon ,  quetifues 
aspérités  ëparses  et  Irés-petites  ,  qui  sont  sans  doute  des  ru* 
dimeus  de  papilles  avoftées.  Notre  Serratula  tineta  est  très- 
voisin  du  Sefratula  linearifolia yDecand*,  dont  il  ne  diffère  que 
par  ses  feuilles  plus  larges ,  planes ,  et  moins  seabres  en  dessus. 
Nous  attribuons  au  vrai  Setratula  les  espèces  nommées  /ine- 
loria^  linn.;  tineta^  Cass.j  îinearifùlia ^  "Dec.  \  eordata  ^  Cass. 
(tom.  L,  pag.  468)4  et  deux  espèces  innommées  y  voisines- des 
tineta  et  Hnearijolia^  mais  bien  distinctes  déciles  par  leurs  pé- 
ri clin  es  tomenteux.  On  doit  peut-être  aussi  rapporter  à  ce 
genre  ou  sous-genre  le  Sertatula  ambigua  de  M.  De  Candolle, 
et  le  Saussurea  runcinata  du  même  auteur,  que  nous  soupçon* 
nous  ne  pas  appartenir  légitimement  au  genre  Saussurea» 

IV*  Notre  genre  ou  sous -genre  Mastrucium,  uniquement 
fondé  sur  le  Serratula  eoronata,  Linn.^  ressemble  au  vrai  Ser» 
ratula  par  son  péricline  dénué  d'appendices  sensibles  :  mais  il 
en  diffère,  ainsi  que  des  Klasea  et  Jurinea^  par  la  composition 
de  sa  calathide,  qui  offre  une  couronne  de  fleurs  femelles* 

La  description  suivante  est  destinée  à  servir  de  supplément 
à  notre  article  Saussur^e. 

Saussurea  serrata y  Dec,  Ann.  du  Mus.,  tdm.  16,  p.  199* 
Tige  herbacée,  simple,  dressée,  haute  d'environ  sept  pouces, 
épaisse,  cylindrique,  striée,  légèrement  garnie  d'un  duvet 
laineux,  blanc,  fugace;  feuilles  alternes  ,  longues  de  plus  de 
quatre  pouces  ,   larges  d'environ  quinze  lignes,  lancéolées, 
aiguës  au  sommet ,  étrécies  vers  la  base  en  une  sorte  de  pé- 
tiole assez  long  dans  les  feuilles  inférieures  ,  court  dans  les 
intermédiaires,  nul  dans  les  supérieures;  les  bords  irréguliè- 
rement et  inégalement  dentés,  à  dents  peu  saillantes,  petites, 
aiguës ,  point  inclinées  vers  le  sommet  de  la  feuille  ;  les  deux 
faces  légèrement  garnies  d'un  duvet  laineux,  blanc,  très- 
clair -semé  en  dessus,  plus  abondant  en  dessous;  calathides 
peu ' nombreuses ,  disp<^ées  presque  toutes  au  sommet.de  la 
tige ,  en  un  corymbe  presque  simple  ou  à  peine  ramiûé ,  et 
supportées  par  des  pédoncules  courts,  épais,  un  peu  laineux, 
blanchâtres  ;  chaque  calathide  haute  d'environ  neuf  lignes, 
un  peu  oblongue,  et  composée  d'environ  douze  fleurs  purpu- 
rines, égales,  régulières,  hermaphrodites;  péricline  inférieur 
Skux  fleurs,  subcylindracé,  plus  ou 'moins  hérité  de  longs  poils 
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blancs ,  formé  de  squames  trés-ioëgales  ^  plurisérîëes  ,  régu- 
lièrement imbriquées ,  appliquées,  coriaces- foliacées ,  les  ex- 
térieures courtes,  ovales,  les  intérieures  longues,  oblongues- 
laatcéolées;  clinanthe  plan ,  garni  de  fimbrilles  nombreuses , 
libres  juaqo^à  la  base,  inégales,  longues  à  peu  prés  comme 
la  moitié  des  fleurs  ,  laminées,  membraneuses,  linéaires-su- 
bulées  ;  ovaire  court,  épais,  oblong,  glabre  ;  aigrette  double; 
Textérieure  beaucoup  plus  courte ,  peu  manifeste ,  caduque , 
irréguliène ,  composée  de  squamellules  peu  nombreuses,  très- 
inégales,  filiformes,  très-fines,  barbellulées;  l'intérieure  très- 
longue,  persistante,  composée  de  squamellules  égales 9  uni- 
sériées ,  un  peu  entregrefiées  à  la  base ,  filiformes ,  laminées 
inférieureflient ,  très-garnies  de  barbes  longues  et  fines  f  co- 
rolle plus  longue  que  l'aigrette,  glabre,  à  tube  long  ,  bien 
distinct ,  à  limbe  plus  court ,  profondément  divisé  par  des 
incisions  égales  en  cinq  longues  lanières;  étamines  à  filets 
glabres,  à  anthères  pourvues  d'appendices  basilaires  très-longs 
et  barbus ,  et  d'appendices  apitilaires  longs ,  épaissis  et  cal- 
leux supérieurement,  un  peu  obtus  ou  un  peu  arqués  en 
crochet  au  sommet;  style  à  deux  stigmatophores  libres,  di- 
vergens ,  arqués  en  dehors. 

Nona  avons  fait  cette  description  sur  un  fort  bel  échan* 
liUon  aec ,  qui  se  trouvoit  parmi  les  Synanthérées  innommées 
de  l'herbier  de  M.  Mérat ,  et  dont  ce  botaniste  ignore  l'ori- 
gine. 

M.  De  Candolle  prétend  que,  dans  tous  les  Saussurea^  l'ai- 
grette extérieure  est  persistante ,  et  Finténeure  caduque  : 
mais  les  espèces  que  nous  avons  examinées  nous  ont  présenté 
le  caractère  absolument  inverse.  (H.  CAsa.) 

TYROLITE.  (Min*)  On  a  donné  ce  nom ,  qui  peut  convenir 
k  tant  de  minéraux  trouvés  dans  le  Tyrol  pour  la  première 
fois,  À  une  pierre  bleue 9  confondue  d'abord  avec  le  lazu- 
lite,  mais  distinguée  par  une  premiè|e  analyse  de  Klaproth, 
et  reconnue  bientôt  pour  être  une  espèce  particulière^  qu'on 
a  désignée  aussi  par  les  noms  de  vortutlUe,  fel$path  hleu ,  quel- 
quefois laziiUthe  de  Klaproih  et  enfin  de  KlaprothiU.  C'est, 
sans  aucun  éovLie^  ce  dernier  et  respectable  nom  qu'il  faut 
lui  conserver,  et  c'est  aotis  ce  nom  que  je  l'ai  décrite  dans 
ce  Dictionnaire;  mais  il  feut  en  corriger  l'analyse,  qui  a 
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été  faite  depuis  avec  plus  de  précision ,  et  qui  a  donné  à 
M.  Fuchs  les  résultats  suivans  : 

Acide  phosphorique  •  •  •  •     41,81 

Alumine 35,73 

Silice* ••••••       25I0 

Magnésie 9,34 

Fer  oxidulé.  #•*•••••      2,64 

Eau 6,06. 

Voyez  Klafrothitb.  (B.) 

TYROQUL  (Bot.)  Voyei  Tureroqui.  (J.) 

TYRSÊ  ou  TORTUE  MOLLE  DU  NIL.  {ErpéL)  Voyez 
TmoNYX,  (  H.  C.  ) 

TYRSKUNGUR.  (IchlhfoU)  Nom  islandois  du  dorscli. 
Voyez  Morue.  (H,  C. ) 

TYSSELINUM.  {Bot.)  Voyeif  Thysseunum.  (J,) 

TYSTE.  (  Ornith.  )  Les  Anglois  nomment  Ihysté  et  aussi  io- 
weea  le  colymhus  grille  des  auteurs.  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

TZÉE  KAT2JE*  (IchthyoL)  Voyez  ZâE  katzj^.  (H.  C.) 

TZËE-KEMPHÂAUT-JE.  (  Ichlhyol.  )  Ruysch  a  parlé  sous 
ce  nom  d'un  poisson  des  Indes  orientales  qui  doit  être  une 
sorte  de  diodon,  de  baliste  ou  de  coffre,  (H»C) 

TZÉEVARKENT-JE.  (Ic7i%oL)  Nom  donné  par  les  Hol- 
landois  des  Moluques  à  un  .poisson  ayant  la  faculté  de  mar- 
cher à  terre  et  qui  me  paroit  être  un  chtronecte.  (H.  C.) 

TZICATLINA.  (Erpét.)  Nom  américain  d'un  serpent  qui 
ne  vit  que  de  fourmis,  est  gros  comme  le  petit  doigt,  a 
neuf  pouces  de  longueur,  et  est  varié  alternativement  de 
bandes  blanches  et  rouges» 

Nieremberg  en  a  parlé.  (H.  C. ) 

TZOCUILPATLI.  {Bot.)  Nom  mexicain  d'une  plante  figurée 
par  Hernandez,  qui  paroit  être  une  espèce  d'eupatoire.  (J.) 

TZOFILOTL.  {Ornith.)  Hernandez,  dans  son  Histoire  natu- 
relle du  Mexique,  pag.  33 1,  de  l'édit*  de  i65i,  a  figuré, 
sous  ce  nom  américain,  levultur  urubu  ,  type  du  genre  Ca- 
tharte  de  quelques  auteurs  et  du  genre  Zopilote  de  Vieillot. 
(  Lbsson.  ) 
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IJ JEME.  {Bol,)  Dans  VÉgypie  oa  Qomme  ainsi  la  gaude, 
reseda  luleola,  suivant  ForskaL  (  J») 

UAGRA.  (Mamm.)  L'un  des  noms  que  reçoit  le  tapir  chez 
les  Péruviens.  (  Desm.  ) 

UARD.  {Bot,)  Forskal,  dans^on  Plor^  ^gyf^^»  cite  ce  nom 
du  rosier  en  général.  On  le  trouve  aussi  dans  Daléchamps, 
qui  le  nomme  en  arabe  vu-ara^  nard,  naron,  Mentzel  F^crit 
vard,  (J.) 

UARNAK.  {lehthyoL)  Voyez  Ouarnak.  (H.  C.) 

UBAL.  {Bot.)  Voyez  Negiu  (J-) 

UBINE.  {Ichthyol.)  Voyez  Ubirre.  (H.  C.  ) 

UBION,  IJbium»  {Bot,)  Voyez  Canjalat,  Gorita  ,  Stemona. 
(  Poia.  ) 

UBIRRE.  {lehthyoL)  Synonyme  de  paiiie^en-cul,  trichiurus 
lepturus.  Voyez  Ceinture.  (H.  C.) 

UBIUM.  {Bot»)  Rumph  décrit  sous  ce  nom  plusieurs  es- 
pèces d'igname ,  dioscorea,  dont  le  nom  malais  est  ubi,  par- 
ticulièremeoÉpour  le  iioscorea  alata,  dont  la  racine  tubéreuse 
est  employée  en  nourriture  dans  toutes  les  îles  de  la  mer  du 
Sud  ou  grand  Océan  :  elle  est  aussi  nommée  ufi  k  Ot^ïti ,  sui- 
vant Forster.  (J.)    • 

'  UBRIAGUOS.  (  Bot.  )  Garidel  cite  ce  nom  provençal  de 
la  fumeterre  ordinaire.  (  J.) 

VCAp  (C^I/5^)  Genre  de  crustacés  décapodes  brachyurei, 
composé  de  crabes  terrestres  américains  ,  dont  nous  avons 
donné  la  description  dans  l'article  MalacostqacéSi  t.  XXVIII» 
p.  247.  (Desm.) 

UCACOU.  {Bot.)  Voyez  Ukakou.  (Lem.) 

UCCELLATOHE.  {Erpét.)  Voyez  Verte  et  Jaone.  (H.  C.) 

UCCELLO  DELL  A  MADONE,  UCCELLO  PESCATORE» 
{Ornith,)  Noms  italiens  qui  s'appliquent  au  martin-pécheur 
ordinaire,  alcedo  ispidfi,  (Desm*) 

UCHITE,  Euchiton.  {Bot.)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons,  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées, 
à  notre  tribu  naturelle  des  Inulées,  à  la  section  des  inulées- 
Gnaphaliées,  et  à  la  sous-section  des  Luciliées,  dans  laquelle 
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nous  le  plaçons  entre  les  deux  genres  Lucilia  et  Faeelis,  (Voyez 
notre  tableau  des  Inidées,  tom.  XXIII,  pag.  56'i  ;  tom.  XLIX, 
pag.  223.) 

UEuehiton  pulchellus,  qui  est  le  type  de  ce  genre ,  nous  a 
offert  les  caractères  génériques  suivans. 

Calathide  subcylind racée,  discoïde  :  disque  panciflore,  ré- 
gulariflofe^  androgyniflore ;  couronne  plurisériée,  œultiflore , 
tubuliflore,  féminiflore.  Péricline  supérieur  aux  fleurs,  cy- 
lindracé  ou  campanule,  glabre,  lisse,  luisant,  formé  de  squa- 
mes inégales,  paucisériées ,  imbriquées,  appliquées,  ayant  la 
partie  inférieure  verte  et  subcoriace  dans  le  milieu  ,  diaphane 
sur  les  bords,  et  la  partie  supérieure  scarieuse,  diaphane; 
les  extérieures  larges ,  ovales  ;  les  intérieures  plus  étroites , 
oblongues  ;  toutes  les  squames  obtuses  au  sommet.  Clinanthe 
large,  plan ,  nu.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire  obcomprimé,  ellip- 
tique, parsemé  de  très- petits  poils  papilliformes ,  et  muni 
d'un  petit  bourrelet  basilaire;  aigrette  un  peu  plus  longue 
que  la  corolle ,  très-caduque ,  composée  desquamellules  égales, 
unisériées,  contiguè's,  absolument  libres,  filiformes,  excessi- 
vement fines,  presque  entièrement  nues,  très-simples  au  som- 
met. Corolle  articulée  sur  Tovaire ,  très-longue ,  très-étroite , 
cylindracée  ,  glabre ,  terminée  au  sommet  par  cinq  dents 
très-petites,  dressées.  Anthères  incluses,  munies  d'appendices 
apicilaires  obtus  et  d'appendices  basiiaires  subulés.  Style  à 
deux  stigmatophores.  Fleurs  de  la  couronne  :  Ovaire  et  aigrette 
comme  dans  les  fleurs  du  disque.  Corolle  articulée  sur  l'ovaire,- 
égale  en  longueur  à  celle  des  fleurs  du  disque,  très- grêle, 
presque  capillaire,  tubuleuse,  point  ou  à  peine  denticulée 
au  sommet.  Style  à  deux  stigmatophores  exserts,  très-gréles. 

rïous  attribuons  à  ce  genre  les  quatre  espèces  suivantes. 

UcBiTE  JOLI;  Euchiton  pulchellus,  H.  Cass;  C'est  une  plante 
herbacée,  annuelle,  dont  la  tige ,  haute  d'environ  cinq  pouces, 
est  dressée,  simple,  grêle,  tomenteuse,  blanche;  ses  feuilles 
sont  alternes,  sessiles,  semi-amplexicaules,  longues  de  près 
de  deux  pouces,  larges  de  plus  d'une  ligne,  linéaires,  ai- 
guës au  sommet,  très- entières  sur  les  bords,  planes,  minces, 
molles;  leur  face  supérieure  est  glabre,  verte,  lisse;  l'infé- 
rieure est  tomenteuse ,  blanche ,  avec  une  nervure  médiaire 
presque  glabre;  ii  y  a  environ  cinq  calathides,  rassemblées 
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en  un  capitule  solitaire  au  sommet  de  la  tige;  ce  capitule 
est  muni  d'un  grand  involucre  formé  de  trois  ou  quatre  brac- 
tées ver  ticillées,  très  -  inégales ,  analogues  aux  feuilles,  si  ce 
n'est  que  leur  base  est  très-élargie;  les  calathides,  hautes  d'en- 
viron une  ligne  et  demie,  ne  Qeurissent  que  successivemeot, 
et  sont  sessiles  ou  presque  sesslles  pendant  la  floraison;  cha- 
cune d'elles  a  pourtant  un  pédoocule  tout  hérissé  de  poils 
extrêmement  longsy  laineux,  blancs;  ce  pédoncule,  d'abord 
excessivement  court  et  comme  nul ,  acquiert  une  ligne  et 
demie  de  longueur  après  la  flcuraison;  les  squames  du  péri- 
oline  sont  vertes  en  bas,  roussàtres  en  haut,  purpurines  dans 
le  milieu;  les  corolles  du  disque  et  de  la  couronne  sont  pur* 
purines  au  sommet;  le  disque  est  composé  d'environ  huit 
fleurs;  celles  de  la  couronne  sont  très  ^nombreuses. 
.  Nous  avons. fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques  ,  qui  la  précède ,  sur  un  échantillon 
sec ,  qui  pz^rott  avoir  été  cultivé  dans  le  Jardin  botanique  de 
Turin ,  et  qui  se  trouve  dans  l'herbier  de  M.  Mérat,  sous  le 
|iom  de  Gnaphalium  cephaloideum» 

UcHiTE  DE  FoRSTER  :  EuchUon?  Fçrsteri,  H.  Cass.;  Gnaplialium 
ij^volucratum ,  Forst, ,  Prodr.,  n.**  291,  pag.  65.  Cette  plante 
herbacée  a  la  tige  dressée,  un  peu  rameuse,  laineuse;  les 
leuilles  linéaires,  mucfonées,  tomenteuses  en  dessous;  les  ca- 
lathides sessiles ,  rassemblées  en  capitules  terminaux,  globu- 
leux, involucrés;  les  squames  du  péricline  glabres  et  d'un  brun 
fauve.  Elle  habite  la  Nouvelle-Zélande. 
.  N'ayant  point  vu  cette  espèce,  dont  nous  ne  counoissons 
aucune  description  sufiîsamment  détaillée,  ce  n'est  que  d'après 
&on  port,  et  par  conséquent  avec  doute,  que  npus  l'attribuoni 
à  notre  genre  Euchiton, 

UcHiTE  DES  COLLINES  :  EucliUon  coUiiius ,  H.  Cass.;  Gnapha- 
lium oollinum^  Labill. ,  Nov.  HolL  pL  sp.,  tom.  2,  p-449  tab. 
189.  Cette  e3pèce,  trouvée  au  cap  Van-Diémen  9  est  une  herbe 
haute  de  sept  pouces,  à  tiges  dressées ,  un  peu  striées,  lanu- 
gineuses ,  simples  ou  très-rarement  divisées;  ses  feuilles  sont 
lancéolées- linéai ries,  glabres,  vertes  et  luisantes  en  dessus, 
tomenteuses  et  blanches  en  dessous;  les  caulinaires  ont  les 
bords  roulés  en  dessous;  les  calathides  sont  rassemblées  en 
capitules  globuleux ,  terminaux  et  axillaires,  presque  sessiles, 


UCH  »>7 

quelquefois  nus,  mais  le  plus  souvent  entourés  de  quelques 
petites  feuilles  conformes  à  celles  de  la  tige  et  à  peine  aussi 
longues  que  les  calathides;  le  përicllne  est  oblong,  égal  ou  un 
peu  supérieur  aux  fleurs,  formé  de  squames  imbriquées,  ob- 
tuses,  scarieuses,  luisantes,,  presque  diaphanes  et  d'un  brun 
roussâtre  ;  le  disque  est  composé  de  quatre  à  huit  fleurs  her- 
maphrodites, ayant  la  corolle  infundibuliforme  ;  la  couronne 
est  composée  de  fleurs  femelles  quatre  fois  plus  nombreuses, 
à  corolle  filiforme,  presque  entière  au  sommet;  les  fruits  du 
disque  et  de  la  couronne  sont  ovales-oblongs ,  comprimés, 
pourvus  d'une  aigrette  pileuse. 

Quoique  nous  n'ayons  point  vu  cette  plante,  dont  la  des- 
cription ci-dessus  est  empruntée  à  M.  Labillardière ,  il  n''est 
pas  douteux  pour  nous  que  c^est  une  espèce  d^Euchiton,  qui 
se  distingue  des  deux  précédentes ,  principalement  par  son 
involucre  court  ou  nul. 

UcHiTE  TROMPEUR  j*  EuchitoTi  dccipiens,  H.  Cass.  Ç*estuiie  pe- 
tite plante  herbacée,  haute  de  près  de  deux  pouces,  qui  res- 
semble extérieurement  à  certaine  variété  du  Gnaphalium  su- 
pinum  :  ses  tiges  sont  laineuses,  blanchâtres,  probablement 
rameuses,  très-garnies  de  feuilles;  celles-ci  sont  sessiles,  lon- 
gues, étroites,  linéaires,  un  peu  élargies  vers  le  haut,  aiguës 
au  sommet,  très-entières  sur  les  bords,  planes,  cotonneuses 
et  blanchâtres  sur  les  deux  faces,  qui  n'offrent  point  de  ner- 
vure apparente;  les  calathides  sont  très-petites,  sessiles  ou 
presque  sessiles  sur  le  sommet  de  la  tige ,  où  elles  sont  ras- 
semblées en  un  capitule  irrégulier,  entouré  par  les  feuilles 
supérieures^  qui  forment  autour  de  lui  une  sorte  d'involucre 
peu  ou  point  distinct  des  autres  feuilles  de  la  tige;  les  péri- 
clines  sont  roussàtres  ou  brunâtres,  et  n'offrent  aucune  teinte 
purpurine;  les  corolles  sont  purpurine^  vers  le  sommet;  c-elles 
du  disque  moins  étroites  que  dans  VEuch,  pulcliellus^  les  ovaires 
sont  glabres  ;  tous  les  caractères  génériques  sont  du  reste 
exactement  conformes  à  ceux  de  la  première  espèce  du 
genre. 

Nous  avons  fuit  cette  description  sur  un  petit  échantillon 
sec,  incomplet  et  en  mauvais  état,  de  l'herbier  de  M.  Mérat, 
où  il  se  trouvoit  confondu,  dans  la  même  feuille  de  papier, < 
avec  plusieurs  échantillons  de  Gnaphalium  supinum  recueillis 
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en  France ,  et  auxquels  il  ressemble  tellement  qu^on  ne  peut 
l'en  distinguer  qu'en  analysant  la  calathide. 

Le  genre  Euchilon^  ayant  les  calathîdes  rassemblées  en  ca- 
pitule et  la  tige  herbacée,  pourroit  être  rapporté  à  la  sous- 
section  des  Sériphîées  et  au  groupe  des  Léontopodiées,  où 
il  seroit  asse?  bien  placé  auprès  du  Leontopodium,,  On  pour- 
roit aussi  Tattribuer  aux  Gnaphaliées  vraies,  à  cause  de  son 
péridine  peu  coloré ,  et  de  son  affinité  manifeste  avec  YOmor 
lotheca,  En6n ,  on  peut  le  classer  parmi  les  Luciliées,  entre 
le  Lueilia  et  le  Faeelis,  parce  qiie  ses  corolles  sont  excessi- 
vement grêles  ;  et  cette  dernière  classification ,  confirmée  par 
Tanalogie  du  péricline,  noussemblepréférabieaux  deux  autres. 

Ce  genre  Euchiton  diffère  du  Leontopodium  par  plusieurs 
caractères  importans>  et  surtout  par  son  disque,  qui  estan- 
drogynifiore,  au  lieu  d'être  masculifiore.  11  diffère  du  vrai 
genre  Gnaphalium,  principalement  par  ses  ovaires,  qui  sont 
obcomprimés,  elliptiques,  au  lieu  d*être  grêles  et  cylindri- 
ques. 11  diffère  de  VOmalolheca  par  sa  couronne,  qui  est  plu- 
risériée,  au  lieu  d'être  unisériée.  Il  diffère  manifestement  du 
Litoilia,  dont  la  couronne  est  unisériée ,  pauciflore ,  les  ovaires 
cylindracés,  tout  couverts  d'une  couche  épaisse  de  très-loifgs 
poils,  Taigrette  persistante,  plurisériée,  etc.  Il  diffère  en- 
core plus  du  Facelis^  qui  a  l'aigrette  très-plumeuse,  etc. 

Le  nom  d^ Euchiton  est  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
peuvent  signifier  jolie  cuirasse  et  bien  enveloppé  :  la  première 
de  ces  deux  significations  fait  allusion  au  péricline,  et  sur- 
tout à  celui  de  VEuchiton  pulchellus  ;  la  seconde  indique  que  les 
fleurs  sont  enveloppées  non -seulement  par  leur  péricline, 
mais  encore  par  un  involucre. 

N'ayant  plus  désormais  à  insérer,  dans  ce  Dictionnaire  au- 
cun article  concernant  les  Inulées-Gnaphaliées,  nous  devons 
faire  connoitre  ici  quelques  nouveaux  genres  omis  dans  les 
articles  précédens,  et  qui  se  rapportent  à  cette  section  na- 
turelle. 

I.  Omalotheca,  h.  Cass.  Ce  nouveau  genre  ou  sous-genre, 
qui  a  pour  type  le  Gnaphdiium  supinum  ,  appartient  à  la  flous- 
section  des  Gnaphaliées  vraies ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons 
entre  le  Gnaphalium  et  le  Lasiopogon.  Il  se  distingue  du  Gna^ 
^halium  par  sa  couronne ,  qui  est  unisériée ,  au  lieu  d'être  muU 
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tîsëri^e ,  et  par  ses  ovaires  ^  qui  sont  obcomprimés  et  obovoïdes  | 
au  lieu  d'être  grêles  et  cylindriques.  Il  diffère  beaucoup  du 
Lasiopogon^  qui  a  TaigreUe  très  -  plumeuse ,  etc.  Ce  genre  a 
beaucoup  d'^^nitë  avec  VEuehiton^  dont  il  se  distingue  toute- 
fois aisément  par  sa  couronne  unisériée.  Le  nom  d^Omalotheca, 
qui  signifie  étuis  aplatis,  fait  allusion  à  la  forme  des  ovaires* 

II.  Cassinia,  h.  Cass.  {  Cassiniœ  species ,  R.  Brown.)  Cala- 
thide  incouronnée ,  équaliflore  y  multiflore ,  régulariflore  9 
androgyniflore*  Fériciine  subcylindcacé ,  un  peu  supérieur 
aux  fleurs,  courtement  radié;  formé  de  squames  pauctsériées , 
régulièrement  imbriquées,  étagées;  les  extérieures  et  les  in- 
termédiaires inégales,  ovales  ou  oblongues,  obtuses  au  som- 
met, laineuses  extérieurement,  un  peu  concaves,  eritière- 
ment  appliquées,  absolument  privées  d'appendice,  d'une 
substance  homogène,  coriace',  opaque,  nullement  colorée; 
les  squames  du  rang  intérieur  analogues  aux  intermédiaires, 
mais  plus  longues,  égales,  caduques,  et  surmontées  d'un 
petit  appendice  bien  distinct,  très- étalé,  radiant,  large,  ar- 
rondi, scarieux,  coloré  (blanc),  pétaloïde.  Clinanthe  plan, 
garni  de  squamelles  caduques,  supérieures  aux  fleurs,  et 
absolument  analogues  aux  squames  intérieures  du  péricline. 
Ovaire  oblong,  glabre;  aigrette  persistante,  non  articulée 
sur  l'ovaire,  blanche,  très- longue,  à  peu  près  égale  à  la 
corolle ,  composée  de  squamellules  nombreuses,  égales,  uni- 
sériées ,  contigues,  un  peu  entregreffées  à  la  base,  filiformes 
d'un  bout  à  l'autre ,  un  peu  plus  épaisses  et  plus  colorées' 
vers  le  sommet,  très-peu  barbellulées.  Corolle  (jaune)  sub- 
cylindracée,  un  peu  infundibulée,  glabre;  limbe  à  peine  dis- 
tinct du  tube,  divisé  supérieurement  en  cinq  lanières  demi- 
lancéolées,  étamines  à  filets  paroissant  libérés  au-dessous  du 
sommet  du  tube  de  la  corolle,  à  anthères  pourvues  d'appen- 
dices apicilaires  aigus  et  d'appendices  b^silaires  membraneux. 
Style  (de  Gnaphaliée)  à  stigmatophores  tronqués  au  sommet, 
glabres,  munis  de  deux  bourrelets  stîgraaliques. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec, 
innommé ,  de  Therbier  de  M.  Mérat ,  qui  appartient  pro- 
bablement au  Cassinia  leptophylla  de  M.  Brown  ,  ou  peut- 
^tre  à  une  espèce  très-voisine  et  qui  seroit  fort  bien  nommée 
Cf.  glossophylla.  Les  rameaux  sont  ligneux ,  un  peu  laineux, 
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garnis  de  feuilles  alternes ,  peu  distantes  ,  sessiles ,  demi-em* 
brassantes;  ces  feuilles,  longues  d'environ  deux  lignes , larges 
d'environ  une  ligne,  ne  sont  point  du  tout  étroites  et  li* 
néaires,  mais  linguiformes,  un  peu  élargies  vers  le  sommet, 
qui  est  arrondi,  très-entières  sur  les  bords,  qui  sont  recourbés 
en  dessous,  presque  planes  du  reste,  coriaces,  uninervées , 
glabres,  lisses  et  luisantes  en  dessus,  tomenteuses  et  blan« 
châtres  en  de^ou^ 

Les  dix  espèces  rapportées  par  M.  Brown  à  son  genre  Cas^ 
sinia  ne  sont  pas  toutes  exactement  congénères,  et  nous 
semblent  pouvoir  être  distribuées  en  quatre  genres  ou  sous- 
genres  suffisamment  distincts  par  les  caractères  du  péricline 
et  de  l'aigrette.  Le  premier,  fondé  sur. le  Calea  leptophjrlla 
de  Forster,  devra  conserver  le  nom  de  Cassinia^  parce  que 
cette  espèce  est  la  plus  anciennement  connue,  que  c'est  prin- 
cipalement pour  elle  que  M.  Brown  a  établi  son  genre ,  à 
la  tête  duquel  il  Ta  placé,  et  que  sans  doute  elle  lui  a  servi 
de  type,  puisque  le  caractère  d'aigrette  persistante  ,  admis 
par  l'auteur  dans  sa  description  générique,  ne  convient  réel- 
lement qu'à  cette  espèce. 

Le  genre  Cassinia ,  restreint  dans  les  limites  que  nous  pro- 
posons, se  distingueroit  fort  bien  des  trois  suivans,  i.*^  par 
son  péricline  radié,  dont  les  squames  du  rang  intérieur  ont 
un  appendice  bien  distinct,  étalé,  pétaloïde,  tandis  que 
toutes  les  autres  sont  entièrement  appliquées,  inappendicu- 
lées,  homogènes,  coriaces,  opaques,  laineuses,  point  colo- 
rées; 2J*  par  son  aigrette,  qui  est  persistante  et  non  arti- 
culée sûr  l'ovaire. 

m.  Chromochiton,  h.  Cass.  Ce  genre  ou  sous-genre,  au- 
quel noua  rapportons  les  Cassinia  aurea ,  açuleata,  affinîs  ,  etc. , 
de  M.  Brown ,  se  distingue  du  précédent  et  des  deux  sui- 
vans, 1.^  par  son  péricline  non  radié,  formé  de  squames 
toutes  uniformes,  entièrement  dressées  ou  même  appliquées, 
inappendiculées  en   apparence*,   glabres,   chacune  '  d'elles 

1  Quand  nous  disons  que  les  squames  du  Chromochiton  sont  inappen- 
cTiculceS)  nous  conformons  notre  langage  à  l'apparence  des  clioses  plus 
qu'à  leur  réalité;  car  il  est  bien  certain  que  la  partie  inférieure  co- 
riace représente  seule  la  squame  proprement  dite  ^  et  que  tout  ce  qui 
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ayant  une  partie  inférieure  épaisse,  coriace,  opaque ,  dia- 
phane sur  les  bords,  une  partie  moyenne  diaphane,  et  une 
partie  supérieure  opaque,  scarieuse,  vivement  colorée,  sub- 
pétaloide;  2.*^  par  son  aigrette,  qui  est  articulée  sur  l'ovaire, 
caduque,  composée  de  squamellules  filiformes,  barbellulées , 
amincies  vers  le  sommet,  quelquefois  un  peu  laminées  vers 
la  base.  Le  nom  de  Chromochiton  ^  qui  signifie  cuirasse  colorée f 
fait  allusion  au  péricline* 

Nous  avons  fait  remarquer  (  tom.  XXXIV,  pag.  5o5)  que, 
dans  les  Cassinia  aculeata  et  affinis,  les  filets  des  étamines 
sont  greffés  à  la  corolle  jusqu'au  sommet  du  tube.  Mais  danâ 
le  Cassinia  aurea  les  filets  des  étamines  sont  libérés  très -bas, 
en  sorte  que,  bien  que  le  tube  et  le  limbe  de  la  corolle  soient 
peu  distincts  Fun  de  l'autre  extérieurement,  on  doit  ad- 
mettre dans  cette,  espèce  que  les  filets  d'étamines  ne  sont 
greffés  qu'à  la  partie  inférieure  du  tube  de  la  corolle.  En  ré- 
fléchissant sur  ces  anomalies  que  la  situation  du  point  de 
libération  des  filets  d'étamines  présente  dans  quelques  Inu* 
lées ,  Sénécionées ,  Astérées,  Hélianthées,  etc.,  nous  sommes 
un  peu  disposé  à  croire  que,  dans  toutes  les  Synanthérées, 
les  filets  des  étamines  sont  libérés  au  sommet  du  tube  de  la 
corolle  ;  mais  que  dans  eertaines  tribus ,  telles  que  les  Inu- 
lées,  les  Anthémidées,  le  tube  est  très-court,  tandis  que  le 
■  limbe  est  très-long  et  que  sa  partie  inférieure  est  tout-à-fait 
conforme  au  tube ,  en  sorte  que  les  filets  d'étamines,  quoi- 
que réellement  greffés  jusqu'au  sommet  du  tube ,  semblent 
n'être  greffés  qu*à  sa  partie  inférieure.  Suivant  cette  théorie 
(qui  nous  paroît  encore  fort  douteuse,  et  à  laquelle  on  peut 
opposer  de  très -graves  objections),  la  longueur  relative  du 
tube  et  du  limbe,  ainsi  que  la  forme  de  ce  dernier,  seroient 
sujettes,  dans  chaque  tribu,  à  quelques  variations.  Ainsi, 
par  exemple,  dans  la  tribu  des  Astérées,  où  le  limbe  de  la 
corolle  étant  ordinairement  élargi  dès  sa  base  et  par  consé- 
quant  bien  distinct  du  tube,  les  filets  d'étamines  sont  mani- 
festement libérée  au  sommet  de  ce  tube,  on  trouve  les  5o/i- 
dago ,  dont  le  limbe  de  la  corolle  a  sa  partie  inférieure  con- 

est  an-dessuB  représente  l'appendice,  qui  est  diaphane  enbaa,  opaquA 
et  coloré  en  haut. 
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fondu£  avec  le  tobe,  de  sorte  que  les  61et5  d*étamines  $eut^ 
hlent  libérés  au-dessous  du  sompiet  du  tube.  Réciproque^ 
ment,  dans  la  tribu  des  Inulées,  oii  le  limbe  de  la  corolle 
se  confond  ordinairement  par  sa  partie  inférieure  avec  le 
tube ,  et  où  par  conséquent  les  filets  d'étamines  sont  en  ap- 
parence libérés  au-dessous  du  sommetr  du  tube ,  on  trouve 
le  Neurolœna  et  quelques  Çassinia  dans  lesquels  la  libération 
s'opère  évidemment  au  sommet  du  tube,  parce  que  la  dis- 
tinction du  tube  et  du  limbe  y  est  bien  manifeste.    ' 

IV.  AcHR0MOLi£NA  ,  H.  Cass'.  Calathidc  incburonnée,  équa- 
liflore,  pauciflore,  régulariilore ,  androgyniflare.  Péricline 
égal  aux  fleurs,  subcylindracé ^  formé  de  squames  inégales, 
régulièrement  imbriquées  sur  cinq  rangs  longitudinaux,  ea- 
tièrement  et  parfaitement  appliquées,  concaves,  larges,  ar- 
rondies au  sommet,  glabres,  d'une  substance  homogène,  co" 
riace,  opaque,  non  colorée;  les  extérieures  presque  rendes; 
les  intérieures  elliptiques,  parsemées  de  glandes  sur  la  face 
externe.  Clinanthe  très -petit,  muni  de  cinq  squamelles  ca« 
duques,  égales  aux  fleurs ,  larges ,  planiuscules,  ovales -lan- 
céolées, aiguës,  coriaces -scarieuses,  presque  opaques,  par- 
semées de  glandes*  sur  la  face  externe.  Ovaire  petit,  oblong, 
pentagone,  glabre;  aigrette  caduque,  longue,  blanche,  corn* 
posée  de  squamellules  égales,  unisériées,  entregreffées  à  la 
base,  laminées,  très-étroites,  linéaires  inférieurement,  près** 
que  filiformes  supérieurement,  un  peu  barbellulées  sur  les 
bords.  Corolle  presque  égale  à  Taigrette ,  infundibulée , 
glabre ,  k  cinq  divisions  courtes,  arquées  en  dehors.  Étamioei 
à  filets  libérés  très-près  de  la  base  de  la  corolle,  à  anthères 
pourvues  d'appendices  apicilaires  aigus,  et  d'appendices  basi- 
laires  courts,  larges,  pointus,  pollinifères ,  presque  nuis. 
Style  à.deux  stigmatophores  de  Gnaphaliée. 

Aehromolccna  viscosa,  H.  Cass.  {Çassinia  quinqutfaria ^  R* 
Brown.)  Tige  ligneuse;  rameaux  striés,  glabres;  feuilles ses- 
siles,  longues  de  près  d'un  pouce,  très  -  étroites ,  linéairesi 
presque  obtuses  au  sommet ,  ayant  la  face  supérieure  toute 
glabre,  lisse,  luisante,  un  peu  glutineuse,  marquée  d'un 
sillon  longitudinal;  les  bords  roulés  en  dessous;  la  face  iuf^' 
rieure  glabre  dans  le  milieu,  laineuse  sur  les  deux  côtés > 
qui  sont  entièrement  cachés  par  la  roulure  des  bords-;  en 
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sorte  que  cetle  face  de  la  feuille  paroît  aussi  glabre  que 
Tautre  ;  calathîdes  petites,  disposées  en  panicules  termioales^ 
oblongues,  irréguliéres;  chaque  calathide  composée  d'environ 
six  fieurs  ;  péricline  glabre,  lisse,  luisant,  jaunâtre;  squa- 
melles  du  clinanthe  jaunâtres  au  sommet  ;  corolles  jaunes. 

Nous*  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec, 
innommé ,  de  Tfaerbier  de  M.  Mérat. 

Ce  genre  ou  sous-genre ,  auquel  se  rapporte  peut-être  le 
Cassinia  arcuata  de  M.  Brown ,  que  nous  n'avons  point  vu ,  se 
distingue  des  deux  précédens  et  du  suivant,  i.^  par  son  pé- 
ricline non  radié,  ni  coloré ,  composé  de  squames  tontes 
uniformes,  parfaitement  appliquées  et  d'une  substance  en- 
tièrement homogène,  coriace,  opaque;  2.^  par  son  aigrette 
composée  de  squamellules  manifestement  laminées.  Le  nom 
â^Achromolœna,  qui  signifie  enveloppe  sans  couleurs,  fail  al- 
lusion au  péricline ,  qui  n'est  point  vraiment  coloré  comme 
celui  du  Chromochiton, 

V.  Apalochlamys  ,  H.  Cass.  Calathide  oblongue,  incou- 
ronnée, équaliflore ,  pluriflore  (dix  à  seize),  régulariflore  1 
androgyniflore.  Péricline  presque  oblong,  un  peu  supérieur 
aux  flenrs,  forihé  de  squames  très-inégales,  paucisériées,  im- 
briquées, étagées,  dressées,  appliquées,  larges,  minces, 
i^lles,  membraneuses- scarieuses^  diaphanes,  légèrement 
roussàtres;  les  extérieures  courtes,  presque  rondes,  ayant 
une  très-petite  base  coriace  ;  les  intermédiaires  elliptiques, 
à  base  coriace  un  peu  moins  petite;  les  intérieures  cadu- 
ques, obovales  ou  subspatulées ,  ayant  une  partie  Inférieure 
courte ,  étrécie ,  opaque  et  subcoriace  en  son  nnlieu.  Cli* 
nanthe  petit,  planiuscule,  muni  d'environ  huit  squamelles 
caduques,  un  peu  supérieures  aux  fleurs,  oblongues,  ayant 
la  partie  inférieure  étroite,  subcoriaee,  et  la  supérieure 
plus  large,  diaphane.  Ovaire  court,  obovoïde;  aigrette  ar- 
ticulée sur  l'ovaire ,  caduque,  longue,  blanche,  composée 
de  squamellules  nombreuses,  égales,  unisériées,  contiguès, 
un  peu  entregreffées  à  la  base,  entièrement  filiformes,  fines , 
nullement  épaissies  au  sommet,  très- barbellulées  d'un  bout 
à  l'autre.  Corolle  (jaune)  égale  à  l'aigrette,  subcylindracée 
ou  un  peu  infundibulée,  glabre,  à  limbe  peu  ou  point  dis- 
tinct du  tube,  à  cinq  divisions  très-petites.  Anthères  pour- 
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\  ues  d'appendices  apîcîlaîres  àîgus ,  et  prÎTées  d'appendices 
hasilaires*  Stigmatophores  de  Gnaphaliée. 

Ce  genre  ou  sons-genre,  fondé  sur  le  Cassinia  specfahilU  de 
M.  Brown,  se  distingue  des  trois  prëcédens,  i.*  par  son  pé- 
ricline  formé  de  squames  très -minces,  molles,  diaphanes, 
presque  incolores,  ayant  une  petite  base  coriace;  2/ par  son 
aigrette  composée  de  sqnamellnles  entièrement  filiformes , 
très-fines  et  très-barbeliulécs  d*un  bout  à  Fautre.  Ajoutons 
que  cette  plante  s'éloigne  beaucoup  de  tous  les  autres  Cassitùa 
de  M.  Brown ,  par  sa  tige  herbacée ,  par  ses  feuilles  décur- 
rentes ,  et  par  son  port.  Le  nom  d'ApaloehUunjrs ,  qui  signifie 
enveloppe  molle ,  fait  allusion  à  la  nature  des  squames  dii  pë- 
riclîne.  Nous  présumons  que  Ton  confond,  sous  le  nom  de 
Cassinia  speetahUis ,  deux  espèces  distinctes  :  Tune  décrite  et 
figurée  par  M.  Labillardière,  ayant  les  ramifications  de  la 
panicule  dressées  ;  l'autre  décrite  et  figurée  dans  le  Botani$t$ 
repository,  ayant  les  ramifications  de  la  panicule  pendantes. 

VJ.  Daxiionia  ,  H.  Cass.  Caiathide  incouronnée ,  équaliflore^ 
multiflore  ,  régularîflore ,  androgynifiore.  Péricline  radié , 
très-supérieur  aux  fleurs,  formé  de  squames  nombreuses , 
plurisériées ,  régulièrement  imbriquées ,  étagées ,  très-petites, 
coriaces;  les  extérieures  presque  nulles,  les  autres  graduel- 
lement plus  grandes  ;  toutes  surmontées  d'un  très-grand  ap- 
pendice inappliqué ,  scarieux ,  coloré  ,  pétaloïde ,  ovale  , 
oblong,  ou  lancéolé,  graduellement  plus  grand  sur  les  squames 
plus  intérieures  ;  un  ou  deux  rangs  teut-à-fait  intérieurs  de 
'squames  plus  alongées,  plus  étroites,  oblohgues,  surmontées 
d'un  petit  appendice.  Clinanthe  large,  plan,  plus  ou  moins 
profondément  alvéolé ,  à  cloisons  tantôt  basses  et  prolongées 
en  pointe  sur  les  angles  des  alvéoles,  tantôt  très -élevées  et 
divisées  jusqu'à  la  base  en  lames  squamelli formes.  Ovaire 
court,  épais,  tout  couvert  de  grosses  papilles  formant  des  tu- 
bercules charnus;  aigrette  articulée  sur  l'ovaire,  séparable, 
très-longue,  composée  de  squamellules  nombreuses,  égales, 
iinisériées,  entregreffées  à  la  base  ,  filiformes,  garnies  dans 
toute  leur  longueur ,  sur  les  deux  côtés,  de  barbes  très-longues, 
très-fines,  très-flexibles.  Corolle  articulée  sur  l'ovaire ,  plus 
longue  que  l'aigrette ,  infundibulée  ,  glabre,  à  limbe  plus  ou 
moins  distinct  du  tube ,  et  plus  ou  moins  profondément  divisé 
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en  èinq  tanières.  Éfamines  à  filet»  paroUsatit  libérés  tantôt  à 
peu  prés  au  soitamet  du  tube  de  la  corolle,  tantôt  beaucoup 
plus  bas  ;  anthères  pourvues  dVppendices  apicilaîres  presque 
aigus,  et  d'appendices  basilaîres  très-longs  et  barbus.  Style  à 
deux  stigmatophores  (de  Gnaphaliée)  longs,  gréle^,  arqués 
en  dehors,  munis  de  deux  bourrelets  stigmatiques ^  et  capités 
au  sommet,  qui  est  épaissi  et'hérissé  de  collecteurs. 

Dandronia  eernua ,  H.  Cass.  {Xeran^mum  variègatum ,  linn.). . 
Tige  ligneuse  $  rameaux  florifères  simples,  cylindriques,  to- 
menteux,  garnis  de  feuilles  d^un  bout  à  l'autre  ;  feuilles  al-, 
ternes,  peu  distantes,  sessîles,  demi-embrassantes,  oblongues, 
aiguës  au  sommet,  très- entières  sur  les  bords,  uninervées,^ 
tomenteuses  ou  laineuses  sur  les  deux  faces,  à  pèils  très- 
longs^  roux  sur  la  nervure  et  sur  les  bords  ;  les  feuilles  supé- 
rieures du  rameau  graduellement  plus  petites  jjbractéiformes, 
ayant  une  partie  supérieure  glabre,  scarieuse  et  blanche  $  tout 
comme  les  appendices  du  péricline  ;  celles  qui  avoisinent  la> 
calathide  entièrement  semblables  à  ces  appendices;  calathidea* 
très-grandes ,  larges  de  plus  4^  deux  pouces ,  solitaires  et  pen-> 
dantes  à  l'extrémité  des  rameaux  ^  dont  la  partie  supérieure, 
est  pédonculiftfrme  et  très-arquée;  péricline  blanc -jaunâtre 
avant  la  fleurai^on ,  devenant ,  pendant  la  flenraison,  blanc , 
avec  une  teinte  rousse  sur  la  face  externe  de  la  partie  supé*» 
rieure  des  appendices,  qui  $Bnt  presque  tous  plus  ou  moins, 
obtus  au  sommet;  cHoanthe  à   cloisons  basses,  continues, 
prolongées  en  pointe  sur  les  angles  des  alvéoles  ;  aigt^tte 
Composée  dé  squamellules  entregreffées  vers  la  base  i  à  diffé-- 
reiites  hauteurs,  en  tine  seule  pièce  cornée,  jaunâtre,  blan- 
ches du  reste ,  garnies  de  barbés  ^  dont  celles  du  sommet  sont 
un  peu  épaissies  comme  des  barbelles  ;  corolle  à  tube  loiig ,. 
à  limbe  peu  distiâct  du  tube,  rouge-brun^  profondément  di- 
visé en  cinq  lanières  longues,  linéaires,  munies  de  quelques 
glandes  sur  la  face  externe  du  sommet;  étalnines  à^ets  pa- 
roissanl  libérés  à  peU  près  au  sommet  du  tube  de  la  corolle  ; 
anthères  rouges  ;  pollen  orangé  ;  stigmatophores  bruns. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  des  échantillons  seett 

et  incomplets ,  recueillis  aU  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  qui 

se  trouvent  dansFherbîer  de  M.  Mérat,  oii  ils  n'étoient  point 

nommés;  mais  11  nous  semble  indubitable  qu'ils  appartiennent; 
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au  Xeranthtmumvarîegaluin  de  LiQnë.En  observant  dan»  celle 
espèce  les  feuilles  supérieures  braetéifQrmçây  pn  peut  facile- 
ment se  cQnvai]ie]*e  que  la  vraie  squame  du  p^riçline  repré- 
sente presque  toute  la  flsuiUe  trés-diniînu^,  et  que  Tappen- 
diee  de  la  squi^me  représente  seulement  la  pointe  terminale, 
prodigieusement  développée,  de  cette  feuille,  (^'observation 
du  Stizolopku»  hahamitœfoUuâ  nous  9>yoH  déjà  conduit  au  même 
résultat  (tom*  li,  pag.  53  ) ,  qui  est  de  restreiadre  notre  an- 
cienne Ibéorie  trop  généralisée  (lom.  X,  pag«  148)  sur  la 
nature  de  la  squame  et  de  son  appendice. 

Damir^nia  eU^ntistima ^  H.  Cass»  {An?  Helichrysum  caneS' 
cens,  'VVilld.).  Souche  ligneuse,  très-épaisse,  informe,  pro- 
duisant d^s  branches  nombreuses ,  longues  d'environ  six 
pouces,  presque  simples,  droites,  grêles,  tomenteuses,  gri- 
sâtres ,  garnies  de  feuilles  d'un  bout  à  l'autre  ;  feuilles  rappro- 
chées, égales ,  sessiles ,  dressées ,  longues  de  trois  lignes,  large», 
d'une  ligne,  oblqngues,  obtuses,  un  peu  étrécies  vers  la  base 
et  vers  le  sommet ,  très-entières  sur  les  bords ,  tomenteuse»  et 
grisâtres  sur  les  dçux  faces  ;  chaque  branche  divisée  au  som- 
met, ordinairement  en  trois  rameaux ,  nés  en  apparence  du, 
même  point ,  mais  réellement  alternes ,  longs  de  près  d'un 
pouce ,  ayant  me  partie  inférieure  garnie  de  petites  feuilles 
rapprochées ,  et  une  partie  supérieure  pédonculifonne ,  gar- 
nie de  petites  bractées  distantes,  s^amiforipes  ,  scarieuses, 
rousses;  chacua  de  ces  rameaux  terminé  par  une  charmante 
calathide,  large  de  plus  d^un  pouce;  appendices  intérieurs  du» 
périclioe  obtus,  colorés  en  rose  clair;  les  intermédiaires 
aigus ,  teints  d'un  rouge  plus  Ibncé  )  les  e:iptérieur9^  aigus  , 
roussàtres  sur  les  bords  -,  cUnanthe  très^profondément  alvéolé , 
k  cloisons  aussi  élevées  que  les  ovaires,  et  divisées  jusqu'à  la 
base  en  lames  squamelliforçies,  inégales 7  irrégulières,  oblon- 
gués,  membraneuses-charnues  ;  aigrette» bl^ehes,  fçsies  au 
sommet,  composées  de  squamellules  entregieffées  seul^^sent 
à  la  base,  et  garnies  dé  barbes,  don&  celles  du  sommet 
ne  sont  point  épaissies;  qoroUes  d'un  rouge  brun,  à  limbe 
bien  distinct  du  tube,  et  divisé  en  cinq  lanières  ovales,  beau- 
coup plus  courtes  que  dans  le  D.  cernua;  étaminea  à  fileta 
libérés  bien  au-dessous  du  sommet  du  tube  de  la  corolle  ;  an« 
thèresblanc-launàtr^;  pollen  ^unàtre;  atigmatophore»  rouge-r. 
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liro&s*  Pendant  la  fleuraiscm ,  quelques  jeunes  rameatiic  nais- 
sent vers  le  milieu  des  branches  ,  et  ib  paraissent  destinés  à 
se  développer  après  la  fleuraison. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  bel  échantillon 
sec ,  innommé ,  de  Therbier  de  M.  Mérat.  Le  même  herbier 
nous  a  offert  un  autre  échantillon  à  branches  bien  plus  lon-> 
gués  y  à  feuilles  plus  grandes,  presque  lancéolées,  à  ealathîdes 
solitaires  au  sommet  de  longs  rameaux*  Ce  dernier  échan- 
tillon ,  qui  naus.  paroi t  se  rapporter  asseï  bien  à  VHeUchrysuni 
cantteens  de  Willdenow,  appartient  probablement  à  la  même 
espèce  que  le  premier ,  dont  il  n'est  qu'une  variété. 

Le  genre  Da^irunia  doit  être  placé  dans  la  sous-section  des 
Hélichiyaé^s ,  entre  VEàmoniia  ciV  Argyrocame.  Il  se  distingue 
de  VEdtnondia  (tom*  XIV,  pag*  262))  principalement  par  l'ai- 
grette, dont  «les  squamellules  sont  garnies  dans  toute  leur 
longueur  de  vraies  barbes,  c'est-à-dire  d'appendices  très-, 
longs,  très-fins,  très-fiexibles ;  tandis  que  dans  r£dmond/a  les 
squamellules  de  l'aigreUç  sont  presque  nues  inférieurement , 
et  garnies  supérieurement  debarbelles,  c* est-à-dire  d'appen- 
dice» bien  plus  courts ,  plus  épais  et  plus  roides  que  les 
barbes*  htDamirQnia,  se  distingue  de  r.4rg^rocome  (t.  XXXIV, 
pBg-  ^9  )  par  le  même  caractère  de  Talgrette ,  et  en  outre 
par  la  calafhide  i^qQurpnnée. 

Dans  le  Darnîr^  éieganfissima ,  les  appendices  du  clinanthe 
sont  très -remarquables,  et  tout- à -fait  analogues  à  ceux,  de 
notre  genre  Lêjpi^qciîM  (tom*  XXVI,  pag.  49). 

Le  nouveau  genr^  décrit  ci-dessus  est  dédié  par  nous  à 
Fauteur  4*un  Essai  sur  l'Histoire  de  la  Philosophie  en  France 
au  dix-BQnvième  «iècle,  dpiit  le  l^nut  est  de  faire  prévaloir  un 
■âge  éclectisme  siir  les  deux  systèmes  opposés,  aussi  faux  et 
aussi  dangereuse  l'un  que  l'autre,  qui  se  disputent  avec  achar- 
nement la  domination  exclusive  de  l'esprit  humain.  (H.  Cass.) 

UCHSA*  {mOaoU)  Voyci  SilmXd.  (H.  C.) 

UCHU£N*  {BqU)  Mentze)  cite  ce  nom  arabe  de  la  matri- 
caire.  (J.) 

UCRIANA.  {BoU)  WilldenQw  désigne  sous  ce  nom  le  To- 
eoytna  4*Aublet,  geiire  de  rubiacées.  (J.) 

UDAML  (Bol,)  Mom  malabare  d'un  ^i<fi/alis  dans  Rum*^ 
phius.  (Lem.) 
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UDÂNG*  (Crust.)  Nom  collectif  des  crustacés  décapodes 
macroures  à  Java  et  au  Malabar.  (Desm«) 
,  UDAWŒDHYA.  (Bot.)  Le  loranthus  loniceroidés  est  ainsi 
nommé  dansTile  de  Cellan,  suivant  Hermann  et  Linnaeius.  (J.) 

UDIRAM-PANUMi  {Éot.)  Nom  brame  du  muèl-schevi  da 
Malabar,  qui  est  le  dacalia  sonehifolia.  (J.)    - 

UDOMÈTRE  ou  HYDROMÈTRE.  (Fhys.  )  Nom  de  rappa- 
reil  dont  on  fait  usage  pour  mesurer  la  quantité  de  pluie  qui 
tombe  dans  un  lieu.  Cest  un  vase  d'une  assez  grande  super- 
ficie k  sa  partie  supérieure ,  qui  est  ouverte  ;  son  fond  est  percé 
d'un  orifice  communiquant  par  un  tube  avec  un  autre  vase 
fermé,  et  où  se  rassemble  Teau  qui  est  tombée  sur  la  surface 
supérieure.  Pour  en  mesurer  la  quantité,  on  se  sert  d*un  troi- 
sième vase ,  dont  la  capacité  est  égale  a  celle  d'une  Itolte  ajaitt 
une  basé  de  même  surface  que  la  grande  odvcfrtUfe  du  i^ci- 
pieni  extérieur,  et  iiont  la  bautetir  seroit  d'un  millimètre. 
Autant  de  fois  ce  vaie  est  rempli,  àutalit  il  est  tombé  de 
millimètres  d'eau  pendant  que  la  pluie  a  duré.  Voyez  MA- 
TitoROLOGiB,  tom.  XXX  4  p«  ^48.  (L.  C.  ) 

UddRA.  {Bat,)  Quelques  espèces  de  millepertuis,  hjperiûum 
éiodes ,  tamerUotum ,  œgyptiaciim ,  etc.  j  èaractérisées  par  un 
disque  renflé  sous  forme  de  glandes  entre  trots  ou  cinq  pa- 
quets de  filets  d'étamines  réunis  à  leur  base  et  par  le  renfle- 
ment glanduleux  des  onglets  des  pétales,  avoit  été  séparé  par 
Adanson  sous  le  nom  générique  Elodèa ,  lequel  n'aVoît  pas 
d'abord  été  admis.  Postérieurémcfnt  Kicbard  et  Michaux  s'é- 
toiént  emparés  de  ce  dernier  nom ,  réputé  stfUs  enliplôi^  pour 
désigner  un  de  leurs  genres  appartenant  à  la  famille  des  hy* 
drocbaridées.  M.  Pursh ,  adoptant  le  genre  et  le  nom  d' Adan- 
son, tf  substitué  au  genre  de  Michaux  le  nom  de  Serpieitlaf 
déjà  employé  par  Linnafeus  dans  un  genre  d'onagraires«  M* 
Nuttal ,  Êoiïsertant  aussi  le  genre  d' Adanson ,  l'a  nommé  tJâorà^ 
et  M.  Sprengel  j  partageant  son  opinion  pour  là  séparation 
du  genre,  en  a  fait  son  Marliaè  Ces  ehangémenà  n'ont  pas 
encore  été  adoptés ,  et  on  retrouve  encore  dans  la  série  des 
hypericuni  les  divers  elodea  qu'on  avdît  voulu  en  séparer.  (J.) 

UDOTÉE,  Vdoted.  (CoraUin.)  Genre  de  la  famille  des  eo- 
tallines,  établi  par  M.  Lamouroux  (Bulletin  pour  la  Soc. 
philom.^  181a ,  et  depuis^  Polypiers  flexibles,  pag.  5iû)  poû 
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deux  corps  organisés  qui  constituent  la  première  division  du 
genre*  Flabeix AIRE  de  M.  de  Laoïarck,  la  seconde  étant  for- 
mée des  espèces  qui  composent  le  genre  Halimbde  de  La- 
mouroux  (voyez  -ces  deux  mots).  Les  caractères  ju  genrç 
Udotée  sont  les  suivans  :  Corps  flabelliforme ,  no/i  articulé , 
mais  marqué  à  sa  surface  de  plusieurs  lignes  courbes,  con-* 
centriquiesy  parallèles  et  transversales,  indiquant  des  espèces 
d'articulations  formées  de  fibres  entrelacées ,  reçquYprpp^  par 
une  écorce  crétacée  non  înterrqmpu^. 

Les  udotées,  qui,  pour  M.  de  Lamarck,  appartiennent  à 
ses  polypiers  empâtés ,  cpnteiia|it  les  alcyons  et  les  éponges  9 
sont  de  véritables  corallinées  pour  Lamouroux.  Elles  sont 
en  effet  fixées  par  des  espèces  de  racines,  origine  des  fibres 
cornées  du  tissu  ;  mais  ces  fibres  ne  sont  pas  f^scicylées ,  ef 
récorpe  crétacée  qui  les  revêt  di^n^  les  corallines,  ^s^  ici.touf 
d'une  pièce,  sans  articulations;  les  bords  4^  l'expansiofi  fla- 
belliforme  qu'elles  forment  sont  cependant  plus  labiés  ou  di- 
visés. L'aspect  de  ces  singuliers  corps  organisés  les  ^voit  iiiéme 
fait  confondre,  par  quelques  auteurs,  avec  Vi^lva payqnia  dç 
linné ,  type  du  genre  Dycliola  de  Lamouroux  ;  mais,  à  ce  qu'il 
parof t ,  bien  à  tort.  Au  reste  aucun  naturaliste  ne  les  a  en? 
core  observés  à  l'état  frais. 

Lea  deux  espèces  que  L^mpuroux  distingue  dans  ce  genre , 
sont  : 

L'Uioiép  Fi'ABEiUFORMp  :  IJdoteaJIaheUiformis,  Lamx.,  I.  c, 
B.*  4^6,  pi.  12,  fig.  1  ;  Corqllina  Jiahellum ,  Linn.,  Gmel.,  p^ 
384a  9  n."  3S  ;  Soland.  et  Ellis ,  tab.  4 ,  fig.  A  çt  fig.  C;  FLa^ 
hellaria  canglutifuUa ,  de  Lam|c.,  t.  2 ,  pag.  343 ,  n.*  a.  Tigf 
ûmple ,  incrustée ,  à  expansion  divisé^  à  son  bord  supérieur 
rn  rameaux  flabellés?  en  no|nbr(e  incléterminé  çt  de  forme 
variable  :  couleur  blanphàtre  à  l'état  desséché. 

Des  mers  de  l'Amérique  équatoriale. 

L'UooTéç  SIMP13  :  Vdptea  ççnglutinata ,  Li^mx. ,  n.*  4$?  > 
Corallina  conglutinata^  I^nn.,  Gmel.,  p.  3843,  n.°  36;  d'après 
Solander  et  Ellis,  pag,  126,  o»*'  33,  t.  26,  fig.  7;  FlahcUaria 
çonglutinata  ^  de  Lapik.,  ibidfj  n»^  i.  Tige  simple  t  suben- 
CfoAtée,  à  frondp  flabelliforme  |i]ue,  à  rameaux  dichotomes, 
tous  agglutinés. 

Des  p6tes  des  lies  Bahama. 
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demandcf  a  être  examiné  de  npuve^a  et  qui  lie  nqus  paroit 
pas  devoir  être  un  peziza»  (  Lbm.  ) 

.  UGQNATES.  (  Entqm,,  )  On  trouve  ce  nom  ,  imp^rimié  par 
erreur  typographique  au  lieu  à'unogates,  dans  le  3.*  volume 
du  Régne  animal.  Voy.ez  Unogates^  (C.Q.) 

UGU.  {Ornith.)  Nom  turc  du  grand  duc,  9trix  huho,  Llnn. 
(Ch.  D.) 

UHLE,  {Qrnith.)  ^ufTQPf  tom.  9  inr4.^,  crqit  pouvoir  rap- 
porter ce  npni  9  indiqué  par  Rzaczynski ,  au  canard  brun  e^ 
blanc  de  la  baie  d'Hudson,  d'Edwards;  m^is  on  a  trouvé, 
sur  les  bprds  de  la  mer  Caspienne,  un  individu  qui  nepré- 
Sjen^qit  d'autre  différence  que  la  blancheur  de  son  croupion. 
(pHr  p.) 

PH-I.EN.  {JaUhyolj)  Vpyez  Va3-içle.  (H-  C,) 

UHROX.  {Mamm.)  Voyez  l'article  AyROçqs*  (De^m.) 

UHU.  {Ornith,)  Te  grand  duc,  strix  bùliQj  I4np. ,  est  ainsi 
appelé  en  allemand.  (Ch.  D.) 

UIKJO,  KOIKJO.  {Bot.)  Noms  japonois,  cités  parThun^ 
berg,  de  Tanis,  pimpinella  anisum^  qui  croit  naturellement 
au  Japop ,  mais  en  petite  quantité  et  que   l'on  y  cultive^ 

(J.) 

UJARANGENIO,  {Ichthyal.)  Un  des  noms  qu'au  Groè'ûr 
land  Top  donfie  au  chabot.  Voy^z  Cott^.  (H*  C.) 

UJING.  (Mamm.)  Les  jurâtes  nomment  ain§i  la  marte 
hermine.  (Besm.) 

UKAKOU.  {Bot,)  Sous  ce  nom  américain  A4anson  avoit 
fait  du  Bidens  nivea  de  Lions  us  un  genre  qui  est  maintenant 
le  Melenantkera  de  Michaux.  (J.) 

URALEK.  ou  UKALLIGH.  (  Mam^,)  Les  proënlapdois  don- 
nent ce  npm  à  un  lièvre  dont  le  pelage  est  blanc,  et  qui  se 
rapporte  yraisemblal^lement  à  l'espèce  du  Hèvfe  variable, 
hpus  variabiUs  ^  Falla^.  (Desm;) 

U-KI-EU-MU,  {Sol.)  IsTom  chinois  4e  l'arbre  de  3uif,  cité 
dans  le  Recueil  des  voyages ,  dpnt  les  graines  sont  encroûtée^ 
dans  une  espèce  de  suif  assez  ferme,  qpe  l'oi^  extrait  pour 
fabriquer  des  chandelles  très-usitées  dans  la  Chine.  Cet  arbre, 
de  la  famille  des  euphorbiacée^,  étoit  nqmmé  Croton  itUftr 
fum  par  Linnaeus.  Npus  le  rappprtions  au  genre  Sapiun^  àç 
Jacquin,  Plus,  tard  il  a  été  riéuni  par  Michaux  et  Rich^^rd  ^^ 


StîUingia,  frésyVpisiii  jet  presque  congé^iére  4u  Sapium^Voje^ 

KiC-THEf   (J,) 

UKINGUSU,  FA,  {Bot.)  Noms  japonoîs,  cités  par  TKun- 
beï^ ,  de  la  petite  lentille  d'eau  qui  croît  abondamment  dans 
les  fossés  et  dans  les  rivières  du  Japon.  (  J.  ) 

UKSCHUK.  (Mamm,)  Nom  de  l'ours  ordinaire  ou  o|ixs 
bruti  chez  les  Tungouses.  (Desm.) 

UKSUK.  (Af^mm.)  Voyez  Utsuh*  (Desm.) 

ULA.  (  BoL  )  L'arbre  dje  ce  uQm  au  Malabar ,  cité  pa^ 
Rhéede,  paroît  congénère  du  gnêtuijp  de  Linnaeus.  (J.) 

ULANG.  {Ornith.)  Npm  de  raij;le  en  malais,  selon  Par- 
kînsop.  (Ch.  Df) 

TJLAB-SAWA,  {Erpél*}  Nom  javanois  du  pjthqn  améthyste 
de  Daudîn.  (Voyez  Python.) 

£n  malais,  ce  mot  signifie  serpent  des  rivières,  (H»C*) 

ULASSIUM.  {Bot,)  Rumphius  donne  ce  nom  à  un  arbrç 
de  la  côte  malabare  ,  appelé  ulassi  par  les  naturels  et  que 
Loureiro  dit  être  son  Eckinus  trisulcus*  (Lem.) 

ULCERARIA.  {Bot.)  Ce.  nom  étoit  anciennement  donné 
par  les  Romains  ap  marrube  noir ,  iallota ,  suivant  RuelliuSr 

(J.) 

ULCINUM.  (Bo^J  Nom  ancien  de  la  Jacinthe,  cité  par 
Ruellius.  (J.) 

ULCUS.  {Bot,)  Vœgipjiila  multijlora  des  auteurs  de  la  Flore 
du  Pérou  est  ainsi  nominé,  selon  eux,  dans  cette  partie  de 
r Amérique.  (J.) 

ULEÏOTE.  {Entom,)  Cç  nom,  qui  signifie  hucheron  ep  grec, 
a  été  donné  par  M*  Latrieille  à  un  genre  de  coléoptères,  qu'il 
^  séparé  de  celui  du  Cucoib  ou  Baonte.  Nous  avons  donné 
^^ux  figures  de  ces  insectes  anomaux,  planche  7 ,  n/  3,  parmi 
les  omaloïdes,  et  pi.  17,  comme  genres  incertains  du  ^us- 
prdre  des  tétramérés.  (  C.  D.  ) 

ULEX.  {Bot,)  Nom  latin  de  l'ajonc  (L.  D.) 

ULF.  {Mamm,)  Ce  nom  et  celui  de  fVœg  se  rapportent 
au  loup,  en  Suède.  (Desm.) 

ULFS-SKREPPE.  {îchthyol,)  Nom  norwégien  ducapelan, . 
Voyez  Morue.  (H.  C.) 

ULH^NOA*  {Bot.)  L'arbre  de  Ceilan,  cité  sous  ce  nom 
par  Hermann  ,  tit  le  latou-conna  du  Malabar,  rapporté  par' 


^S4  ÙLi 

Lînnœus  à  son  mimosa   bigeminaf  raaintenatit  inga  bigemina 
de  Wîlldenow.  (J.)  ' 

ULIGENDE  VISE.  {lehthyol.)  Dans  ses  Poissons  d'Amboitoe, 
Valentyn  a  ainsi  appelé  le  dactyloptère  pîrabèbe.  Voyez  Dac- 

TYLOPTÈRE,    (H.  C.) 

ULINJA.  (Bot.)  Voyez  Piau-DUKKA.  (J.) 

ULIT,  URIT.  (Bot.)  Voyez  CondowdOdc.  (J.) 

ULK ,  ULKA.  (  IchthfoL  )  Noms  danois  du  scorpion  de 
mer,  coUus  scorpius»  Voyez  Cotte.  (H.  C.) 

ULLIS.  {IchthjoL)  Les  Lettes  donnent  ùe  nom  à  la  perche 
goujonniére.  Voyez  Gremille.  (H.  C.) 

ULLOA.  {Bot,)  M.  Persoon  a  abrégé  ainsi  leoiom  JuaNul- 
LOA  (voyez  ce  mot)  d'un  genre  de  la  Flore  du  Pérou,  appar- 
tenant aux  solanées.,  (J.) 

ULLUAGOLIK.  (Ornith.)  Nom  groënlandois,  suivant  Othon 
Fabricius,  n.°  44 9  <^u  canard  garrot,  anàs  glaucion,  Linn. 
(  Ch.  D.  ) 

ULLUCINA.  {Bot.)  Dans  la  province  de  Jaè'tt ,  près  le  fleuve 
des  Amazones,  on  donne  ce  nom  au  croton  adipatus  de  la 
Flore  équinoxiale,  ainsi  qu'au  croton  thurifet  de  la  même 
Flore.  (J.) 

ULMACËES.  ÇBot.)  Quelques  auteurs  modernes  ont  séparé 
de  la  famille  des  anitntacées  la  première  section  très-distincte, 
renfermant  Vulmus  et  le  cdtis ,  et  servant  de  transition  aux 
vrticées  qui  précèdent  ;  ils  en  ont  fait  nne  fattiillé  distincte, 
les  uns  sous  le  nom  de  celtidées ,  les  autres  sous  celui  de 
ulmacées ,  en  y  joignant  quelques  autres  genres.  Mi  Kunth  les 
réunit  aux  urticées,  dont  elles  diffèrent  cependant  en  quelr 
ques'pointâ  (voyez  Urticées).  Un  nouvel  examen  confirmera 
peut-être  cette  distinction  et  la  place  des  celtidées  ^ntre  le^ 
deux  familles  ci-dessus  énoncées.  (  J.*) 

ULMAIRE.  {Bot.)  Nom  frauçôis  de  ri/Zmanà  de  Gesner  et 
4e  Tournefort,  vulgairement  la  reine  des  prés,  spirœa  ulmaria 
de' Linnœus.  (J. ) 

ULMINE.  {Chim.)  L'ulmine  est  unfc  matière  que  M.  Vau- 
i^uelin  examina,  le  premier ,  en  1797.  Il  vit  qu'ell^e  s'écouîoIC 
des  ormes,  en  combinaison  avec  la  potasse,  et  qu'elle  avoi't 
4e  l'abalogie  avec  les  gommes,  mais  qu'elle  en  différoit  en 
ce  qu'elle  étoit  précipitée  p^r  les  acides  et  qu'elle  ne  don- 
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noît  pas  diacide  lorsqu'on  la  mettoît  sur  des  charbons  ar- 
dens. 

Klaproth  ,  en  1804 /examina  la  même  matière,  provenant 
de  Vulmus  nigra.  Il  la  décrivit  de  la  manière  suivante  : 

Elle  est  solide,  d'un  noir  très-écla tant;  elle  est  insipide  et 
inodore. 

Elle  est  trés-soluble  dansTeau.  La  solution  est  brune*  Quand 
ell£  est  concentrée,  elle  n'est  ni  mucilagineuse,  ni  visqueuse, 
ni  susceptible  de  se  prendre  en  gelée.. 

Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher  hydratiqu^ 

L'alcool  la  précipite  de  l'eau  en  flocons  bruns,  et  retient 
en  dissolution  un  acide  dont  la  saveur  est  aigre. 

Quelques  gouttes  diacide  nitrique ,  ajoutées  à  sa  solution, 
en  précipitent  des  flocons  d'un  brun  clair.  La  liqueur  évaporée 
laisse  une  résine  brune,  provenant  de  l'altération  qu'a  subie 
}'ulmine. 

Le  chlore  la  convertit  également  en  résine. 

Elle  donne  à  la  distillation  un  résidu  spongieux,  conte- 
nant de  la  potasse. 

En  1810,  Berzélius  la  considéra  comme  un  principe  im- 
médiat des  écorces  de  pin,  de  quinquina,  etc. 

En  181 3,  Smithson  et  Thomson  l'examinèrent,  et  ils  ne 
lui  reconnurent  pas  toutes  les  propriétés  que  Klaproth  lui 
a  voit  assignées. 

M.  Braconnot  dit  avoir  trouvé  Fulmine  dans  le  terreau  « 
la  tourbe ,  le  lignite  terreux.  Plus  tard  il  annonça  l'avoir  faite 
en  traitant  le  ligneux  par  la  potasse.  (Voyez  tome  XXVI, 
page  336.) 

Il  nous  paroft  évident  que  Tulmine  ne  peut  être  admise 
dans  le  système  des  principes  immédiats  organiques ,  les  pro* 
priétés  qu'on  lui  connoit  n'étant  point  assez  caractéristi^ 
ques;  les  différences  qu'on  remarque  dans  les  travaux  dont 
elle  a  été  l'objet,  tiennent  moins  à  Tinexactitude  des  expé- 
riences qu'à  ce  qu'on  a  réellement  opéré  sur  des  réunions 
de  plusieurs  principes  immédiats  de  nature  diverse.  Par 
exemple ,  on  a  trouvé  un  acide  organique  et  de  la  potasse 
dans  Culmine,  et  on  n'a  pas  cherché  à  isoler  ces  corps  de 
ce  qu'on  a  regardé  comme  de  l'ulmine.  (Ch.  } 

ULMUS.  {Bot.)  Nom  latin  du  genre  Ormf.  (L.,p.) 
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ULOBORE.  (Entom.)  M.  Latreille  appelle  ainsi  un  genre 
dans  lequel  il  a  inscrit  une  nouvelle  espèce  d'araîgnée  orbir 
télé.  Voyez  le  3/  volume  du  Régne  animal  dç  M.  Cuvier , 
pag.  88.  (CD.) 

ULOCÉRIDES.  {Bntom.)  M.  Schœnherr  nomme  ainsi  »  dans 
son  ouvrage  intitulé  Disposition  méthodique  des  charansons, 
la  14/  division  des  orthocères  ou  4  antennes  non  brisées, 
pour  y  placer  le  genre  Ulocerus ,  qtii  comprend  quelques  esr 
pèces  de  brentes.  Voyez,  i  la  fin  de  Tarticle  RaiNOcèREs,  le 
!!••  3i.  (C.  D.) 

ULOMÂ^  {Entom.  )  M.  Mégerle  nomme  ainsi  up  genre  d^in* 
sectes  coléoptères ,  qu'il  a  séparé  de  celai  des  ténébrions  et  que 
M*  Latreille  a  placé  depuis  dans  la  tribu  des  diapères.  Au- 
cune des  espèces  inscrites  dans  ce  gienre  par  M.  le  comte  Der 
Jean  dans  son  Catalogue,  ne  s*est  trouvée  eo  France  jusqu^à 
ce  moment.  (CD*) 

XJLONATES.  (Eniom.)  Fabriôius  avoit  Àésîgoé  sous  ce  nom 
de  classe  l'ordre  des  insectes  orthoptères,  que  déjà  Degéer 
appeloit  dermoptères.  Ce  nom  d'ulonates  est  emprunté  du  grec; 
il  est  formé  des  mots  iîXov ,  qui  signifie  gencive  extérituxe^  et 
de  yvahoç'f  synonyme  de  mâchoire,  pour  indiquer  que  dans 
ces  insectes  les  màc|ioires  sont  engagées  dans  une  galète.  Voyez 
Tafticle  OaTHorràftEs.  (C.  D.) 

ULOSOMUS.  (Eniom.)  Nom  donné  par  M.  Schœnherr  au 
genre  171  ,  qu'il  a  établi  parmi  les  charansons  à  antennes 
brisées  et  à  trompe  cachée.  Il  n'y  a  placé  qu'une  seule  espèce, 
d'après  un  individu  qu'il  avoit  reçu  de  Pile  de  Saint-Barthor 
lomé.  (CD.) 

ULOSPERMUM.  [Bol.)  C'est  sous  pe  nom  que  M.  Link  fait 
un  genre  du  Conium  dichotomum  de  M.  Desfontaines ,  déjà  sér 
paré  par  M.  Hoffmann  sous  celui  de  kruiera  et  reporté  ^ussi 
au  caehrys  par  M.  Sprengel.  Il  diffère  du  conium  principaier 
ment  par  les  côtes  de  ses  graines  non  frisées,  mais  tubercu* 
lées  et  plus  relevées.  Cette  distinction  générique  n'a  pas  en- 
core été  adoptée  dans  les  ouvrages  généraux.  (J.) 

ULOTA,  Frisette,  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  mousses, 
établi  par  Mohr  et  adopté  par  Bridel.  11  a  pour  type  Vortho' 
iriehum  cri^pirm ,  Hedw. ,  dont  Linnœus  avoit  fait  une  variété 
de  son  hryum  striatumy  et  Adanson  le  genre  Blankara*  Les 
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carai^fires  assignés  à  ce  genre  par  Bridel  diffèrent  k  peine 
de  ceux  de  Vorthotriehum  :  îb  sont  donnés ,  i  •*  parla  coiffe  lisse ^ 
le  plus  souvent  fimbriée  et  fendue  à  sa  base ,  tandis  qu'elle  est 
cornée,  striée  et  presque  entière  dans  Vorthotriehum;  2.*  par 
la  présence  d'un  péristome  interne  dans  quelques  espèces^ 
lequel  a  huit  dents  alternes  avec  autant  de  cils  linéaires*-' 
Dans  les  orthotriehum  ce  péristome  est  composé  de  huit  oa 
seiie  dents  ou  cils  linéaires,  repliés  en  dedans  et  horizontaux* 

Du  reste,  ces  deux  genres,  que  la  plupart  des  muscolo- 
gues  réunissent ,  ont  Fun  et  l'autre  un  péristome  simple  ou 
un  double.  Le  péristome  est  simple ,  à  seize  dents  rapprochées 
par  paire,  d'abord  adhérentes ,  puis  distinctes,  libres,  réflé- 
chies. Lorsque  le  péristome  est  double,  l'extérieur  est  comme 
le  péristome  simple.  La  coiffe  est  conique  ou  campanulée, 
poilue  en  dessus  ou  rarement  glabre  ;  la  capsule  sans  anneau, 
siOonnée  et  portée  sur  un  pédicelle ,  dont  l'extrémité  renflée 
parott  en  être  une  continuité. 

Bridel  rapporte  à  ce  genre  six  espèces ,  qui  ont  été  décrites 
avant  lui  comme  des  espèces  d^orthotrichumé  Bridel  convient 
qu'elles  ont  entièrement  le  port  de  Vorthotriehum  ^  avec  lequel 
elles  ont  les  plus  grandes  affinités;  mais  il  trouve  que  les 
caractères  de  n'avoir  point  la  coiffe  carénée  et  ceux  d'offrir, 
des  feuilles  toujours  plus  frisées ,  les  pédicelles  alongés  et  la 
capsule  toujours  saillante,  sont  suffisans  pour  distinguer  les 
deux  genres.  Ces  mousses  ont  des  fleurs  monoïques  :  les  mâles  1 
en  forme  de  gemmes  et  axillaires  ou  en  forme  de  petits  ca- 
pitules terminaux;  contiennent  quatre  à  huit  organes  géni- 
taux, sans  paraphyses.  Les  fleurs  femelles  sont  terminales; 
elles  offrent  de  plus  un  nombre  considérable  de  paraphyses 
linéaires  9  divisées  par  des  articulations  serrées  et  égales.  Ces 
mo'usses  sont  vivaces  ;  elles  forment  des  gazons  ou  des  touffes 
sur  les  arbres,  rarement  sur  les  rochers*  On  les  trouve  prin- 
eipalement  en  Europe;  deux  n'ont  été  encore  vues  qu'aux  îles 
Bourbon  et  de  France.  L'espèce  la  plus  commune  se  rencontre 
à  la  fois  en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale* 

I.  Péristome  simple» 

1.  Le  Ulota  de  Drummond  t  ULôta  DrummondU,  Hook.  et 
Gre ville,  in  Edinb,  Joum,,  page  299  ;  Bridel  ji  Bryol.  univ. ,  k. 
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page  299r,  et  ^:l4i  Orthotrichum  Drummondi,  Gfev.  j  Scol* 
çrjpt.^nJ*  23,  pi.  ii5«  Tige  d*abord  un  peu  couchée,  puis 
redreuée ,  longue  d'un  ou  deux  pouces  •  rameuse  ;  feuilles 
oblongues- lancéolées,  carénées,  frisotées;  pédicelle  de  six 
ligneis  de  long,  tortillé;  capsules  un  peu  en  forme  de  massue, 
profondément  sillonnées  ;  opercule  à  base  conique  et  s'alon-> 
géant  en  un  bec  assez  long;  dents  du  péristome  rapprochée^ 
par  paires ,  et  souvent  alovs  les  deux  dents  sont  réunies  par 
leur  soramel.  Cette  raousse  croit  en  Ecosse  sur  les  troacs 
d'arbres. 

II.  Péristome  double. 

3.  Le  Ulota  FAts^  :  Vlota  crispt^^  Bridel,  loe.  cit,;  Hook*  et 
Grevilie^  Edinh^  joum.^  P^g^  239  ;  Orthotrichum  crispum, 
Hedw.,  Musc.frond,j  a,  pi.  35  ;  ejusd.,  Fund*,  i,  pi*  79  ^%; 
35  ;  Hook.  et  Tayl.,  Musc,  hrit,,  pL  21  ;  Sow.,  EngL  bot.,  pi* 
996  ;  Bryum  striatam,  var. ,  Linn.  *,  Polytriehum  ar&onsici»,  Œd.f 
FL  Dun. ,  pi.  648  ;  Pofytr,  capiltaeeum^  Dill«,  Muêc»^  pL  55 , 
£g.  II.  Tige  droite,  rameuse,  haute  d'un  pouce,  rouge,, 
garnie  de  feuilles  imbriquées ,  linéaires ,  lancéolées ,  se  crist 
pant  par  la  sécheresse  9  pédicelles  terminant  la  tige  ou  les 
îeunes  rameaux,  longs  de  deux  à  quatre  lignes,  droits, s' élar- 
gissant insensiblement  et  se  confondant  avec  la  capsule  ; 
celle-ci  droite ,  pyriforrae-pvale ,  à  opercule  convexe,  obtus, 
mucroné  ;  coiffe  trés-poilue.  Cette  iolie  mousse  croit  sur  les 
arbres,  dans  les  bois,  partout  en  Europe  et  dans  l'Amérique 
septentrionale  ;  elle  forme  des  touffes  épaisses,  quelquefois^ 
trés-multipliées.  On  en  connoit  une  variété  d'une  stature 
beaucoup  plus  petite. 

A  cette  division  appartiennent,.  1.^  le  ulota  curvtfolidf^ 
Bridel  {orthotrichum  curvifolium^  Wahlenb.),  qui  se  trouve 
en  Laponie  et  dans  le  Nordland;  2.^  le  ulota  LudwigUi  Bri- 
del (orthotrichum ,  Schwœg.) ,  qu'on  trouve  sur  les  sapins,  en 
Suède,  en  Ecosse,  en  Saxe,  en  Thuringe,  en  Franconie,  en 
Tyrol,  en  Suisse  et  dans  les  Vosges. 

C'est  auprès  du  genre  Ulota  que  Bridel  place  son  genre 
Leiotheca,  lequel  n'a  de  rapport  avec  lui  que  par  sa  coiffe  t 
et  dont  les  autres  caractères  sont  ceux  du  Macromitrium  du 
même  auteur,  BryoL  univ.y  1,  page  3o5  et  726.  (Lem.) 
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•  ULRJCIÂ.  (B©/.)  Ce  genre,  faîl  par  Jacquin  sur  l'/tormî* 
num  caulée$cens  d'Ort^ga  ,  n'a  pe^s  paru  suffisamment  distingué 
de  rhorminum  pour  pauvoir  en  être  séparé.  (  J.) 

ULRIQUE.  {ErUom.)  C'est  le  nom  donné  par  Geoffroy  à 
«ne  espèce  de  demoisclley  qu'il  a  décrite  tome  XI,  sous  le 
n.®  6.  Voyez  Agrion  ,  division  B  f  tome  I/',  pag.  325,  de  ce 
Pictionnaire*  (CD.) 

ULTICANA.  {Bot^)  Un  des  noms  anciens  de  la  belladone, 
êtropa,  soUinum  ^omniferum  de  Fuchs  et  Daléchamps,  cité  par 
Kuellius  et  MentzeL  (J.) 

ULTIME,  TJUinws,  (ConchyL)  Genre  ainsi  nommé  par  Denys 
de  MontfoFt  (Conckyliol.  systém»,  tome  2  ,  page  643),  parce 
que  dans  son  Système  c'est  le  dernier  de  son  ouvrage,  et 
qu'il  a  établi  pour  la  coquille  nommée  bulla  gibbosa,  Linn., 
0tfula  gihbosa  de  M»  de  Lamarck,  qui  diffère  en  effet  des  vé- 
ritables bulles,  parée  qu'aucun  des  bords  de  son  ouverture 
u^e$t  dent^  et  qu^elle  n'eçt  pas  prolongée  à  ses  deux  extrémités 
en  un  canal  plus  ou  moins  long ,  comme  dans  Vovula  spelta , 
type  du  genre  Navette  du  même  Denys  de  Montfort,  Voyez 
OvnLB.(D^B») 

ULUK.  {Mamm*)  Dénomii^ation  de  l'écureuil  vulgaire  chez 
les  Tartares  tungouses.  (DesM.) 

ULULA.  (Ornith.)  Ce  nom  latin  de  la.  chouette,  strix 
nlukif  Linn*»  ^^^  appliqué,  par  M.  Cuvier ,  à  une 'division 
particulière  d'oiseaux  de  proie  nocturnes,  qui  ont  le  bec  et 
l'oreille  des  hifioux ,  i|iais  non  leurs  aigrettes ,  et  sont  étran- 
gers à.  notre  qlimat.  (Ch.  D.) 

ULUSCHUAJA.  {IchthyoL)  C'est,  en  Russie ,  un  des  noms 
qu'on  donne  aux  esturgeons  ichthyocoUes  de  la  grande  taille. 
Voyez  EsTURGçoN.  (  H.  C.  ) 

ULU-VALLI.  (Bot,)  Nom  brame  du  kameUi-valli  du  Ma- 
labar» eckiUs  Qostata  de  Willdenow.Surla  gravure  il  est  écrit 
ura^valU*  (J.) 

ULUXIAf  (BqI.)  Trois  genres  ont  été  donnés  sous  le  nom 
de  ColumeUea,  sous  lequel  deux  ont  été  insérés  dans  ce  Dic- 
tionnaire :  l'un  est  u^  genre  de  Corymbifères  (voyez  Colu- 
MBUJSA  )  établi  par  Jacquin  ,  auquel  ce  non|  pourroit  être 
conservé.  Un  autre ,  fait  par  Loureiro ,  que  nous  avons  pro- 
posé de  nommer  cajrratia,  d'après  son  nom  de  pays,  paroit 
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appai'tenîr  aux  vînifèi'es.  Un  troisième ,  établi  danâ  la  Flore 
dû  Pérou ,  où  il  est  nommé  ulux,  se  rapproche  des  caleéo^ 
laires,  dans  la  famille  des  scrophularinées«  Cest  celui  que 
iious  persistons  à  présenter  sous  le  nom  d^uluxia^  pour  éviter 
les  doubles  emplois ,  et  dont  nous  renvoyons  la  déseription 

au   mot  COLUMELLE.    (J.) 

ULV.  (^Matnm.)  Nom  danois  et  islandois  du  loup.  Dans  lei 
mêmes  langues  la  louve  est  nommée  Ulvinde.  (Desm.) 

ULVA,  Vive,  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  de»' 
algues,  établi  par  Linnaeus  et  adopté  par  les  botanistes,  qui 
lui  ont  fait  subir  diverses  modifications*  Dans  ce  genre  les 
caractères  consistent  en  ceux  -  ci  :  Frolides  membraneuses 
ou  gélatineuses,  planes  ou  tubuleuses,  ordinairement  vertes , 
contenant  des  graines  ou  séminules  solitaires,  ou  diverse* 
ment  groupées ,  et  qui  sont  plongées  dans  les  substances  de 
la  fronde,  au-dessus  de  la  surface  de  laquelle  elles  nes*élèvent 
jamais.  Les  frondes  sont  généralement  très^minces  et  délicates* 
Agardh,  dans  son  Spec,  algarum^  a  cru  devoir  préeber  les 
caractères  de  ce  genre ,  en  ajoutant  que  les  séminules  sont 
disposées  quatre  par  quatre;  mais  depuis,  dans  son  Systema,  il 
a  cru  devoir  ne  laisser  dans  le  genre  Vlva  que  les  espèces  à 
frondes  planes,  membraneuses  et  à  séminules  quaternéeSi^ 
Les  espèces  tubuleuses  font  ses  genres  Solenia  et  Tetraspota^ 
que  nous  ne  considérons  ici  que  comme  des  divisions  d^ua 
seul  genre  Ù£va«  Dans  VUlva  les  frondes  ne  présentent  point 
de  nervures  ni  de  réseau  régulier  ,  ce  qui  le  distingue  de 
plusieurs  autres  genres ,  comme  le  .Zonaria ,  le  Dyelhta ,  etc. , 
qui  lui  étoient  unis  autrefois. 

Les  espèces  d'ulva  sont  peu  nombreuses  et  aquatiques; 
elles  croissent  dans  la  mer,  dans  les  eaux  douces^  et  encore, 
mais  très- rarement,  sur  les  terres  humides^ 

Le  nombre  des  espèces  est  à  peu  près  de  trente  actuel- 
lement ,  que  les  travaux  des  botanistes  modernes  ont  res-* 
treint  par  le  renvoi  de  beaucoup  de  plantes  qui  appartien- 
nent à  d'autres  genres  ou  qui  en  constituent  de  nouveaux» 
et  qu'on  y  avoit  rapportés  à  tort.  Les  espèces  suivantes 
sont  les  plus  remarquables,  les  plus  curieuses  et  les  plus 
propres  à  faire  connoitre  le  genre  Vlya  tel  qu'il  doit  être 
restreint* 
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{•  i/'  Frondes  plancls ,  -Certes  ou  verdoyantes.  (Ulva, 
Agardh,  SysL;  Phylloma^  Link;  Tremella,  Gmel.) 

1.  L'Ulva  laitue  :  Vlva  lactuca,  Lînn.,  Agardh ,  Synops,^ 
page  41  >  et  Syst.^  P^g®  iSyTSow. ,  EngU  boL^  pL  i55i, 
page  189;  Tremeîla,  Dill.,  Musc.^  pi.  8,  fig.  i.  Frondes 
réunies  en  touffes  par  leur  base,  d*un  vert  pâle,  luisantes, 
très -minces  et  très -délicates,  oblongues  ,  planes,  lobées, 
pointues,  crispées,  ondulées,  laciniées  à  la  base  et  marquées 
de  bulbes  dans  toute  son  étendue.  Cette  espèce  est  commune 
dans  rOcéan  et  la  Méditerranée ,  attachée  aux  pierres,  aux 
rochers  et  aux  coquilles.  Elle  atteint  six  pouces  de  longueur 
et  plus ,  sur  une  largeur  d*un  à  deux  pouces.  On  Fa  comparée 
à  la  feuille  de  la  laitue  frisée  pour  la  forme,  comme  pour  les 
bullosités  que  présentent  les  frondes*  Lyngbye  en  cite  une 
variété  dont  là  basé  est  tordue  en  spirale. 

2.  L'Ulva  très -large  :  UWa  latissima,  Linn.,  Agardh, 
Synops.l  page  41  ,  et  Syst. ,'  page '188  ;  Ulva^  Esp.,  Fi/c,  pi.  i« 
Fronde  solitaire,  oblongue,  très -large,  plane ,  ondulée  sur 

^les  bordsl' Cette  espèce  est  d*un  beau  vert  jaunâtre,  d'une 
consistance  un  peu  coriace ,  quoique  membraneuse ,  longue 
de  deux  pieds  et  plus,  sur  une  largeur  d'un  pied  environ, 
avec  le  bord  frisé  et  ondulé.  On  trouve  cette  plante  dans 
rOcéan  et  dans  la  'Méditerranée  ;  elle  est  considérée  par  quel- 
ques botanistes  comme  une  variété  de  la  précédente  ;  mais 
Agardh  fait  observer  qu'elle*  en  diffère  par  sa  fronde  plus 
grande,  solitaire  et  nullement  rétrécie  k  la  base.  Ce  même 
auteur  en  décrit  plusieurs  variétés  dans  son  Systema^  dont 
une  a  la  fronde  palmée;  c'est  Vuha  lactuca,  Gmel.,  Fuc, 
pK  3 ,  et  une  autre  a  la  fronde  ombiliquée.  Ces  jplantes  se 
mangent  en  salade  sur  les  côtes  d'Ecosse. 

3.  L'Ulva  ombiliquée  :  Vlva  umhilicalis ,  Linn.,  Dec,  FI. 
fr.,  2,  page  9;  Sow.^  EngL  bot,,  pi.  2286;  Tremeîla,  Dill., 
Musc.f  pi.  8,  fig.  2.  Fronde  d'un  vert  très- foncé,  tirant 
sur  le  brun,  un  peu  coriace,  fixée  par  le  centre,  sinueuse 
et  un  peu  ondulée  sur  le  bord,  quelquefois  trouée  ou  iné* 
gaiement  déchirée.  Cette  espèce,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Vulva  lactuca,  s'en  distingue  par  sa  consistance,  ses 
lobes  moins  profonds,  et  parce  qu'elle  brunit  k  sa  mort  au 

se.  16 
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lieu  de  pâlir.  On  la  trouve  dans  l'Océan  ;  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre OQ  la  recueille  pour  la  manger  en  salade  avec  du 
vinaigre,  du  beurre  et  du  poivre*  On  la  sale  également  pour 
la  conserver  plus  long -temps.  Agardh  (S^st,,  pag.  189)  re- 
garde cette  espèce  comme  une  variété  de  VuWa  latissima  ; 
mais  dans  son  Synopsis,  page  42 ,  il  la  rapportoit  avec  doute 
comme  variété  de  Valida  purpurea,  Roth. 

4*  L'Ulva  ruban  :  UWa  Linza,  Linn. ,  FL  Dan.,  pi.  889; 
Agardh ,  Synops, ,  page  42  ;  Solenia  Linza^  ejusd, ,  Syst, ,  page 
181.  Frondes  planes,  lancéolées,  linéaires,  trés-resserrées aux 
deux  extrémités,  ayant  les  bords  ondulés  et  crépus.  Cette 
espèce  croît  dans  tout  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée. 

Les  frondes,  longues  d'un  pied  ou  plus  courtes,  sur  un 
pouce  de  largeur  ,  sont  d'un  beau  vert ,  qui  pâlit  par  la 
sécheresse.  Ces  frondes  imitent  des  rubans  qui  tendent  à  se 
plier  longitudinalement  sur  eux-mêmes.  L^iz/t^a  lanceolala , 
Linn.  (  tremella,  Dill. ,  pi.  9  9  ^g*  5  )  en  paroît  être  une  va- 
riété ,  qui  habite  spécialement  les  mers  du  Nord. 

5.  L^Ulva  bdlleuse  :  Vlva  hullosa,  Roth,  CataU,  3,  page 
329;  Sow.,  EngU  hot,,  pi.  2820?  Tremella^  Dill.,  '^u$c,  , 
pi.  8,  fig.  2;  Vlva  minima,  Vauch.,  Conf.,  pi.  17,  fîg.  i; 
Dec,  FI.  fr.,  2,  page  8.  Fronde  ovale,  renversée,  brillante, 
sinueuse  et  huileuse  d'abord,  puis  aplanie.  Diaprés  Agardh, 
les  frondes  de  cette  espète  sont  solitaires  ou  naissent  en 
touffe  ;'  elles  atteignent  la  longueur  de  la  main  :  souvent 
elles  sont  tubuleuses ,  et  alors  plus  courtes  ;  quelquefois 
planes,  et  alors  plus  grandes,  semblables  à  Vuha  latissima. 
On  la  trouve  en  Scanie ,  dans  les  ruisseaux  et  les  marais 
d'eau  douce ,  fîxée  aux  plantes  aquatiques:  c'est  sur  l'autorité 
d'Agardh  que  Vaucher  est  cité  ici  -,  mais  il  est  -probable  que 
Vulva  minima  est  une  espèce  distincte.  Les  expansions  de 
cette  espèce  sont  petites,  attachées  aux  pierres  ou  flottantes 
dans  les  eaux  courantes,  arrondies,  d'un  vert  foncé,  mem- 
braneuses et,  offrant  des  séminules  disposées  quatre  par 
quatre. 

6.  L*Ulva  frisée  :  Vlva  crispa,  Agardh,  Lightf.,  F/,  sco/. , 
2  »  page  972  î  Agardh,  Syû,,  page  43  ;  SysL  ,  page  190  ;  Vlva 
Urrestris,  Roth,  Catalect,,  3,  page  35o  ;  Lyngb. ,  Tentam,, 
32  ,  pi.  6  ;  Tremella j  Dill.,  Musc.j  pi.  10,  fîg.   12;  Vlva  in- 
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iestînalis,  FI,  Dan.,  pi.  885.  Frondes  irrégulîères ,  balleuses, 
plîssëes,  rugueuses,  groupées  et  étendues,  en  couches,  en 
plaques,  arrondies  et  irréguliéres ,  d'un  vert  clair,  lobées , 
crépues,  ondulées.  Cette  espèce,  qui  ne  croit  point  dans 
l'eau,  se  rencontre  sur  la  terre,  sur  les  toits  de  chaumes, 
dans  les  endroits  ombragés  ;  elle  est  membraneuse  et  nulle- 
ment gluante  ni  gélatineuse;  ce  qui  explique  pourquoi  elle 
n'adhère  point  au  papier  lorsqu'on  la  dessèche  :  elle  est  plus 
commune  dans  le  nord  de  l'Europe.  Oh  Ta  observée  près 
du  Mans ,  près  Nice ,  et  dans  les  Alpes. 

L'ulv^a  fuffuracea,  FL  Dan.,  pi.  1448,  et  YaWa  œtherea  , 
Poiret ,  sont  deux  espèces  également  terrestres  ^  qui  se  rap- 
prochent de  la  précédente. 

5»  3*  Frondes  planes,  point  vertes,  mais  colorées. 

(PoRPHYRA,  Agardh.) 

7.  L'UlvÂ  FOURFRé  :  Vha  purpurea^  Roth,  CataL  hoL ,  1, 
p.  209 ,  pL  6,  fig.  1  î  Dec. ,  FI.  fr. ,  2  ,  p.  9  ;  Agardh ,  Synops», 
p.  42  ;  atlas  de  ce  Dict. ,  cah.  1 1 ,  pi,  4 .  n.*^  3;  Porphyra  purpurea^ 
Ag. ,  SysU ,  p.  191;  U/t^a»  Esper ,  Fuc. ,  pi.  2.  Frondes  oblongues 
ou  ovales  -  lancéolées ,  planes,  purpurines,'  ayant  les  bords 
ondulés  et  crispés.  Cette  jolie  espèce  croît  dans  l'Océan  et 
la  Méditerranée  :  elle  est  remarquable  par  sa  belle  couleur 
brune,  vineuse  ou  violette.  Ses  frondes  naissent  en  toufifes; 
chacune  tient  aux  rochers  par  une  petite  rondelle  qui  lui 
sert  de  racine:  elles  sont  sessiles,  simples,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces  et  même  d'un  pied  ;  leur  largeur  est  d'un  â  ' 
trois  pouces.  Ces  frondes  sont  très -minces,  molles  et  déii« 
cates.  Agardh  a  remarqué  dans  leur  substance  des  amas  de 
graines  ovales,  disposés  sans  ordre,  et  les  graines  disposées 
sur  deux  lignes  courbées  :  il  a  cru  pouvoir  de  cette  disposi- 
tion former  sur  cette  plante  son  genre  Forphyra  (Agardh, 
Sy$t. ,  page  190).  A  ce  genre  il  rapporte  encore  conâme  espèce, 
1/  Yulva  laciniaJtay  Ligthf. ,  pi.  53,  qui  croît  sur  les  côtes 
d'Ecosse,  et  que  Sprengel  réunit  à  VuUa  purpurea,  Roth  s 
2.**  Vutva  miniata^  Lyngb. ,  Tentant.,  pi.  6. 

Dans  cette  section  des  uha  on  peut  ranger,  avec  Curt 
Sprengel,  Vulva  sinuosa,  Roth',  et  Vulva  rubtscens,  Lyngb.-   * 


^44     .  ULV 

$•  3.  Frondes  tubuleuses.  (Solekia,  Spreng.) 

A.  Frondes  membraneuses  et  aréolées,  (Solenia,  Agardh,  ^sL; 

ÎLiEA ,  Pries  ;  Ulva  ,  Gmel. ,  Fuc.) 

Ô.  Wlva  intestinale  :  Vlva  intestinalis ,  Linn* ,  Agardli-| 
5^n»,  page  46  ;  voyez  l'atlas  de  ce  DicttoBnaire ,  cah.  n.^  55  ; 
Tremella,  Dilh,  Mi/sc,  pi.  9,  fîg.  7;  yl/ga  tuhulosa,  Petiv^y 
.Gazoph.  9  pU  9  9  fig^  6  ;  Scytosiphon  intestinale  »  Lyngb.  ;  Con^ 
ferva  intestinalis,  Roth  ,  Cat»^  1  ,  p.  i59;  5o^nia  intestinalis, 
Agardh,  Syst, ,  p^c  i85  ;  Curt  Spreng. ,  Syst,,  4,  part.  ï  9 
page  367  ;  Enteromorpha  intestinalis,  Link^  Hor.  phys*  BeroL^ 
page  5.  Fronde  tubuleuse,  simple^  enflée,  d'un  vert  clair 9 
jaunissant  avec  Page  de  la  plante.  Cette  espèce  ^  qui  croit 
dans  les  ruisseaux  des  marais,  les  eaux  stagnantes  douces  ou 
salées,  ou  saumàtres,  et  même  dans  la  mer,  est  en  naissant 
un  simple  filament,  semblable  à  une  conferve;  mais  il  se 
renfle  bientôt  considérablement  en  un  tube  simple ,  qui  at- 
teint une  longueur  de  plusieurs  pouces  et  même  plus  d'un 
pied,  sur  un  pouce  de  diamètre.  Ce  tube  est  sinueux,  inégal, 
avec  des  anfractuosités  ;  quelquefois  il  contient  des  bulles 
d'air.  La  membrane  qui  le  forme,  présente  des  cellules  ar- 
rondies, et  à  sa  surface  naissent  de  petits  tubes  grêles,  con- 
fervoïdes,  qui  sont  sans  doute  des  jeunes  plantes  de  la  même 
espèce.  , . 

Agardh  en  cite  une  variété  dont  les  tubes  sont  comme 
frisés  et  crispés.  On  la  trouve  dans  la  mer.  Il  en  indique 
une  seconde ,  c'est  celle  figui'ée  dans  Dillenius ,  citée  plus 
haut ,  qui  croit  dans  les  eaux  douces,  en  Europe  et  dans  les 
Indes  occidentales  ;  laquelle  se  fait  remarquer  par  son  grand 
développement.  On  en  trouve  dans  les  mers  du  Nord  une 
troisième ,  dont  Lyngbye  a  fait  une  espèce  sous  le  nom  de 
Seytosiphon  comucopiœm 

9*  L'Ulva  compaimée  :  Vha  compressa^  Linn. ,  FL  Dan», 
pi.  1480,  fig.  1;  Sowerb.,  Engl.  bot,,  pi.  1739;  Agardb  , 
Synops, ,  p.  45  ;  Solenia  ^  ejusd,^  Syst,,  p.  186;  Curt  Sprengel, 
Syst.,  Uc,  p.  367  ;  Tremella,  Dillen. ,  Muse.,  pi.  9,  fig.  9, 
8^- G,  et  pi.  10,  fig.  8..  Fronde  fistuleuse,  mais  très-com- 
primée,  semblable  à  une  feuille  linéaire,  plane,  simple  ou 
rameute  y  plusieurs  fois  bifurquée,  à  rameaux  simples,  épan, 
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capillaires ,  quelquefois  semblables  à  des  eonferves  ,  plut 
étroits  à  leur  base  et  dilatés  à  leur  sommetl  Cette  espèce  crott 
attachée  aux  pierres  et  au  sable  dans  la  mer.  Elle  est  coni-' 
mune  dans  tout  TOçéan  :  on  Tindique  également  dans  la* mer 
Noire  ,  dans  les  mers  australes  ,  dans  la  mer  Atlantique ,  sur 
les  côtes  de  TAfrique  boréale ,  aux  lies  Marianes ,  etc.  Elle 
varie  dans  sa  grandeur;  sa  largeur  n'est  quelquefois  que 
d'une  ligne.  Le  tube  principal  offre  de  distance  en  distance 
des  étranglemens ,  d'où  partent  les  rameaux ,  dont  la  tubulure 
ne  paroît  pas  communiquer  avec  celle  du  tronc.  Selon 
Agardh ,  la  membrane  de  la  fronde  est  d'un  tissu  uniforme 
ou  bien  réticulaire,  avec  des  séminules  disposées  quatre  k 
quatre.  '. 

Une  variété  prolifère  est  figurée  dans  la  Flore  danoise  , 
pi.  763  ,  fig.  1  :  c'est  le  scytosiphon  compressas  crispatus  , 
Lyngb. ,  Tentam,,  pi.  i5,  fig.  i.  Le  confcrva  crinUa^  Roth, 
CataL,  1  ,  t.  1  ,  fig.  3  (Dill.,  Musc,  p.  16  ,  pi., 2',  fig^y),  se^ 
roit  une  seconde  variété  ,  selon  Agardh.  On  l'indique  à  la 
fois  dans  les  mers  du  Nord,  l'Atlantique  et  la  mer  Noire,*    * 

B*  Frondes  gélatineuses,  (Tetrasfora,  Agardh,  Sysl.^  p,  189, 

non  Link,  Desv.)  .  . 

lo»  L'uLVA  glissante:  Vlva  lubrioa^  Roth,  Agardh,  Synops., 
p.  44*  Tetraspora ,  ejusd,  SysLj  p.  188;  Solenia  luhricàfCurt 
Sprengel,  /oc  cit,,  p.  367  ;  Gaslridium  lubricum^  Lyngb.}  Rù 
yularia  lubrica^  Decand. ,  FI.  fr. ,  6,  p.  i*  Frondes  simples, 
tubuleuses,  ondulées- sinueuses.  Cette  plante  est  enduite  d'une 
viscosité  qui  la  rend  glissante  au  tact.  Elle  est  d'un  vert  clair» 
On  la  trouve  en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale  , 
4ans  les  fossés  d'eau  douce  et  pure.  M.  De  Candolle  l'indique 
4ans  les  étangs  et  les  eaux  saumâtres  aux  enviroiîs  de  Mont» 
pellier ,  ce  qui  peut  faire  penser  qu'il  s'agit  d'une  plante 
différente  de  celle  de  Roth  et  d' Agardh. 

Les  deux  espèces  suivantes  appartiennent  k  cette  division* 
1.^  Le  tetraspora  cylindrica^  Agardh  ,  qui  est  Vulva.cyUndriea, 
WahL,  Lapp*^  pi.  3o,  fig.  1  ;  le  rii^ularià  cjylindrica;  Hook. , 
et  le  gastridium  cylindricum,  Lyngbye.  2.^  Le  tetraspora  gelati'^ 
nosa ,  Agardh. 
.  Quelques-unes  des  espèces  de  tremdla  de  DiUenius  ont  éfé 
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la  base  du  genre  Vha,  créé  par  Linnœus  et  adopté  ensuite 
par  tous  les  botanistes.  On  y  a  rapporté  un  nombre  infini  de 
plantes  différentes^  Les  caractères  fixés  à  VtHva  par  Linnasus , 
étant  trop  généraux,  ont  été  cause  de  la  confusion  qui  est 
née  par  suite  de  l'introduction  dans  ce  genre  de  plantes  qui 
aè  devaient  point  y  être  placées.  Les  travaux  des  botanistes , 
ëepui«  une  vingtaine  d^années ,  ont  autorisé  des  cbangemens 
Bomlnreux  ,  trop  longs  à  décrire.  Oh  peut  citer  comme  les 
premiers  réformateiirs ,  Lamouroux,  Link,  Agardb  ,  Pries , 
etc.  On  leur  doit  d'avoir  fixé  à  VVtva  des  caractères  simples, 
qui  le  limitent  à  un  certain  nombre  d'espèces ,  qui  forment 
un  groupe  naturel.  On  trouve  à  l'article  Ulva  du  Nomenclator 
hotanicus  de  Steudel,  la  liste  des  végétaux  qui  ont  été  placés 
dans  ce  genre  ;  l'on  y  voit  inscrites  une  foule  de  plantes 
cryptogames  )  particulièrement  de  la  famille  des  algues  et 
quelques-unes  de  celle  des  champignons.  Depuis  Steudel  il  y 
a'  eu  encore  quelques  autres  cbangemens  ,  en  partie  consi* 
gués  dans  le  Syiiema  de  Curt  Sprengel.  Nous  ne  ferons  que 
citer  les  genres  suivans,  fondés  presque  tous  sur  des  plantes 
données  pour  des  uha  par  divers  auteurs. 

Alcyonidium,  Lamx.  ;  Alysium,  Agardh;  Anadyomene^  Ag.  ; 
1/tsperococctfs ,  Lamx.  ;  Bangia^  Lyngb.  ]  Botrydium ,  Wallroth; 
Bryopsis  ,  Larax*  ;  Caulerpa,  Lamx.;  Chœtophora ,  Agardh; 
Champia,  Desvaux  et  Lamouroux  (ou  M ertensia fThunh.)-, 
Ckondria^  Agardh ^  Ch^orda ,  Lyngb. ;  Chordaria^  Agardh;  Coc^ 
eachloriSf  Spreng.;  Codium,  Agardh  {Agardhiay  Cabrera  ;  Spon» 
^diufii>  Lamx.  )  ;  Conferva,  Linn.;  Delesseria,  Lamx«;  Dumon» 
tia^  Lamx.;  Dyctiopteris ,  Lamx.;  DycHota^  Lamx.;  Echinelia, 
Aehar.';  Encœliumf  Agardh  ;  Entercfmorpha ,  Link  ;  FlabeUaria , 
Lamx.;  Gastridium ,  Lyngb.  ;  Gelidium,  Lamx.  ;  Gigiortina , 
Lamx.  ;  Haliseris  ,  Agardh  ;  Haljmenia,  Agardh  ;  Himanthaliay 
Lyngb.;  Hydrogastrum ^  Desv. ;  Lamarchia,  Olivi;  Laminaria  , 
Lamx.;  LomerUaria^  Lyngb.  ;  Mesogloia,  Agardh  ;  Nostoc ,  Dec. 
{Linkia,  Mich^);  Osoitlaloria,  Vauch.;  Padina  ,  Adans.;  Phas' 
con,  Adans.f  Palmella,  Lyngb,;  Phyçomyces ,  Kunz  ;  Phyllona^ 
"Wigg.  et  Link  ;  Plerigospermum ,  Donati  ;  Rivularia ,  Roth  ;  Scy^ 
Ih^menia ,  AgBvdh  i  Scytosipkon ,  Ag.;  Sphceracoccus. ,  Stackh. , 
Agardh;  Splachnon,  Adans. ;  Spongodium y  Lamx,:  Tetraspora^ 
Agardh;  Thelephora,  Pers.;  Trepposa,  Link;  Valonia,  Agardh; 
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Vaucheriaj  Decand*  ;  TVormskioldia,  Curt  Spreogel  {DeUsseria^ 
Lamx.) 

Quelques-uns  de  ces  genres  n'ont  pu  être  décrits  dans  ce 
Dictionnaire;  ce  sont: 

1.  VAljsium,  Agardh,  comprenant  ruIvaHo/^ingiï,  Mért., 
plante  du  Brésil,  qui  se  distingue  par  sa  fronde  membraneuse^ 
creuse 9  enflée,  garnie  d'espèces  d'étranglemens,  lesquels  lui 
donnent  Tapparence  articulée  ;  par  sa  men^brane  réticulée , 
à  mail  pentagone.  Le  galaxaura  oblongataf  Lamx«,  est  donné 
pour  une  seconde  espèce  de  ce  geore  par  Curt  Sprengel. 

2.  VAnadyomene  d'Agardh,  caractérisé  par  sa  fronde  flahel- 
liforme ,  visiblement  et  symétriquement  veinée.  Il  y  rapporte 
Vulva  stellata ,  Wulf  {lichenoides ,  DilL ,  Muse,,  pi.  19,  fig.  21), 
qu'il  dit  être  la  même  espèce  que  VanadyomeneJlahelUUa  de 
Lamouroux  ( Polyp.  corail. ,  p.,  266,  pi.  14,  fig.  3),  trouvée 
par  lui  dans  la  moussé  de  Corse  et  placée  par  le  même  avec 
les  polypiers  coralligènes  dans  le  règne  animal.  Agardh  in- 
dique sa  plante  sur  les  côtes  du  Brésil  et  dans  le  golfe  du 
Mexique*  Il  a  en  outre  deux  autres  espèces ,  les  anad*  plicata 
et  ohscura,  qui  proviennent  des  mers  australes. 

3.  VEncœliunif  Agardh,  caractérisé  par  sa  fronde  tubuleuse 
ou^  en  forme  de  vessie,  ponctuée,  ayant  ses  fructifications 
remplies  d'une  masse  sporidifère  noire.  Vulva  Tumeri ,  EngL 
hot^,  pi.  2Ô70,  est  l'espèce  principale  de  ce  genre.  C'est  aussi 
Vasperoeoceus  hulhosus ,  Lamx. ,  Ess. ,  pi.  6 ,  fig.  5 ,  et  le  gas» 
Iridium  opuntia^  Lyngb»,  Ctntam»^  pi.  18.  Une  seconde  espèce 
est  Vulva  êpinosa,  Koth.  Agardh  en  indique  encore  deux  au-> 
très.  Toutes  se  trouvent  dans  l'océan  Atlantique.\ 

4.  VErUeromorpha,  Link,  Hor.  phys*  BeroU^  qui  comprend 
des  plantes  tubuleuses  ou  creuses  sans  fructifications  externes. 
Cet  auteur  donne  pour  exemple  Vulva  intestinalis ,  Linn.,  et 
beaucoup  de  conferva, 

5.  VHaliseris ,  Agardh  ,  qui  rentre  dans  le  Dictyopteris  , 
Lamx. ,  et  qui  a  pour  type  Vulva  palypodioides  ,  Dec. 

Le  nom  d'Uiva,  fixé  à  ce  genre  par  Linn^us,  a  été  donné 
par  l^s  Latins  à  une  plante  marécageuse  qui  n'a  aucun  rap- 
port avec  nos  ulves ,  ainsi  que  Ta  très^bien  exposé  M.  Thie- 
bault  de  Berneaud ,  dans  une  dissertation  insérée  dans  les 
premien  volumes  des  Mémoires  de  la  Société  linaéenne  de 
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Paris.  Ce  savant  est  porté  à  conclure  que  Vulva  des  Latins  est 
lefestucajluitans,  Linn.,  plante  de  la  famille  des  graminées. 
(  Lem.  ) 

ULVACÉES.  (Bot.)  Voyez  Algues  et  Thalassiophytés.  (Lem.) 
'  ULYSSE.  (  Entom.  )  Nom  d'un  papillon  chevalier  grec , 
figuré  par  Séba,  Mus. ,  tom.  4 ,  pi.  46  et  47 ,  fig.  9  et  10 ,  et 
parmi  les  Papillons  de  Cramer,  tome  2,  pL  la»  %•  ^9  ^* 
I)  est  noir  en  dessus,  avec  un  disque  bleu  rayonné.  Les  ailes 
inférieures,  prolongées  en  qtieue,  portent  sept  taches  œillées 
en  dessous.  On  le  dit  d'Asie.  (  C.  D.  ) 
'  UMA-BIJU.  (Bot.)  Voyez  Siberifiïu.  (J.) 

UMARA.  {Bot.)  Voyez  Gdmara.  (J.) 

UMARl.  {Bot.)  L'arbre  du  Brésil,  mentionné  sous  ce  nom 
par  Marcgrave ,  est  regardé  par  Linnaeus  comme  idientiqùe 
avec  son  Geoffrœa  spinosa,  genre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. (  J.) 

UMATÀ-CAJA.  {Bot,)  Voyez  aux  articles  Cubsjobonc  et 

NtJMMATU.   (Jj) 

UMBATS ,  MÀRMEER.  (  Bot.  )  Noms  japonois  du  coignat- 
sier,  cjydonia,  dont  les  navigateurs  transportent  souvent  le  fruit 
Jusqu'à  Batavia ,  aii  rapport  de  Thunberg.  (  J.  ) 

UMBETACHIBOTE.  {Bot.)  Nom  galibi  du  taehihota  d'An- 
blet,  sàlmasia  de  Schreber.  (J.) 

UMBl  Lie  ARIA  [Ombiùcaire].  {Bot.)  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  lichens,  établi  par  Hoffmann, 
adopté  par  Schrader,  Persoon,  De  Candolie  et  Acharius  , 
sous  le  nom  de  Gyrophorai  modifié  en  celui  de  Gyromium 
par  Wahlei/berg.  Ce  genre  est  réuni  au  Leôidea  d'Acharius 
par  Meyer ,  en  quoi  il  est  imité  par  Curt  Sprengel ,  qui  en 
fait  une  division  du  Lecidea  ;  effectivement  ce  genre  est  très- 
voisin  de  ce  dernier  ;  cependant,  ayant  été  admis  parla  plu? 
ralité  des  botanistes,  nous  allons  le  décrire  ici. 

Dans  ce  genre  le  tballus  ,  ou  l'expansion,  est  foliacé,  car- 
tilagineux, d'une  seule  pièce  ,  lobé,  horizontal,  fixé  seule- 
ment par  son  centre  inférieur  ,  d'où  vient  le  nom  d'umiUk- 
licaria  ;  mais,  du  reste,  libre  et  rarement  polyphylle;  les 
apothéciums  ont  presque  toujours  la  forme  de  se u telles  sés- 
siles  et  en  grande  partie  adhérentes  à  la  surface  sujpiérieu^e 
de  Texpansion  ;  leur  disque  est  toujours  noir,  le  plus  souvent 
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marqué  de  rides  concentriques  ,  contournées  ,  qui  ont  Ibit 
nommer  gyromus  cette  sorte  dé  scutelles;  plus  rarement  il 
est  granuleux  et  verruqueux. 

Les  espèces,  au  nombre  d'une  vingtaine,  selon  Acharius  ^ 
sont  des  lichens  remarquables,  dont  les  couleurs  varient  entre 
le  gris  enfumé  ou  noirâtre,  et  le  noir  o^  le  brun  verdàtre* 
L'expansion  e%i  lisse  ou  granuleuse ,  quelquefois  marquée  de 
rides  entrecroisées  ,  lacunaires ,  principalement  à  sa  surface 
inférieure ,  souvent  munie  de  fibrilles  noires ,  simples  ou  ra* 
meuses ,  ou  de  papilles.  Les  espèces  se  plaisent  sur  les  rochers^ 
dans  les  pays  de  montagnes.  Elles  ont  été  observées  principal 
lement  en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  On  a 
proposé  de  les  diviser  en  deux  genres,  selon  la  forme  de 
leurs  apothéciums.  M.  Fée  les  établit  ainsi  :  . 

1.^  Gyrofhoba,  où  l'on  placeroît  les  espèces  dont  les  scu*- 
telles  ont  le  disque  marqué  de  plis  ou  rides  contournés,  qui 
ont  fait  donner  au  genre  le  nom  qu'il  porte,  dérivé  du  grec. 
-  2.^  Umbilicaria  ,  où  viendroient  prendre  place  le&  espèces 
dont  les  apothéciums  sont  un  peu  concaves,  à  peiné  bordés» 
à  disque  raboteux  ou  granuleux,  rarement  ridés*  Ce  genre 
avoit  déjà  été  proposé  sous  le  nom  de  Lassallia  par  M.  Mérat', 
et  sous  celui  de  Pustularia  par  quelques  botanistes. 

J.  i/'  expansion  hérissée  en  dessous. 

1.  Ombilicaire  hérissée  :  Umài/ioaria  hirsi/to,  Dec.,  FI.  fr.y 
2,  p.  409  ,  n.**  409;  Gyrophora  hirsuta,  Ach.,  Synops.,,p,  69; 
Lichen  hirsutuSf  Ach.  in  Noy.  act.  Staehh,,  v.  i5  ,  pi.  3,  fig.  i. 
Expansion  élevée,  poîntiilée,  souple,  d'un  blanc  grisâtre  bu 
cendré ,  ayant  le  bord  réfléchi  ;. surface  inférieure  hérissée  de 
petites  radicules  ou  poils  d'un  gris  brunâtre ,  qui  naissent  sur 
des  nervures  anastomosées^  et  rayonnantes  ;  scutelles  ou  apo- 
théciums saillans,  marginaux,  noirs  ,  d'abord  pldns,  puis  hé- 
misphériques, et  plissés.  Cette  espèce  se  rencontre  sur  les  ro- 
chers ,  dans  les  montagnes.  Elle  a  été  observée  dans  les  Pyré- 
nées par  M.  Ramond  ,  ainsi  que  quelques  autres  espèces  nou- 
velles. Curt  Sprengel  veut  que  cette  espèce  et  les  suivantes 
n'en-  forment  qu'une  seule.  1,°  V umbilicaria  cirrhosa,  Hoffm.; 
'2.**  les  gyrophora  velleiformis ,  Ach.  {umbilicaria  saccaia^  Dec); 
ipadockroa ,  Ach. ,  et  crustulosa ,  Ach.  Ces  espèces  st  rencon- 
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trent  aussi  dans  les  mêmes  lieux  que  Vumlilicaria  hirsuta,  et 
dans  nos  montagnes,  principalement  dans  les  Pyrénées. 

2.  Ombilicaire  a  trompe  :  UmhiUcaria  proboscideaj  Dec. ,  FI. 
fr«,'2,  p.  41^0;  Gyrophora  cylindrica f  Ach, ^  S^nops» ,  pag«  65; 
Lichen proboscideus i  Lamk. ;  Hedw.,  Musc,  a^  pl«  i^A.Umr 
hiUcaria,  crinita^  Hoffm.,  Lich,  ,  pi.  44  ,  fig.  1  — 9}  Diilen* , 
MusCé ,  pi.  29 ,  6g.  116,  117  et  118.  Expansion  d'un  gris  glau- 
que ou  livide  en  dessus,  plissée  ou  unie,  lobée,  ciliée;  en 
dessous  plus  pâle  et  d'un  roux  Jaunâtre  5  q^uelquefois  glabre 
et  lisse ,  maïs  plus  souvent  garnie  de  fibrilles  ou  poils  simples 
ou  rameux;  les  apothéciums,  ou  scuteUes,  sont  épars,  en 
forme  de  c6ne  renvel^é ,  d'abord  plans  ,  puis  convexes  , 
marqués  de  lignes  concentriques,  et  souvent  percés  d'un  trou 
au  sommet.  Cette  espèce  croit  sur  les  rochers,  dans  les  mon- 
tagnes. Elle  offre  une  multitude  de  variétés,  qui  sont  consi- 
dérées comme  des  espèces  p^r  beaucoup  d'auteurs.  Acharius 
la  distingue  du  lichen  prohoscideus ,  Linn.,  qui  est  pour  lui 
différent.  M.  De  Candolle  les  regarde  comme  deux  variétés. 
Curt  Sprengel  les  réunit  à  son  lecidea  polymorpha,  réunion 
encore  plus  considérable  de  variétés,  qu'il  groupe  en  cinq 
principales.,  différant  essentiellement  par  les  teintes  de  la 
couleur ,  la  présence  des  réticulations  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  des  fibrilles  plus  ou  moins  abondantes,  qu'on  ob- 
serve à  la  surface  inférieure.  Toutes  ces  variétés  sont  remar- 
quables, et  peut-être  qu'un  examen  attentif  pourra  conduire 
a  y  reconnoftre  de  véritables  espèces,  et  à  détruire  en  grande 
partie  l'extrême  confusion  dans  laquelle  elles  sont  mises  par 
Sprengel. 

.§•  2*  Feuilles  non  hérissées  en  dessous, 

3.  Ombiucaire  a  rusTDLES  :  Vmbilicaria  puatalata,  Hoffm.  , 
PL  lich.,  pl.'28  ,  fig.  i  et  a  ,  et  pi.  29  ,  fig.  4  ;  Lichen  pustulatus , 
Linn.,  Sp*y  pi.  1617;  FL  Dan, y  pi.  697,  fig.  2;  Sow.,  EngL 
hot.,  pi.  1283  ;  Gyrophorapusttilalay  Ach.,  Synops,^  P^S-  ^^  > 
Liehenoides,  Dill.,  MusCé,  pi.  3o,  fig.  i3i  ;  VailL,  Par.,  pi.  20 , 
fig.  9.  Expansion  d'un  vert- brun  olivâtre  à  l'état  humide, 
grise  lorsqu'elle  est  sèche,  étendue,  fixée  par  le  centre  ,  ar- 
rondie ,  lobée;  surface  supérieure  relevée  de  bosselures  con- 
vexes,  grenues,  semblables  à  des  pustules;  surfkce inférieure 
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glabre,  creusée  de  nombreuses  fossette»  irrëgiiUère8,*S€utelles 
rares ,  d'abord  un  peu  concaves  ei  sans  rides ,  ensuite  planet 
et  marquées  de  rides  ou  plissures.  Cette  espèce,  une  des  plus 
belles  et  une  des  plus  grandes  du  genre,  puisqu'elle  a  plu* 
sieurs  pouces  de  largeur,  croit  sur  les  rochers  de  grès  à  Fon-* 
tainebleau,  et  se  trouve  aussi  sur  les  rochers  et  dans  les  monta- 
gnes, en  Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Les  bords 
de  son  expansion  et  sa  surface  sont  souvent  garnis  de  fais- 
ceaux de  fibres  noires,  très-rameuses,  imitant  de  petits  buis- 
sons, et  qui  forment  quelquefois  de  larges  plaques.  (Voyez 
Ach.,  lÂch,  univ»j  i  ,  p.  226,  pi.  2  ,  fig»  12.^) 

J\*  Ombiucaire  GRis-DE-souius  :  Vmbilicaria  murirui ,  Decand., 
FI.  fr. ,  pag.  4^2)  Lichen  griseus ,  Ach. ,  m  JVow.  act,  Stockh, , 
1 5 ,  pag.  91 ,  tab.  2  ,  fig.  5  ;  Gjnrophora  murina,  Ach. ,  Synops, , 
69 }  Sow. ,  EngL  bot, ,  pi.  2406  ;  lÀehen ,  Vailh ,  Bot»  par,  *,  116-, 
planche  21  ,  fig.  14.  Expansion  un  peu  roide',  d'un  gris  de 
souris  en  dessus,  d'un  noir  brun  ou  fauve  en  dessous,  avec 
de  petites  papilles  protubérantes  de  couleur  pâle  ,  sembla- 
bles à  despointillures;  scutelles  ou  apothéciums  rares,  épars 
k  la  surface  supérieure,  noirs,  d'abord  plans ,  puis  hémisphé- 
riques ,  avec  des  rides  concentriques  ;  enfixl  sinueux.  Cette 
espèce  croit,  fixée  par  le  centre  de  son  expansion,  sur  les 
rochers  et  dans  les  montagnes,  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe.  C*est  la  seule  espèce  que  l'on  trouve  prés  Paris ,  sur 
les  grès  et  les  rochers  de  Marcoussis,  etc. 

Acharius  rapporte  avec  doute  à  ce  genre  le  lecidea  Turneri, 
Clément,  observé  en  Espagne  sur  les  écorces  du  chêne-liége  : 
c'est  son  gyrophora  ClemerUeî,  Fries  donne  cette  plante  po^t 
Yauricularia  corticalis  de  Bulliard  et  le  tkelephora  qturciha  de 
Persoon,  et  fait  remarquer  que  les  ombiiicaires  ne  se  trou- 
vent que  sur  les  rochers.  (  Lem.  ) 

UMBILICITES.  {Foss.)  Les  anciens  auteurs  ont  donné  ce 
nom  aux  cyclostomes  et  aux  hélices  fossiles.  (D.  F.) 

UMBILICUS.  {BoL)  Ce  nom  latin,  suivi  d'un  surnom,  a 
été  donné  à  des  plantes  dont  le  pétiole ,  implanté  au  milieu 
de  la  feuille,  présentoit  la  forme  d'un  nombril,  surtout  au 
cotylédon  ordinaire,  qui  est  Vumhilicus  Veneris  de  Matthiole 
et  de  Lobel,  et  auquel  M.  De  Candolle,  dans  la  Flore  fran- 
çoise,  a  môme  voulu  conserver  ce  dernier  nom  comme  gêné- 
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rique*  Le  même  nom  a  été  donné  à  la  grandi?  joubarbe,  scnu 
pervivuniy  dont  Tensemble  des  feuilles  a  la  même  forme.  L'unie 
bilieuê  marinus  est  Vacetahulum  de  Tournefort,  Vandrosaees  de 
Matthiole  et  de  €•  fiauhin  ^  tubularia  acHahulum  de  Linnœus* 

UMBILICUS  MARINUS.  {Conehyl.)  Les  auteurs  qui  ont 
écrit  en  latin  sur  Thistoire  naturelle,  A  la  renaissance  def 
lettres ,  désignoient  sous  cette  dénomination  les  opercules  cal- 
caires de  turbos,  et  surtout  celui  du  T.  rugosus^  commun 
dans  la  Méditerranée^. 

M.  Léman  dit ,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  na<r 
tùrelle ,  que  ce  nom  se  donne  aussi  au  tubularia  acetabulum , 
Linn. ,  type  du  genre  Acetabularia  de  M»  de  Lamarck.  (DeB.) 

UMBLE.  (IchthyoL)  ;Un  des  noms  de  Tombre  chevalier. 
Voyez  TauiTB.  (  H.  C.  ) 

UMBLE  CHEVALIER.  {lohihyoL)  Voyei  l'article  Trditb, 
(H-C.) 

UMBRA.  {IckÛiyoL)  Nom  latin  de  Vombrine  barbun.  (Voyes 
Ombaine.  ) 

.C'est  aussi  celui  du  corbeau  de  mer  ,^sciœna  umbra,  Voyes 
SCIÈNE.  (H.  C») 

UMBRACULUM.  {Bot.)  La  plante  ainsi  nommée  par  Rumph 
pàroft  appartenir  k  Vœgiceras  de  Gfiertner.  (J.) 

UMBRE.  (  Erpët.  )  Nom  spécifique  d'un  Iguane.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

UMBRINA.  {Ichthyol.)  Voyez  Ombaine.  (H.  C.) 

UMBRINO.  (IchthyoL)  Nom  italien  de  Vombrine  barbue. 
Voyez  Ombrine.  (H.  C.) 

UMBU.  (Bo^)  Voyez  Ombd.  (J.) 

tJMEAU.  {Bot.)  Nom  vulgaire,  cité''par  M.  Desvaux,  de 
Forme  des  champs,  ulmus  c'ampestris ,  dans  les  environs  d'An- 
gers. (  J.  ) 

UMIFAKE.  (Coneh.)  Selon  M.  Bosc  ,  ce  nom  est  celui  des 
tridacnes  au  Japon.  (Desm.) 

UMIMUK.  (Mamm,)  Nom  donné  en  Norwége  à  une  race 
de  bœufs  domestiques  ,  et  qui  s'applique  aussi  à  un  bœuf 
sauvage  du  nord  de  l'Amérique,  soit  le. bison,  soit  le  bufle 
musqué  du  Canada.  (  Desm.  ) 

UM-KL  {Bot.)  Arbrisseau  de  Chine ,  mentionné  parPin* 
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kenet  {^Alm^,  tab.  448  ,  %.  4)»  et  que  Loureiro 'dit.  être  le 
gardénia  Jlorida ,  Linn.  (Lem*) 

UMSEMA.  (Bot.)  Genre  proposé  par  M.  Rafiiiesque-Schmaltz 
pour  placer  le  pontéderia.cordaia,  Liiin*  Ce -genre  n*a  pas  été 
adopté.  (Lbm.) 

UMUK«  (Momm.):  Nom  du  polatouche  chez  les  Tartares 
tungouses.  (Desm.) 

UNArBUSUKL  (  Bot.  )  Kaempfer  cite  ce  nom  japonois  de 
la  bardane,  lappa,\qui  croît  partout  dans  le  Japon,  le  long 
des  chemins.  Le  pourpier  ordinaire,  nommé. una-^i/ir^  y  est 
également  trés-comteun.  (J.) 

UNAGHAS.  (Bot.)  Nom  .du  bambou:  à  Ceilan,  ci  té.  par 
Hermann.  (J.) 

UNAPUMA.  {Bot.)  Dans  les  Cordillères  du  Pérou  on  nomme 
ainsi  le  pepefomia  macror7iiza.de  la  Flore  équinoxiale.  (J.) 

UNAU  oii  UNAU - OUASSOU.  (Mamm.)  Noms  brésUîens 
d'une  espèce  de  mammifère  édenté  du  genre  Paresseux  ou 
Bradype.'Le  petit  unau  est  une  espèce  du  même  genre  j.  qui 
est  désignée  aussi  par  le  nom  de  kéuri.  (Desm.)- 

UNCARIA.  (Bot.)  Schreber  désigne  sous  ce<  nom  Foiiroi/- 
porîa  d'Aublet,  qui  a  été  réuni  au  naucZ«a. de  Linnaeus,  dans 
la  famille  des  rubiacées.  (J.) 

•  UNCIA.  {Mamm.)  Nom  sous  lequel  Cajusparoît  avoir  dé- 
signé le  léopard ,  si  toutefois  Vuncia  ne  forme  pas  une  espèce 
distincte  de  celle  de  cet  animal,  ainsi. que. le  soupçonnent 
quelques  naturalistes.  (Desm*) 

UNCINAIRE,  Uncinaria.  {ErUoz.)  Genre  de  vers  intesti- 
naux, établi  par  FrœUch  {Naturf.,  24,. page  iSy. —  iSg) 
pour  deux  espèces  de  strongles,  le  S.  du  renard  et  celui  du 
blaireau,  S.  tetragonocephalus  et  criniformis  deRudolphi,-  dont 
il  n*avoit,  à  ce  qu'il  parolt,  observé  que  des  femelles,  avec 
la  circonstance  que  le  corps  étoi t. fléchi,  de  manière  i  for- 
mer un  angle  obtus  ou  un  crochet,  au  fond  duquel  étoit 
l'orifice  de  la  génération ,  d'où  il  avoit  tiré  le  nom  d'Unci- 
fMi're.  Ce  genre  n'a  été  adopté  par  personne.  Voyez  St&okglb. 
(DbB.) 

UNCINÉ* •  (Bo^.)  Terminé  par  une  pointe  recourbée,  en 
crochet  ;  exemples  :  feuilles  du  mesembryanû^emum  uncinatum; 
pét«les«du  heisltria  ooacinea ,  du  ximenia  acuUaUi  ;  sti^natç  du 
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eoluUa  j  du  verhena  glomerata  ;  funîciHe  du  justieia  ,  de  Va* 
eanthct  etc.  (Mass.) 

UNCINIE  y  XJncinia.  (  Bot*  )  Genre  de  plantes  glumacées , 
de  la  famille  des  cypëracées ,  de  la  monoéeie  triandrie  de  Linné  « 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  réunies  en  un  épi 
imbriqué,  composé  de  fleurs  mâles  et  femelles  séparées,  dont 
les  mâles  occupent  le  sommet  :  elles  ont  pour  calice  une 
écaille  mutique  ;  point  de  corolle;  trois  étamines;  dans  les 
fleurs  femelles  l'écaillé  est  pourvue  d'une  arête  crochue  qui 
part  de  sa  base.  Le  fruit  est  le  même  que  dans  les  carex* 

Uncinie  australe  :  Uncinia  australis,  Vers»  ^  Sjrnops,  pL,  2, 
pag.  554;  Carex  uncinata^  Linn.  fils,  SuppL^  41 3.  Sa  tige  se 
termine  par  un  épi  solitaire ,  quelquefois  accompagné  de  quel- 
ques petits  épis  pendans ,  qu'on  présume  être  stériles.  Cet  épi 
.est  très-long,  composé  de  fleurs  mâles  et  femelles.  Ces  der- 
nières occupent  les  deux  tiers  inférieurs  de  la  longueur  de 
Tépi  ;  leurs  écailles  sont  pourvues  d'une  arête  en  crochet ,  in- 
sérée au-dessus  de  leur  milieu.  Les  fleurs  mâles  occupent  la 
partie  supérieure  de  Tépi ,  et  ont  leurs  écailles  mu  tiques.  Cette 
plante  croit  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Uncinie  phléoïde  :  Uncinia  phUoides ,  Pers.,  loe»  eiU;  Carex 
phleoides ,  Cavan. ,  loon,  rar,,  S ,  t.  464  ,  flg«  1  ;  Carex  hamata^ 
.Willd.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  glabres,  triangu- 
laires, garnies  de  feuilles  linéaires,  canaliculées,  striées,  den- 
ticulées  à  leurs  bords,  de  la  longueur  des  tiges.  L'épi  est 
simple,  cylindrique,  long  de  cinq  à  huit  pouces,  composé 
de  fleurs  mâles  à  son  sommet,  et  inféri  eu  rement  de  fleurs 
femelles  ;  les  écailles  sont  imbriquées ,  alongées ,  très-aiguës  ; 
l'ovaire  est  surmonté  de  trois  stigmates  ;  les  capsules  sont  ob- 
longues,  triangulaires,  un  peu  obtuses,  dentées  et  ciliées  sur 
leurs  angles,  munies  d'une  arête  filiforme,  courbée  en  cro- 
chet ,  trois  fois  plus  longue  que  la  capsule.  Cette  plante  croit 
à  la  Jamaïque  et  au  Chili. 

Uncinie  hérissone:  IJncinia  erinacea,  Pers.,  /oc.  cit.;  Carex 
erinaeea^  Cavan.,  le,  rar.^  5,  tab.  464,  fîg.  a.  Cette  espèce  a 
des  tiges  triangulaires,  longues  d'un  pied;  les  feuilles  planes, 
glabres,  striées,  rétrécies  et  très- aiguës  à  leur  sommet.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  un  seul  épi  simple ,  terminal ,  long 
d'environ  un  pouce  et  demi ,  étroit^  cylindrique ,  pourvu  de 
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fleurs  mâles  à  son  sommet,  et  de  femelles  à  sa  partie  infé- 
rieure; trois  stigmates;  une  longue  arête  filiforme,  courbée 
en  crochet  à  son  sommet,  plus  longue  que  les  écailles.  Les 
capsules  sont  ovales,  presque  rondes,  un  peu  triangulaires. 
Le  lieu  natal  de  cette  plante  n'est  pas  connu. 

Uncinie  de  la  Jamaïque  :  Uncinia  jamaieensis ,  Pers. ,  L  c; 
Carex  uncinata,  Swartz,  Flor,  Ind.  occid.^  i ,  pag.  84.  Cette 
plante  diffère  du  carex  uncinata  par  ses  épis  plus  petits,  par 
ses  capsules  entièrement  glabres  et  non  pubescentes  au  som- 
met. Ses  racines  sont  longues,  fibreuses,  capillaires.;  ses  tiges 
longues  d'un  ou  deux  pieds,  lisses,  triangulaires;  ses  feuilles 
droites,  linéaires,  deriticulées,  de  la  longueur  des  tiges.  L'épi 
est  grêle,  terminal,  linéaire,  trigone,  long  d'environ  trois 
pouces,  garni  de  fleurs  mâles  au  sommet,  et  de  fleurs  femelles 
à  leur  partie  inférieure  ;  les  écailles  sont  brunes ,  alongées ,  ai- 
guës ,  saillantes,  en  carène;  celles  des  femelles  munies  à  leur 
base  interne  d'une  arête  droite,  une  fois  plus  longue  que  le 
style,  courbée  en  crochet  au  sommet;  on  compte  trois  stig- 
mates; les  capsules  sont  ovales,  alongées,  trigones,  ciliées 9 
denticulées  sur  leurs  angles,  aiguës  au  sommet  ;  les  semences 
noires ,  triangulaires.  Cette  plante  croit  sur  les  hautes  mon- 
tagnes de  la  Jamaïque,  parmi  les  gazons. 

Uncinie  compacte;  Uncinia  compacta,  Rob.  Brown ,  Nov^, 
Holl. ,  1,  pag.  241.  Cette  espèce  a  des  tiges  très  -  lisses ,  gar« 
nies  de  feuilles  planes  et  roides  ;  l'épi  est  terminal ,  solitaire,' 
épais ,  oblong ,  composé  d'un  grand  nombre  de  fleurs  forte* 
ment  imbriquées,  glabres  sur  toutes  leurs  parties  :  les  écailles 
des  fleurs  femelles  munies  d'une  arête.  Dans  Vuncinia  riparia 
(  Rob.  Brown ,  2.  c.  )  les  tiges  sont  anguleuses ,  rudes  sur  leurs 
angles;  les  feuilles  planes  et  lâches;  l'épi  est  filiforme,  un  peu 
lâche,  peu  garni;  les  fruits  sont  à  demi  imbriqués,  lancéolés  ^ 
nerveux.  U uncinia  tenella,  Rob.  Brown,  loc*  cit.,  a  des  tiges 
filiformes,  très-lisses,  anguleuses;  des  feuilles  foibles,  pres- 
que sétacées;  les  fleurs  peu  nombreuses ,  réunies  en  un  épi  fili- 
forme; les  écailles  caduques;  les  fruits  médiocrement  imbry» 
qués ,  lancéolés,  très-lisses.  Ces  plantes  croissent  à  la  Nou- 
velle-Hollande. (PoiR.)  ^ 

UNCINUS.  (Bot.)  Voyez  Oncinds.  (J.) 

UNCIROSTRES.  (Ornith.)  Nom  donné  par  M.  Vieillot  aux 
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échassiers  de  la  10/  tribu  du  4/  ordrç  de  sa  méthode ,  famille 

t 

47,  dont  le  bec  robuste  est  courbé  ou  crochu  à  sa  pointe,  et 
chez  lesquels  le  secrétaire  est  le  seul  qui  ait  les  jambes  em- 
plumées,  (Ch.  D.  ) 

UNCITE.  (Fow.)  On  trouve  dans  les  montagnes  de  rEiffel, 
dans  des  couches  qui  paroissent  très-anciennes,  des  coquilles 
bivalves  fort  singulières,  et  qui  ont  quelques  rapports  avec 
les  térébratules  et  les  podopsides,  mais  qui  paroissent  avoir 
été  libres.  Comme  les  térébratules,  elles  ont  une  grande  valve 
et  une  plus  petite ,  et  les  sommets  en  sont  recourbés.  Celui 
de  la,  plus  grande  est  pointu ,  en  crochet ,  souvent  porté  de 
côté  et  couvert  d'une  assez  grande  quantité  de  petits  points, 
comme  si ,  à  leur  place ,  il  y  avoit  eu  de  très-petites  épines 
qui  auroient  été  détruites  ;  celui  de  Fautre  valve  n'est  pas 
visible,  attendu  qu'il  s'enfonce  dans  un  sillon  que  présente 
le  milieu  du  crochet  ou  le  talon  de  la  grande  valve.  Le  tét 
de  ces  coquilles  est  mince,  et  leur  extérieur  est  couvert  de 
stries  ou  petites  côtes  longitudinales  qui ,  sur  les  bords ,  ré- 
pondent les  unes  aux  autres,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les 
bucardes  et  dans  d'autres  coquilles.  Étant  remplies  d'une 
sorte  de  vase  grise  pétrifiée ,  nous  n'avons  pu  connoître  la 
forme  entière  de  leur  charnière  ;  mais  dans  une  de  ces  co- 
quilles qui  a  été  brisée ,  nous  sommes  venus  à  bout  d'être 
assurés  qu'il  en  dépend  une  pièce  mince,  ayant  la  forme 
d'une  faux  qui,  partant  de  la  charnière,  s'avance  dans  la 
plus  petite  valve  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  de  cette 
dernière.  La  position  de  cette  pièce,  qui  n'est  pas  médiane» 
nous  fait  croire  qu'il  en  doit  exister  une  pareille  de  chaque 
côté  de  la  charnière.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  la 
forme  de  ces  coquilles,  c'est  un  enfoncement  qui  se  trouve 
de  chaque  côté,  au  bord  antérieur  et  au  bord  postérieur. 
Il  est  de  forme  ovale,  et  part  du  sommet.  Il  augmente  de 
largeur  et  de  profondeur  en  s'étendant ,  et  se  termine  en 
pointe  du  côté  du  bord  antérieur  aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  coquille.  Les  bords  de  cet  enfoncement  sont  caré- 
nés, et  il  est  formé  aux  dépens  des  deux  valves  dont  les  bords 
le  divisent  en  deux  parties  à  peu  près  égales.  Le  fond  de  cet 
enfoncement  est  couvert  de  stries  transverses  provenant  des 
•ccroissemens  de  la  coquille.  Il  est  bien  difficile  de  savoir  à  quel 
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usage  ont  pu  servir  ces  parties  enfoncées':  si  elles  eussent  con- 
tenu des  pédicules  tendineux  comme  celui  des  térébratules , 
non -seulement  ces  coquilles  en  auroient  eu  deux;  mais  en- 
core on  devroît  soup\;onner  que  chacun  de  ces  pédicules 
auroit  été  divisé  en  deux  parties;  et  cela  ne  paroit  pas  pro- 
bable. 

Il  est  peut-être- fâcheux  pour  l'étude  de  la  science,  de 
voir  créer  de  nouveaux  genres,  et  surtout  d'après  une  seule 
espèce;  mais  celle-ci  nous  paroit  réunir  des  caractères  qui 
sont  si  éloignés  de  tous  ceux  qui  sont  connus,  qtie  nous  pro- 
posons d'en  établir  pour  elle  un  nouveau  sous  le  nom  d' [in- 
cite, auquel  on  pourroit  assigner  les  caractères  suivans  : 
Co^uilU  hitfalfe^  libre?  inéqui^ahe^  régulière;  la  plus  grande  valve 
a^ant  un  crochet  avancé ,  courhé,  non  percé  à  son  sommet;  celui 
de  la  plus  petite  valve  se  courbant  et  s'enfonçant  dans  le  talon  de 
la  plus  grande;  charnière  .  •  •  • .  de  laquelle  il  dépend  deux  pièces 
osseuses,  minces  ,  en  forme  de  faux  ,  qui  s'avancent  dans  la  plus 
petite  valve;  un  enfoncement  considérable  de  chaque  côté  se  trou» 
vant  placé  au  bord  antérieur  et  au  bord  postérieur* 

Nous  ne  connoisspns  de  ce  genre  qu'une  seule  espèce,  à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  d'Uncite  griffon,  Uneites 
gryphus.  £lle  a  été  connue  de  M.  de  Schlotheim,  qui  l'avoil 
regardée  comme  une  térébratule,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  terebratula  grjphus,  et  Ta  figurée  dans  son  Petrefactenkunde , 
pi.  9,  fig.  1,  mais  sans  avoir  exprimé  l'enfoncement.  On  eu 
voit  des.  figures  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  planches  des 
fossiles. 

Quelques-unes  de  ces  coquilles  ont  près  de  trois  pouces  de 
longueur;  et  dans  celles  de  cette  grandeur  l'enfoncement  a 
près  de  deux  pouces  de  longueur  sur  huit  lignes  de  largeur 
vers  son  milieu ,  et  six  lignes  de  profondeur. 

Si  l'on  retirait  du  genre  des  Térébratules  beaucoup  d'es- 
pèces qui  s'y  trouvent  et  qui,  n'étant  pas  percées  au  sommet, 
ne  paroissent  pas  avoir  été  attachées  par  un  pédicule  ten- 
dineux, elles  p ou rroien t.  peut-être  entrA^dans  le  genre  que 
nous  proposons  ici.  (D.  F.) 

UNCTUOUS-SUKER.  {Ichth^oL)  Nom  anglois  du  liparis. 
Voyez  Cyclocastre.  (  H.  C.) 

UNDAIRE  ,  Vndaria.  {Poljp.)  Genre  de  madrépores,  établi 
56.  17 


«58  UND 

par  M.  Oken  (Man.  d'hîst.  nat.,  zool. ,  1. 1 ,  p.  699)  ponr  demc 
Çfpécesqni  rentrent ,  l'une,  dans  le  genre  Pavonia  de  M.  de  La- 
marck;  Madrepora  agariciles,  Linn.,  et  Tautre  dans  le  genre 
Agaricia;  le 'M.  undata,  Soland.  et  £!!•  Les  caractères  que  M« 
Oken  assigne  à  son  genre  Undaire^  sont:  Polypier  frondes- 
cent,  fléchi  diversement,  avec  des  sillons  transverses,  con- 
tenant le«  étoiles.  Voyez  ?  avoue  et  Agarice.  (De  Br) 

UNDARI.  {Bot.)  Nom  brame  de  rhydrocofyle  asiaticay  cité 
par  Rhéede.  (J.) 

UNDEQUIERA.  (  JBo^  )  Le  easearia  corymhosa  de  M.  Kuntb 
est  ainsi  nommé  prés  de  Mompo^,  sur  les  rives  de  la  Magde- 
leine,  dans  TAmérique  méridionale.  (J.  ) 

UNDER  SWORD-FISH.  (  Ichthyol.  )  Nom  angloîs  du  petit 
espadon.  Voyei  à  l'article  Demi -bec,  tomeXIII,  page  46^ 
(H.  C.) 

UNDINA.  {Bol.)  Genre  proposé  par  Prie» dans  la  famille 
des  algues,  pour  placer  une  partie  des  espèces  aquatiques  de 
nostoc ,  décrites  par  Agardh  dans  son  Systema,  Il  caractérise 
ainsi  son  genre:  Thallus  gélatineux,  s'isolant  aisément,  en- 
suite gonflé,  creux,  ou  gonflé  d^une  humeur  propre,  avec 
des  grains  réunis  en  fllamens  moniliformes  et  courbés  ;  écor- 
ces  un  peu  coriaces.  Les  espèces  croissent  dans  les  marais  et 
dans  la  mer  :  elles  sont  ordinairement  d'un  vert  obscur. 
Celles  citées  par  Pries  sont:  les  nostoc  prum/orme  {ulva  pruni^ 
fçrmii,  Linn.),  sphcerica,  Lemaniœ^  Rolhii,  verruoosifmj  mesen- 
ttricum^  Quoji,  confusum,  rufesàens ,  etc.,  d'Agardh*  Il  en  ex- 
clut le  nostoc  Jlos  aquœ,  Agardh.  Voyez  Pries,  Syst,  erh,  veg*  j 
1,  pag.  348.  (  Lem.  ) 

UNDUPIALY.  {Bot.)  A  Ceiian  on  donne  ce  nom ,  suivant 
Hermann ,  à  des  plantes  rapportées  par  Linnasus  à  son  genre 
Hedysarumy  qui  a  été  subdivisé  postérieurement  par  MM.  Des- 
vaux, Jaume  Saint -Hilaire  et  De  CandoUe.  Ainsi,  Tundu- 
pialy,  qui  est  Vhedysarum  vaginale  de  Linnaeus,  fait  partie  de 
Valysicarpus  de  M.  Desvaux  ;  un  autre,  hedysarum  hiartieu" 
lalum,  est  un  dicerrm  de  M.  De  Candolle }  un  troisième,  hedy^- 
sarum  triflorum ,  est  réuni  par  le  même  à  son  genre  Demtodium^ 
(J.) 

UNE,  UNEBOS.  {Bot.)  Noms  japonois  de  l'amandier  nain, 
cités  par  K»mpfer»  (J.) 
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UNEDO.  (BoL)  Lobel  donnoit  ce  nom  à  l'arbousier  prdi* 
naire,  qui  est  Varhatus  unedo  de  Lîanaeus.  (J.) 

UNERNAK.  (IchlhjroL)  Voyez  Uernak.  (H.  C.) 

UNGHAS»  {Bot.)  Nom  du  bambou,  ijtrundo  bambos  de  Lin* 
nœusy  bambu$a  arundinaeta  de  "Willdenow,  dans  File  de  Cei- 
lan ,  suivant  Hermann.  (  J.  ) 

UNGUE  DE  GATO.  {Bot.)  Dans  VAmérique,  au  confluent 
du  fleuve  des  AmaKones  et  du  Chamoya,  on  nomme  ainsi 
Vacacia  riparia  de  M.  Kunth,  espèce  épineuse  à  feuilles  bi» 
pennées  et  à  fleurs  eu  têtes  axillaires.  Le  mimosa  unquis  cali 
de  Linnaeus  est  maintenant  Yinga  unguis  cati  de  Willdenow. 
La  griffe  de  chat  des  Antilles  est  le  bignonia  unguis  de  Lin- 
nœus*  (J. ) 

UNGUENTARIA.  (Bot.)  Suivant  C,  Bauhin,  les  Parisiens 
donnoient  ce  nom  à  une  aurone,  abrotanumy  quia  des  feuilles 
de  bruyère.  (J.) 

UNI  [LofWj].  {Bot,)  Dont  la  surface  n*a  aucune  sorte  d'ash 
pérités  ou  d'éminences;  exemples  :  tige  du  hêtre;  feuilles  du 
nymphcea;  graines  du  marronnier  d'Inde,  etc.  (Mass.) 

UNIBRANCHAPERTURE ,  Vnibranchapertura.  {IchthjroL) 
De  Lacépède  a  ainsi  appelé  des  poissons  que  Bloch  a  nom- 
més Synbranches  ,  et  qui  forment  un  genre  dans  Tordre  des 
Ophîchthes ,  genre  que  Ton  peut  recoùnoitre  aux  caractères 
suivans : 

Squelette  osseux;  branchies  sans  opercules  ni  membranes,  et  ne 
communiquant  au  dehors  que  par  un  seul  trou  percé  sous  la  gorge 
et  commun  aux  deux  côtés  ;  nageoires  pectorales  et  catopes  nuls; 
dents  obtuses  ;  corps  et  queue  serpentif or  mes. 

On  peut  donc  sans  peine  distinguer  les  Unibranchapertures 
des  McaéNOPHis ,  des  Gymnomuh^nes  et  des  Muai&NOBLEiiiNEs, 
qui  ont  les  ouvertures  des  branchies  latérales ,  et  des  Spha*- 
GBBaANCBEs,  qui  les  ont  doubles^  (Voyee  ces  mots,  et  Ophich- 

THBS.) 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  manquent  de  ccpcum  et 
ont  une  vessie  aérienne  longue  et  étroite.  Elles  vivent  dans 
les  mers  des  pays  chauds. 

Parmi  elles  nous  citerons: 

I/UNiBRANCHAPEaTURE  MARBRÉE  ;  Vnilranchapertura  marmo* 
rata]  Lacép.{  Synbranchus  marmoratus  ,  Bloch  ,418.  Tête  plus 
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grosse  que  le  corps,  à  cràné  convexe,  k  inuseau  arrondi;  mâ- 
choires égales;  dents  petites  et  coniques  ;  palais  et  langue^Iisses; 
dos  d'un  olivâtre  foncé;  abdomen  et  flancs  d'un  vert  jaunâtre; 
des  marbrures  violettes  sur  le  corps  et  la  queue. 

Ce  poisson  vît  dans  les  eaux  douces  et  bourbeuses  de  Su- 
rinam. 

Sa  chair  est  grasse ,  mais  elle  a  la  saveur  de  la  vase. 

L'Unukanchaperture  IMMACULÉE:  Unibranchapertura  immo' 
culaia,  Lacép«;  Synbranehus  immacalalus  y  Bloeh ,  419.  Tête 
plus  grosse  que  le  corps,  à  crâne  convexe  ,  à  museau  pointu; 
mâchoires  égales;  corps  et  queue  sans  taches. 

Des  eaux  de  Surinam  et  de  Tranquebar. 

L'Unibranchaperturb  cendrée  ;  Unihranchapertura  grîsea , 
Lacép.  Pas  de  taches  ;  œil  petit  ;  écailles  presque  invisibles  ; 
tête  étroite  ;  museau  pointu  ;  mâchoire  supérieure  plus  avan- 
cée que  rinférieure  ;  teinte  générale  grise  ;  taille  de  sept  à 
huit  pouces. 

Des  eaux  de  la  Guinée. 

L'Unibranchaperture  rayée;  Vnibranchapertura  lineala,  Lac. 
Tête  grosse  ;  museau  avancé  et  pointu  ;  dents  très-petites  et 
crochues;  nageoires  dorsale,  caudale  et  anale  très-courtes  et 
adipeuses. 

Elle  parvient  à  la  taille  d'environ  deux  pieds,  et  vit  à 
Cayenne.  (H.  C.) 

UNICORNE.  {lehthyol.)  Nom  d'un  Chétodoiï.  (H.  C.) 

UNICORNE.  (  Mamm.)  Ce  nom  est  un  des  synonymes  de 
l'animal  sans  doute  fabuleux  qu'on  a  appelé  licorne,  et  il  a 
été  aussi  appliqué  au  narval  ou  licorne  de  mer.  - 

Cette  même  dénomination  a  encore  été  donnée  à  l'ivoire 
fossile  et  décomposé  des  défenses  de  l'éléphant  mammouth , 
qu'on  employoit  autrefois  en  pharmacie.  (Desm.) 

UNICORNUS.  (Conch^l.)  Nom  latin  du  genre  Licorne, 
d'après  Denys  de  Montfort.  Voyez  ce  mot  et  Monoceros. 
(DbB.) 

UNIFLORE*  {Bot.)  Ne  portant  ou  n'accompagnant  qu'une 
fleur;  exemples:  hampe  du  cyclamen;  pédoncule  de  l'aïa- 
rum;  calathide  de  Vechinops;  cupule  ànpinus  ^  du  coryluz;  in- 
yolucre  de  V anémone  nemoro$a;  glume  de  Valopecuru$  agres^ 
ti$^  etc.  (Mass.)  ' 
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'  UNIFOLIOLÉE  [Feuille].  (Bot.)  Feuille  composée,  D'of- 
frant qu'une  foliole  sur  un  pétiole  articulé  t  l'articulation 
fait  ranger  I4  feuille  unifoliolée  parmi  les  feuilles  composées; 
exemples  .*  citrus  aurantium ,  rosa  simplicifolia ,  hedysarum  «es- 
pertilioms ,  etc.  (  Mass.  ) 

UNIFOLIUM.  {Bot.)  Dodoëns,  Daléchamps  et  d'autres  an- 
ciens, nommoient  a insi  le  con.^a//arm  bifoliade  Linnieus,  main* 
ienaai  maianthemum  de  Roth,  qui  pousse  d'abord  une  seule 
feuille  et  plus  tard  une  seconde.  Le  caractère  de  feuille 
unique  a  fait  aussi  donner  par  Gesner  le  nom  d^unifoUam  pa* 
lustre  k  la  grassette,  pinguicula,  (J.) 

UNIGANOCÉPHALE.  (Erpët.)  On  a  proposé  de  donner 
ee  nom  à  un  genre  de  reptiles  ophidiens,  qui  n'a  point  été 
adopté.  (  H.  C.  ) 

UNIJUGUÉE  [FauiLLs].  Dont  le  pétiole  coïnmun  porte  une 
seule  paire  de  folioles;  exemples:  fygophyllum  fabago f  lathy» 
rus  praiensis ,  etc.  (  Mass*  ) 

UNILABIEE  [Corolle].  {Bol.)  Dont  le  tube  se  prolonge 
d'un  seul  côté  en  une  seule  lèvre;  exemple:  acanthus^  etc. 
(Mass.) 

UJSILATÉRAL,  ALE.  {Bot.)  Epîthète  employée  pour  dé- 
signer  les  feuilles,  les  fleurs,  les  pétales ,  les  étamines  qui  se 
rejettent  tous  d'un  même  côté  ;  exemples  :  feuilles  et  fleurs 
du  cofu^allaria  multijlora;  pétales  du  cleome;  étamines  du  sclI^ 
via,  de  Vamdryllisformosissima^  etc.  On  nomme  nectaire  uni- 
latéral, celui  qui  est  attaché  d'un  seul  côté  de  l'ovaire  {gre^ 
villea),  et  placentaire  unilatéral,  celui  qui  est  attaché  d'un 
seul  côté  du  péricarpe;  exemple:  légumineuses,  etc.  (Mass.) 

UNILOCULAIRE.  {Bot.)  Dont  la  cavité  intérieure  n'est  di- 
visée par  aucune  cloison  ;  ou  du  moins  n'a  pas  de  cloisons 
complètes  ;  exemples  :  ovaire  de  VanagallU  ,  du  dianthus  ,  du 
juglans  ;  anthères  du  cycas,  du  eupressus  ,  du  thuya ^  du  lariit; 
baie  du  cuculalushacoiferus;  capsule  du  si7ene ,  du  popai^er,  etc. 
(Mass.) 

UNIMACULÉ.  (  Ichthyol.  )  Nom  spécifique  d'un  Pristipome. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

UNIO ,  Vnio.  {  Conchyl.  )  Genre  de  coquilles  établi  par 
Retsius,  et  admis  par  Bruguière  et  tous  les  conchyliogistes 
subséquens,  pour  un  certain  nombre  d'espèces  que  Linné 
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Gomprenoît  sous  le  nom  éxtrémetneiit  vagucî  et  mal  défini  de 
mye,  et  qui  depuis  a  pris  une  extension  remarquable  par 
la  grande  quantité  de  nouTclIés  et  de  singulières  espèces  qui 
ont  été  recueillie^  dans  les  lacs  et  les  rivières  des  États-Unis 
de  rAmérique  septentrionale.  Le  nom  d'irmo ,  qui  veut  dire 
perle ,  a  sans  doute  été  dotiné  à  ce  genre  parce  que  M  coquille 
est  souvent  d'une  très-belle  nacre ,  et  que  dans  certaines  par^ 
ties  de  TEurope  on  en  retire  même  des  perles  ,  qui ,  quoique 
généralement  moins  belles  que  celles  des  aviçules  perlières , 
n'en  sont  pas  moins  quelquefois  dignes  d'entrer  dans  le  com- 
merce. En  François  on  trouve  souvent  ce  genre  désigné  sous 
le  nom  de  muiette  ou  de  moule  de  rivière.  Les  caractères  que 
Ton  peut  assigner  à  ce  genre  dans  l'état  actuel  de  la  science  ^ 
sont  les  suivans  :  Corps  de  forme  très-variable,  généralement 
assez  épais ,  enveloppé  dans  un  manteau  à  bords  épais ,  9Îm- 
ples  ou  frangés ,  ouvert  dans  toute  Sa  circonférence,  si  ce 
n'est  vers  le  dos;  un  orifice  ovalaire,  distinct  pour  la  termi«> 
naîson  du  rectum;  une  espèce  de  petit  siphon  incomplet, 
garni  de  deux  rangées  de  cirrhes  assez  alongés  ,  à  l'ex-*' 
trémité  postérieure  de  la  cavité  branchiale  ;  pied  lamelli- 
forme et  tranchant  ;  bouche  grande ,  transverse  ;  appendices 
labiaux  larges  et  ovalaires  ;  orifices  terminaux  des  ovaires 
8  la  racine  supérieure  et  antérieure  de  l'abdomen.  Coquille 
ordinairement  fort  épaisse,  nacrée  intérieurement,  épider* 
mée,  souvent  rongée  aux  sommets  dorsaux  et  subantérieurs, 
ûe  forme  extrêmement  variable ,  mais  toujours  équivalve  et 
4*égulière;  charnière  dorsale,  formée,  outre  une  longue  dent 
lamelleusC  sous  le  ligament,  d'une  double  dent  praecardi* 
nale  plus  ou  moins  comprimée  et  dentelée  irrégulièrement 
sur  la  valve  gauche,  simple  sur*la  valvç  droite;  ligament 
externe  ,  dorsal  et  postapicial  ;  deux  impressions  musculaires 
bien  marquées,  réunies  par  une  ligule  paliéale,-  étroite ,  non 
excavée  en  arrière. 

D*après  cette  caractéristique  il  est  évident  que  les  uuios 
ou  les  mulettes  ne  diffèrent  des  anodontes  que  parce  que 
la  coquille  dans  celles-là  est  toujours  beaucoup  plus  mince 
que  dans  celles-ci ,  et  surtout  parce  que  le  système  d'en- 
grenage est  beaucoup,  plus  complet.  En  effet ,  dans  celles-ci 
il  n'y  a  jamais  d'autres  saillies  au  bord  cardinal  qu'une  lamelle 
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plus  ou  moins  prononcée  sous  le  ligament  ;  mais  jamais  il  n'f 
a,  avant  les  sommets,  les  espèces  de  dents  grossières  et  irré^ 
gulièrement  dentelées  qu^on  remarque  dans  eelles4à.  L*unc 
de  ces  dents  est  simple  et  plus  cru  moins  cunéiforme  sur  là 
valve  droite,  et  quand  la  coquille  est  fermée,  elle  pénètre 
dans  Técartemement  anguleux  des  deux  dents  irrégulières 
de  la  valve  gauche. 

Cette  ressemblance  complète  de  l'animal  des  Unios  et  des 
Ânodontes  a  fait  comprendre  ces  deux  genres  sous  la  même 
dénomination  de  Lymnoderme  par  Poli» 

hea  espèces  d^unios  sont  si  nombreuses  aujourd'hui  dans 
les  collections,  qu'il  seroit  réellement  important,  pour  eB 
faciliter  la  connoissance ,  d'établir  parmi  elles  des  coupes 
tranchées  ou  du  moins  à  peu  près  tranchées  ;  mais  cela 
paroit  être  fort  difficile.  M«  Rafinesque  n*a  cependant  pas 
été  arrêté  par  la  difficulté  :  on  trouvera  en  effet  dans  un 
mémoire  inséré  dans  les  Annales  des  sciences  physiques  de 
Bruxelles,  pour  l'année  i8ao,  tome  5,  page  287,  une  dis- 
tribution des  espèces  d'unios  de  l'Amérique  septentrionale, 
dans  laquelle  il  n'établit  pas  moins  des  genres  qu'il  définit  à 
sa  manière,  et  qui  portent  essentiellement  sur  la  forme  gé- 
nérale. Il  n'en  est  peut r être  pas  un  qui  soit  admissible,  et, 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'il  lui  est  arrivé,  en  posant 
la  coquille  dans  une  position  différente,  de  placer  dan&  des 
genres  et  même  dans  des  familles  différentes,  des  individus 
qui  sont  peut-être  de  la  même  espèce.  M.  de  Lamarck  s'est 
borné  à  établir  deux  divisions,  d'après  la  forme  de  la  dent 
crénelée;  mais  ce  caractère  ne  m'a  paru  offrir  rien  de  bien 
constant,  en  sorte  que ,  dans  l'état  actuel  de  nos  odnnoissanc'es, 
je  préfère  partager  les  espèces  d'après  la  partie  du  monde 
dont  elles  proviennent.  Je  pense  plus  qu'un  autre  que  ciitte 
division  est  inadmissible ,  aussi  n'est-ce  que  provisoirement 
que  je  la  présente. 

A.  Espèces  d'Europe. 

L'uNio  makgaritifere:  \]nio  margaritifera,  Retzius;  JMjra  mar- 
garitifara^  Linn.,  Gmel.,  pag.  3219 ,  n.**  4  ;Draparn.,  Mollusq«, 
pag.  i3a,  pL  10,  fig.  8^  16,  19;  Vnio  sinuûtaf  de  Lamk«; 
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vulgairement'  la  Moule  du  Rhin.  Coquille  fort  grande  ,  einq 
à  six  pouces  de  long,  sur  deux  et  demi  de  haut,  très- 
épaisse,  très- nacrée,  ovale  -  oblongue ,  à  sommets  assez  sail- 
lant, fortement  décortiqués,  avec  un  rétrécissement  oblique 
vers  le  milieu  du  bord  inférieur;  dent  cardinale  épaisse, 
lobée  et  striée;  épiderme  très -épais  :  de  couleur  presque 
noire  ou  d*un  brun  verdâtre. 

Cette  coquille ,  la  plus  grande  des  espèces  de  ce  genre 
,  qui  existe  en  Europe  ,  se  trouve,  à  ce  qu'il  paroit,  dans 
toutes  les  rivières  un  peu  grandes,  et  surtout  profondes,  de 
l'Europe  méridionale  et  septentrionale  ;  elle  est  commune 
dans  le  Rhin ,  dans  la  Loire,  dans  la  Charente;  mais  je  ne  la 
connois  pas  dans  la  Seine  :  c'est  probablement  elle  qui  four- 
nit  le  plus  de  perles. 

Il  parott  que  dans  son  jeune  âge  elle  diffère  beaucoup  de 
ce  qu'elle  est  dans  son  état  adulte;  en  effet,  suivant  M. 
Nilsson,  elle  est  ovale,  comprimée  et  sans  aucun  indice  de 
courbure  ou  de  sinuosité,  et  la  dent  lamelleuse  sous-ligamen- 
teuse est  beaucoup  plus  prononcée. 

L'Unio  alongée:  Vnio  elongata,  Lamk.;  Mya  margaritifertiy 
d'Acosta,  Brit,  conch, ,  pag.  226,  tab.  i5,  fig.  3;  Pennant, 
ZooL  hrit.,  4,  tab.  43,  fig.  18.  Coquille  d'une  assez  grande 
taille,  mais  plus  petite,  proportionnellement  plus  alongée , 
plus  étroite  que  la  précédente,  un  peu  courbée  ;  crochets 
surbaissés  ;  bord  inférieur  subsinueux  ;  dent  cardinale  pe- 
tite. 

Des  rivières  d'Angleterre  et  du  nord  de  l'Europe,  comme 
l'avbit  prévu  M.  de  Lamarck  ,  puisque  Pfeiffer  décrit  et 
figure  sous  le  nom  de  margaritiftra  une  coquille  à  laquelle 
il  donne  pour  synonymie  VUnio  elongata  du  zoologiste  fran- 
çois,  et  cite,  comme  lui  appartenant,  la  figure  5,  pi.  11 ,  de 
Draparoaud  ,  qui,  suivant  celui-ci ,  représente  TUnio  marga- 
ritifère  jeune. 

En  réfléchissant  que  les  espèces  de  ce  genre  de  coquilles^ 
varient  d'une  manière  tout-à^fait  remarquable,  suivant  les 
localités ,  je  ne  serois  réellement  pas  étonné  que  les  deux 
espèces  précédentes  ne  fussent  que  le  Mya  margaritifera  de 
Linné;  c'est  aussi  l'opinion  de  M.  Nilsson ,  qui  y  rapporte 
également rUiwo oipam  de  Pfeiffer;  t.  5,fig.  i3. 
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L'Uniô  uttohals  :  U.  Uitoralis,  de  Lamk.,  Syst.  des  Anîm* 
sans  vert. ,  tozn.  6 ,  part,  i ,  page  76 ,  n.*  :<  5  ;  Draparn. ,  Mollusq* , 
pag.  1 33 4  D.*  3,  pi.  10,  fig.  20k  Coquille  médiocre,  ovale* 
élargie,  assez  comprimée,  assez  épaisse,  un  peu  subcarrée, 
avec  un  sillon  longitudinal  plus  ou  moins  marqué  à  Tendroit 
du  corselet;  une  dent  subtétragonale  épaisse  sur  la  valve 
droite;  épiderme  épais,  grossier,  de  couleur  noire. 

Cette  espèce,  que  i*ai  trouvée  moi-même  communément 
dans  la  Seine,  dans  POrne,  dans  la  Loire,  dans  la  Maine, 
dans  la  Charente,  et  qui  existe  dans  toutes  les  rivières  de 
France,  se  rencontre  aussi  en  Allemagne,  diaprés  Pfeiffer; 
mais  je  ne  vois  pas  que  les  auteurs  anglois  en  fassent  mention  : 
elle  me  paroft  offrir  un  assez  grand  nombre  de  variétés ,  qui 
tiennent,  à  ce  que  je  crois,  à  Tâge.  Quand  elle  est  fort  jeune  « 
elle  est  très-comprimée,  ovale,subcifcuIaire,  avec  le  corselet 
très-élevé  et  très-tranchant ,  sans  sinuosité  au  bord  inférieur. 
A  mesure  qu'elle  avance  en  âge,  elle  s'alonge,  surtout  par 
l'extrémité  postérieure,  en  sorte  qu'elle  devient  plusinéqui* 
latérale  ;  le  corselet  devient  moins  saillant  et  le  bord  infé- 
rieur s' excave  peu  à  peu ,  en  sorte  qu'à  son  état  de  complet 
développement  elle  a  une  certaine  ressemblance  avec  l'unio 
sinuée. 

L'U.  NOIRE  :  U.  atra^  Nilsson ,  Molluse.  Sueeicei  page  107*; 
U.  margaritifera  (junior);  Draparn.,  Hist.  des  mollusq.,  t.  1 1 , 
fig.  5.  Coquille  ovale -oblongue,  également  courbée  à  ses 
deux  bords,  ventrue,  épaisse,  surtout  à  la  partie  antérieure 
et  inférieure;  dents  cardinales  épaisses^  anguleuses,  ordi* 
nairement  obtuses,  crénelées  et  striées;  dent  latérale  lamel- 
liforme, bien  marquée.  Couleur  d'un  beau  blanc  argenté  sous 
un  épiderme  noir. 

Cette  espèce  se  trouve  en 'France  et  en  Suède,  dans  le 
fleuve  Hoseao,  près  Lund. 

L'U..  ÉPAISSE  :  U.  crûssa^  Retzius,  Nov.  test,  gen.,  pag.  17, 
H.**  2  ;  U.  littoralis ,  Pfeiff. ,  p.  1 17 ,  t.  5 ,  fig.  12.  Coquille  ovale, 
épaisse,  plus  ventrue  et  plus  petite  que  la  précédente,  à  bord 
inférieur  plus  courbé  que  le  supérieur,  qui  est  quelquefois 
rétus  ;  natèces  déprimées  et  lisses.  Couleur  brune  ou  verdàtre , 
quelquefois  subradiée. 

Cette  espèce;  qui  est  commune  dans  les  rivières  de  la  Suède^ 
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€t  que  M.  Nilsson  dit  avoir  càraotérisëé  d*apria  les  individus 
mêmes  qui  ont  servi  aux  observations  de  Retzius,  meparoîi 
peu  distincte  de  VUnio  pictorum* 

L'Unio  renflée  :  U.  tumi4us^  Retzius ,  loc,  cit.,  et  Nilssoo, 
pag.  109.  Coquille  ovale-oblongue,  ventrue ,  renflée ,  épaisse, 
pesante,  peu  à  peu  atténuée  et  alongée  en  arriére,  à  na* 
tèces  proéminentes  et  tuberculeuses,  et  peu  décortiquées,  à 
sommets  distincts;  corselet  un  peu  caréné  par  un  angle  obtus 
et  séparé  de  lui  par  un  sillon  de  chaque  côté;  les  dents pra&* 
cardiijales  comprimées,  crénelées  ou  denticulées  ;  les  dents 
postcardinales  lamelliformes,  saillantes.  Couleur  brune  ou 
rousse,  avec  des  stries  soniformes  noirâtres. 

Cette  espèce,  que  M.  Nilsson  a  décrite  d'après  les  individus 
observés  par  Retzius ,  paroit  atteindre  une  taille  presque 
égaie  à  celle  de  l^Unio  margaritifère;  sans  cela  elle  seroit  bien 
voisine  de  VVnio  rostrala  de  M.  de  Lamarck. 

£lle  est  des  lacs  de  la  Scanie. 
.  VU,  VAsicoLE  :  U.  limosa,  Nilsson,  loe,cit,y  page  ïio;  U. 
pietOTum,  Pfeiffer,  pag.  116,  pi.  5,  fig.  lo.  Coquille  ovale- 
oblengue,  assez  épaisse  et  pesante,  alongée  et  obliquement 
snbtronquée  en  arrière,  avec  une  carène  peu  marquée  der- 
rière le  ligament  et  non  anguleuse;  natèces  peu  saillantes 
et  décortiquées.  Couleur  presque  toujours  brune  et  assez 
foncée. 

Des  lacs  et  rivières  de  la  Scanie,  où  elle  est  très-com« 
mune. 

VU,  NAINE;  U.  nanaj  de  Larnk.,  loc.  ci/.,  n.^  27.  Coquille 
petite,  d'un  pouce  environ  de  longueur,  subelliptique  et  ru- 
ipieuse  longitudinalvment;  les  rugosités  à%%  sommets  angulo* 
ilexueux  ;  dents  de  la  charnière  épaisses  et  assez  courtes; 
^piderme  assez  épais,  d'un  vert* brun  foneé. 

Des  rivières  de  la  Franche-Comté,  d'après  M.  de  Fémssac. 
Je  possède  un  individu  de  cette  espèce  :  ce  n'est  peut-  être 
qu'une  simple  variété  de  l'U.  Liltoralis^  dont  elle  est  aa 
moins  fort  rapprochée;  comparée  cependant  avec  un  individu 
ée  la  taille  de  celle  -  ci ,  les  valves  sont  bien  plus  épaisses 
et  la  couleur  de  Fépiderme  est  bien  plus  foncée;  mais  les  ru- 
gosités sinueuses  des  sommets  existent  dans  l'ane  comme  dans 
l'autre. 
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UUnio  hostie  :  U.  rostrata,  id,^  ih.,  n.**  3i  ;  Pfeifier,  Land» 
und  TVasserschnechen  y  pag.  114,  tab.  5 ,  fig.  8.  Coquille  oval^ 
oblongue ,  atténuée  et  comme  rostrée  à  son  extrémité  posté» 
rieure,  qui  est  subtronquée;  sommets  assez  sailians,  assez 
peu  excoriés;  le  bord  de  la  petite  carène  du  corselet  droit 
et  non  anguleux.  Couleur  de  Tépiderme  d'un  vert  jaunâtre. 

Cette  espèce,  que  M.  de  Lamarck  a  le  premier  distinguée, 
se  trouve,  dit-il,  dans  le  Rhône  et  les  grandes  rivières  de 
l'Allemagne  et  de  la  Silésie.  En  effet ,  M.  Pfeififer  la  décrit  :  elle 
a  trois  pouces  de  long  sur  un  pouce  deux  lignes  de  haut  et 
onze  lignes  d'épaisseur.  Suivant  M.  Nilsson,  VU,  rostrata  de 
PfeiSer  est  VU.  pic^torum  de  M.  de  Lamarck. 

L'U.  DES  PEINTRES  .'  U.  pitUorum^  id.,  ihid,,  n.°  32  ;  Myapie^ 
lorum  ,  Linn. ,  Gmel. ,  pag.  32 18,  n.^  3  ;  Faune  franc.,  pi.  7*, 
fig.  1;  Pfeiffer,  loc.  cit,,  tab.  8,  fig.  24.  Coquille  ovale 'Ob* 
longue,  au  moins  de  deux  pouces  de  long,  médiocrement 
épaisse,  un  peu  atténuée  à  l'extrémité  postérieure,  qui  est 
un  peu  aiguë  et  rhomboïdale;  sommets  décortiqués  et  sou- 
vent tuberculeux.  Couleur  olivâtre,  quelquefois  brune  ou 
d'un  vert  assez  clair. 

Cette  espèce,  qui  est  ordinairement  un  peu  plus  petite 
que  la  précédente,  se  trouve  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  en  Allemagne,  en  Italie,  ainsi  qu'en  Angleterre, 
ou  quelques  auteurs,  et  entre  autres  Donovan  et  Montagu, 
Pont  décrite  sous  le  nom  de  mya  ovalis.  Je  ferai  remarquer 
que  dans  ce  pays  elle  atteint  une  bien  plus  grande  taille 
qu'en  France ,  puisque  Maton  et  Rackett  disent  qu'elle  a 
trois  ou  quatre  pouces  de  long,  sur  un  pouce  et  quart  ou 
deux  pouces  de  haut. 

D'après  M.  Nilsson ,  YUnio  pictorum  de  Pfeiffer  n'est  pas 
celle  de  M.  de  Lamarck ,  mais  l'espèce  qu'il  nomme  IJnio 
limosa» 

VUi  OVALE  :  u.  ovalaf  List,  et  Mack.,  Cat, ,  n.**  10  ;  List.,  Anim. 
ongLj  Append.;  Donovan,  Brit,  Shells,  tab.  122  ,  fig.  1  —  3« 
Coquille  ovale,  rétrécie  et  presque  rostrée  en  arrière,  assez 
épaisse ,  renflée ,  de  couleur  vert-brunâtre  ,  quelquefois  un 
peu  radiée. 

Cette  espèce ,  que  M.  de  Lamarck  regarde  comme  ne  dif- 
férant pas  de  la  précédente ,  se  trouve  dans  les  rivières  d'An- 
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gleterre  avec  VU,  pieloram^  ce  qui  fait  penser  à  MM.  Maton 
et  Rackett,  comme  cela  avoit  paru  a  Lister  »  que  ce  sont 
deux  espèces  distinctes.  J'ai  trouvé  dans  la  Seine  cette  espèce 
également  avec  VU,  pietorum  et  avec  TU.  batava,  et  il  me 
paroit  probable  que  ce  n*est  qii'une  variété  plus  âgée. 

UUnio  obtose  :  U..  batava  j  Lamk«,  L  c.>  n.**  33;  Schrœter, 
FlusS'Conçh, ,  tab.  3  ,  fig.  5  ;  U.  pietorum^  var.  fi^  Draparn. , 
Mollusq. ,  p.  i3i ,  pi.  1 1 ,  £g.  3  ;  Encycl.  luéth. ,  t.  248  ,  fig.  3. 
Coquille  ovale,  assez  renflée,  épaisse,  obtuse  aux  deux  ex- 
trémités, mais  surtout  à  l'antérieure,  qui  est  arrondie  ;  épi- 
derme  d'un  jaune  verdâtre,  souvent  radié. 

De  toutes  les  rivières  d'Europe  ^  où  elle  se  trouve  avec  TU. 
pietorum  :  elle  offre  un  assez  grand  nombre  de  variétés ,  qui 
quelquefois  sont  telles,  qu'on  a  de  la  peine  a  les  distinguer 
de  celle-ci* 

L'U.  DE  Bourgogne;  U.  marica^  de  Féruss.;  de  Lamk.,  i^id., 
n.^  43.  Coquille  de  deux  pouces  et  demi  de  long,  oblongue, 
i  sommets  déprimés  ;  la  dent  cardinale  gaucKe  profondément 
canaliculée  :  la  droite  comprimée  et  striée  d*un  seul  c6té. 

Cette  espèce,  qui  ne  paroit  distincte  de  l'U.  pictorum  que 
par  plus  d'alongement  et  par  la  forme  de  ses  dents  cardinales, 
c»iractéres  si  sujets  à  varier  ,  ve  trouve  dans  les  rivières  de 
Bourgogne.  Il  est  à  remarquer  que  M.  de  Lamarck  dit  qu'elle 
a  l'aspect  de  son  U.  elongata;  ainsi  elle  seroit  un  peu  sinueuse 
à  son  bord  inférieur. 

L'U.  RiPAiRE  :  U.  riparia,  Pfeiffer^  Flass-  undLand'Schnech.j 
p.  118,  tab.  5  ,  iig.  2S  ;  Encycl.  méth.^  pi.  249 ,  fig.  4 ,  a,  K 
Coquille  de  dix-neuf  lignes  de  long  sur  dix  lignes  de  large  et 
sept  lignes  d'épaisseur,  de  forme  elliptique,  épaisse,  à  cro- 
chets déprimés  ,  cariés  ;  dent  cardinale  conique  ,  crénelée  : 
couleur  brune* 

Cette  espèce ,  qui ,  d'après  M.  Pfeiffer  lui-même ,  a  beau- 
coup  de  rapports  avec  son  U.  margaritifera  y  dont  elle  pour- 
roit  bien  n'être  qu'une  variété  d'âge,  se  trouve  communé- 
ment dans  plusieurs  rivières  d'Allemagne,  et  entre  autres 
dans  le  Hanau  supérieur,  dans  la  Kintzîg,  sur  les  rives  plates 
et  sablonneuses. 

UV.  DE  ToRTON  *,  u.  Turtonii,  Payraudeau  ,  Corse,  p.  65  , 
pL  3 ,  fig.  a  et  3.  Coquille  de  trois  à  quatre  pouces  de  long , 
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mince ,  de  forme  alongée,  bâillante  aux  deux  extrémités  ;  le 
c6té  postérieur  beaucoup  plus  long  que  Fautre  et  atténué  ; 
sommets  renflés  ;  natéces  à  peine  décortiquées  ;  dent  cardinale 
de  la  valve  droite  petite  et  comprimée:  couleur  olivâtre  en 
dehors  y  blanche,  nuancée  de  bleuâtre  en  dedans. 

Cette  espèce ,  qui  paroft  bien  distincte  et  qui  semble  faire 
le  passage  aux  anodontes ,  se  trouve  atôez  abondamment  à 
Tembouchure  des  torrens  dans  Tile  de  Corse. 

L'Unio  capigliolo  ;  Unio  capigliolo ,  id. ,  i&.,  pi.  2 ,  fîg«  4*  Co- 
quille de  deux  à  trois  pouces  de  long,  assez  épaisse,  ovale, 
elliptique  ,  trés*comprimée ,  trés-inéquilatérale  ;  le  côté  pos- 
térieur beaucoup  plus  long  que  Tautre  et  subanguleux  à  son 
extrémité  ;  l'antérieur  arrondi  ;  natéces  fortement  décorti- 
quées; dent  cardinale  triangulaire,  épaisse  et  crénelée;  épi- 
derme  assez  épais ,  plissé  longitudinalement  et  varié  de  ver- 
dâtre ,  de  jaune  et  de  brun. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  aussi  abondamment  aux  mêmes 
lieux  que  la  précédente,  pourroitbien  n'être  qu'une  variété 
de  rUnio  obtuse. 

En  général,  je  dois  avouer  que  les  espèces  d'unios  d'Europe, 
établies  par  les  auteurs ,  sont  encore  trop  mal  caractérisées 
pour  qu'on  puisse  rien  dire  de  bien  certain  à  leur  sujet,  si  ce 
n'est  qu'elles  sont  très  -  probablement  beaucoup  trop  multi- 
pliées. 

B.  Espèces  de  l'Amérique  septentrionale. 

L'Unio  resserrée;  Unie  coarctata  ,  de  Lamk.,  L  c,  n.**  ii. 
Coquille  médiocrement  épaisse,  ovale -oblon^ue  ,  convexe  , 
déprimée,  anguleuse  à  son  extrémité  postérieure,  rétrécieet 
sinueuse  à  son  bord  inférieur  :  couleur  d'un  pourpre  livide 
intérieurement. 

Cette  espèce,  que  M.  de  Lamarck  regarde  comme  l'ana- 
logue de  VVnio  margaritifera  d'Europe ,  quoique  de  moindre 
taille ,  existe  dans  la  rivière  d'Hudson. 

'  L'U.  purpukescente;  U. purpurea,  Say,  Enc.  amer.,  Conch», 
pi.  3,  fig.  1.  Coquille  ovale -oblongue,  assez  convexe,  suban- 
guleuse postérieurement ,  déprimée  en  dessous  et  subsinueuse 
au  milieu  i  couleur  purpure«cente  à  l'intérieur. 
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Cette  espèce  ,  qui  habite  les  rivières  de  l'état  de  New-York  f 
présente,  suivant  M.  de  Lamarck,  deux  variétés  principales! 
Tune  f  dont  la  coquille  est  mince  9  avec  f  intérieur  d*un  blanc 
pourpré,  vient  du  lac  Sarratoga;  l'autre ,  dont  la  coquille  est 
plus  épaisse,  avec  Tintérieur  blanc,  est  du  lac  Champlain. 

L*Unio  RAveNNÉE  :  U.  radioUi;  Mj(a  radiata,  Linn.,  Gmel. , 
p.  3220 ,  n.^  9  ;  List.  ^  Conch^L ,  tab.  1 52  ,  fig.  7  ;  U.  ochraceus , 
Say,  EocycL  amer,,  Conch. ,  pi.  3 ,  fig.  8.  Coquille  nrînce  , 
obovale  ,  convexe,  déprimée  ,  très -finement  striée  dans  sa 
longueur,  trés-élargte  à  son  extrémité  postérieure,  couverte 
d'un  épiderme  jaunâtre ,  rayonné  verticalement. 

Il  me  paroit  fort  probable  que  la  coquille  sur  laquelle  cette 
fspèce  est  établie ,  n'est  pas  arrivée  à  son  état  parfait,  ce  que 
prouve  sa  minceur,  l'élévation  de  son  corselet  et  même  sa 
radiation.  Quoi  qu'il  ei|  soit,  M.  de  Lamarck  la  dit  du  lac 
Sarragota  et  de  celui  de  Saint- George,  pour  une  variété  plus 
grande ,  un  peu  plus  épaisse ,  plus  prolongée  en  arrière ,  et 
qu'on  a  considérée  comme  une  variété  de  FU.  purpurescente  $ 
et  Gmelin,  en  citant  la  même  figure  de  Lister ,  pour  sa  variété 
j6,  la  donne  comme  venant  des  fleuves  du  Malabar. 

L'U.  A  SILLONS  rares;  U.  raTisulcata,  Lamk.,  loc,  ci7.,  n.**  lo* 
Coquille  ovale,  rhooiboïdale ,  avec  des  sillons  longitudinaux 
rares ,  élevés  et  distans  :  couleur  d'un  brun  jaunâtre  en  de* 
hors ,  violacée  en  dedans. 

C'est  encore  une  espèce  voisine  de  VU.  coarctata^  et  qui  se 
trouve,  comme  eUe,  dans  le  lac  Champlain;  mais  son  bord 
inférieur  n'est  pas  sinueux  ou  rétréci  en  sinus.  Elle  a  à  peine 
deux  pouces  de  long. 

L'U.  CARÉNiFèRE;  U.  carinifem  ^  id,,  ibid:,  n.^  16.  Coquille 
mince,  ovale -rhomboïde,  subdéprimée;  le  corselet  élevé, 
très-comprimé  et  comme  caréné  ;  dent  cardinale  petite  et 
striée  :  couleur  d'un  violet  pourpre. 

Cette  coquille^  à  peine  de  deux  pouces  de  long  ,  et  qui 
vient  de  la  rivière  d'Hudson ,  dans  l'état  de  New-York  ,  est 
probablement  du  genre  Amhlema  de  M.  Rafinesque ,  et  peut- 
être  son  Obiiquarid'ruhra ,  placé,  on  ne  sait  pourquoi ,  sous  ce 
nom  dans  le  genre  Amhlema* 

L'U.  A  PLIS  RAREâ;  U.  rariplioata,  id.,  ibid.,  n.^  5.  Coquille 
épaisse,  ovale ^  aubailée,  pourvue  sur  le  côté  postérieur,  si- 
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nueux  9  de  plis  obliques  rares  i  corselet  élevé ,  compresso- 
caréné. 

De  la  rivière  de  TOhio. 

UUnio  DENT-épAissE  :  U.  crasstdens^  îd.^  ih,y  n/  3  ;  U.  crassa^ 
Say,  Encycl.  amer.,  tab.  1  ,  fîg.  8;  ELliptîo  crassa,  Rafinesq. , 
MoDOgr.  des  riv.  de  l'Ohio  ;  Ann.  gén.  des  sciences  physiq.  de 
Bruxelles ,  toin«  5 ,  pag.  293.  Coquille  très-épaisse ,  ovale  ^ 
renflée ,  arrondie  en  avant ,  subsinuée  par  deux  ou  trois  an- 
gles en  arrière;  dent  cardinale  très-épaisse,  lobée,  anguleuse 
et  striée  :  couleur  d'un  blanc  rougeâtre  ,  évidemment  sous 
un  épiderme  brun. 

Dans  le  Mississipi,  FOhio  et  plusieurs  lacs  de  l'Amérique 
septentrionale,  avec  quelques  différences,  dont  M.  de  La« 
marck  fait  trois  variétés.. La  première,  du  Mississipi,  figurée 
dans  Lister  {ConchyLj  tab.  i5o,  fîg.  5),  a  le  côté  postérieur 
tronqué  obliquement,  et  la  coquille  est  d'un  blanc  rougeâtre 
irisé.  La  seconde,  du  lac  Érié,  a  son  côté  postérieur  plus 
atténué,  obtus,  et  la  couleur  d'un  blanc  rougeâtre.  Enfin  la 
troisième ,  qui  est  subiridérante,  de  couleur  blanche,  a  le  côté 
postérieur  atténué,  arrondi. 

C'est  une  coquille  de  près  de  quatre  pouces  de  long. 

L'U.  LI6AMENTINE  ;  U.  ligamenlina ,  id.,  ibid,,  n.^  7.  Coquille 
de  près  de  trois  pouces  de  long ,  ovale ,  renflée ,  un  peu  élevée 
et  carénée  au  corselet ,  avec  un  double  ligament ,  dont  un  seul 
est  extérieur,  l'autre  caché  entre  les  natèces  et  la  charnière  ; 
dent  cardinale  fort  épaisse  :  couleur  toute  blanche  sous  l'épi- 
derme. 

De  l'Ohio. 

L'U.  oblique;  U.  obliqua,  fd. ,  ibid,,  nJ*  8.  Coquille  de  plus 
de  deux  pouces  de  long,  sublongitudinale,  ovale,  arrondie , 
oblique  ,  renflée  vers  les  crochets  ,  déprimée  et  bisillonnée 
à  l'autre  extrémité,  à  ligament  subdouble;  la  dent  cardinale 
épaisse,  sillonnée  et  bipartite. 

De  l'Ohio. 

L'U.  bétuse;  u.  retusa^  îd.,  ibid*,  n.^  9.  Coquille  de  deux, 
pouces  au  plus  de  long ,  épaisse,  arrondie ,  renflée ,  à  sommets 
rétus ,  rongés  ;  dent  latérale  très«courte  ;  dent  cardinale  gros- 
sière, sillonnée  et  bipartite  :  couleur  d'un  vert  jaunâtre  en 
dehors  sous  l'épiderme ,  violacée  en  dedans. 
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Des  rivières  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

UUkio  ou  lac  Gborge;  U.  Georgindy  id.  Coquille  ovale-ob*- 
longue ,  comprimée  et  carénée  vers  le  corselet,  striée  dans  sa 
longueur,  à  dent  cardinale  petite  et  striée:  couleur  bleuâtre 
en  dedans. 

Du  lac  George. 

L'U.  massue;  U.  clava^  id.  Coquille  oviforme,  subverlicale , 
renflée  supérieurement ,  obtuse  et  k  côté  antérieur  extrême* 
ment  court;  dent  latérale  fort  longue;  tét  très -blanc,  pro- 
bablement sous  l'épiderme. 

Du  lac  Érié  et  de  la  rivière  de  la  Nouvelle-Ecosse.    ^ 

L*U.  droit;  U.  recta  fid.  Coquille  étroite,  alongée ,  cou  vexe  , 
subapguleuse ,  avec  des  stries  verticales  obliques,  éloignées 
et  un  peu  effacées  :  couleur  blanche  sous  un  é^iderme  l>rua 
noirâtre. 

Du  lac  Erié.  •  -, 

'L^U.  NAViFORME  :  U.  naviformis ,  idem;  an  U.  cylîndrieus? 
Say,  Enç.  am. ,  Conch.  ,pl.  4,  fig.  3.  Coquille  naviformre,  ob- 
longue ,  droite ,  anguleuse  en  arrière ,  comprimée ,  subémar- 
ginée,  avec  de  larges  sillons  longitudinaux,  onduleux  sur. le 
côté  postérieur. 

De  la  rivière  de  l'Ohio. 

L'U.  GLABRE;  U.  glabrata,  id.  Coquille  oblongue,  un  peu 
dilatée  et  subangnleuse  en  arriére ,  striée  finement  dans  sa 
longueur;  dent  cardinale  assez  petite,  épaisse,  divisée:  cou- 
leur livide  en  dedans. 

De  rOhio. 

L'U.  GRAND-NEZ  ;  U.  nosuta ,  Say,  Enc.  amer. ,  Conch.,  4» 
fig.  1.  Coquille  oblongue,  étroite,  anguleuse,  obliquement 
atténuée  et  courbée  en  arriére  ,  avec  deux  sinus  au  bord 
inférieur  ;  couleur  violâtre  en  dedans. 

Du  lac  Érié.  • 

VU.  OVALE  ;  U.  ovata ,  Say ,  id. ,  pi.  2  ,  fig.  7.  Coquille 
ovale ,  médiocrement  épaisse ,  assez  entlée  aux  sommets,  sub- 
bâillante ,  un  peu  ondée  sur  le  côté  postérieur ,  avec  des  stries 
d'accroissement  presque  lamelleuses:  couleur  jaunâtre,  quel* 
quefois  radiée  verticalement. 

Des  lacs  et  rivières  de  l'Amérique  septentrionale. 

L*U.  ARR0j!4DiE  ;  U.  roiunduta,  de  Lamk.  .Cbquille  elliptique 
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srron^ie,  ventrue  supérieuremeiiC,  à  bord  cardinal  arqmé avec 
un  pli  sur  le  côté  postérieur,  d'une  belle  couleur  nacrée, 
irisée  sous  répiderme. 

Cette  espèce,  dont  M.  de  Lamarck  ignore  la  patrie,  me 
paroit  être  celle  que  M.  Rafinesque  a  nonimée.O£%varia  «»&- 
rolunda  et  qui  vient  de  T Amérique  septentrionale» 

L'Unio  Allés;  U.aUUaj  Say,  Enc.  à|n.,Conch.,  pL4,  fig.  a. 
Grande  coquille  trigoné  -  ovale ,  striée  longitudinalement  ^ 
élevée  en  une  sorte  d'aile  sur  le  tmrselet,  qui  cache  le  liga* 
ment  et  dont  les .  valves  sont .  cornées  à  leur  bord  supérieur. 

Des  lacs  Champlain  et  Saint-George. 
..  L'U.  VEin  CANNEUÊE;  17.  sulcidens,  de  Laœk.  Coquille  ovale- 
obloBgue ,  un  peu  déprimée  ,  subanguleuse  à  son  côté  posté- 
rieur, avec  la  dent  cardinale  multisilionnée  à  sa  Ikaie  interne  ^ 
nacrée  d'un  pourpre  violet. 
.  IXes  rivières  du  .Conneeticut. 

L'U.  NODOLBusE:  U»nodttlosa;  Mya  nàdosa,  linn.,  GmeL, 
p. 3:222,  n.^'aS;  Chemn.,  Conch»,  lo,  tab.  170,  fig.  i65o;  £nc. 
méthod. ,  pi.  2489.  fig.  9.  Coquille  ovale,  mince,  anguleuse 
en  avant,  avec  les  natèces  rugoso-noduleuses  et  subverru- 
queuses  :  eouleur  verdàtre,  obscurément  rayonnée. 
'  Du  lac  Champlain. 

L'U.  VARIQUEUSE  ;  U.  vaiicosA  ,  id.  Coquille  ovale ,  rhom- 
bo'idaie,  mince,  avec  les  natéces  rugueuses,  épaisses,  ondées 
et  variqueuses  :  couleur  d^un  brun  verdàtre,  radiée  de  jau- 
nàtre. 

Du  lac  Champlain  et  de  la  rivière  de  Schuylkill. 

L'U.  DE  Virginie;  U.  virginiana ,  îd.  Coquille  ovale,  rhom- 
boldale,'  mince;  ligament  en  partie  interne  et  inséré  dans  un 
double  sinus ,  qui  sépare  les  dents  cardinale  et  latérale  :  cou- 
leur d'un  brun  roussàtre ,  radiée. 

De  la  rivière  Potowmak  en  Virginie. 

L'U.  JAT7NATRE;  U.  luUola ^  id.  Coquille  mince,  subpellu- 
eide,  ovale -oblongue,  arrondie  et  élargie  sur  le  côté  posté- 
fiieur  le  plus  long;  ligament  passant  entre  le  crochet  et  la  char- 
nière :  couleur  d'un  jaune  verdàtre ,  radiée. 
'.  De  la  rivière  Susqnehan»  et  de  la  Mohawk. 

L'U.  CARIÉE;  U.  cario^a^y  Say  ,£nc.  am.,  Conch.,pl.  3, fig.  2. 
Coquille  mince,  enflée,  subverticale ^  obovale,  arrondie  et 
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tértemttàt  éaf^êk  l^exfréoiHé  pMdéfieafC;  dent  latérale 
Qontie» 
îfu  lac  Éné  et  des  liTièrcs  de  rëlat  de  New-Tork. 

» 

C  JEêpéces  de  V Amérique  miridionnk. 

UUoifo  «u.  Maou^  Uato  pcmraaiut^  de  Laiak.,  £ae*  méll., 
pL  248,  fifi  7« Goqaille  ovale,  épakse,  renflée  ana  cradicfs, 
à  c&té  Ba4éi[ieur  trèk^onrC^  ie  pattériear  shiiié  par  ^oâcms 
plis  oodés  ;  dmt  pnkcaidinala  épaâne  et  striée. 

Des  rivières  du  Pérou* 

VU^  oSBimE  t  U*  granosaf  Bnig»,  Joara.  d'hist.  aator.,  1 , 
p«  1079  pi.  6^  £f.  3 ,  4,  et  £ac.  naéih»^  pi.  849^  ^g^-s»  a,  K 
Çaquille  miace ,  obovaie^  coarcxo-déprîmée ,  arfoodie  à  son 
côté  postérieur,  traversée  par  de&itries  obliques,  portaatdct 
grains  serrés  :  couleur  d^un  brun  Toassàtre  en  dehors,  d*oa 
blanc  bleuâtre  ea  dedans. 

•  • 

D.  Espèces  ^ Afrique. 

L*Unio  pouaraé  :  Xinio  purpurata^  de  Lamk.;  an  Lister, 
Conch.^  tab.  i55,  fig.  10  P  Grande  coquille  ovale^liptiqne , 
repflée,  avec  deux  plis  à  son  extrémité  postérieure;  la  dent 
^cingitudinale  finement  crénelée  :  couleur  intérieure  à  nacre 
pourprée,  avec  des  taches  irrégulières  d'un  vert violàtre ,  sur- 
tout sur  les  sommets. 

Des  grandes  rivières  d'Afrique* 
.  VUnio  rhomsule  ;  A.  rhombula ,  id.  Godille  ovale ,  rboaboï- 
dale,  obliquement  arrondie,  enduleus^  et  anguleuse  à  l'ex- 
trémité postérieure,  striée  dans  sa  longueur;  les  sommets 
rétus;  dents  cardinales  sillonnées:  couleur  ro^geàire  en  de* 
dans. 

Des  rivières  du  Sénégal,  et  dans  une  variété  un  peu  plus 
courte,  de  la  rivière  d'Hudsoa,  aux  États-Unis. 
.  VU*  stiaoaaiCULAiREi  U.  êulçrliculata^  ii^  Coquille  tngono- 
orbiculaire^  ventrue^  subangmleuse  en  arrière^  dent  pnecar- 
dinale  divisée  et  multistriée  :  coifleur  nacrée  fortbrittaate, 
d*ua  blanc  rougeàtre  irisé. 

Des  eaux  douces  des  climats  c^uds? 
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E.  Espèces  d^Asie. 

• 

L*Ufao  RioiéE:  U*  corru^ata;  Mya  corrugatfly  lion.,  GmeL, 
page  3221,  n.''  i5;  Chemn. ,  Conch.j  6,  t.  3 ,  6g.  22  ;  £nc. 
méthod.,  pi.  248,  fig.  8,  a,  ^^.et  Afya  rugosa^  Linn.,  Gmeli, 
•p»  3222»  11.^32$  Chemn^j  Coneh,  f  10,  t.  ^70,  fig,  1649;  £qc. 
méthod, ,  pL  248,  fig,  ^.  Coquille  ovale,  rhomboïde,  mince , 
«y«c  le  corselet  caréné ,  lisse  ou  rugueux ,  et  des  rugosités 
.anguloso-flexueu^es,  sublongitudioales  aux  aatéces  :  couleur 
yerte* 
Des  rivières  de  l'Iade^  à  la  côte  de  Coromandel. 
L'U»  aa^AU;  V*  hrevûUis^  de  Lamk.  Coifuîlle  ovale  verti- 
ealemeuty  ua  peu  anguleuse  à  son  côté  postérieur ,  l'antérieur 
plua  court  et  arrondi.  ,  ^  . 

De  l-Isle-de-France.  {  Pe  B. } 
UNIO.  (Foss.)  Voyez  au  mot  Mdiatte.  (D.  F.) 
UNIOLA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotjlédones ,  » 
fleurs  glumacées  9  de  la  famille  àt^  graminées  ^  de  la  triandrU 
digynU  de  Linna^us.^  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
.épillets  fortement  comprimés,  composés  de  plusieurs  fleurs 
imbriquées  sur  deux,  rangs,  parfois  quelques  écailles  in- 
férieures stériles  ;  les  valves  calicinales  plus  courtes  que 
celles  de  la  Corolle;  celles-ci  presque  ovales,  tranchantes, 
en  carène;  Finférieure  éch^mcrée  et  tronquée ,  mucrooée 
•entre  les  deux  lobes j  la  supérieure  subulée,  dentée  ou  hî^ 
iîde  au  sommet i  deux  écailles  bifides  ou  deux  soies  à  la  base 
de  Fovaire;  trois  étamiaes;  un  ovaire  échancré;  deux  siyleê; 
deux  stigmates  en  pinceau;  une  semence  turbinée,  non  sil- 
lonnée, à  deux  cornes. 

UivioiA  rANicuLéfi  :  Uniola  panicuUUfif  Lion.,  Spec,  ;  UtUola 
fiiarîtima,  Mich.,  Flor.  bor.  amer.j  1,  page  91;  Pal.  Beauv., 
^groit.^  t^»  i5,  fig.  6;  Briza  carolirUana,  Lamk.,  £nc«  et 
JlL  gtn*9  tab«  45,  fig.  3  ;  Pluken. ,  Almag*^  tab.  32 ,  flg.  G0 
Ceiie  belle  graminée  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cin^ 
pieds,  et  porte  à  son  sommet  une  ample  paoicule,  dont  les 
épillets  sont  nombreux  ;  les  inférieurs  portés  sur  de  longs 
pédoncules;  les  supérieurs  presque  sessiles;  les  feuilles  sont 
étroites,  roulées  sur  elles-mêmes  <lans  leur  longueur^  les 
épill^  sont  ovales,  un  p^u  aigus,  comprimés,  .minces  et 
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franchans  sur  les  faardft , '|)oint  velus  sur  leur  caréné.  Cette 
plante  croît  dans  les  sols  sablonneux,  le  long  des  rivages  ma- 
ritimes, dans  la  Virginie  et  la  CarQline» 

Uniola  a  h/iR4iEi  FEVif^LES-,  Uniola  latifoUa,  Mich.,  loc.  eit. 
Malgré  les  rapports  que  cette  plante  peutavoir  avec  la  pré- 
cédente par  ta  forme  de  ses  épillets,  elle  s>n  distingue  par 
plusieurs  caractères.  Ses  tiges  sont  Bien  moins  élevées,  ra- 
meuses, hautes  d'environ  trois  pieds  et  plus;  les  feuilles  sont 
planes,  laides,  très-lisses,  point  roulées,  presque  ensiformes, 
très-aiguës ,  finement  striées ,  d^un  vert  tendre ,  un  peu  glau* 
gues;  la  panicule  est  lâche,  droite,  plus  ou  moins  étalée,  à 
pédoncules  très-longs,  filiformes,  rudes  au  toucher,  un  peu 
anguleux;  le  calice  paroit  quelquefois  composé  de  trois 
valves  par  Tavortement  de  la  fleur  inférieure.  Les  fleurs 
sont  nombreuses  dans  chaque  épillet,  imbriquées  sur  deux 
rangs ,  d'un  vert  glauque,  d'un  jaune  pâle  après  la  floraison; 
les  valves  de  la  corolle  inégales;  l'extérieure  très -grande, 
comprimée,  carénée,  légèrement  pileuse  sur  la  carène,  ai- 
guë, quelquefois  courbée  en  dedans;  chaque  fleur  ne  ren- 
ferme qu'une  étamine.  Cette  plante  croit  sur  les  lieux  mon- 
tueux  dans  lés  contrées  occidentales  de  l'Amérique  septen- 
trionale. On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

UNiotA  A  ÉPIS  GRÊLES  :  -  Vniola  gracilis ,  Mich.^  loc.  cit.; 
Uniola  spicata?  Linn.,  Speoé  La  plante  que  je  cite  ici  d'après 
'Michaux ,  paroit  bien  être  la  même  que  celle  nommée  par 
Linné  uniola  spicata.  Il  peut  néanmoins  rester  quelques 
doutes,  la  description  de  cette  espèce  n'étant  appuyée  d'au- 
cune figure.  Ses  tiges  sont  comprimées,  ainsi  que  les  gafnes 
des  feuilles.  Celles-ci  sont  un  peu  planes,  mais,  en  vieillis- 
sant et  par  la  dessiccation,  elles  se  roulent  sur  elles-mêmes. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  longue  panicule  grêle  ;  ses 
ramifications  sont  courtes ,  appliquées  contre  les  tiges  ^  .les 
épillets  distans ,  fort  petits ,  presque  sessiles  ;  la  balle  calici- 
oale  paroit  avoir  trois  valves;  une  seule  étamine  dans  cfaaqtie 
fieur.  Cette  plante  croit  à  l'ombre  dans  les  grandes  forêts, 
depuis  la  Caroline  jusque  dans  la  Nouvelle- Géorgie. 

Uniola  mucRONéB  :  Uniola  mucronata,  Linn.,  Spec;  Briza 
tnucronata,  Lamk. ,  £nc.  Cette  plante  a  des  tiges  lisses,  hautes 
cTuB  pied,  garnies  de  feuilles  glabres ,  étroites,  striées  sur 
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leur  gatne.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un.  épi  composé  d'é-« 
pillefs  alternes  y.  ovales,  presque,  sessiles ,  placés  sur  deux, 
rangs  opposés,  au  nombre  de  onze  ou  douze,  très -.glabres  , 
renfermant  environ  sept  fleurs.  Les  valves  calicinale&  sont 
aiguës  et  semblent  presque  terminées  par  une  barbe.  Ce^te 
plante  4:rof t  dans  les  Indes  orientales. 

Unioia  oisTiQuéB  :  Uniola  disticophylLa ,  Labill.,  Nov*HoH.,  ^ 
^%  P^^®  3^9  ^&^«  2lii  Poa  disticophyllaf  B,ob.  Brown,  Noc. 
HolL,  i8a«  Ses  tiges  sont  grêles,  foibles,  rameuses,  en  partie, 
couchées,  médiocrement  cylindriques,  revêtues  à  leur  partie 
inférieure  de.  gaines  courtes,  alternes,  et  à  leur  partie  supé- 
rieure, redressée,  de  feuilles  étalées,  alternes»  disposées  sur 
deux  rangs  y  glabres,  roides,  suliulées,  rpuléessur  elles-mêmes,  > 
plus  courtes  à  mesure  qu'elles  approchent  du  sommet.  Les. 
fleurs  sont  terminales,  réunies  en  épillets  oblongs,  les  uns. 
presque  sessiles,  les  autres  portés  sur  de  longs,  pédoncules; 
le  calice  est  composé  de  deux,  rarement-  de  trois  valves,'' 
contenant  cinq  à  six  fleurs  imbriquées  si)r  deux  rangs ,  ob- 
longues»  aiguës,  relevées  .en   carène  sur  le  dos,  membrar 
neuses  à  leurs  bords  ;  les  valves  de  la  corolle  sont  inégales  ; 
Textérieure  semblable  à  celle  du  calice  i  rintérieure  roulée 
à  ses  bords,  un  peu  plus  longue  que  Kextérieurei  on  observe 
deux  petites  écailles  ovales ,  bifides  à  la  base  de  Tovaire  » 
les  fîlamens  sont  courts j  les  anthères  oblongues  ,   à  deux. 
loges;  l'ovaire  est  ovale;  il  porte  des  stigmates  pubescensi 
les  semences  sont  ovales -oblongues.  Cette  plante  a  été  dé- 
couverte par  M»    de  Labillardière  au  cap  Van  -  Diémep. 

(PoiR.) 

UNIPÉTALE  [Corolle].  (Bot,)  N'ayant  qu'un  seul  pétale, 
les  autres  ayant  avorté;  exemple:  amorpha  fruticosa y  etc.  La 
ligne  d'insertion  de  la  corolle  unipétale  n'entoure  qu'incom- 
plètement les  organes  sexuels,  différant  en  cela  de  la  corolle 
dite  monppétale,  dont  la  ligne  d'insertion  ceint  complète- 
ment ces  organes.  (Mass.) 

UNIQUE.  (  ConchyL  )  C'est  le  nom  sous  lequel  les  mar- 
chands ont. désigné  long- temps  une  coquille,  murex  penser'- 
sus  y  Linn.,  GmeL;  Pyrule.  perverse  de  M*  de  Lamarck,  qui 
est  sénestre,  et  qui,  à  cause  de  cela,  a  été  probablement 
i^cx  rare  dans  les  collections  pour  mériter  la  dénomination 
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Paniqué ,  la  coquille  dextre  ou  uormale  éfant  appelée  eon*^ 
ti^unique.  Il  paroit  que  par  cette  dénomÎDatîon  on  a  par 
suite  désiré  leê  coquilles  sénestres  dans  tontes  les  espèces 
où  il  en  existe.  (De  B.) 

UNISEXUELLE  [FtEna].  (^o^)  Ne  portant  que  des  éta-« 
mines  ou  bien  des  pistils.  (Mass«) 

tJNIVALVE  [Capsule].  (ÀoI.)  Formée,  comme  la  follicule, 
d'une  ralve  pliée  dans  sa  longueur  et  soudée  par  ses  bords; 
exemple  :  avicema ,  etc.  (  Mass.  ) 

UNIVALVES.  {ConckyL)  Terme  technique,  employé  en 
conchyliologie  pour  désigner  les  coquilles  qui  ne  sont  com- 
posées que  d'une  seule  pièce  operculée  ou  non.  Quelques 
auteurs  ont  cependant  proposé  de  réserver  ce  nom  exclu- 
sivement aux  coquilles  inoperculéea.  Voyez  CoNCHVuoLoeiE. 
(DeB.^ 

UNNO-PEHKEN.  (Bot.)  Nom  d'une  espèce  de  lin  dans  le 
Chili  y  figurée  par  Feuillée.  Le  eampanula  jilijormiê  de  MM. 
Ruîz  et  Pavon  est  nommé,  selon  eux,  unu  perguen,  (J. ) 

UNŒGGE.  (Afamm.)  Nom  du  lièvre  tolaï  chez  les  Tun* 
gouses.  I^Desm.) 

UNOGATES,  Vnogaia,  {ErUom.)  Fabricius  avoit  ainsi  nommé 
là  septième  classe  des  insectes,  dans  sa  inéthode  tirée  de  la 
considération  des  parties  de  la  bouche ,  parce  que  les  ma* 
choîr&s  de  ces  insectes  étoient ,  suivant  lui ,  munies  constam- 
ment d*un  onglet  mobile  ;  tels  sont  les  acères  ou  aranëides. 
(C.  D.) 

UNONA,  Vnona.  {Bot.}  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille  des  anona-^ 
cées ,  de  la  polyandrie  polygynie  de  linnœus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  à  trois  lobes;  six 
pétales,  dont  trois  intérieurs  plus  petits;  des  étamines  nom-* 
breuses,  insérées  sur  le  réceptacle;  un  grand  nombre  d'ovaires 
et  de  styles,  auxquels  succèdent  des  baies  sèches,  indéhis* 
centes,  pédicellées,  renfermant  chacune  quelques  semences 
imbriquées. 

Ce  genre   a  été  d'abord  établi   par   Linné  fils  pour  une* 
seule  espèce.  11  a  été  depuis  tellement  augmenté  qu'on  en- 
compte  aujourd'hui  près   d'une  quarantaine.  M.  Dunal   en 
a  publié  une  très-bonne  monographie ,  qui  a  été  augmentée 
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par  M.  De  Caaiollè  dans  son  Sjstèpe  végétaE  Fiuiaieor»  t» 
pAcet  appartensM^tà  d^autvea  (^nres  ^ost  été  Foeanfioct  drroit* 
être  réunies  à  celui-ci;  éPskk  nné  suite  de  sobdivisâous  qui'^ 
en  facilitant  la  distinction  des  espècos^  IadI  eQimoitve  en 
même  temps  les  caractères  diaprés  lesquels  on  aToit  cm 
pouvoir  créer  de  nouveaux  fenre»  :  ^les  portent  parftîcu^ 
lièrenient  sur  la  forme  d^s  pétales  et  des  fruits,  comme  oit 
le  verra  ci-après.  Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  eu  des 
arbres  ;  quelques-uns  à  tige  grimpante*  Les  feaiUet  sent 
entières,  médiocreifeieni  pétioléesi  les  pédenculas  trés-s^u^ 
vent  axûlaires ,  à  une  ou  plusieurs  fleura ,  ordinairement 
pourvues  de  bractées. 

5*  1*  Unonaria.  Fleurs  ouçeHes;  fruits  presque  Hsêeè 

ou  légèrement  toruleux.  ^ 

\ 
i 

^Pétales  otales,  oblongs,  presque  égiaux  :  MARfiNTEatA.    ^ 

Monogr.,  page  lot),  tab.  28  j  Decand.,  SysU  végét»,.  487»  Çeà 
arbrisseau  est.  revêtu  d'une  écoroc  brune,  $94  rame^uK  t^nt 
cylindriques  ;  ses  feuilles  médiocremeai  pétioUee,  presque 
^essiles,  UQ  peu  en  cœur,  obloogves,  aiguës,  onduJéet;  ae( 
pédoncules  aicillaires,  très-longs ,  renflés  au  acmmot  ^  peDdanii 
^es fleurs  étalées,  ayant  leur  calice  petit,  k  treia  divisieMî  sisi 
pétales  dont  les  trois  extérieurs  ovales,  arrondia,  mucronéei 
jaunâtres  ea  dedans  i  les  trois  intérieur»  un  peu  plua  petits^^ 
élargis,  un  peu  écbaacrés,  d'un  vert  jaunâtre  en  dehece^ 
d'un  jaune  reugeâtre  en  dedans.  Le^ fruit  est  aumpesé  d'en« 
vjron  sept  baies  sècbes,  cQurbées,  un  peu  pédicellées^  eoji^ 
tenant  neuf  ou  dix  semences  eblongueft,  elliptiques  »  d'aberd 
d'un  blanc  jaunâtre,  puis  d'un  brun  rouge,  puis  noires.  Cette 
plante  croit  au  Mexique.  -^  r     . 

Unona  mabentérie  :  Unona  marenteria,  Dec,  dyst.  végéC, 
487  ;  Marenteriay  du  Pet.  Tb. ,  ISov.  gen.  Madag.  Arbrisseau  à 
tige  et  rameaux  ascendans ,  garnis  de  feuilles'  médiocrement 
pétiolées,  très^obtuses,  un  peu  écbancrées,  rétrécies  4  leu]ij 
base,  glabres  et  lisses  à  leurs  deux  faces ,  losguei  d'environ 
un  pouce,  larges  de  sept  à  neuf  lignes.  Les  «édèncules  soni 
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nus,  ârbiîsl  ûniÛÔTeSf  plus  courts  que  lés. feuilles Vp^é8l|1IC^ 
terminaux  ;  le  calice  a  trois  lobes  très- obtus  ;  les  pétales  sont 
ovales,  d'un  roux  velouté  en  dehorsf  les  trois  extérieurs 
étalés,  un  peu  plus  grands;  les  tntérieurs  dressés;  le  fruit 
se  compose  de  quatre  à  cinq  baies  légèrement  pédicellées^ 
rudes,  ventrues,  inégales,  renfermant  plusieurs  semences, 
disposées  sur  un  seul  rang.  Cette  plante  croit  à  Tile  de  Ma- 
dagascar. 

Unonà  a  piTALiBs  léPAis :  Unona  crassipelala  ^Dunal ,  Mônogr.*; 
page,  loi ,  tab.  a4«  Cette  plante  a  des  rameaux  cylindriques; 
des  feuilles  très-médiocrement  pétiolées^  longues  de  six  otf 
sept  pouces,  larges  de  deux  ou  trois,  luisantes  en  dessus | 
nerveuses  en  dessous ,  glabres  à  leurs  deux  faces  ;  les  pé- 
tioles un  peu  calleux;  les  pédoncules  axillaires,  longs  de -six 
lignes,  solitaires,  renflés  au  sommet ,  droits,  uniQores,  char- 
gés de  poils  roussâtres  ;  les  trois  découpures  du  calice  ovales, 
coriaces,  un  peu  aiguës;  les  pétales  coriaces,  oblongs,  un  peu 
obtus,  longs  d'un  pouce,  d'un  roux  brun,  étalés,  presque 
égaux;  les  extérieurs  un  peu  plus  courts.  Cette  plante  croît 
à  Cayenne. 

Unona  acuminàb:  Vnona'acuminala^  Decand;,  Syst.  végét.^ 
488.  Ses  rameaux  sont  glabres,  verdàtres,  un  peu  lisses;  ses 
pétioles  calleux ,  longs  de  deux  lignes  ;  ses  feuilles  ôblongues, 
rétrécies  à  leurs  deux  extréniités,  longuement  acuminées  au 
sommet ,  glabres ,  d'un  vert  gai ,  longues  de  six  à  sept  pouces, 
larges  d'un  pouce  et  demi.  Les  pédoncules  sont  axillaires, 
solitaires ,  grêles ,  longs  d'un  ppuce ,  uniilores ,  munis  vers 
leur  base  de  quelqires.  petites  bractées  caduques.  Les  fleurs 
sont  fort  petites;  le  calice  a  trois  lobes  ovales,  aigiis;  les  pé- 
tales sont  oblongs,  aigus,  d'un  brun  cendré,  presque  égaux» 
Cette  plante  croit  dans  la  Guiane. 

*^  Les  pétales  extérieurs  ovales ^  aigus;  les  intérieurs 

très«petits:  Œtania. 

Cette  subdivision  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  qui  est 
Vunona  tripètaloicUaf  I>unal ,  Monogr.- £ile  a  déjà  été  mention» 
née'dans'  cet  ouvrage  sous  le  nom  d'uy aria  Iripetalà^  Lamlu». 
Ënc.  (Voyer  Canang  a  trois' réiAiss.) 
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'^**  Les  pëtaleâ  linéaires-lancéolés,  longs,  étroits  :  Cakanca. 

Unona  a  fLBUâs  violettes:  Vnona  violacea^Dunal ,  MpAOgr.^ 
iàbs  25.  Cet  arbrisseau  »  des  tiges  chargées  de  rameaux  cy-- 
lindriques  ,  ponctués ,  garnis  de  feuilles  médiocrement  pé- 
tiolée»9  elliptiques,  un  peu  obtuses,  presque  glabres  à  leurs 
deux  fac.es.  Les  pédoncules  sont  uniflores ,  opposés  aux 
feuilles,  inclinés,  munis  d'une  foliole  sessile,  ovale,  aiguë, 
embrassante.  Le  calice  est  divisé  en  trois  découpures  ovales , 
concaves ,  aiguës  ;  la  corolle  composée  de  six  pétales  longs  de 
deux  pouces ,  linéaires^- lancéolés ,  d'un  brun  pourpre  ou 
violet,  et  dont  les  trois  intérieurs  un  peu  plus  longs,  btatt* 
châtres  et  sillonnés  en  dedans  vers  leur  base.  Cette  plante 
croit  au  Mexique. 

Unona  db  Lessbat  :  Unona  Lessertiana^  Dunal,  Monogr.'^ 
lab..  26;  Dec,  Syst.  végét.  Dans  cette  espèce  les. rameaux 
•oui .bruns,  cylindriques,  k  peine  ponctués,  glabres,  légère- 
ment pubescens  dans  leur  |eunesse.  Les  feuilles  sont  pétio- 
lées,  oblongues,  elliptiques,  très-souvent  acuminées,  quel* 
quefois  obtuses ,  arrondies  à  leur  base ,  glabres  et  luisantes 
en  dessus,  plus  pâles  et  un  peu  roossâtres  en  dessous,  par« 
semées  de  poils  couchés  ,  visibles  à  la  loupe;  les  pétioles 
coiirts,  un  peu  pubescens;  les  pédoncules  grêles,  latéraux, 
uniflores ,  persistant  après  la  floraison  et  se  tortillant  en 
vrilles,  longs  de  huit  ou  dix  lignes,  chargés  dans  leur  milieu, 
d'une  bractée  oblongue ,  aiguë ,  sessile  ;  le  calice .  est  partagé, 
en  trois  lobes  ovales,  un  peu  aigus;  les  pétales  sont  droits ^ 
oblongs,  égaux,  crépus,  un  peu  veloutés,  d'un  roux  clair« 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales* 

Unona  nuisante  :  Unona  nitidissima  ,Du,nàl  ^  Monogr. ,  tab* 
23;  Decand.,  Syêt.  végét.  Cet  arbrisseau  a  des  rameaux  d'un 
brun  cendré,,  cylindriques,  un  peu  ridés,  hérissés  de  cica- 
trices saillantes.  Les  feuilles  sont  pétiolées ,  elliptiques ,  ré- 
trécies  à  leurs  deux  extrémités,  un  peu  obtuses  au  sommet, 
aiguës  à  leur  base,  glabres  et  luisantes  k  leurs  deux  faces ^ 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  larges  de  deux  pouces;, 
les  pétioles  très -courts;  les  pédoncules  solitaires,  àxillaires, 
grêles,  droits,  uniflores,  k  peine  longs  de  cinq  à  six  lignes,: 
jaunis  de;petttes  bractées  à  leur  base;  le  calice  est  fort. pe^ 
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tit,  à  frais  décoapnres  orales,  aigo^;  les  péfalcs  oMob^, 
linéaires 9  an  peu  obtus,  longs  de  cinq  ou  six  lignes ,  larges 
d*nne  ligne;  les  anthères,  environ  au  nombre  de  TingC,  an- 
guleuses, presque  sesdles,  tronquées  an  sommet.  Cette  plante 
croit  dans  la  NouTelle-Calédonîe* 

Il  faut  aiottter  à  cette  subdirision  Tuvaria  longifoHa,  Lamk., 
Eoe.;  Vmvarîa  odorata,  Lamk»,  Eue.,  et  ///•  gen.,  tab.  495, 
fig.  1.  (Voyez  Cakano  a  fkdillbs  lonoues,  oooaANTBs.) 

5>  2»  Desmos.  Pétales  lancéolés,  oblongs  ou  linéaires, 
quelquefois  presque  fermés  ;  baie  toruleuse^  presque 
articulée,  à  plusieurs  loges?  presque  en  collier • 

Unona  a  ombelles:  \5norui  diseretaj  linn.,  fi|i;Valil,  Symhm, 
9  9  V^faP  ^^  >  Dunal ,  Monogr.>  110;  Uvaria  maniUfirM, ,  Gsirrtn. , 
Vejruct*,  tab.  114  P  Lamk..,  llLgen.^  tab.  49S,  ^«4?  Cet 
arbre  est  càargé  de  raateaux  étroits  9  élancés ,  flexibles,  pu- 
bescens ,  garnis  de  feuilles  ii  peine  pétiolées ,  alternes ,  lan* 
eéolées,  très-étroites,  asses  semblables  à  colles  du  saule  ou 
du  troène,  rétrécîes  à  leur  base , entières,  aiguës  au  sommet, 
glabres  en  dessus,  soyeuses  à  leur  face  inférieure,  longues 
de  deux  ou  trois  pouces;  les  pétioles  très-courts.  Les  fleur» 
ressemblent  à  celles  des  anones.  Les  fruits  sont  portés  par 
des  pédoncules  en  ombelles  sur  un  réceptacle  commun  et 
charnu.  Ces  fleurs  sont  des  baies  purpurines,  d'une  saveur 
aromatique ,  et,  d'après  Gaertaer ,  rétrécîes  de  distance  à  autre 
en  forme  de  collier,  à  une  y  deux,  quelquefois  trois  loges; 
cbaque  loge  renfermant  une  semence  glabre,  luisante,  orale  « 
globuleuse,  d'un  Jaune  clair,  attachée  par  sa  base  au  fond 
de  la  loge.  Cette  plante  croît  à  Surinam. 

Umonb  ondulée  :  Vnona  undulata ,  Dunal ,  Menogr. ,  pag.  1 1 1  ^ 
Xyiopia  undulata^  Pal.  Beauv. ,  FI.  d'Oware ,  1 ,  tab.  16.  Ar- 
buste peu  éleré  s  ses  rameaux  sont  glabres,  cylindriques, 
garnis  de  feuilles  alternes ,  pétiolées,  oyaies-oblongnes,  en* 
tières,  aiguës  au  soumet,  dépourvues  do  stipules.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  situées  dans  Taisselle  des  feuilles,  portées  suir 
de  longs  pédoncules,  munies  dans  leur  milieu  d^une  petite 
bractée  sessîle,  obtuse,  concave,  presque  ronde;  la  corolle 
•omposée  de  six  pétales }  les  trpis  extérie^vra  trèsrloDgs ,  élé» 
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gammeÀt  ondulés  à  leurs  bords;  les  ialérieun  Jiresque  deux 
fbîs  plus  courts;  les  étamines  et  les  ovaires  nombreux*  Le 
fruit  consiste  en  plusieurs  baies  sèebes,  oblonçue»,  obtuses», 
en  forme  de  silique,' articulées,  pédoneulées,  distinctes,  foT* 
mant  une  sorte  d'ombelle  ;  ebacfue  articulation  renferme  une 
GO  deux  semences.  Cette  plante  croit  dans  le  royaume  d*0- 
ivarÇ)  ç^  elle  a  été  découverte  par  Palisot-Beauvois. 

Unona  tomentedsb  :  Vnana  tomerUo$a,  Poir. ,  £nc.  ;  WiHd., 
Sp^;  Desmos  çochinchinensis  ^  Lour« ,  FL  Coch,^  43 1  ;  XJnona 
desmosy  Dunal ,  Monogr. ,  112.  Arbrisseau  qui  s'élève  à  la 
hauteur  d'environ  cinq  pieds  sur  une  tige  droite,  cyHndri«> 
que ,  cbargée  de  rameaux  alternes  et  de  feuilles  pétiolées, 
lancéolées,  entières,  tomenteuses,  un  peu  aiguës.  Les  fleura 
sont  solitaires ,  dUin  jaune  verdàtre ,  situées  à  l'extrémité  dea 
rameaux  sur  de  longs  pédoncules  pendans.  Leur  calice  est 
petit,  i  trois  folioles  ouvertes,  caduques;  la  coroU<e  corii'J 
posée  de  six  pétales Ifnéaires,  lancéolés^  plans,  redressés,  dont, 
les  trois  intérieurs  plus  petits  ;  un  grand  ^ombre  d'ètaminea 
est  renfermé  dans  la  corolle  ;  les  filamens  sont  très-courts  ;  les» 
anthères  petites,  obtuses;  les  oraities  nombreux,  privés  de> 
styles,  et  à  stigmates  obtus  ^  plusieurs  baies  d'un  vert  rou-' 
geàtre,  presque  sessiles ,  sèches,  grêles,  alongées,  articulées ^ 
sont  insérées  sur  un  réceptacle  hémisphérique  ;  une  seule  se- 
menée  lisse  est  dans  chaque  artieulation.  Cette  plante  crotf 
parmi  les  buissons,  à  la  Cochinchine. 

Unona  discoloxe  :  IJnona  diseolor ,  Vahl ,  Symh* ,  S  ,  tab.  36  ; 
Dunal ,  Monogr. ,  i  1 1  ;  Poir. ,  Enc.  {exclus»  Leur.  5f  nori^m.). 
Arbre  chargé  de  rameaux  glabres,  cylindriques,  de  couleur 
un  peu  purpurine ,  légèrement  velus  vers  le  sommet.  Les 
feuilles  sont  alternes ,  pétiolées,  ovales, 'oblongues,  glabres 
à  leurs  deux  faces ,  membraneuses,  un  peu  soyeuses  dans 
leur  Jeunesse,  longues  de  trois  pouces,  larges  de  deux, 
entières,  arrondies  à  leur  base  ,  acuminées,  un  peu  obtuses; 
les  pétioles  velus ,  à  peine  long»  dTun  demi-pouce*  Les  fleurs 
sont  axîUaires;  les  pédoncules  longs  d'environ  deux-pouces, 
un  peu  épaissis  à  leur  sommet,  simples,  solitaires,  uniflores, 
munis  dans  leur  milieu  d^une  petite  bractée  lancéolée ,  ob« 
luse.  Le  calice  est  velu,  à  trois  folioles  ovales,  aiguës,  d# 
ttoitié  plus  eourtes  que  la  corolle;  les  pétales  coriaces,  tôt 
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menteiix,  lancëolës,  lopg&  d'un  pouce;  les  troîi  Intërieurs 
plus  étroits*  Les  fruits  sont  pédicellés,  en  forme  d'ombelles ^ 
composés  de  plusieurs  baies  globuleuses,  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois 9  disposées  deux  ou  trois  par  articulation.  La  der- 
nière mucronée  ;  le  réceptacle  globuleux ,  un  peu  velu.  Cette 
plante  eroît  dans  lesJndes  orientales* 

$•  3.  Melodoritm.  Fleurs  en  pyramides  étroites,  alon" 
gées;  pétales  linéaires,  triangulaires,  sous^ent  fer^ 
mes,  recous^rant  a' leur  base  les  organes  sexuels; 
haies  presque  lisses  ou  légèrement  toruleuses. 

Unona  DBS  forêts;  Xlnoïia  sylvatica,  Dun.,  Monogr^i  \i^  ; 
Melodorum  arboreum ,  Lour. ,  FI»  Coeh,  »  i ,  p*  43o.  Arbre  trèa- 
élevé,. dont  les  rameaux  sont  ascendans,  garnis  de  feuillet 
alternes,  pétiolées,  ovales,  oblongues,  aeuminées,  trèa-en-^ 
Hères  y  tomenteuses  à  leur  face  inférieure.  Les  fleurs  sont  lé- 
gèren^ent  pédon culées,  éparses,  solitaires,  charnues,  tomen- 
teuses, d'un  blanc  verdâtre  ;  les  anthères  et  les  stigmates  ses- 
siles;  le  calice  est  composé  de  trois  folioles  aigucfs ,  très-courtes , 
étalées  ;  les  pétales  sont  tr^gulaires,  fermes,  charnus ,  courbés 
en  dedans;  plusieurs  baies  ovales  ,  oblongues,  un  peu  arron- 
dies ,  rudes,,  à  une  seule  loge  ,'  renferment  plusieurs  semences 
comprimées ,  éparses  dans  une  pulpe  charnue..  Cette  plante 
croit  dans,  les  grandes  forêts ,  à  la  Cpchinchine.  Sqn  bois  est 
employé  dans  les  constructions. 

Unona  des  buissons  :  Vnonadumetorumy  Dum,  Monogr.,  116; 
J^dodorum  frulicosum y  Lour.,  FL  Coch.j.locciL  Arbrisseau- 
dont  la  tige  est  droite,  haute  d'environ  quatre  pieds,  chargée 
de  raineaux  diffus ,  étalés*  Les  feuilles  sont  alternes ,  odoran- 
tes, glabres ,  lancéolées ,  très-entières.  Les  fleurs  sont  éparses, 
solitaires,  d'un  brun  jaunâtre:  il  leur  succède  des  baies  d'une 
même  couleur ,  longues  d'un  .pouce  et  demi ,  contenant , 
dans  une  pulpe  peu  abondante,  maiji  très^gréable  au  goût, 
plusieurs  semences  éparses.  Cette  plante  croit  à  la  Cochin- 
chine.,  parmi  les  buissons. 

Unona  A  Ftauas  Ai«uis  ;  Vfiona  aculifiora  ^  Dun.,  Monogr», 
tab.  1^2.  Cet  arbrisseau. a  ses  tiges  chargées  de  rameaux  cylin- 
d^qpes,  un  peu  ridés,  couverts  de  très-petits  tubercules , 
parsemés  dans  leur  jeun.esse  de  poils  très-simples,  rpussàtretir 
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•Les  feuilles  sont  alternes,  médiocrement  pétiolées ,  glabres , 
ovales-lancéolées I  aiguës,  un  peu  roides;  les  pédoncules  trèss- 
courts,  solitaires,  axillaires ,  uniflores,  à  peine  de  la  longueur 
des  pétioles,  Munis  de  bractées*  Lé  calice  est  à  trois  lobes 
ovales  y  un  peu  aigus ,  soyeux  en  dehon  ;  lés  pétales  fermés  , 
oblongs ,  aigus ,  soyeux  à  l'extérieur  ,*  les  trois  extérieuts  con* 
caves  à  leur  base;  les  intérieurs  échancrés.  Le  fruit  consiste 
en  neuf  ou  dix  baies,  médiocrement  pédicellées,  ovales, 
ol>longues,  un  peu  courbées,  mucronées,  à  plusieurs  loges , 
renfermant  des  semences  placées  sur  un  seul  rang.  Cette  plante 
croit  à  Sierra-Leone.  (Pbia.) 

UNPRIKLY-HOUND.  (IchthyoL)  Voyez  StfooTH-ndûND. 
(H.  C.) 

UNREGELMiESSrGE  NATTER-  (  Erpét.  )  Nom  donné  par 
Merrem  à  Vhurriah  faux^ioïga  de  Daudin.  Voyez  Hurriab* 
(H.  C.) 

UNXIA.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  de  la  fa- 
mille des  composées ,  de  l'ordre  des  radiées ,  appartenant  i 
la  syngénésie  nécessaire  de  Linné ,  offrant  pour  caractère  eâten«* 
tîel  :  Des  fleurs  radiées  ;  i^i  calice  à  cinq  fplioles  presque 
égales  ;  dans  le  centre  ,  cinq  fleurons  infundibuliformes , 
mâles  ou  'hermaphrodites ,  renfermant  cinq  étamines  syngé« 
néses;  à  la  circonférence,  cinq  demi-fleurons  femelles,  con- 
tenant un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple  et  d'un  stigmate 
bifide;  les  semences  enveloppées  par  les  écailles  du  caHcei 
point  aîgrettées;  le  réceptacle  nu. 

Unxib  CAMFBaÉB:  Vnxia  camphorata ,  Linn.  fik,  SuppL,  368  ; 
Lamk.,  IlL  gen.  ,  tab.  699.  Cette  plante  répand  une  forte 
odeur  de  camphre.  Ses  tiges  sont  droites,  grêles,  hautes  de 
deux  pieds,  ramifiées  par  bifurcation  ,  hérissées  de  poils 
courts  ;  un  pe^  renflées  à  l'insertion  des  feuilles  ;  ceiles^i 
sont  opposées,  sessiles,  lancéolées^  longues  d'un  pouce  et 
demi,  larges  de  six  lignes,  molles,  hispides,  entières,  aiguës. 
Les  fleurs  sont  solitaires ,  situées  dans  la  bifurcation  des  ra^ 
meanx ,  ou  terminales  ;  les  pédoncules  courts ,  filiformes  et 
relus;  les  corolles  jaunes,  petites,  de  la  grosseur  d'un-pois;- 
leur  calice  a  cinq  ou  six  folioles  hispides;  les  semences. sont 
dures ,  ovales.  Cette  plante  croit  dans  les  terrains  sablonneiix 
i  Surinam* 
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UiixtE  BÊMUsÛE  ;  Vruûa  hirtuto,  Rich» ,  AeU  de  la  soc.  linix. 
de  Paris  9  io5«  Cette  plaate  paroit  avoir  beaucoup  de  rap^ 
ports  avec  la  précédente:  elle  en  diffère  par  la  forme  de  ses 
fenilles  ,  par  ses  calices  plus  garnis  de  fleurs  :  toutes  ses  par- 
ties sont  hérissées  de  poils  ;  ses  tiges  garnies  de  feuilles  op- 
posées ,  ovales  presque  en  cœur ,  un  peu  alongées ,  velues  à 
leurs  deux  faces ,  entières ,  presque  obtuses.  Les  fleurs  sont 
solitaires  4  pédonculées,  terminales  ou  situées  dans  la  bifur- 
cation ûtA  rameaux  ;  les  fleurons  nombreux.  Cette  plante 
croit  à  Cayenne* 

Unxie  a  feuilles  d'anémone;  Vnxia  anemoniJoUa ^  Kunth,  m 
Httmb«  et  Boilpl. ,  Nôp.  gen.  9  4  »  p.  279 ,  tab.  402.  Ses  tiges 
sont  herbacées ,  hautes  de  huit  ou  dix  pouces  ;  les  rameaux 
opposés  et  velus  ;  les  feuilles  pétiolées  ,  opposées ,  à  trois 
lobes ,  Telues  à  leurs  deux  .faces  ;  /es  lobes  crénelés  ,  obtu^ 
Les  fleurs  sont  jaunes,  terminales  ,  solitaires  ou  ternées,  pé- 
dicelléeSy  de-  la  grandeur  de  celles  de  Vaehillœa  mille/hlium; 
les  pédoncules  pubescens  ;  Tinvolucre,  à  demi  globuleux ,  a 
cinq  folioles  égales,  presque  orbiculaires ,  concaves,  entières» 
pubescentes  ;  les  fleuron^  du  disque  sont  au  nombre  de  sept 
environ ,  hermaphrodites;  les  demi-fleurons  en  même  nombre  ; 
les  semences  noirâtres,  oblongues,  cunéiformes.  Cette  plante 
croit  à  la  JNouvelle-Espagne. 

Unxib  des  pbAs;  Unxiapratensis,  Kunth,  loe,  cU^  Cette  plante 
est  herbacée  ,  un  peu  visqueuse*  Elle  s*élève  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  sur  une  tige  droite,  très-rameuse,  munie 
de  rameaux  opposés ,  dichotomes  à  leur  sommet ,  garnis  de 
feuilles  opposées  j  pétiolées ,  ovales ,  deltoïdes  ,  aigoè's ,  près* 
que  tronquées  à  leur  base,  à  grosses  dentelures,  pubescentes 
à  leurs  deux  faces  ;  les  supérieures  plus  petites  ,  ovales ,  ai- 
guës à  leurs  deux  extrémités  ;  les  pétioles  courts ,  hérissés* 
Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales  ou  latérales;  les  pédon- 
cules courts,  pubescens;  le  calice  est  campanule |  k  cinq  fo» 
Uoles  elliptiques ,  presque  égales ,  concaves ,  pubescentc;^  1 
trois  ou  quatre  fleurs  sont  dans  le  disque ,  dont  une.  ou  deux 
hermaphrodites,  les  autres  mâles;  cinq  demi -fleurons  fe« 
melles  ;  les  corolles  jaunes.  Cette  plante  croit  dans  les  prés  9 
au  Mexique»  {Foie. ) 

UOLIN*  {Bot.)  Voyw  Fimblba.  (Poir.) 
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UPA6UAND0.  {Bqt^)  Dans  la  Nouvelle-Grenade  en  Amé- 
rique on  donne  ce  nom  au  fyvium  umhrosum  de  la  Flore  ëquî«- 
qoxiale.  (J.) 

UPARA-SALI.  {Bot.)  Nom  brame  du  naru-nundi  du  M^ 
labar,  qui  est  le  periploca  ienu\folia  de  Hermann.  (J.) 

UPAS.  (  Boi.  )  Voyei  AwTiAaa,  (PoiaO 

UPATA.  {Bot,)  A4anson  a  ai^bstiUié  ce  nom  malabare  ^ 
celui  de  Vaviceama  de  LianœuA.  (J.) 

UPBRHIZA*  (BoU)  Genre  ^e  la  famille  des  champignons ^ 
établi  par  M.  Bosc  ,  et  qui  paroit  très-vt)isîn  du  Abûopogon^ 
Ce  genre  peut  être  caractérisé  de  la  manière  ««irante  i: 

Champignon  solide,  globuleux  ou-tubëriforme  i  péridium 
ou  écorce  un  peu  subéreuse,  à  surface  garnie  de  fibrilles  ou 
radicules  memdir^nifbrmes,  trés-aplaties ,  et  qui  tendent  a  se 
réunir  par  le  bas  en  une  sorte  de  stipe  ;  intérieur  «elluleux 
par  l'entrelacement  des  filamens,  et  divisé  ainsi  en  cellules 
qui  contiennent  des  séminules  ou  sporidies  libres^  pulvéïrur 
lentes. 

Une  seule  .espèce  est  décrite  par  M»  Bosc. 

WtEKmzA  TatiFFièas  ou  be  la  Cakoxikb  :  Upethifui  earo/»- 
neiuû,  Bosc,  BerL  Magaz,y  â  y  p.  88,  pi.  6  ,  fig*  12;  NouveBPB 
Dict.  d'hist*  nat.  ^  édit»  J)étery. ,  vol.  35  ,  p.  :  23 ,  pi.  i3  ,  fig.  i  s 
Upenhàa^  Pries,  Syst.  orhm  vegtU,  pag«  i35  {  Hj^perrhMa  earoli^ 
nensUf  Spreqg.,  Systs^  4,  p.  416.  C'est  un  champignon  glo- 
buleux, irrégulier,  noir,  rugueux,  sessile,  dont Pintérieur^ 
d'abord  blanc ,  «e  change  ensuite  en  brun  par  suite  de  la 
maturité  des  aéminules,  qui  forment  alors  une  poussière  £é^ 
tide  de  cette  coule«ir^,  laquelle  s'échappe  par  les  déchirures 
et  les  fentes  qui  divisent  irrégulièrement  le  péridiiim  en  haut 
i?t  sur  les  côtés. 

«  L'uperhiza  truffière,  dît  M.  Bosc,  se  trouve  en  Caroline, 
«  sur  la  terre,  dans  les  lieux  sablonneux  et  légèrement  humi- 
«  des.  On  en  rencontre  toujours  pluâeurs  dans  la  même 
M  place*  Les  plus  gros  individus  ont  deux  pouces  de  di0- 
«  mètre.  ^ 

Selon  M.  Bosc,  ce  genre  e$l  intemvédiaire  entre  celui  des 
truffes  et  celui  des  lycoperdossii  Pries  pense ,  avec  plus  de 
raison ,  qu'il  est  analogue  à  soa  Rhizopogod  (vojei  ce  mot  ), 
Mitrtfoia  coa^j^4aai  lejfenre  Tuitr*  11  présume,  en  outre. 
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que  le  lyeoperdon  lanMatum,  Lour* ,  et  le  selerodermisr  Kereir- 
ieus  sont  peut-être  des  espèces  de  ce  genre,  dont  il  écrit  ainsi 
le  nom,  Uperrhiza;  tandis  que  Curt  Sprengel  croit  devoir 
mettre  Hyperrhiza,  avec  plus  de  raison;  ce  nom  étant  plus 
conforme  à  son  origine  grecque.  (Lem.  ) 

UPÉROTE ,  Vperottts.  (ÇonehyL)  Dénomination  sous  laquelle 
Gueltard,  Mém.,  tome  3,  page  126,  avoit  établi -d'une  ma* 
nière  très -convenable  le  genre  que  M.  de  Lamarck  a  appelé 
depuis  Fistulane;  dénomination  qui  a  été  adoptée,  contre 
toutes  les  règles  de  la  justice,  d'autant  plus  que  les  espèces 
rangées  par  Guettard  dans  son  genre  Upérote  ,  sont  parfaite^ 
ment  congénères.  (De  B.) 

UPESSA.  {Bot.)  Voyez  Cdpessa.  (J.) 

UPIDE9  UpÎ5.  (Entom,)  Fabricius  a  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  d'insectes  coléoptères  hétéromérés,  de  la  famille 
des  ténébricoles  ou  lygo^hiles ,  voisin  des  ténébrions ,  avec 
lesquels  il  avoit  été  auparavant  rangé  par  la  plupart  des  au- 
teurs. 

Ce  nom  est  d'une  étymologie  incertaine.  Il  est  probable  que 
Fabricius  l'aura  pris  au  hasard  parmi  ceux  de  la  Mythologie. 
Diane  porte  en  effet  ce  nom ,  selon  Macro be  et  d'après  celui 
de* son  père,  dit  Cicéron  :  De  natura  deorum» 
-  Les  caractères  de  ce  genre ,  auquel  on  n'a  jusqu'ici  rap- 
porté qu'une  seule  espèce ,  peuvent  être  exprimés  ainsi  qu'il 
suit. 

Antennes  grossissant  insensiblement  ;  corps  alongé ,  plus  large 
•en  arrière  ;  corselet  cylindrique  ^  plus  étroit  que  les  élytres. 

D'après  ces  notes,  la  forme  particulière  du  cbrselet,  qui 
•est  cylindrique  j  plus  étroit  que  les  élytres ,  distingue  au  pre^ 
mier  aperçu  les  upides  des  quatre  autres  genres  de  la  nrême 
femille^  qui  ont  le  corselet  aplati  :  tels  que  les  ténébrions , 
les  opatres ,  les  pédines  et  les  sarrotries. 

On  connoit  peu  les  mœurs  de  cet  insecte ,  que  nous  avons 
fait  figurer  sous  le  n.""  1  de  la  planche  i3  de  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire. On  l'a  trouvé  dans  les  bolets  du  nord  de  l'Europe» 

Linnœusen  avoit  fait  un  attélabe; 
'    Degéer  un  ténâ>rion,  sous  le  nom  de  variôlosus^  tom.  5, 
,pag;  32  ,  n.^.9,  fîg.  1  de  la  pi.  2  ,• 

Udmann'  un  charànson ,  dans  une'dîsserta'tion  particulière^ 


URA  289 

Fabricius  un  spondyle ,  dans  sa  Mantissa  inseclorum.        t 

C'est  un  tënébrion  pour  Olivier,  qui  Ta  figuré  sous  ce  nom 
dans  son  Entomologie.  -.        ,.  . 

Car.  Noir;  corselet  presque  lisse;  éljtres  rendus  rugueux 
par  une  multitude  de  points  élevés  qui  se  touchent.  (C.  D.) 

UPPOWOC.  (Bo^)  Nom  du  tabac  chez  les  anciens  Virgi- 
niens,  au  rapport  de  C.  Bauhîn,  (J.)  .     « 

UPSILON.  (ErUom.)  Nom  donné  par  M.  Godart  à  une  noc- 
tuelle, qu'il  a  inscrite  sous  le  n.*  297.  (C.  D.) 

UPU-DALI.  (Bot.)  Nom  malabare,cité  par  Rhéede, d'une 
crustolle,  ruellia  ringens.  Le  vaHi-upu-dali,  indiqué  comme 
a/ant  aussi  quatre  étamines  et  le  même  fruit,  paroit  être  con- 
génère. (J.) 

UPUPA.  (Omith.)  Nom  latîn  de  la  huppe,  qu'on  ap-peUe 
en  italien  upega  et  uptrga.  (Ch.  D.)  .        i 

.  URA.  (CrustJ)  Selon  M.  Bosc  on  nomme  ainsi  au  Brésil  un 
crustacé  dont  on  mange  la  chair  et  qui  paroit  appartenir  au 
genre  Écrevisse.(DESM.)  •. 

URACUSEBA.  (Bot.)  Voyez  Ambaiba.  (J.) 
.  URALA,  URULU.  (Bot,)  Hermann  et  Linnœus  citent  ces 
noms  donnés  dans  l'île  de  Ceilan  au  cycUmen  indieum.  (  J.  ) 

URALEPSIS.(J5o^),  Nuttal,  Gen.  of  North  Amer.,  pi.  _i , 
fig.  1,  pag.  62.  Genre  de  plantes  i[nonocotylédones ,  ;gluma* 
cées,  de  la  famille  des  graminées,  de  la  triandrU  digynit  de 
Linnaeus  ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  scap 
rieux  ,  à  deux  valves,  à  deux  ou  trois  fleurs,  quelquefois  cy- 
lindrique 9  plus  court  que  la  valve  extérieure  de  là  corolle , 
aigu  fi  sa  basej  fleurs  alternes,  distinctes;  corolle  pédicéllée, 
à  deux  vjilves  très-inégales  ;  l'extérieure  à  trois  pointes;  celle 
du  milieu  beaucoup  plus  longue,  terminée  par  une  arête 
droite;,  les  nervures  pubescentes  ;  la  valve  inférieure  plus 
courte,  courbée  en  dedans;  trois  étamines^  deux  styles;  une 
semence  un  peu  en  bosse. 

•.  Ce  genre,  d*après  Nuttal,  est  composé  de  Vaira purpurea , 
Watt  et  EUiot ,  et  d'une  seconde  espèce,  très-rapprochée  , 
qu'il  nomme  uralepsis  aristulata»  (Pom.) 

UR ALIER.  (Bot.)  Voyez  Anthocebcis.  (Poir.) 

URALMAUS  ou,  RAT  DE  L'URAL.  (Mamm.)  Nom  aUemand 
du  lemming  à  collier,  mus  torquatus ,  Pallas.  (Desm.) 
56.  19 


URANE.  (Mm.)  La  véritable  nature  des  mmëràis  d^urane 
a  ^të  loBg-t^mp»  mëconaue.  L'un  d'eux,  l'urane  noir,  qui 
forme  aujourd'hui  la  première  espèce  du  g^enre,  a  été  pris 
pour  une  rariété  de  blende ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Pechblende^  blende  de  poix,  à  raison  de  sa  couleur  noire, 
et  de  son  éel#t  résineux  :  un  autre  minerai ,  l'nranite  en  pe- 
tites lames  vertes,  a  été  regardé  d'abord  par  les  Hiinéralogistes 
eomme  uiie  sorte  de  mica ,  puis  par  les  chimistes  comme  un 
muriate  de  cuivre.  Ge  fut  Klaproth  qui ,  le  premier,  en  1789  ^ 
reconnut  dans-  la  pechblende  la  présence  d'un  métal  nou- 
veau, auquel  il  donna  le  nom  d'urane,  tiré  de  celui  de  la 

■ 

planète  Uraaus  ,  dont  la  découverte  date  à  peu  près  du 
même  temps.  Il  a  depuis  retrouvé  le  même  métal  dans  Pu- 
ranite^ 

Les  minerais  d'urane  se  reconnoissent  aisément ,  à  l'aide  du 
chalumeau,  par  la  manière  dont  ils  colorent  le  verre  de  borax. 
Il»  lui  communiquent  une  teinte  d'un  Jaune  sombre ,  lors* 
qu'on  les  traite  au  feu  d'oxidation ,  c'est-à-dire  lorsqu'on  les 
place  dans  la  flamme  intérieure ,  et  ils  le  colorent  au  con* 
traire  en  un  vert  sale ,  lorsqu'on  fait  agir  sur  eux  la  flamme 
extérieure.  Ils  ont  d'ailleurs  un  autre  caractère  commun, 
tiré  de  leur  dissolubilité  dans  l'acide  nitrique.  La  solution  a 
toujouis  If  ne  teinte  légèrement  jaunâtre;  elle  précipite  eii 
jaune  par  le»  alcalis ,  et  en  rouge  de  sang  par  le  ferro-prus- 
siate  de  potasse. 

-  L'urane  est  peu  répandu  dans  la  nature.  Il  eat  cependant 
la  base  d'un  genre  minéralogique ,  qui  comprend  maintenant 
quatre  espèces ,  que  nous  allons  décrire  successivement. 

• 

*  Première  espèce,  L'Urane  noir,  Broch.  et  Brongn.;  Uhanb 
oxiDOL^,  Hatty'.  La  mine  de  fer  en  poix  de  Kirwan. 

^  Cette  espèce  ne  s'est  encore  offerte  qu'en  masses  rénifor- 
mes,  ou  mamelonnées,  présentant  quelquefois  une  texture 
feuiltetée  dan»  an  sens.  Sa  cassure  est  gén^alement  conchoïde 


i  Pêchers,  Weak.;  Pechblende  ,  se  Bo&n  }  Vran-Pechers  ,  Lboith.; 
Aidipisihle  Uranium' Ore  et  Pitch^OrCj  Jamesov;  Untheilhares  Uran- 
trM  ,  MoHfl. 
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et  inégale;  sa  couleur,  ainsi  que  celle  de  sa  poussière,  est  le 
hrun  noirâtre  :  elle  est  opaque ,  son  éclat  est  imparfaitement 
résineux  ou  métalloïde* 

Elle  est  facile  à  casser.  Sa  dureté  est  supérieure  à  celle  de 
Tapatîte  et  inférieure  à  celle  du  felspath  adulaîre *  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  6^47. 

Elle  est  dissoltible  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique  » 
qu'elle  colore. légèrement  en  jaune. 

Seule  au  x^faalumeau^  elle  ne  fond  point;  chauffée  sur  la 
pince  de  platine ,  elle  colore  en  vert  la  flamme  extérieure. 

Composition,  s=  U«  Beuzeliusa 
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La  silice,  le  sulfure  de  plomb  et  le  protoxide  de  fer,  doi- 
vent être  considérés  ici  comme  accidentels.  Une  variété  char- 
gée de  silice  et  trouvée  à  Siebenlehn,  pris  de  Freiherg  en 
Saxe ,  a  été  analysée  par  Lampadius  :  elle  est  d'uA  brun  noi- 
râtre et  facile  à  briser. 

On  ne  peut  distinguer  dans  cette  espèce  que  deux  variétés  ^ 
qui  passent  fréquemment  de  l'une  à  l'autre  : 

VUrane  noir  cofterétionné  :  en  masses  sublaminaire»,  à  feuil» 
lets  courbés,  épais,  et  dont  les  jcnnt»  sont  lisses  et  éclatans. 

VU  fane  noir  compacte:  en  masses  amorphes^  à  canwre  iaé*- 
gale  et  légèrement  cmdvlée. 

L'urame  noir  est  use  substance  assez  rare,  qui  appartient 
exclusirement  aux  terrains  primordiaux  de  cristailisatioB  ^  et 
qu'on  n'a  encore  trouvé  jusqu^à  présent  qUt  dans  les  fildns 
xnétallifêrea,  principalement  dans  les  nnncs  de  plomb  et  d'as» 
gent.  Len  substances  qui  raccompagnent  ordinairement  sont 
l'argent  natif,  l'argent  rôuge ,  l'argent  sulfuré^  la  galène,  la 
blende ,  le  cuivre  pyriteux ,  le  fer  hydraté ,  le  calcaire  spa* 
thique,  le  quarz,  la  barytine,  le  cobalt  arseniaté,  le  cobalt 
arsenical,  l'arsenic  natif  et  l'urane  phosphaté. 

Les  principales  localités  dans  lesquelles  ^  minéral  «  été 
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observé I  sont  :.en  Bohème,  à  Fribus  et  Joachimsthal,  dans 
les  milieu  appelées  Rose  de  Jéricho j  EdelleutstoUen ^  etc.;  en 
'^Saxef  k  Jobann-Georgenstadt ,  principalement  dans  lamine  de 
George  Wagsfort ,  à  Annaberg ,  Wiesentbal ,  Scbnéeberg , 
Marienberg,  Etbenstock  et  Siebenlehn,  prèsFreiberg;  en  Ba- 
vière ,  à  Wolfendorf  ;  en  Norwége ,  à  Kongsberg  et  Kœnigs- 
berg  ;  en  Angleterre ,  dans  les  mines  d^étain  du  comté  de  Cor- 
nouailies,  à  Tincroft  etTolcarn,  près  de  Redruth.  On  lé  cite 
encore  en  Ecosse ,  où  il  est  associé  au  fer  et  au  titane. 

Seconde  espèce.  Ukane  BYDaoxiDé'.  Urane  oxidé  terreux, 
Hallj;  Ocre  d*urane,  Kirwan.  Substance  jaune,  donnant  de 
Teau  par  la  calcination ,  qui  ne  s* est  encore  présentée  qu'en 
masses  à'  texture  terreuse  ou  sous  forme  d'effiorescence ,  à  la 
surface  de  Turane  noir  et  de  Furane  phosphaté  jaune.  On  n'a 
pas  encore  pu  déterminer  la  quantité  d'eau  qu'elle  contient. 
Suivant  M.  Beudant;  l'oxide  qui  la  compose  est  le  deutoxide 
d'urane ,  à  trois  atomes  d*oxigène.  Ses  couleurs  offrent  diffé- 
rentes nuances  de  jaune ,  et  passent  au  rouge  et  au  brun.  Les 
variétés  pulvérulentes  sont  pour  la  plupart  d'un  jaune  citrin. 
Cette  espèce  a  été  observée  principalement  à  Joachimsthal 
en  Bohème,  à  Jôhann-Georgenstadt  en  Saxe,  etàSaint-Yrieix, 
près  Limoges,  en  France. 

ff 

Troisième  espèce^  Uxanb  phosphate  *.  C'est  la  substance  qui 
a  été  décrite  par  Haily  sous  le  nom  d'urane  oxidé»  11  est  peu 
de  minéraux  dont  la  détermination  ait  donné  lieu  à  autant 
de  méprises  que  celle  de  cette  espèce.  On  Fa  d'abord  regar- 
dée comme  une  variété  de  mica;  Bergmann  Fa  prise  ensuite 
pour  un  muriate  de  cuivre  ^  et  de  Bom  pour  un  oxide  de 
bismuth;  enfin,  pendant  long -temps  les  minéralogistes,  se 
fondant  sur  Fanalyse  que  Klaproth  en  a  faite,  se  sont  accordés 
à  ne  voir  en  elle  qu'un  deutoxide  de  bismuth,  jusqu'à  ce  que 
dés  analyses  plus  récentes  de  M.  R.  Phillips^  aient  démontré 


i    Uran - Oehre  ,  Phillips;  Vram. -  Oeker,  Lbobh. 
^    a  Vran^Ummer  ,  IYeuei  et  Leovh.  ;  Pyrûmiiai  Euehlore  »  dàiea  , 
Haidirgee  ;  Uranity  Kiewab. 
.   3  Trans.  de  U  soc  géoK,  U  3,  p.  lia. 
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dans  cette  substance  la.  présence  de  l'eau  et.de  l'acide  phos- 
phorique  ;  résultat  qui  a  été  confirmé  depuis  par  les  recher- 
ches de  plusieurs  autres  chimistes.  Aussi  a-t-elle  reçu  un  assez 
grand .  nombre,  de  noms  différens.  On  Ta  appelée  successive-*, 
ment  mica  vert,  cuivre  corné,  urane  micacé ^  uranite,  lorbérite 
et  chalcolithe* 

L'urane  phosphaté  est  une  substance  d'un  jaune  citrin  ou 
d'un  vert  d'émeraude,  transparente  ou  t^ranslucide ,  tendre , 
fragile. et  soliible  sans  effervescence  dans  Pacide  nitrique* 

.11  a  presque  toujours  une  structure  laminaire,  dont  les 
joints  conduisent  à  un  prisme  droit,  à  bases  carrées,  dans  le- 
quel le  rapport  entre  le  côté  de  la  base  et  la  hauteur  est  i 
peu  prés  celui  de  5  à  16.  Le  clivage  parallèle  à  la  base  est 
beaucoup  plus  net  que  les  autres ,  qui  s'aperçoivent  même 
assez  difficilement  ;  son  éclat  est  vif  et  perlé. 

Il  est  facile  à  casser  et  cède  à  la  pression  de  l'ongle*  Sa  du« 
rété  est  supérieure  à  celle  du  gypse  et  inférieure  à  celle  du 
calcaire  spathique.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,19  à 
3,ii5« 

Soumis  dans  le  matras  à  l'action  de  la  flamme  du  chalu- 
meau, il  donne  de  l'eau  et  devient  d'un  jaune  paille  et  opar 
que.  Sur  le  charbon  il  se  boursoufle  légèrement  et  se  trans- 
forme en  uji  globule  noirâtre ,  dont  la  surface  offre  des  traces 
de  cristallisation.  Avec  le  borax  il  fond  aisément  en  un  verre' 
transparent ,  coloré  en  vert  jaunâtre  ;  il  se  dissout  sans  effer- 
vescence, dans  Taçlde  nitrique^,  9!iqne}  il  communique  unç 
teinte  jaiinj?, 

Variééés  ^e  forme^^ 

L'urane  phosphaté  a  présenté  un  grand  nombre  de  variété^ 
de  formes,  qui  toutes  portent  l'empreinte  d'un  prisme  ou 
d'un  octaèdre  à  bases  carrées.  M.  Phillips  en  a  décrit  plus  de 
quarante  ;  Haliy  en  indique  seulement  trois.  Les  cristaux  sont 
en  général  très-petits ,  et  comme  ils  spnt  presque  toujours 
terminés  par  une  face  perpendiculaire  à  l'axe,  ils  s'offrent 
sous  l'aspect  de  tables  ou  de  petites  lames  rectangulaires  plus 
ou  moins  modifiées  sur  leurs  angles  ou  sur  leurs  bords*  Parmi 
ces  variétés  nous  choisirons  les  cinq  suivantes. 
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I  .**  Vrane  phosphaté  primitif.  Eu  prismes  trèr-  courU ,  qui 
s'offrent  sous  U  forme  de  lames  reoiangulaireSf 

a."*  Urane  pliosphaté  sexoctonaL  C'est  la  forme  primitive 
dont  chaque  base  est  entourée  de  quatre  trapèzes ,  qui  rem- 
placent les  bords.  L'inclinaison  de  ces  trapèces  sur  la  face  ter- 
minale est  de  108°  29'  (Phillips). 

ZJ*  Urane  phosphaté  trapézien.  C'est  la  forme  précédente  9 
moins  les  pans  du  prisme  ,  qui  ont  disparu. 

4.*  Vrane  phosphaté  octaèdre»  La  variété  trapézienne  dont 
les  f^ces  obliques  ont  attei&t  leur  limite.  Les  angles  de  cet 
octaèdre  à  base  carrée  sont  :  145**  2'  pour  Tincidence  de  deux 
faces  adjacentes  sur  l'une  et  l'autre  pyramide  ;  et  95^  46', 
pour  celle  de  deux  faces  voisines  sor  la  même  pyramide. 

5.^  Urane  phosphaté  bisannulaire,  La  variété  trapézienne  avec 
un  second  rang  de  facettes  à  Fentour  des  bases.  L'inclinaison 
de  ces  nouvelles  facettes  sur  ces  mêmes  bases  est  de  i35"  5'. 

Les  variétés  de  formes  indéterminables  et  de  structure  so 
féduîsent  aux  trois  suivantes. 

VUrane  phosphaté  lamelliforme.  En  petites  lames  irrégulières 
pu  en  petites  écailles ,  éparses  ou  groupées  à  la  surface  des 
roclies  qui  leur  servent  de  gangu-e. 

UUrane  phosphaté ^ahellifi>rmerComp&sé  de  petites  lames 
implantées  de  chaux  et  groupées  en  divergeant  en  manière 
d'éventail.  (Urane  jaune.) 

VUrane  phosphaté  terreux.  En  petites  masses  pulvérulentes 
et  presque  compactes  à  la  surface  de  l'urane  noir, 

L'urane  phosphaté  n'est  jamais  pur  dans  la  nature  :  il  est 
toujours  mêlé  ou,  suivant  M.  Berzelius ,  combiné  avec  dusous- 
phosphate  de  cuivre  ou  du  sous-phosphate  de  chaux,  ce  qui 
constitue  deux  variétés  principales ^  bien  diiitinctes  par  leurs 
couleurs,  l'urane  v^rt  et  l'urane  jaune. 

1.'*  Variété,  Urane  vert;  CnAtcoLn^E  de  Werner  ;  Urane 
>!iCACÉ  de  Kirwan.  D^un  vert  d'émeraude  ou  d'un  vert  d'herbe , 
quelquefois  d'un  vert  jaunâtre.  C'est  presque  uniqueipent  à 
cette  variété  qu^ap parti enn en t  les  formes  cristallines  décrite^^ 
préeédepimentf  Elle  doit  sa  couleur  verte  au  cuivre. 
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L'urane  vert  appartient  exclusivement  aux  terrains  primop- 
diaux  de  cristallisation;  il  se  trouve  dans. les  ûlo^s  métalli« 
féres  qui  traversent  les  pegmatitc»  et  autres  roches  des  ter- 
rains granitiques  et  micacés ,  principalement  dans  les  minCï 
d'éiain ,  d^argent  et  de  cuivre ,  où  il  se  présente  en  cristaux 
implantés  ou  disséminés  à  la  surface  des  diverses  substances 
pierreuses  et  métalliques  qui  accompagnent  le  minerai.  Il  y 
forme  quelquefois  de  petits  noyaux  composés  de  lames  en- 
trelacées. Il  a  communément  pour  gangue  le  silex  corné ,  et 
s'associe  fréquemment  au  quarz ,  au  fluçrite ,  au  feispatb ,  it 
Turane  noir ,  au  cobalt  oxidé  et  k  différeas  lainérais  de  fer. 

On  Fa  d'abord  découvert  en  Saxe^  dans  les  filons  argenti- 
fères de  Schnéeberg  et  de  Johann-Georgenstadtj  daos lestions 
ferrifères  d'£ibenstock  et  de  Rheinbreitenbach ,  ejL  d^ns  las 
mines  d'étain  de  Steinheid^elet  de  2Unnwald  d^ns  l'Erzgebirge; 
on  Ta  retrouvé  depuis  en  Allen^gne ,  à  Joachimsth^l  en  Bo- 
hème, où  il  est  assez  rare  ;  à  Welsem^rg  dany  le  Haut-iPaUtin«4, 
avec  du  fluorite  yiolet^  et  k  Bodenmais  en  Bavière ,  oi  il  ^at 
accompagné  de  cristaux  de  tantalûte,  de  béryl  et  de  febpAth; 
dans  la  mine  Sophie  de  Witticfaen»  pays  de  Badej  à  Bein- 
erzaii,  dans  le  Wiirtembeiqg,  avicc  le  cobaU  violet.  On  cite 
teneore  Turane  vert  en  petites  l»m0$  sur  iun  i«chi$te  fetr Mgi- 
neux  à  Saska,  dans  le  bannat  de  Xeweswar  .em  Hongrie  y  et 
aux  environs  d'Ekaterinebourg  en  Sibérie, 

Mais  les  plus  belles  cristallisations  que  Ton  connoîsse,  vien- 
nent des  mines  d'étain  et  de  cuivre  du  comté  ie  Cornouailles 
en  Angleterre,  et  principalement  >die  la  mine  de  Gunnislake^ 
près  de  Callington,  à  Textrémité  orientale  du  comié.  On 
trouve  aussi  de  beaux  échaiitil]ott8d'«rane  vert  dans  les  minets 
des  environs  de  Redruth  et  de  Saint- Austle,  à  Carharrak^ 
Tincroft^  Tol-Çarn  ;  Huel  Tewel  et  Stenna  Gvryn.  Le  quart, f 
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le  silex  carné  et  le  cuivre  rouge  sont  ses  gangjues  les  plus  or- 
dinaires. 

2,'  Vajrtélé,  Ûrane  :fhWE,  D'un  jaun«  cîtrin  ^  avec  une 
nuance  de  verdâtre.  Cette  variété  se  rencontre  rarement  en 
cristaux  nets,  mais  le  plus  souvent  en  lames  disséminées  ou 
agglomérées,  et  en  masses  flabelliformes  groupées  entre  elle^* 
M-  Berzelius  a  proposé  de  lui  conserver  l'ancien  nom  d^ura? 
nite. 

\         ■   t  ••        • ••  •••  •*•         , 

Composition.  =  Ca'P»  -+-  4UP  -+-  48 Aq.  Berz. 


|)*Aatun. 


Acide 

phospho- 

rique. 

■ 

Oxidc 
d*urane. 

V                 1                      ' 

Chau^* 

Eau. 

1 

14^3 

59^37 

4 

5,66 

14^90 

Benelius. 


*  L'urane  jaune  appartient,  ainsi  que  Furane  vert,  aux  ter- 
rains primordiaux  de  cristallisation}  il  se  rencontre  dans  les 
veines  et  filons  qui  traversent  lé  granité,  et  surtout  dans  les 
pegmatites  altérées.  11  a  été  d'abord  découvert  en  France  par 
M.  Champeaux ,  ingénieur  des  mines,  en  petites  masses  fla- 
belliformes, dans  la  pegmatite  de  Saint -Symphorien,  prés 
d'Autun,  département  de  Saone-et-Lpire  ;  M.  Leschewin  Fa 
retrouvé  dans  la  même  commune ,  au  lieu  ditrl'Ouche  d'eaw; 
et  M.  Àlliiaud  Va  observé  à  Saint-Yrieix  et  à  Chanteloube', 
prés  de  Limoges ,  en  petites  lamelles  éparses  dans  une  pe^ 
matite  décompqsée  et  accompagnée  de  fer  hydroxidé.  On  le 
cite  encore  dans  le  granité  aux  environs  de  Chessy,  avec  des 
tourmalines  noires ,  et  a  Rabenstein  en  Bavière,  avec  4^ 
-béryls  aiguë -marines.  Enfin,  il  exjste  aussi  dans  le  granité 
de  Brunswick,  province  du  Maine,  et  prés  de  Baltimore , 
dans  les  ^tats-Unis  d^AmériquCt 

Quatrième  espèce.  Urane  suLPATé-  M.  John ,  de  Berlin ,  a  décrit 
sous  le  nom  d'urane  sulfaté  une  substance  d'un  vert  d'herbe, 
vitreuse  et  translucide ,  soluble  dans  l'eau ,  et  que  Ton  a 
trouvée  à  Joachimsthal  en  Bohème,  dans  un  filon  appelé  Ao- 
Ûiengang,  qui.  traverse  un  micaschiste.  Elle  est  en  cristaux 
aciculaires,  groupés  en  rayons  divergens,  et  associée  à  du 
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gypse  ëgalement  cristallisé > en  aiguilles.  Haiiy  a  cru  pouvoir 
rapporter  la  fornie  de  ces  cristaux  .à  un  prisme  rhomboïdal 
à  base'-oblique.  On  trouve  dans  le  même  gisement  une  subs- 
tance jaune  pulvérulente,  qui  a  été  prise  pour  de  Turane 
hydroxidé ,  terreux ,  qui  est  insoluble  dans  l'eau  et  que  M.John 
regarde  comme  un  sous -sulfate  d'urane.  On  ne  connoit  ni 
la  pesanteur  spécifique  ni  la  dureté  de  ces  deux  substances, 
dont  la  détermination  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  On 
cite  encore  le  sulfate  d'urane  aux  environs  de  Nantes,  où  il 
est  accompagné  de  tourmalines  aciculaires.  (Delà fosse.) 

URANE.  (Chim,)  Corps  simple,  compris  dans  la  quatrième 
section  des  métaux.  (Voyez  Cor?s,  tome  VII,  page  5ii.} 

Propriétés  physiques. 

L*urane  est  en  masse  spongieuse,  susceptible  d'être  limée, 
douée  d*un  éclat  vif,  d'un  gris  de  fer  quand  il  provient  de 
l'oxide  réduit  par  le  charbon  ;  il  est  en  poudre  d'un  brun 
obscur  quand  il  provient  du  protoxide  réduit  par  l'hydro- 
gène; enfin,  on  l'a  obtenu  en  octaèdres  presque  réguliers, 
d'un  très -grand  éclat  métallique,  en  décomposant  par  Thy- 
drogène  le  chlorure  d'urane  et  de  potassium. 

La  poussière  de  l'urane  cristallisé  t%t  d'un  brun  rougeâtre, 
tandis  que  celle  du  protoxide  réduit  par  l'hydrogène  est  d'un 
brun  sombre. 

Sa  densité  est  de  8,1  ,  suivant  Klaprofh;  de  9,00,  suivant 

Bucbûlz. 

Propriétés  chimiques* 

A  froid,  l'air  et  l'oxigène  sont  sans  action  sur  l'urane* 

Chauffé  au  ronge  naissant,  à  l'air  libre,  il  brûle  à  la  mah^ 
nière  du  charbon;  il  reste  du  protoxide  d'urane  vert;  lop 
parties  d'urane  absorbent  3,668  d'oxigène. 

Le  soufre,  chauffé  avec  l'urane,  neparoit  pas  s'y  combiner, 
car  on  sait  qu'en  faisant  passer  de  l'acide  hydrosulfurique 
sur.  :du  protoxide  rouge  de  feu,  l'oxide  est  réduit^  mais  la 
plus  grande  partie  du  soufre  se  volatilise  avec  la  vapeur 
d'eaii^ produite;  400  d'urane,  dans-  une  expérience  fait^e  par 
M.  Arfwedson,  n'ont  fixé  que  1,61  de  soufre. 

Ce  chimiste  a  obtenu  plusieurs  alliages  d'urane  avec  le^ 
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métaux,  particnlièremeot  avec  le  plomb,  le  fer,le  barium, 
ea  réduisant  par  rhydrogène  les  uraniates  de  ces  métaux. 

L^acide  sulfurique  ,  Tacide  bydrochlorique.,  soit  concen- 
tres, soit  étendus,  soit  à  chaud  ou  à  froid,  sont  sans  action 
«ur  Turane. 

L'acide  nitrique  le  dissout  facilement.  La  dissolution  est 
d'un  jaune  citron. 

Combinaison  de  Voxigène  ai^ec  Vurane. 

PXOTOXIDE   o'o&ANE* 

Composition* 

Arfvredson. 

Oxigéne..«.       3,557....         3,688 
Uraoe 9^9443  • .  •  •     loo. 

Préparation. 

On  précipite  un  sel  d'urane  par  Tammoniaque  caustique  ; 
on  chauffe  au  rouge  le  précipité  lavé:  celui-ci  prend  la  forme 
d^une  masse  noire ,  dont  Faspect  est  métallique. 

En  chauffant  le  sous-carbonate  d'urane,  on  peut  encore  ob- 
tenir  du  protoxide:  celui-ci  th\  en  poudre  d'un  vert  sale. 

Propriétés* 

Le  protoxide  d^urane,  réduit  en  poudre,  est  d'un  vert 
sale. 

Celui  qui  a  été  chauffé  au  rouge,  est  dissous  lentement 
par  les  acides  bydrochlorique  et  sulfurique  étendus  :  il  Test 
moins  difficilement  dans  les  acides  concentrés. 

La  dissolution  qu'on  obtient  avec  l'acide  sulfurique  con- 
eentré  et  bouillant,  donne  une  masse  saline,  légèrement 
verte,  qui  colore  Teau  au  vert-bouteille  foncé. 

Si  cette  dissolution  est  précipitée  par  l'ammoniaque  caus- 
tique, le  protoxide  se  séjpare  en  hydrate  floconneux,  d'un 
brun  tirant  sur  le  pourpre.  Ces  flocons,  lavés  et  sécbés  à 
loo^,  puis  distillés,  donnent  de  l'eau  et  un  résidu  vert  de 
protoxide,  mêlé  de  peroxide.  Si  l'hydrate  de  protoxide  étoit 
-précipité  par  de  l'ammoniaque  çn  grand  excès,  et  s'il  étoit 
lavé  à  l'eau  chaude ,  tout  le  protoxide  seroit  itfonverti  en 
peroxide  uni  à  de  Tammoniaque. 
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Le  sous -carbonate  d'ammoniaque  précipite' la  dissolution 
de  sulfate  de  protoxîde  d'urane  en  sous-  carbonate  de  pro* 
tôxide,  d'un  vert  léger,  soluble  dans  un  excès  de  sous-car* 
bonate  d'ammoniaque. 

Le  sous-carbonaie  de  protoxide  d'urane,  chauffé  dans  Fam'^ 
moniaque,  laisse  du  protoxide  pur. 

Le  protoxide  d'urane  hydraté  se  dissout  facilement  dans 
lès  aeides',  s'il  est  récent;  mais  si  on  le  fait  digérer  dans 
Peau  pendant  une  heure,  il  perd  son  eau  d'hydratation,  et 
n'est  plus  que  très-peu  soluble  dans  les  acides. 

Les  sels  de  protoxide  d*urane  passent  facilement  au  maxi-> 
mum  d'oxidation.  Quand  on  évapore  le  sulfate,  on  obtient 
une  masse  d'un  vert  léger,  confusément  cristallisée,  mélan- 
gée de  sulfate  de  peroxide.  Uhydrochlorate  dç  protoxide 
peut  être  évaporé  à  sec ,  sans  cristalliser* 

Pbroxioe  d'urane» 
Composition^ 

Arfwedson. 

Oxigène....       5,262....         5,559 
Urane..;...     94,748  ••••     loo. 

Préparation, 

'M*  Arfwedson ,  qui  s'est  occupé  dans  ces  derniers  temps  d'un 
travail  sur  Furané,  prétend  qu'il  n'est  guère  possible  d'obtenir 
le  peroxide  de  ce  métal  à  l'état  de  pureté,  à  cause  de  la  ten* 
dance  qu'il  a  à  former  des  sels  ,  soit  qu'il  fasse  fonction 
de  base  ,  soit  qu'il  fasse  fonction  d'acide  ,  et  à  cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  perd  de  l'oxigène  par  l'action  de 
la  chaleur.  Ainsi,  quand  on  précipite  un  sel  de  peroxide 
d^uraoe  avec  l'ammoniaque  ou  avec  la  potasse ,  le  précipité, 
est  un  ui^an  a  te  alcalin  hydraté,  dont  l'eau  ne  peut  pas  se» 
parer  Fammoniaque  ou  la  potasse.  Si  Fon  chauffe  Furanate 
d'ammoniaque  et  même  le  nitrate  de  peroxidç,  on  obtienlT 
un  résidu  qui  contient  toujours  uije  quantité  très -forte  d^ 
protoxide. 

Combinaisons  du  peroxide  d'urane  avec  les  acides^ 
£lles  sont  d'un  Jaune  citron  ;  elles  sont  précipitées  en  coiiir 


leur  de  chocolat  par  rhydrocyanoferrate  de  potasse  ;  en  sul- 
fure de  la  même  couleur,  par  les  hydrosulfajtes* 

Le  sulfate  de  peroxide  s^obtient  en. traitant  à  chaud  le  sul- 
fate de  protoxide  par  IVcide  nitrique  ;  il  se  dégage  de  Tacide 
nitreux^  et  la  liqueur,  de  verte  qu'elle  étoit ,  passe  au 
jaune. 

Ce  sel  e$t  incristallisa  ble. 

Par  l'action  de  la  chaleur  il  perd  une  portion  de  soo.oxi^ 
gène  et  devient. d'un  jaune  grisâtre.  .  i 

Vhydrochlorate  de  peroxide  d'urane  se  prépare  comme  le 
précédent. 

Il  ne  cristalline  pas  :  il  est  déliquescent. 

Le  nitrate  de  peroxide  d'urane  se  prépare  en  dissolvant  le 
protoxide  dans  l'acide  nitrique  chaud  ;  du  gaz  ^nitreux  se  dé- 
gage ,  et  la  liqueur  donne  de  longs  prismes  d'un  beau  jaune. 

Ce  sel  est  très-soluble  dans  l'eau. 

A  une  température  peu  élevée,  il^donne  de  l'oxigène  et 
un  hyponitrite  ,  lequel  se  réduit  4  du  protoxide ,  s'il  est 
ehaufiRé  au  rouge. 

Sels  doubles  de  pviroxide  d'uràne. 

SOLFATE  d'uRANE  ET  DE  POTASSE. 

Composition, 

Arfvreâton* 
Acide  sulfurique  .  •  • .     28,63 
Perçxide  d'urane.,.;.    58,o6.  . 
Potasse  • 1 5,26. 

Préparation* 

Il  suffit  de  mêler  du  sulfate  4e  peroxide  d'urane,  avec  du 
sulfate  de  potasse  pour  obtenir,  un  sel  doubje ,  crhtallisable 
en  grains,  d'une  trèsrbelle. couleur  jaune  de  citron. 

Il  est  assez  soluble  dans  l'eaii. 

L'alcool  dissout  le  sulfate  d'urane ,  à  l'exclusion  du  sulfata 
de  potasse. 

Il  est  fusible  ;  quand  il  a  été  fondu ,  il  est  vert  :  mais  il 
ne  doit  cette  couleur  qu'à  des  atomes  d'oxide ,  qui  ont  été 
réduits  en  protoxide. 


Sulfate  o^ukANS  et  d'ammoniaque. 

Il  crîs^Uise  comme  le  précédent* 
Il  se  dissout  facilement  dans  Peau. 

A  une  température  élevée ,  il  laisse  pour  résidu  du  pro- 
loxide  d'urane» 

Cbloeure  d'urane  et  de  potassium* 

En  mêlant  ensemble  deux  sdlutions  de  chlorure  de  potas- 
sium et  d'hydrochlorate  de  peroxide,  on  peut  obtenir  du 
chlorure  double  cristallisé,  soit  en  petits  prismes,  soit  en 
grains. 

Ces  cristaux  sont  jaunes.  Aune  chaleur  graduée^  ils  per- 
dent de  l'eau  sans  se  décomposer  ;  mab  à  une  chaleur  rouge , 
ils  abandonnent  du  chlore  et  passent  au  vert. 

Urantates  d'oxides  insolubles. 

On  peut  préparer  les  uraniates  insolubles  en  mélangeant 
avec  une  solution  d'un  sel  d'urane,  une  solution  saline  de 
la  base  qu'on  veut  unir  à  Foxide  d'urane.  En  précipitant 
le  mélange  par  l'ammoniaque,  on  obtient  Furaniâte  inso- 
luble. 

Les  uraniates  d'oxides,  non  réductibles  par  la  chaleur, 
peuvent  être  fortement  chauffés ,  sans  que  le  peroxide  d'urane 
se  décompose. 

A  la  chaleur  rouge ,  la  plupart  àt^  uraniates  sont  réduits 
en  alliages  d'urane  par  l'hydrogène. 

Sulfure  d'urane. 

Le  seul  procédé  qui  jusqu'ici  ait  donné  un  sulfure  d'urane 
pur,  est  celui  qui  consiste  à  mêler  une  diàsolution  d'uranç 
avec  rhydrosulfate  de  potasse  ;  à  laver  et  sécher  le  précipité. 

Alliage  d'urane  et  de  plomb. 

M.  Arfwedson  l'a  obtenu  par  le  procédé  précédent,  c'est- 
à-dire,  en  soumettant  à  l'action  de  l'hydrogène  l'uraniate  de 
plomb  ,  rouge  de  feu. 

*  Cet  alliage,  est  d'un  brun  fbncé  ,  pulvérulent.  Dès  qu'il  a 
le  contact  de  l'air,  il  en  absorbe  Toxigène,  s'échauffe,  s'em- 
brase et  reproduit  de  l'uraiiiàte  'de  plcimb. 
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Alliage  p*obane  £i  de  barium. 

Le  même  savant  l'a  préparé  comme  le  précédent,  et  il.hii 
a  trouvé  des  propriétés  qui  Fen  rapprochent. 

Alliage  d^urane  et  de  fer. 

Mêmes  résultats  pour  cet  alliage,  avec  cette  dififérence 
qu'il  est  plus  combustible  que  les  deux  autres. 

État. 

L'urane  existe  dans  la  nature  à  l'état  de  phosphate  et  de 
protoxide. 

Préparation  du  protoxide  d*urane  et  de  Vurane* 

Nous  allons  indiquer  le  procédé  que  M.  Arfwedson  a  suivi 
pour  extraire  l'urane  de  la  Pechblende  de  Johann  -  Georgen* 
stadt,  en  Saxe. 

Ce  minéral  est  formé  de  protoxide  d*urane ,  d'oxide  de 
cuivre,  d'oxide  de  cobalt,  d'oxide  de  zinc  ,  d'oxide  de  fer, 
d'arsenic,  de  sulfure  de  plomb  et  de  silice. 

(a)  On  réduit  le  minéral  en  poudre ,  et  on  le  traite  à  une 
douce  chaleur  par  un  mélange  d'acide  nitrique  et  hydrochlo- 
riqué,  après  que  la  décomposition  du  minéral  est  terminée 
et  que  la  plus  grande  partie  de  l'acide  a  été  chassée;  on 
ajoute  un  peu  d'acide  hydrochlorique  et  on  étend  d'une 
grande  quantité  d'eau.  Le  soufre,  la  silice,  ne  sont  pas  dis- 
sous. 

{b)  On  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'acide  hy- 
drosuif urique';  on  précipite  par  ce  moyen  du  plomb,  du 
cuivre  et  de  l'arsenic  à  l'état  de  sulfures. 

(c)  La  liqueur  contient  du  fer^  du  cobalt,  du  zinc  et  de 
l'urane.  On  la  filtre;  on  la  fait  bouillir  avec  un  peu  d'acide 
nitrique,  pour  suroxider  le  fer;  en  y  ajoute  du  sous«carbo- 
nate  d'ammoniaque  en  excès.  Le  peroxidc  de  fer  est  préci- 
pité. On  filtre» 
'  (i)  La  liqueur  filtréa  est  chauffée  j-usqu'à  bouillir,  afin 
d'en  volatiliser  tout  le  carbonate  d'ammoniaque  en  excès; 
on  précipite  par  ce  moyen  les  oxides  d'urane  et  âe  tlne,  et 
une  portion  d'oxide  de  cobalt. 

(e)  Le  précipité  (d)  est  lavé,  séché  et  rougi;. il  passe  au 
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vert  :  en  le  faisant  digérer  dans  de  Tacide  hydrochlorique 
foible,  les  oxides  de  fer  et  de  cobalt  sont  dissons  avec  une 
petite  quantité  de  per<»xide  d'urane,  probablement  à  Fétat 
d^uranate. 

(/)  Le  résidu  (e)  est  le  protoxide  d*urane  pur. 

M.  Arfwedsen  a  obtenu  65  de  ce  protoxide  de  loo  parties 
de  Pechblende, 

On  le  réduit  en  le  chauffant  dans  une  boule  de  verre  ^ 
aoofflée  au  milieu  d'un  tube ,  dans  lequel  on  dirige  un  cou-* 
rant  d'hydrogène. 

Histoire. 

.  La  découverte  de  Turane  est  due  tout  entière  à  Klaproth. 
îje  Pechblende  fut  le  minéral  dans  lequel  il  le  découvrit.  Jus- 
qu'à lui  on  Tavoit  confondu  tantôt  avec  les  mines  de  zinc,, 
tantôt  avec  les  mines  de  fer  et  de  tungstène.  Klaproth  fit 
l'analyse  delà  Pechblende  en  1789. 

Bucholz,  et  M.  Arfwedson  en  1824,  l'ont  étudié  avec  beau-^ 
coup  de  soin ,  surtout  pour  déterminer  la  proportion  des  élé- 
mens  de  plusieurs  de  ses  combinaisons.  C'est  ce  dernier  chi- 
miste qui  a  réduit  l'urane  au  moyen  de  l'hydrogène.  (Cu«) 

URANIA.  (Bot,)  Un  des  noms  anciens  île  l'iris ,  cités  d'après 
Dioscoride  par  Adanson.  Plus  récemment  Schreber  et  Will- 
denovv  ont  désigné  sous  le  même  nom  le  Rat^enala  de  Mada- 
gascar, genre  de  la  famille  des  musacées.  (J.) 

Ufi.ANl£.  (Entom,)  Nom  d'un  genre  de  papillons  de  four, 
établi  par  Fabricius  et  rangé  par  M.  X^treille  parmi  les  hes«> 
pérides,  remarquable  par  la  manière  dont  les  antennes  se 
terminent,  non  par  un  globule  ou  une  masse,  mais  par  une 
sorte  de  soie  arquée.  Telles  sont  les  espèces  nommées  patro'* 
cluSj  lavinia,  orontés  ,  noctua,  etc.,  tous  insectes  exotiques^ 
que  les  amateurs  désignent  sous  le  nom  de  pages^  (C.  D.) 

URANITË.  {MinJ)  Minerai  d'urane  :  c'est  le  nom  univoque 
de  l'uraiie  oxidé.  Voyez  IJrane  noir^  à  l'article  Urane.  (B.) 

URANODO])<î.  {Mamm.)  Nom  proposé  par  Illiger,  et  sans 
aucun  motif,  pour  remplacer  celui  d'hyperoodon ,  donné  par 
M.  de  Lacépède  à  un  cétacé  voisin  des  dauphins.  (Desm.) 

URANOSCOPE,  Vranoêcopus.  (  Ichth^oL)  Au  rapport  d'A- 
thénée ,  les  anciens  Grecs  appeloient  ovgetvoffKOTroç  ;  un  pois» 
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son  qui  parolt  être  le  Z€t}\iavufÂOç  d'Aristote,  et  dànt  les 
yeux  regardent^  U  ciel  (  ovûa.pçç  j  eadum  ,  ^KCTrém ,  eonsidero  )• 
Ce  mot  est  devenu  ,  chez  les  Modernes ,  le  nom  d*un  geni« 
de  poissons  osseux  bolobranches,  de  Tordre  et  de  la  famille 
des  Auchénopiéres ,  et  reconnoissable  aux  caractères  suivans: 

Branchies  complètes;  catçpes  jugulaires  ;  corps  alongé;  trous 
des  branchies  latéraux  ,  ^eux  très-rapprochés  et  ouverte  sur  le 
sommet  de  la  tête  ;  bouche  oblique  ;  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure;  préopereiile  crénelé  vers  le  bas  ;  une 
forte  épine  à  chaque  épaule;  deux  nageoires  dorsales;  la  première 
petite,  à  rayons  striés;  la  seconde  longue  et  molle ^  ainsi  que 
l'anale. 

Pour  distinguer  les  Uranoscop£s  des  genres  avec  lesquels  on 
pourroît  les  confondre  ,  il  suflSra  donc  de  se  rappeler  que 
les  Calhonymes  ont  les  branchies  ouvertes  sur  la  nuque;  que 
lès  Bat&achoides  ont  la  bouche  horizontale;  que  les  Moru^, 
les  Mdstèles  ,  les  Blennies  ,  les  Vives  ,  les  Oligopodes  ,  les 
Calliomorbs  ,  les  Merlans  ,  les  Trichonotes  ,  les  Coméphores  , 
ont  les  yeux  placés  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  que  les  Chhyso- 
STR0ME5  et  les  Kurtes  ont  le  corps  ovale  et  comprimé.  (Voyez 
ces  divers  noms  de  genre,  et  Adchénoftbres  dans  le  Supplé- 
ment du'tôuie  III ,  page  i25  ,  de  ce  Dictionnaire.  ) 
.  L'estomac  des  uranoscopes  est  un  sac  court;  leurs  intestins, 
de  longueur  médiocre,  ont  quatorze  ou  quinze  cœeums  ;.ils 
manquent  de  vésicule  hydrostatique  ;  mais  leur  vésicule  bi-, 
liaire,  dotU  Aristote,  au  chapitre  i5  du  livré  2  de  son  His- 
toire des; Animaux,  avoit  déjà  noté  la  grande  capacité,  est 
énorme  et  a  été  souvent  prise  pour  elle,: 

Leurs  écailles  sont  assez  grandes. 
.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  nfus  citerons: 

L'Uranoscope  RAT  ou  Raspecon  ,  ou  Tapecon  ;  Uranoscopus 
scaher ,  LinnsBus.  Dos  à  écailles  lisses;  tête  très -aplatie  et 
beaucoup  plus  grosse'  que  le  corps ,  revêtue  d'une  sorte  de 
casque  osseux ,  et  garnie  d'un  grand  nombre  de  petits  tuber- 
cules; opercules  dures  et  verruqueuses  ,  terminées  vers  ;  la 
nuque  chacune  par  deux  ou  trois  et  sous  la  gorgé  par  trois 
ou  cinq  piquans  ;  dos  brun  ;  flancs  grisâtres  ;  ventre  blanc  ; 
des  teintes  jaunâtres  sur  les  nageoires  pectorales;  un  filament 
mobile  et  assez  long,  sortant  de  l'intérieur  de  la*  bouche. 
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Ce  poîssoûy  qui  ii*a  au  plus  qu'un  pied  de  longueur,  vif 
dans  la  Méditerranée,  se  cachant  sous  les  algues  auprès  des 
rivages  VaseUx ,  s*enfonçant  dans  la  fange ,  et  se  tenant  en 
embuscade  dans  le  litnon  pour  s'emparer  des  animaux  marins 
que  son  barbillon  vermiforme  attire  à  sa  portée. 

Sa  chair  est  blanche,  mais  duré  et  d'une. odeur  désagrëd^ 
ble.  On  en  fait  peii  de  cas ,  et  ce  n'est  que  dans  quelque^ 
contrées  de  l'Italie  qu'on  la  mange  habituellementé 

Son  fiel  a  été  anciennement  préconisé  comme  un  spécifique 
contre  la  cataracte  et  les  autres  affections  des  yeux ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  de  Pline,  de  Dios^ 
coride,  d'^ien,  de  Galien ,  et  c'est  ce  qui  probablement  a 
donné  lieu  de  croire  que  Tobie  s'en  est  servi  pour  guérir  son 
père  de  la  cécité  qui  le  tourmentoit. 

L'Ueanoscopb  Hodttuyn  :  IJtanoseopiis  HouUuyn  ,  Lacép*  $ 
Vranoscopuê  japonicus ,  Gmel.  Hob  jaune ,  garni  d'écaillés  épi- 
neuses ;  ventre  blanc  ,*  Catopes  courtSé 

De  la  mer  qui  baigne  les  iles  du  Japon,  (H.  Ce) 

URANOTE,  {Bot.)  Voyei  Siloxerus.  (Lem.) 

URAPE.  (Bot*)  Dans  les  environs  de  Caracas  en  Amérique 
on  nomme  ainsi  le  Paulelia  multinert^ia  de  M.  Kunth ,  genre 
tréa-voisin  du  BoMhinia^  dans  les  légumineuses.  (  J.) 

URARIA*  (ffo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
eomplètes^  papilionacées ,  de  la  famille  des  légumineuses^  de 
la  diadelphie  décandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  dents  inégales ,  très-ouvertes  ;  pern 
aistant ,  toujours  réfléchi  vers  la  tige  ;  une  corolle  papiliona- 
cée;  dix  étamines  diadelphes;  un  ovaire  supérieur;  un  style; 
une  gousse  articulée  $  les  articles  courbés  en  zigzag. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Desvaux  pour  quelques  es-* 
pèce»  d^hed^satum  (  voyez  Sainfoin  )  distinguées  par  leur  port 
et  le  caractère  de  leurs  gousses.  Il  faut  y  rapporter  les  espèces 
suivantes  : 

UaAaiA  riED-DB-LiiEvaE  :  Vraria  lagopodioides ,  I)esv. ,  Joum. 
bot»,  3,  pag.  132;  Hedysarum  lagopodioides,  Linn^,  Spec; 
Burm. ,  Flot.  înd. ,  tab.  53  ,  fig.  2é  Cette  plante  a  des  tiges 
divisées  en  rameaux  presque  anguleux ,  un  peu  comprimés, 
relus  ou  tomenteux.  Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées , 
i^néeif  composées  de  trois  folioles  inégales,  ovales >  obtuses, 
B6é  ao 
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^esque  sessilés ,  ^udeis ,  d^un  jieau  vert  à  leut-  face  supérîeitfe, 
p.ubescentes  en  dessous  et  douces  au  toucher,  entières ,  mucro? 
nées,  à  nervures  simples^  obliques,  jaunâtres,,  presque  paral- 
lèles, remplies  par  un  joli  réseau  de  veines  un  peu  saillantes^ 
à  foliole  terminale  longue  de  deux  pouces  et  plus,  et  les  la- 
térales beaucoup  plus  petites;  les^pétioles  sont  munis  à  leur 
^ase  de  stipules  sétacées  ft  velues.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
un  épi  terminal^  épais ^  ovale,  obtus,  très-velu;  chaque  fleur 
^st  pédicellée^  accompagnée  à  sa  base  d'une  bractée  ovale, 
large,  su  bu  lée,  velue,  un  peu  jaunâtre,  ciliée  à  ses  bords.  Le 
calice  est  court,  couvert^  ainsi  que  les  pédicelles,  de  poil^ 
mous,  touffus,  abondans,  d'un  blanc  cendré;  la  corolle  petite. 
Les  gousses  sont  articulées,  à  semence  dans  chaque  articula- 
tion. Cettje  plante  croît  dans  les  Indes ,  à  la  Chine ,  aux  ile^ 
Philippines. 

Uraeïa  chevelu  :  Uraria  crinita^  Desv. ,  loc.  cit.;  Hedysaruni 
crinitum  ,  Linn. ,  ManU;  Burm. ,  Flor*  ind,  ^  tab«  56.  Cette 
plante  a  des  tiges  ligneuses ,  droites  ,  élevées ,  garnies  de 
feuilles  alternes  ,  ailées,  composées  de  cinq  folioles  oblon- 
gués,  glabres,  réticulées  à  leurs  deux  faces,  inégales  à  un  de 
leur  côté,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  munies,  à  la 
base  des  pétioles,  de  deux  stipules  assez  grandes,. lancéolées, 
aiguës.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  alongées;  chaque 
fleur  est  portée  sur  un  pédicelle  capillaire,  très-velu,  forte* 
ment  courbé  après  la  floraison.  Les  trois  plus  grandes  décou- 
pures du  calice  sont  filiforme;»,  trèfr-velues,  fortement  réflé» 
chies;  elles  cachent  entièrement  unepetite  gousse  lisse,  ridée  « 
luisante,  d'un  beau  noir,  qui  se  perd  au  milieu  des  nombreuic 
pédicelles  recourbés  et  des  longs  poils ,  de  sorte  que  cea 
fleurs,  par  leur  ensemble ,  offrent  une  sorte  de  crinière  touf- 
fue. Les  semences  sont  brunes,  luisantes,  ovales.  Cette  plante* 
croît  dans  les  Indes  orientales. 

Uraria  panachée:  Vraria  picta^  Defsv.,  loc»  cîL; Hedysarum 
piclumf  Jacq.,  le.  rar,^  5  ,  tab,  667.  Arbrisseau  très-agréable 
par  ses  bractées  colorées,  par  ses  fleurs  en  longs  épis  et  par 
ses  feuilles  panachées,  Se$  rameaux  sont  alternes,  étalés;  set 
feuilles  pétiolées,  ailées,  composées  de  folioles  lancéolées, 
entières  ,  longues  d'environ  six  ou  sept  pouces ,  d'un  vert 
foncé  à  leurs  deux, faces,  marquées  d'une  tache  jaunâtre  dam 


leur  milieu  ;  les  stipules  ovales ,  lançëplées.  L'épi  de  fleurs  est 
droit ,  cylindrique ,  long  d'environ  un  pied  et  demi  ,  tout 
couvert  de  bractées  oVales,  ac\imînées,  d'up  blanc  îaunàtre, 
teintes  de  pourpre  vers  leur  sommet ,  caduques  à  l'époque 
de  la  floraison.  Le  calice  est  partagé  en  cinq  découpures 
oblongues,  aiguës,  inégales;  la  corolle  est  purpurine;  les 
gousses  sont  pendantes^  articulées ,  composées  d'articulations 
couvertes  de  poils  courts  et  roides,  flexueuses,  elliptiques* 
Cette  plante  croit  dans  la  Guinée.  (Poia,) 

URA-STRO,  (Bot,)  Un  des  noms  japonois,  cités  par  Thun- 
berg,  de  sou  polypodium  dichotomum,  qui  est  maintenant  le 
merttnsm  diehotoma  de  Willdenow  et  de  5wartz.  (  J.) 

URASPERMUM.  {Bol.)  Genre*de  plantes  dicotylédones^' 
a  fleurs  complètes  ^  polypétalées  , .  de  la  famille  des  ombelli" 
fires  y  de  la  pentandrie  digynie  de  Linnseus,  ofl'rant  pour  ca- 
ractère esscniiel  :  Des  fleurs  en  une  ombelle  composée  ;  cinq 
pétales;  ftutant  d'étaBiines;pdi]it  d*iiivoiucre ;  un  fruit  solide , 
presque  linéaire,  à  angles  tranchuis,  hiapides,  sillonnés;  deusf 
semences  accolées,  terminées  par  les  styles  pecslstaos. 

UaAsrEaMUM  db  Clayton  :  Uraspermum  Clajtàni  ,  Nttltal  \ 
Amer, ,  i  ^  pag.  192  ;  Mjrthis  Claytoni ,  Mîch. ,  Flor,  bor.  amer.  ^ 
I9  p.  170.  Plante  dont  la  tige  est  droite,  haute  d^ehviron 
deux  pieds.  Les  feuilles  sont  pubespentes,  mais  non  blanchâ- 
tres ;  le  pétiole  commun  est  à  trois  grand  es.  divisions;  char 
cune  d'elles  à  trois  ou  cinq  autres ,  garnies  de  folioles  ovales , 
oblongues,  presque  pinnatifides  ou  lobées;  les  pédoncules  gé- 
minés, terminaux  j  les  rayons  peu  nombreux,  étalés,  diva- 
riqués,  très-longs,  de  trois  à  cinq;  les  fruits  oblongs,  cyr 
lindriques*  Cette  plante  croit  sur  les  monts  Alle^hanis^ 
(  Poia;  ) 

URATE.  (Bot.)  Voyez  Odrate^  (Poir.) 

URATES  et  URIQUE  [Acide].  {Chim.)  Vacide  urique  est 
un  acide  organique  azoté,  qu'on  a^  découvert  d'abord  dans 
certains  calculs  de  la  vessie  de  l'homme  ^  et  ensuite  dans  son 
urine  :  les  urales  sont  les  combinaisons  salines  de  cet  acide 
avec  les  bases  salifiables.  Par  la  raison  qu'ils  n'ont  point  en- 
core été  l'objet  d'un  travail  bien  spécial ,  nous  en  confon- 
drons rhistoire  avec  celle  de  leur  acide.  L*acide  urique  A 
porté  les  noms  diacide  lithiqu^^  d'acide  lithia^iquCf 
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Composition. 

fiérard.  vol. 

Oxigine....  18,89 

Azote  *•••••  S^jiS.*..     1 

Carbone. .  •  •  33,6 1  •  •  •  •     2 
Hydrogène*  •       8,34* 

On  voit  que  Taiote  est  au  carbone  dans  le  rapport  où  ces 
corps  constituent  le  cyanogène* 

Propriétés  physiques  de  F  acide  urique. 

L'acide  urique  est  en  petites  aiguilles  incolojres,  rudes  au 
toucher,  presque  insipides* 

Propriétés  chimiques  de  t acide  urique. 
a)  Cas  où  il  nVst  pas  altéré. 

Il  exige  1730  parties  d^eau  à  i5^  et  1  i5o  parties  d'eau  bouil* 
lante  pour  être  dissous.  Cette  dernière  solution  dépose  en  re- 
froidissant de  petits  cristaux  brillans.  Elle  rougit  la  teinture 
de  tournesol,  et  l'on  ne  connoit  pas  de  sel  qu'elle  préci- 
pite. 

L'aeide  urique  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Il  s'unit  directement  avec  les  eaux  de  potasse ,  de  soude  et 
d'ammoniaque. 

U&ATE   BB  POTASSE.' 

Lorsqu'on  triture  un  peu  de  potasse  liquide  avec  de  l'acide 
urique,  la  matière  se  prend  en  masse;  il  se  forme  une  com- 
binaison d'acide  urique  et  de  potasse.  On  peut  encore  la  pré- 
parer en  faisant  bouillir  un  excès  d'acide  urique  avec  de  la 
potasse  et  beaucoup  d'eau  :  on  filtre  et  on  évapore  à  siccité* 

Ce  sel  est  neutre  ;  il  n'a  pas  de  saveur  sensible  :  il  ressem- 
ble à  l'acide  urique. 

n  ^%i  inaltérable  à  l'air. 

Il  n'est  presque  pas  soluble  dans  l'eau. 

SOUS-UAATE  DE  POTASSE. 

Les  sels  solubles  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux,  de 
taagnésie  et  d'alumine,  sont  précipités  par  le  sous-urate  de 
pota^se^  il  en  est  de  même  des  sels  des  trois  dernières  sec-^ 
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tions*  Cts  précipités  sont  blancs  j  k  rexception  de  ceux  dont 
les  oxides  sont  colorés. 

Uurate  de  potasse  se  dissout  dans  un  excès  d'alcali.  Cette 
dissolution  est  précipitée  par  les  acides  qui  ont  quelque  éner- 
gie :  lorsqu^on  ne  met  que  la  quantité  d'acide  nécessaire  pour 
neutraliser  la  potasse  en  excès ,  le  précipité  est  de  l'urate 
neutre;  quand,  au  contraire,  on  emploie  un  excès  d'acide-,  lé 
précipité  est  de  Facide  urique. 

Les  autres  urates  ont  des  propriétés  analogues  à  celles  de 
Vurate  de  potasse;  Turate  neutre  d'ammoniaque  est  le  plus 
•olublc;  Furate  de  soude  ne  l'est  presque  pas^  enfin,  Turatt 
neutre  de  baryte  est  le  moins  soluble  de  tous. 

h)  Cas  -où  l'acide  urique  est  altéré. 

Le  chlore  humide  dans  lequel  on  plonge  cet  acide,  le  cbn- 
vertit  en  très-peu  de  temps,  suivant  Fourcroy  et  Vauquelini 
en  acide  carbonique,  en  hydrochlorate  d'ammoniaque  et  eli 
auroxalate  d'ammoniaque. 

Si  l'acide  sulfurique  est  foible ,  il  n'altère  pas  l'acide  urique^^* 
mais  s'il  est  concentré,  il  le  noircit. 

On  dissout  jusqu'à  saturation  l'acide  urique  dans  l'acide  ni- 
trique étendu  de  son  poids  d'eau  ;  on  fait  évaporer  doucement 
la  liqueur  filtrée  ;  peu  de  temps  après  elle  dépose ,  par  le  re^- 
f roîdissement ,  des  cristaux  verts  très-réguliers  de  purpura  te 
d'ammoniaque.  Quand  elle  est  refroidie,  on  sépare  une  eau« 
mère  rouge  qui ,  concentrée ,  dépose  des  cristaux  rouges. 
Enfin,  l'eau -mère  de  ces  cristaux  donne  quelques  jcristaux 
yerU  de  purpurate,  quand  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque.  On 
obtient  quelquefois  du  purpurate  d'ammoniaque  incolore  avec 
le  purpurate  vert.  Dans  cette  réaction  il  se  produit  aussi  de 
l'acide  oxalique. 

Propriétés  du  purpurate  incolore. 

Sa  forme  est  un  prisme  quadrilatère ,  terminé  ordinaire* 
ment  par  un  sommet  dièdre  très-surbaissé.  Par  la  chaleur  il 
s'effleurit,  se  boursoufle,  exhale  de  l'eau,  de  l'ammoniaque 
et  de  l'hydrocyanate  d'ammoniaque;  il  laisse  beaucoup  de 
charbon. 
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La  potiisâe  eit  dégage  Vammoniaque  :  il  ne  prëcipitie  ni  le 

nitrate  d'argent,  ni  Tacétate  de  plomb* 

Propriétés  du  purpurate  vert. 

$a  couleur  est  le  vert  des  cantharldes.  Sa  forme  e%t  un 
pri$me rectangulaire  assezlong,  tronqué  obliquement. Sa  pous- 
sière est  d*un  rouge  pourpre.  Il  est  moins  soluble  dans  Teau 
que  le  set  blanc;  il  n'en  faut  que  trés-peu  pour  la  colorer. 
Il,  tsi  insoluble  dans  l'alcool  froid. 

.  Il  précipite  le  nitrate  d'argent  en  rouge  pourpre  i  en  ajou- 
tant un  peu  d'aipmoniaque  à  la  liqueur  précipitée  refroidie, 
on  obtient  un. précipité  bleu.  Enfin,  en  ajoutant  encore  un 
peu  d'ammoniaque,  on  obtient  des  flocons  blancs. 

Propriétés  du  purpurate  rouge* 

M.  Vauquelin  dit  que  ce  sel  ne  diffère  pas  essentiellement 
du  sel  vert,  car  sa  solution  a  la  même  couleur  et  se  com« 
porte  comme  lui  avec  les  réactifs  ;  seulement  il  est  légère* 
ment  acide  ei  un  peu  plus  soluble.  L'eau  bouillante  qui  en 
est  saturée,  se  prend  sbuveht-en  gelée  par  le  refroidissement. 

EaV-MÈRE  des  sels  PRlâcéOENS. 

L'alcool  chaud,  ajouté  à  cette  eau -mère  concentrée,  eft 
précipite  du  purpurate  rouge  mêlé  d'oxalate  de  chaux. 

La  solution  filtrée  est  rouge  jaunâtre.  Conservée  pendant 
plusieurs.jours  en  vase  clos,  elle  laisse  précipiter  de  nouveau 
du  purpurate  rouge;  après  ce  dépôt  l'alcool  n'est  plus  coloré 
qu'en  jaunâtre  :  si  on  y  ajoute  de  l'alcool  concentré,  on  en 
précipite  du  purpurate  incolore. 

Le  précipité  rouge  et  le  précipité  bleu ,  qu'on  obtient  en 
versant  le  nitrate  d'argent  dans  la  solution  du  purpurate  vert 
ou  dans  celle  du  |)urpurate  rouge,  sont  formés  d'acide  pur* 
purique,  d'ammoniaque,  d'oxide  d'argent  et  de  principe  co- 
lorant. Quand  on  les  soumet  séparément  à  l'action  de  l'acide 
bydrosulfurique,  ils  donnent  un  précipité  de  sulfure  et  une 
solution  aqueuse  de  purpurate  acide  d'ammbniaque  incolore. 

Bouillie  dans  Peau,  avee^  a  parties  de  purptfrate  rouge  et 
7  parties  de  charbon  animal,  la  liqueur  chaude  reste  colo* 
rée  i  itiais  par  le  refroidissement  elle  se  décolore.  Si  le  char^ 
bon  étoit  en  e^ès,  la  liqueur  se  décoloreroit  même  à  chaude 


lia  liqueur  décolorée  donne  du  sur^purpufate  d*ammonlaqfue 
par  Tévaporation.  .  -»' 

Quand  le  chaAon  n'est  pas  en  excès  et  qu*il  a  été  lavé  à 
-l*eau  froide,  il  cède  à  l'eau  bouillante  une  couleur  violette 
très^intense.  Dans  le  cas  contraire  il  ne  lui  cède  rien  ;  mais 
si  Ton  ajoute  de  l'ammoniaque  à  l'eau ,  celle-ci  se  colore  "en 
violet. 

••  Enfin ,  nous  ajouterons  que  M*  Lassaigne ,  en  exposant  l'a- 
cide purpurique  extrait  des  sels  colorés  à  l'action  de  la  pile 
voltaïque ,  a  obtenu  l'acide  purpurique  incolores  au  pôle  po- 
sitif, et  son  principe  colorant  au  polé  négatif* 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  le  docteur  Prout  a 
pns  pour  un  acide  pur  l'acide  qu'il  a  appelé  purpurique, 
qui  est  bien  certainement  formé  de  deux  principes  immé- 
'ûiaiSj  l'un  qui  est  acide  et  incolore,  et  l'autre  qui  ai  colorée 

Lorsqu'on  distille  l'acide  urique,  il  passe  dans  le  récipient; 
jj*  quelques  gouttes  d*eau  tenant  du  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque, 2.'  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  sec,  S."*  de  l'hy- 
tlrocyanoferrate  d'ammoniaque,  4.°  de  Tacide  carbonique^ 
5.*  de  l'acide  hydrocyanique,  6.**  une  matière  acide  cristalr 
lisée;  7.'  ces  produits  sont  accompagnés  d'un  peu  d'huile»  Il 
reste  un  charbon  représentant  les  0,16  du  poids  de  l'acide 
distillé. 

Schéele  avoit  considéré  la  matière  acide  sublimée  comme 
ayant  de  l'analogie  avec  l'acide  succinique;  Pearson  l'avoit 
regardée  comme  analogue  à  l'acide  benzoïque,  et  Vauquèlin, 
comme  analogue  à  l'urée.  Henry  a  vu  qu'elle  étoit  formée 
d'un  acide  particulier  et  d'ammoniaque.  C'est  cet  acide  qui 
a  été  appelé  depuis  pyro'urique,  (Voyez  Pyro-urique  [Acide].) 

'Préparation* 

Pour  le  préparer  à  l'état  de  pureté ,  on  prend  un  calcul 
d'acide  urique;  on,  le  traite  par  la  potasse  caustique  foible^ 
on  filtre;  on  verse  dans  l'alcali  de  l'acide  hydrochlorique  :  il 
faut  en  mettre  un  excès  afin  d'enlever  toute  la  potasse  à  l'acide 
iirique.  Celui-ci  se  précipite  en  petits  cristaux  d'un  blanc 

un  peu  grisâtrcp 

Histoire. 

Schéele  découvrit  cet  acide  en  1776,  en  faisant  l'analyse 
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de  plusieurs  caleuls  urinaires^  Uaeide  urique  çsl  trés-ré« 
paodu;  îl  constitue  un  grand  nombre  de  calculs;  il  se  trouve 
dans  l'uriitç  des  animaux  carnivores,  et  dl^ns  les  excrëmens 
)les  oiseaux ,  où  il  a  été  découvert  par  MM«  Fourcroy  et  Vau- 
qnelin.  Kf.  Rqbiquet  Va  trouvé  dans  les  cantharides.  M-  Bru- 
gn^telU  a  trouvé  Purate  d'ammoniaque  dans  les  excrémens  de 
la  phalène  du  ver-à-soie,  et  d^ns  la  iv^gie  du  n^éme  insecte. 

L'ufate  de  soude  a  été  rçconnii  par  M*  Fc^rson  d^ns  les 
concrétions  des  goutteux. 

Çnfin ,  ractiop  de  Tacide  nitrique  sur  cet  acide ,  étudiée 
d'abord  par  Schécl^ ,  Va  été  ensuite  par  MM.  Prput  et  Vau? 
quelin.  (Cb«) 

URA-TSJURO.  {BoL)  Ce  nom  japonois  est  donné,  sui^i 
Thunberg,  ai|  rubu$  çceidefitalis  de  Linnseus,  parce  que^s 
feuilles  sQiit  blanche^  en  dessous.  Cette  espèce,  tjui  croit  prèf 
^e  Nangasaki,  est  très-épipeuse.  (J*) 

U^ArVALLI.  (  Bot.  )  Voyez  TsjeriatCambtti-valli,  (  J.  ) 

UHAYE ,  MANCHINELLA,  (  Bot,  )  Noms  du  eontooladi^ 
frçpi^qua  dp  M.  Kunth ,  dans  les  enyirQOfli  de  Clir^cas  en  Ames 
xîque.  (J.) 

URQÈRE.  (Enio^.  ]  Ce  |iQm  et  ceux  de  vendangeur,  coupei- 
bourgeon,  pique^-broe,  sont  donnés  à  divers  coléoptères  tétra» 
pdéré^,  qui  yiveqt  dans  les  bourgeons  de  la  vigne,  et  de  quelr 
ques  arl^res  fruitiers,  la  plppart  appartenant  aux  |;enres  £u- 
fnolpe  pt  Attélabe.  (Dfsm.) 

URBIÇQLES ,  CITADINS ,  Urhieolœ.  (  Entom,  )  Linnspus  s 
dans  son  3ys^ème  ingénieux  de  nomenclature  appliqué  aux 
papillons,  distioguoit  les  espèces  en  phalapgesde  chevaliers , 
d'héliconieps ,  de  parnassiens,  de  danaifdes,  de  nymphales^ 
de  plébéiens  ,  qu'il  subdivisoi^  en  groupes  plus  nombreux, 
auxquels  il  ayoit  eu  Fidée  d'appliquer  des  no.ms  en  rapport 
^vec  la  pltalange  à  laquelle  ils  dévoient  ^tre  rapportés.  Ainsi , 
p{|rjq[ii  les  chevaliers ,  il  y  avoit  des  troyeiis,  dont  les  çpuleur^ 
principales  étoient  le  noir,  avec  des  taches  rouges  à  \a  poir 
trine;  et  des  grecs,  dont  la  poitripe  n'étoit  pas  ensanglanté^ 
et  ^ui  portoient  une  sorte  d^  décoration  p^  de  tache  œiilée  sur. 
\esi  ^i\e$  inférieures  :  de  là  tous  les  ^oms  tirés  des  héros  grecs 
et  troyens  cités  dans  Flliade ,  TÉnéide-  T^ls  étoiept  les  urbi- 
P^lÇI  Çia?  l^s  plébéiens  ^  proyenant  des  petites  chenilles  do» 
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'ptsittéB  et  )>rèdiiiMiit  de  petites  espèces  k  taches  transparentei^ 
Tels  «ont  les  hétéroptéres  de  la  famille  des  hespéries.  Voye;E 
pAnixoN,  toin.  XXXVII,  paç,  434,  (CD.) 

URBLAN«  (  Omith.  )  On  trouve  dans  Gesner  ce  nom  indi- 
qué comme  désignant  en  Lombardie  un  lagopède;  mais  Buffon 
/ait  rémarquer,  à  l'article  de  cet. oiseau ,  tom.  2  in-4..%  pag« 
•3759  que  c'est  une  erreur.  (Ch.D.) 

URCEOLA.  (Bol)  Deux  plantes  paroîssant  différentes,  mais 
également  monopétales  à  corolle  hypogyne,  ont  été  désignées 
sous  ce  nom.  La  première,  originaire  du  Brésil  et  indiquée  p^r 
Vandelli ,  a ,  selon  lui ,  un  très-petit  calice  divisé  en  six  par- 
ties (peut-être  en  quatre  seulement ,  avec  deux  bractées?); 
une  corolle  be^ucpup  plus  grande,  en  entonnoir,  divisée 
supérieurement  en  quatre  lobes  ;  quatre  étamines  à  anthères 
didymes  et  cependant  aiguës  ;  un  ovaire  libre  ;  un  style  ;  un 
stigmate  en  tête  ;  un  fruit  capsulaire  à  deux  loges  monpsper- 
ines.  L'autre  plante  est  de  l'Inde,  nommée  par  Roxburg;  c'est 
une  apocinée  dont  la  corolle  est  urcéolée,  à  cinq  lobes  v. 
portant  cinq  étamines  à  anthères  sagittées.  Son  ovaire,  en<- 
touré  d'un  nectaire  Cylindrique',  devient  un  fruit  composé 
de  deux  follicules  polyspermes.  Ce  genre  paroît  avoir  quelr 
que  rapport  svec^VEchites.,  près  duquel  nous  le  rapprochiona, 
Il  diffère  sûrement  du  premier;  mais,  ne  connoissant  ni  l'un 
ni  l'autre,  nous  nous  contentons  de  les  citer,  en  observant 
que  celui  de  Vandelli  est  le  plus  anciennement  publié.  (J.) 

URCÉOLAIRE.  (Bol.)  Voyez  Cyathodes.  (Poia.) 

URCÉOLAIRE ,  Urceolaria,  (  Infus,  )  Genre  établi  par  M^ 
de  L^marck  (Syst.  des  anim*  sans  vert.,  tome  2 ,  p.  40)  pour 
)e»  espèces  de  yorticelles  de  Muller ,  qui  n'ont  pas  de  queue 
ou  de  pédoucules,  et  cependant  il  me  paroît  certain,  d'après 
ines  propres  observations ,  que  les  vorticelles  les  plus  longue- 
nent  pédonculées  sont  quelquefois  sans  traces  anciennes  de 
pédoncules.  Quoi  qu'il  en  soit,  M*  de  Lamarck  définit  ainsi 
ses  urcéolaires:  Corps  libre,  contractile,  urcéolé,  quelquefois 
alongé,  sans  queue  et  sans  pédoncule  ;  bouche  terminale»  di-.. 
latée  et  garnie  de  cils  rotatoires  ;  caractères  qui  se  trouvent 
presque  tous  dans  les  Vorticbllbs;  à  l'article  desquelles  nous 
rapporterons  les  divisions  qui  ont  été  proposées  par  M.  de  Lar 
y  et  par  d'autres  auteurs  depuis  lui  ^  dans  ce  groupe 


"Sa  tfRC  .     ' 

■ 

^'animaux  microscopiques,  et,  par  consëqtrent,  fort  tnal  conv 
mujs.  ^ous  nous  bornerons  à  dire  ici  que  les  espèces  que  M.  de 
LaDiarck  place  dans  «on  gepre  Urcéolaxre,  sont  les  voKicei/4 
fviridis,  spheroidœa,  cinctd,  lanifera^  biirsata,  varia,  sputariumy 
polymorpha ,  muUiformis ,  nigra ,-  cuvullas ,  utriculata ,  ocreatay 
nalga ,  papillaris ,  sacculus ,  cirrata ,  nasuta ,  $teUina ,  discina  , 
scjrphina  ^  fritillina  j  IruncateUaf  humata^  crateriformis  et  versa" 
4ilis^  de  Mullen  Voyez  Vorticelle.  (De  B.) 

URCEOLARIA.  {Bot.)  Le  genre  nommé  ainsi  par  Cothd* 
tiius  est  réuni  au  Schradera  de  Vahl  et  Willdenow,  dans  les 
rubiacées,  Feuiilée  avoit  donné  le  même  nom  au  Sarmienta, 
genre  de  la  Flore  du  Pérou  dont  la  famille  n*est  pas  encore 
déterminée.  Un  autre*  Urceolaria,  d'Acharius,  dans  la  famille 
des  lichens,  est  le  genre  qui  devra  conserver  ce  nom.  On 
trouve  aussi  dans  Daléchamps  le  nom  urceolaris  cité  comme 
synpnyme  de  Ja  pariétaire.  (J.) 

URCEOLARIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
qui  comprend  des  espèces  dont  l'expansion  ou  thallus  est  une 
croûte  plane,  étalée,  adhérente ^  uniforme <,  composée  de 
tubercules  plans  ou  concaves ,  souvent  rapprochés ,  portant 
à  leur  sommet  un  apothécium  ou  scutelle  enfoncée,  colorée.^ 
munie  d'un  rebord  saillant,  formé  par  la  croûte,  et  de  même 
couleur. 

Ce  genre ,  établi  par  Acharîus  et  adopté  par  M.  De  CandoUe 
^t  la  plupart  des  botanistes ,  n'est  pas  admis  par  Meyer ,  ni 
par  Curt  Sprengel ,  qui  ramènent  les  espèces  en  partie  dans 
le  genre  Parmèlia,  M.  Fée ,  en  conservant  VUrceolaria ,  lui 
)oint.le  Gyaleeta,  Ach«,  qui  n'en  diffère  que  par  ses  apothé^ 
ciuœs  formés  par  le  thallus  même  ;  tandis  que  dans  TUrceo- 
lariaiU  sont  formés  d'une  substance  propre. 

Les  espèces  d 'i/rceoiaria  sont  assez  nombreuses.  Achariusen 
indique  vingt  ;  mais  il  faut  y  joindre  quelques  espèces  obser^ 
vées  en  Egypte  par  M.  Delile  ,  etc.  Elles  se  plaisent  sur  le^ 
pierres ,  sur  les  rochers,  sur  la  terre ,  sur  les  tuiles,  quelque- 
fois sur  la  mousse  ,  sur  les  écorces  et  sur  le  vieux  bois.  £Ues 
forment  des  plaques  ou  croûtes  oblongues  ou  arrondies ,  tu-* 
iierculeuses,  dont  les  bords  présentent  un  thallus ,  composées 
de  petites  £alioles  lobées,  fortement  adhérentes;  les  scutelles 
gai'nisc^nt  principalement  le  centre,  et  imitent  de  petits  go« 


deU  lioirs  ou  d'un  noir  glauque,  enfonce  dans  lisr croûte* 
Les  espèces  les  mieux  connues  croissent  «n  Europe,  ^es 
sont  la  plupart  trés-dîfficiles  à  déterminer,  et  il  estiste  un^ 
grande  confusion  dans  leur  synonymie. 

Nous  ferons  remarquer  les  suivantes  : 

1.  L'Uroeoiaeia  CENDRÉE:  Vrceoldna ûînetta ,  Aclï. f  Synùps^f. 
340;  Verrucaria  ocellata,  Hoffm. ,  Lieh»^  pi.  20 ,  fig«  2  ;  Lichen 
cinereus^  Linn.  Croûte  blanchâtre  oii  comme  enfumée,  mar-> 
quée  de  rides  réticulaires ,  vemiqueuses  ,  de  couleur  grise , 
bordées  de  noir  ;  verrues  portant  des  scu telles  concaves , 
noires,  qui  ensuite  s'élèvent  et  sont  entourées  par  le  thaUus, 
€n  forme  de  bordure  entière ,  un  peu  épaisse.  Cette  espèce 
le  rencontre  sur  les  rochers ,  dans  les  montagnes,  et  ofiPre  un 
assez  grand  nombre  de  variétés,  décrites  dans  le  Synopsis^ 
d*Acharius  ,  et  dont  quelques-unes  ont  été  données  pour  des> 
espèces  distinctes  par  Acharius  lui-même.  Ce  lichen  est  quel* 
quefois  très-chargé  de  scutelles  ,  qui,  avec  l'âge,  se  gonflent, 
5*élèvent  et  sont  à  peine  bordées  par  le  thallus.  Dans  une  va-^ 
riété  des  Alpes  de  la  Suisse  {urceol,  eiiu  grajikica^  Ach.),  la 
croûte  est  bordée  e^  marquée  en  dessus  de  lignes  noires  imî* 
tant  des  caractères.  - 

3*  L'UacsoLARiA  GRAVBLBusE  i  XJrceolavia  scruposa,  Ach.  , 
Synops.,  pag.  142  ;  Lichen  scruposus^  Linn»;  Schreb.  ;  Hoffm., 
LdcKj  pi.  6  ,  fig.  1  ;  Sow. ,  EngL  bot.,  pi.  266 ,  Patellaria  sera* 
posa,  Hoffm.,  PL  lich,^  pl-  U ,  fig*  a.  En  croûte  oblongueou. 
arrondie ,  rugueuse ,  plissée  ,  granulaire ,  d'un  gris  cendré  f 
blanchâtre  ou  jaunâtre;  les  réceptacles,  ou  scutelles,  épars, 
nombreux  ,  en  forme  de  godet ,  enfoncés  dans  la  croûte: 
noire ,  grisâtre  ou  blanchâtre ,  avec  un  rebord  saillant ,  crér 
nelé.  Cette  espèce ,  une  des  plus  connues  et  des  plus  répan« 
dues  du  genre,  croit  sur  la  terre  ,  sur  les  rochers,  les  pierres: 
sa  croûte  est  sufette  à  se  fendiller,  lorsqu'elle  croît  sur  les 
rochers;  elle  dégénère  sur  st^  bords  en  folioles  imbriquées. 
On  en  trouve  une  variété' dont  la  couleur  est  plombée  :  elle 
croît  sur  la  terre  argileuse.  M.  De  ÇandoUe  ramène  à  cette 
espèce ,  comme  variété ,  le  lichen  muscorum ,  Hoffm. ,  PL  lich., 
pi.  21  ,  £g.  1,  végétant  sur  les  mousses  et  les  grandes  espèces 
de  lichens.  Meyer  et  Curt  Sprengel  pensent  que  le  variolaria 
iaeUa ,  Ach.,  n'est  que  la  croûte  stérile  de  cet  urctoUuia. 
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Vurfeçlarm  $erapo$a  donpe  à  la  teinture  une  couleur  Toug^t 
lorsqu'il  a  macéré  longoteiaps  dans  de  rurine,  et  on  en  tire 
une  couleur  noisette-verdàtre  par  ^  macération  dans  l'eau 
avec  le  sulfate  de  fer* 

3.  L^Urceolaria  dd  calcaiee  :  VrceQlaria  ealearia^  Achar., 
JJeh.  i/mV.y  p.  3404  ejuêd*  Synops. ,  p«  1^3  ;  UrceqL  einerea  , 
£L  Dan.  f  pi.  1432.,  fi^  i;  y.efruùaria  conioHa^  Hofink ,  PZ*. 
lich.  ,  pL  22,  fi  g.  3  r  lichen  çalcariusy  Linn. ,  FL  Suec.  En 
croûte  de  forme  déterminée  9  marquée  de  rides  extrêmement 
fines ,  presque  pulvérulente  »  d'abord  d'un  blanc  vif,  puis  gri- 
sâtre; scutelles  petites,  un  peu  concaves , noires ,  avec  ua 
voile  jblanc ,  comme  givreux ,  entourées  d'un  rebord  formé 
par  le  thallus  un  peu  proéminent*.  Cette  espèce  se  platt  sur 
le9  pierres  calcaires  ;  elle  y  forme  des  croûtes  minces^  adhé- 
rentes. Flœrke  et  Acfaarius  en  ont  décrit  diverses  variétés , 
limitées  a  neuf  par  ce  dernier. 

Acharius  rapporte  avec  doute  à  ce  genre  le  lichen  eseu' 
UfUus ,  figuré  dans  le  Voyage  de  Pallas ,  vol.  5 ,  pi*  ai ,  fig.  2  , 
et  que  ce  naturaliste  voyageur  dit  avoir  observé  en  abon- 
dance dans  les  montagnes  des  déserts  ,de4a  Tartarie,  sur  les 
terrains  calcaires  ou  gypseux.  Il  le  dit  tellement  semblable  i 
ces  pierres ,  qu'on  l'en  distingue  d'abord  avec  peine  :  il  l'an* 
nonce  comme  bon  i  manger.  Un  nouvel  examen  de  la  plante 
est  nécessaire  pour  décider  s'il  s'agit  ici  d'une  espèce  d'urceo- 
iaria ,  ce  qui  n'est  pas  notre  avis ,  d'après  la  figure  et  le  peu 
de  lignes  données  par  Pallas. 

Vurceolaria  ocellata ,  Dec. ,  un  de  nos  plus  beaux  lichens 
du  midi  de  la.  France,  n'est  plus  une  espèce  de  ce  .genre  pour 
Acharius  ;  c'est  le  Ucanora  Villarsii  (  Ach. ,  JJch.^  p,.  36o  ; 
Synops^^  pag.  i63  )  et  le  Uçhcn  oeeUatus  (  Villars,  Flore  du 
Pauph.  9  3 ,  p.  9^8 ,  pi.  55  }, 

L'on  rencontre  encore  dans  les  genres  Verruearia^  Gyaleeta, 
Thelotrema  et  Sagedia ,  des  espèces  données  pour  appartenir 
a  VVrceolaria,  QuçlqUes  espèces  d*e  Fersoon,  mentionnées  à 
l'article  MicaoMitJM  (voyez  ce^not),  en  forment  dans  Acharius 
une  seule  dans  son  genre  Thelotremu  ;  (i'est  son  thelotrema  va* 
^olariaidts ,  Synop$.9  335. 

C'est  auprès  de  l'C/rceo^aria  que  M.  Fée  range  ses  genres 
Mj^riot^ema  et  Eehinoplaea,  que  nous  n'avons  fu  faire  cou* 
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noitre  à  leur  lettre,  à  cause   de  leur  publication  récente* 

Le  My&iotrema  est  caractérisé  ainsi  :  Thallus  crustacé,  plan , 
étendu,  adhérent,  uniforme,  perforé  d'une  infinité  de  pe- 
tits trous;  apothéciums^en  formé  de  petites scu telles  épaisses , 
sessiles,  marginées,  adhérentes  au  thallus  dans  leur  jeunesse^ 
puis  libres.  Ce  genre  comprend  trois  espèces,  dont  le  thallus, 
épais,  cartilagineux,  est  blanc  ou  olivâtre  et  limité  de  noir. 
Les  apothéciums  scutelloïdes  se  développent  daas  la  substance 
même  du  thallus ,  à  sa  partie  inférieure ,  tandis  que  la  lame 
proligère  se  forme  aux  dépens  de  la  partie  corticale  ,  et  se 
colore  en  brun  ou*  conserve  la  couleur  du  thallus.  M.  Fée  en 
décrit  deux  espèces,  qui  se  trouvent  sur  Técorce  officinale 
du  Bonplandia  trifolicUa^  Willd. ,  plante  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Le  jnyrîohrema  olwaceum  (  Fée,  Essai  sur  les  crypt. ,  p.  loS, 
pi.  25,  fig.  1  ),  dont  le  thallus  est  luisant,  vert^olive,  eartila- 
ginéo-raembraneux,  bordé  de  noir,  parsemé  de  scutelles  un 
peu  concaves,  rousses,  avec  le  rebord  mince,  blanchâtre. 

Le  nvynotrema  album  (Fée,  /oc.  cit.,  p.  104,  pi.  26,  iSg.  2} 
est  d'un  blanc  de  lait  un  peu  glauque ,  limité  de  noir,  épais, 
marqué  d'impressions  profondes  ,  orbîculaires ,  confluentes, 
les  scu  telles  sont  orbiculaires ,  immarginées,  entassées,  for« 
mées  par  le  thallus  et  de  la  même  couleur. 

L'EcHiNOPLACA  a  le  thallus  crustacé,  muni  de  papilles  roides 
qui  hérissent  sa  surface  et  la  rendent  comme  lépreuse  ;  les 
scutelles  sont  orbiculaires ,  sans  bord',  d'une  grande  ténuité  et 
imitant  une  simple  lame ,  colorées,  enchâssées  dans  le  thallus, 

VEchinoplaca  epiphylla  (  Fée ,  Ess.  sur  les  crypt. ,  introd. , 
p«  5o  et  93  ,  pi.  1 ,  fig.  29)  se  trouve  sur  les  feuilles  de  quel* 
ques  plantes  vivantes  de  Cayenne,  et  notamment  sur  celles 
des  uvaria  ou  canang.  (  Lem.  ) 

URCÉOLE,  Urceola.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
k  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille  des  apoeinée^f 
de  la  pentandrie  monogynit  de  Linnasus ,  offrant  pour  carac* 
tére  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  ,*  une  corolle  ur- 
céoléej  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur  environné  d'un 
appendice  cylindrique;  un  style;  uA  stigmate;  deux  foUî-' 
eulesà  une  seule  loge,  à  deux  valves;  plusieurs  semences» 
renfermées  dans  une  pulpe. 
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Ce  g[enre  mé  parott  avoir  beaucoup  de  fappott  arec  1« 
Vahea  (voyez  ce  mot)  ;  mais  dans  ce  dernier  le  fruit  n'a  point 
encore  été  observé,  et  la  corolle  est  infundibuliforme» 

UacéoLE  ÉLASTIQUE  :  Urûeola  elastiea ,  Roxb. ,  in  Asiat*  Ré-^ 
séarch* ,  5,  pag.  167  ;  Spreng. ,  in  Schrad^i  Joarn.  boL^  180O5 
vol.  2,  page  236*  Arbrisseau  à  tige  grimpante  ^  qui  s'appuie 
sur  les  arbres  qui  l'avoîsinenté  Ses  rameaux  sont  garnis  de 
feuilles  opposées ,  ovales ,  nerveuses ,  glabres,  entières  ,  acu<* 
minécé*  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicule  ;  la  corolle  uiy- 
céolée;  les  étamines  au  nombre  de  cinq,  insérées  au  fond  de 
la  corolle;  les  anthères  en  flèche;  Tovaire  supérieur,  envi- 
ronné d'un  appendice  cylindrique,  entier  à  ses  bords  ;'ua 
seul  stylet  tiu  stigmate*  Le  fruit  consiste  en  deux  follicules  à 
une  seule  loge  divisée  en  deux  valves;  plusieurs  semences 
éparses  dans  la  substance  pulpeuse  qui  remplit  les  follicules. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  Indes  orientales*  Il  fournit^ 
par  des  incisions  faites  à  son  écorce,  un  suc  laiteux  qui  se 
durcit  à  l'air,  et  qui  offre  les  mêmes  qualités  que  le  caont- 
chouc  ou  gomme  élastique,  qu'il  peut  très-bien  remplaeer.  Les 
Chinois  en  font  des  bagues  élastiques.  D'ailleurs  on  sait  an* 
îourd'hui  que  cette  gomme  n'est  pas  le  produit  d'un,  seul 
arbre.  (Poia.) 

URCËOLÉ.  (Bo£.)  Renflé  dans  sa  pa^rtie  moyenne  ^  rétréci 
isôn  orifice,  dilaté  à  son  limbe;  exemple:  calice  du  rosier; 
corolle  du  vaccinium  myrtiUuê}  involucre  du  carduuspalustris ^ 
etc.  (  Mass.  ) 

URCEUS.  (ConèhyL)  Nom  sous  lequel  Klein  {Method.  os- 
traeolog. ,  page  46  )  a  proposé  d'établir  un  genre  avec  les  co- 
quilles iinivalves,  tpirées,  renflées  en  un  ventre  obloog, 
avec  un  sommet  dirigé  en  haut ,  formant  comme  un  cou- 
vercle. Le  type  de  ce  genre  me  paroit  l'agathine  zèbre;  mais 
\l')r  mit  ensuite  des  coquilles  tout-à*fait  hétérogènes,  comme 
des  liérites,  des  néritines,  etc.  (De  B.) 

URCHlN^  {BoU)  Nom  vulgaire  donné  à  plusieurs  espèces 
de  champignons  du  genre  Hydndm  (voyez  ce  mot),  particA- 
liètement  à  ïhydnutn  repandum,  àécrii  dans  ce  Dictionnaire^ 
(  LëhI  .  ) 

w  URCHINetHEDG£HOG.(Mamm.)  Dénominations  a ngloises 
du  hérisson  d'Europe.  (Desm.) 
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URCO.  (Mamm^)  Nom'  que  parte  au  Pérou  le  lama  màle^- 
(Desm») 

•  UK£B£C.  (ErUom.)  Nous  trouvons  ce  nom ,.  dans  le  Die* 
tionnaire  de  La  Chesnaye-d es-Bois  y  comme  employé  pouc 
désigner  les  piquebrots  ou  coupe-bourgeons ,  qui  sont  les  gri« 
bouris  de  la  vigne,  qu^on  nomme  aussi  bêches  ou  lisettes  (voyez 
EuMOLPE ,  tom.  XV,  pag.  539).  Nous  avons  peine  à  adopter 
Fétymologie  que  donne  l'auteur  cité,  qui  dit  que  le  nomi 
d^urf^^c  est  tiré  du  verbe  urare^  qui  signifie  brûler,  et  du  mot 
bec.  (CD,) 

UREDO*  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons  très* 
nombreux  en  espèces  épiphytes,  qui  constituent  la  base  d^une 
tribu  ou  section  particulière ,  celle  desurédinées,  selon  Pries» 
et  qui  fait  partie  de  la  classe  des  champignons  angiocarpes 
et  de  Tordre  des  dermatocarpes  gymnospermes,  dans  la  mé- 
thode de  M.  Persoon ,  auteur  du  genre. 

VUredo  comprend  des  cryptogames  constitués  par  une  sim- 
ple poussière  séminulifère  ,  qui  naît  sous  l'épiderme  des 
plantes,  et  est  composée  de  sporidies  uniloculaires ,  libres, 
sessiles  ou  rarement  pédicellées,  sphériques  ou  ovoïdes,  dé- 
pourvues de  cloisons  transversales  et  d'articulations  ou  étran*» 
glemens  simples  ,  jamais  didymes,  mais  libres,  déchirant  ir- 
régulièrement l'épiderme  des  plantes  pour  se  mettre  à  jour, 
et  celui-ci  formant  souvent  une  sorte  de  frange  autour  de  la 
plante ,.  et  jamais  une  espèce  de  conceptacle  ,  comme  dans 

Ce  genre  diffère  essentiellement  du  Puccinia  par  ses  spori- 
dies (ou  capsules,  Decand.)  uniloculaires.  Link  en  avoit  d'a- 
bord séparé  quelques  espèces  à  sporidies  pédicellées  :  c'étoit 
son  genre  TJromyces  ou  Cœomurus, 

link  forme  de  VUredo  et  de  r^cidium  un  seul  genre,  le 
Çœomay  qu'il  avoit  d'abord  nommé  H^odermium»  Cette  réu« 
nion,  que  Fries  admet  sous  le  nom  d''yEcidium  {Syst,  orh,,  1^ 
p«  197),  ne  paroit  cependant  pas  dans  le  cas  d'être  adoptée* 

Les  espèces  à^uredo  sont  extrêmement  difficiles  à  distinguer^ 
et  le  plus  souvent  ne  se  reconnoissent  qu'à  la  plante  sur  la* 
quelle  chacune  d'elles  végète  de  préférence.  Elles  méritent 
cependant  d'être  signalées  plus  que  tous  les  autres  crypto- 
games, car  ce  sont  elles  qui^  en  général,  causent  le  dépéris* 
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Sèment  et  la  mort  d'une  multitude  de  végétaux.  Elles  crotaMni 
avec  une  facilité  prodigieuse  sous  Tépiderme  des  tiges ,  des 
feuilles ,  des  fleurs  et  des  fruits  des  plantes  herbacées  ou  des 
arbres ,  qu'elles  couvrent  de  petites  taches  ou  pustules  blan« 
châtres,  brunes  ou  jaunâtres ^  éparses  ou  contiguès,  plus  ou 
,  moiDS  grandes ,  remplies  d'une  masse  qui  se  change  en  pous-» 
sière  colorée,  brune,  noire,  jaune  ou  de  couleur  de  rouille, 
et  même  blanche.  Cette  poussière  n'est  qu'un  composé  de 
sporidîes. 

Les  uredo,  qu'on  peut  nommer  des  champignons  parasites 
internes,  couvrent  quelquefois  les  plantes  avec  une  telle  abon-» 
dance ,   que  le  développement  de  ces  plantes  en  est  arrêté 
et  qu'elles  dépérissent.  Ce  sont  eux  que  les  agriculteurs  et 
les  jardiniers  désignent  par  rouille  ,  nielle,  parce  qu'ils  cou* 
vrent  les  feuilles  et  les  herbes  d'une  poussière  couleur  de 
rouille  ou  boire.  C'est  principalement  sur  les  plantes  qui  vét 
gètentà  l'ombre  et  dans  une  atmosphère  humide  que  les  uredo 
se  développent.  Lé  nombre  prodigieux  de  leurs  espèces  con- 
nues n'est  certainement  pas  encore  à  sa  limite ,  car  l'on  ne 
connoit  guère  qu'une  partie  de  celles  d'Europe  ;  et  M.  De 
CandoUe,  qui,  le  premier,  a  fait  connoitre  la  richesse  de  ce 
genre,  a  prouvé  que  beaucoup  d'entre  elles  affectent  une 
seule  plante  ou  une  seule  famille.  Ainsi  il  est  probable  que 
ce  genre  recevra  des  augmentations  considérables.  M^  Persoon 
en  a  décrit  trente  espèces.  M.  De  Candolle  a  porté  ce  nombre 
à  plus  de  cent  dans  un  beau  travail  sur  Y  uredo ,  inséré  dans 
TEocyclopédie  méthodique ,  vol.  8,  et  en  partie  dans  la  Flore 
françoîse.  Depuis  il  a  été  le  sujet  des  observations  de  M« 
Strauss,  de  Link,  Curt Sprengel ,  Schlechtendal,  qui  élèvent 
le  nombre  des  espèces  à  plus  de  cent  trente*  On  peut  con-^ 
sulter  avec  avantage  les  monographies  de  ce  genre  donnéea 
irécemment  par  Link,  m  Wiild. ,  Sp.pL  ,  vol.  6 ,  part^  2 ,  p*  i  ^> 
et  par  Curt  Sprengel,  Sjst.  veget,,  6 ,  part.  1 ,  pag.  670. 

Les  uredo  ont  été  classés  en  quatre  divisions ,  selon  la  eou«« 
leur  de  leurs sporidies.  Persoon ,  auteur  de  cette  division  à  une 
époque  où  l'on  ne  connoissoit  que  peu  d'espèces,  a  été  suivi 
par  M.  De  Candolle  et  en  partie  par  MM.  Liak  et  Strauss  y 
qui  admettent  en  outre  des  distinctions  commandées  p^r  la 
réunion  de  diverses  espèces  de  plantes  q^ii  n*en  doivent  paa 
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taire  partie.  Voici  les  divisions  proposées  par  M«  Petsoon* 

•  1.*  Ruhigo.  Les  espèces  à  poussière  jaune  de  rouille. 

2.^  Nigreào.  Les  espèces  à  poussière  brune ^  baie,  fauve  ou 
Boiràtre» 

3.*  Alhugo,  Les  espèces  h  poussière  blanche. 

•  4/  Ustila^o.   Les  espèces  dont  la  poussière  ,  noirâtre  ou 
brune ,  se  développe  dans  la  fructi6 cation  des  plantes. 

Nous  indiquerons  simplement  les  espèces  suivantes,  qu'on 
pourra  rapporter  aisément  à  une  des  divisions  précédentes , 
selon  la  couleur  des  séminules. 

1.  L'UaBDO  DES  MOISSONS  :  iJredo  segetum,  Persoon,  Synops,  ^ 
p.  224^  excl.  Vredo  avenœ ,  Dec»  f  FI.  fr. ,  2,  p.  229;Spreng., 
Sjrst.,  4,  part.  1 ,  p.  679^  n.*^  ii6i  Uredo  carho,  Dec,  FI.  fr., 
vol.  6,  p.  76  ;  Reticularia  segetum ^  Bulliard  ,  Champ.,  pl.  472  , 
fig.  2  ;  Cœoma  segetum ,  Link,  in  Willd.,  Sp,  pl,,  6,  part.  2, 
pag.  1  ;  Ustilago  segetum,  Ditmar,  in  Sturm,  FL ,  3^  p.  67  , 
pl.  33.  En  poussière  noire,  qui  attaque  les  fruits  des  grami-* 
nées  9  leurs  glumes  et  leurs  rachis,  et  dont  elle  déchire  bien- 
tôt Tépiderme;  sporidies  globuleuses,  très-petites,  sans  pédi- 
celles.  Cette  espèce  attaque  les  fromens  ,  Tavoine ,  l'orge  cul- 
tivée, et  couvre  leurs  épis  d'une  poussière  noire  très- abon- 
dante ,  inodore ,  qui  se  répand  avec  facilité ,  et  que  l'on  a 
nommée  Charbon  (voyez  ce  mot ,  tom.  VIII ,  p.  ]83  ,  de  ce 
Dictionnaire  ) ,  à<ïause  de  sa  couleur;  nielle  ,  carie.  On  la  ren- 
contre aussi,  dit-on,  sur  Vagrostis  minima^  sur  quelques  carex 
et  un  grand  nombre  de  graminées  sauvages.  Elle  est  extrê- 
mement pernicieuse  aux  grains,  en  diminuant  la  quantité  de 
la  récolte.  On  a  remarqué  qu'elle  se  dispersoit  avant  la  mqîp- 
son  et  qu'elle  ne  nuit  pas  ainsi  à  la  qualité  des  farines. 

On  en  a  distingué  plusieurs  variétés,  selon  l'espèce  de 
plantes  sur  lesquelles  elles  se  trouvent^  et  à  cet  égard  même 
les  botanistes  sont  portés  à  faire  plusieurs  espèces.  Ainsi 
Link  pense  que  celle  qui  se  trouve  sur  le  millet  {panioum 
milliaceum)^  n'est  pas  une  variété,  comme  le  disent  MM.  Per- 
soon et  De  Candolle,  mais  une  espèce  séparée,  son  cœoma 
destruenSé 

M.  De  Candolle  pense  que  les  botanistes  confondent  sous 
le  nom  d'uredo  ou  reticularia  stgetum  ^  plusieurs  espèces  ;  ce 
qui  paroit  assez  probable.  Ce  naturaliste  fait  également  ob- 
56.  ai 
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server  que  les  sporidies  qui  composent  la  poussière,  soot 
souvent  comme  collées  les  unes  aux  autres,  de  manière  à 
imiter  des  filamens  en^chapelet.  C'est,  sans  doute,  par  suite 
de  cette  disposition  que  Bulliard  aura  été  conduit  à  placer 
Tespéce  dans  son  genre  Retieularia. 

2.  L*UaEDo  cAEiE  :  Vrcdo  caries,  Dec»,  FI*  fr« ,  6,  p.  78  ; 
Vredo  sitophila^  Ditmar,  in  Sturm,  FL,  3,  page  69,  pi.  34; 
Uredo  segetunij  Nées,  Fung.,  page  14,  pi.  1  ,  fig.  7;  Cœoma 
sitophilum ,  Link,  L  c. ,  page  2.  Naissant  dans  Tintérieur  même 
des  graines  du  froment,  qu'il  déforme  peu,  mais  qu'il  rem- 
plit d'une  poussière  noire,  fétide,  lorsqu'elle  est  fraîche,  et 
qui  ne  se  répand  point  au  dehors.  Cette  poussière  est  néan* 
moins  très  -  contagieuse  ;  H  suffit  de  quelques  grains  cariés 
pour  occasioner  de  grands  ravages  en  attaquant  les  semences 
saines  ,  et  pour  que  les  plantes  qui  en  proviennent  soient 
cariées.  Cette  poussière  altère  aussi  la  qualité  de  la  farine. 
Les  épis  cariés  se  distinguent  à  peine  de  ceux  qui  sont  saias. 
Le  plus  souvent  une  partie  seule  des  grains  est  attaquée. 

Cette  espèce  tsi  plus  rare  que  la  précédente  :  ses  sporidies 
sont  plus  grandes  du  double  et  dépourvues  de  pédicelles* 
Suivant  l'observation  de  M.  B.  Prévost,  rapportée  par  M.  De 
CandoUe  ,  ces  sporidies ,  mises  dans  de  l'eau  ,  y  poussent  des 
radicules. 

Cette  espèce ,  comme  les  précédentes ,  ont  été  le  sujet 
des  observations  de  beaucoup  d'agriculteurs,  qui  ont  cherché 
des  moyens  pour  en  préserver  nos  moissons.  11  suffit  de  citer 
Tessitr,  B.  Prévost,  Carradorî  et  Tillet. 

%,  L'Uredo  du  maïs  :  Vredo  maydis ,  Decand.,  FI.  franc.,  6  y 
p.  77  ;  Uredo  segetum ,  var.  h ,  Dec. ,  Enc. ;  8 ,  page  2 27  ;  Cœoma 
zeasj  Link,  l.  c. ,  page  3.  Cette  plante  commence  à  dénoter 
sa  présence  en  formant,  cottime  les  espèces  précédentes,  sur 
les  parties  du  végétal  qu'elle  attaque,  des  taches  d'une  cou- 
leur pâle.  On  la  trouve  sur  la  tige  à  laîsselle  dés  feuilles, 
dans  les  fleurs  mâles  et  même  dans  les  graines  du  mais  cul- 
tivé en  Europe  dans  les  terrains  humides,  qu'elle  finit  par 
remplir  d'une  poussière  très-abondante,  noire,  composée 
de  sporidies  sphérîques  et  petites.  La  partie  de  la  plante  atta- 
quée grossit  et  devient  une  tumeur  d'abord  charnue ,  en« 
suite  remplie  d'une  poussière  abondante ,  inodore  et  noire» 
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Cette  tumeur  a  le  volume  d'un  pois  ou  d*une  noîssette  lors- 
qu'elle attaque  les  fleurs,^  et  prend  celui  du  poing  lorsqu'elle 
se  développe  sur  la  tige  ou  sur  le  grain.  Lors  de  la  maturité, 
Tépiderme  qui  la  recouvre  se  déchire  et  la  poussière  s'é* 
chappe  avec  abondance. 

4*  LMJaEDO  ROUILLE  DES  CÉRÉALES  :  Uredo  ruhigo  vera^  Dec, 
FI.  fr. ^  6,  page  85;  Cœoma  ruhigo^  Link,  L  c. ,  page  4$  vul- 
gairement la  Rouille  des  blés^.  Naissant  sur  les  feuilles  et 
sur  les  tiges  des  graminées,  en  pustules  infiniment  petites, 
très-nombreuses,  ovales,  jaunâtres  ou  blanchâtres  dans  la 
jeunesse,  qui  finissent  par  se  fendre  longîtudinalement  et 
laisser  échapper  une  poussière  d^abord  jaune,  puis  rousse, 
'  et  jamais  noire,  composée  d#  sporidies  presque  globuleuses , 
éparses.  Cette  espèce  naît  particulièrement  à  la  surface  su- 
périeure des  feuilles  des  graminées ,  plus  rarement  à  Tinfé* 
rieure,  et  les  couvre  d'un  grand  nombre  de  pointillures  ou 
de  taches,  qui  épuisent  souvent  la  plante  et  contribuent 
ainsi  à  diminuer  les  récoltes  :  elle  a  été  décrite  et  donnée 
par  Tessier  (Mah  des  grains,  page  2o5  —  216,  avec  fig. ) 
pour  la  vraie  rouille.  On  ne  doit  pas  la.  confondre  avec  le 
puccinia  graminis^  qui  croit  souvent  en  mélange  avec  elle» 

5»  L'Uredo  des  bettes  :  Uredo  betœ,  Pers.,  Syn,,  page  220, 
Dec,  FI.  fr. ,  6,  page  70  j  Mbidium  chenopodii^  Sow.,  Fung,^ 
pL  398,  fig.  9;  Cœoma  betarum,  Link.  Il  forme  sur  les  deux 
faces  des  feuilles  et  sur  les  tiges  des  bettes  ou  poirées,  des 
taches  ou  pustules  jaunâtres ,  ovales  ou  arrondies ,  éparses  et 
solitaires,  ou  concentriques  autour  d'une  pustule  centrale^ 
soudées  entre  elles,  de  manière  à  en  former  une  seule  annu* 
laire  contiguë  avec  ]^  pustule  centrale.  La  poussière  sémini- 
fère  ne  brise  que  Fépiderme  qui  la  recouvre  :  elle  est  rousse 
et  composée  de  sporidies  presque  sphériques. 

6.  L'Uredo  des  réceptacles  <  Uredo  rec€p4aculorum ,  Dec. , 
FI.  fr. ,  6,  page  79;  Uredo  tragopogi,  Pers.,  Sjyn.f  page  2265 
Alb.  Schwein.,  NisJb.,  page  i5o.  Il  se  développe  dans  les  ré* 
ceptacles  et  entre  les  pièces  des  involucres  des  fleurs  des 
plantes  de  la  famille  des  chicoracées,  quMl  fait  avorter  et  finit 
par  remplir  ou  par  couvrir  d'une  poussière  brune,  tirant  sur 
le  pourpre  quand  elle  est  humectée.  Cette  poussière  est  com« 
posée  de  sporidies  presque  globuleuses*  On  l'observe  assex  fré* 
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quemment  sur  le  salsifis  des  prés  {tragopogûn  praUnse)ei  sur 
la  scorzonère  humble, 

7.  L'Uredo  odorant  :  Vredo  suaveolens ,  Fers*,  Sjmops.y 
page  221  ;  Dec,  FI.  franc.,  2,  page  228;  Cœoma  suaveoUns, 
Lînk ,  /.  c.  Cette  espèce  répand  une  odeur  agréable  y  selon 
M.  Fersoon.  Elle  couvre  la  surface  des  feuilles  de  la  serratule 
des  champs  {serratula  arvensis  ]  d'une  poussière  roussâtre ,  qui 
sort  de  dessous  Tépiderme  et  se  divise  en  petites  fentes*  Dans 
l'origine  elle  se  compose  de  nombreuses  petites  pustules  noi- 
râtres. 

8.  L'Uredo  dd  persil  :  Vredo  petroselini,  Dec. ,  FI.  fr.,  /.  c; 
Cœoma  petroselini^  Link.  11  formé  sur  les  feuilles  du  persil 
de  nombreuses  taches  ou  pointiiyjres  d'un  jaune  pâle,  ovales, 
arrondies ,  contiguès ,  dont  la  petiu  ou  l'épiderme  se  déchire 
très-tard  pour  laisser  sortir  une  poussière  jaune. 

Cette  espèce ,  qu'on  peut  observer  fréquemment  sur  le  per- 
sil,se  fixe  principalement  contre  les  nervures  des  feuilles  et 
sur  les  lobes  qui  en  partent. 

9.  L'Uredo  des  RENONCULAcéEs  :  Vrcdo  rananeulacearum  f 
Dec,  FI.  fr.,  6,  page  75  ;  Cœoma  ranunculacearum ,  Link, 
l,  c. ,  page  25;  Uredo  anemone&^  Fers.,  Syn,,  2  23.  En  taches 
jaunâtres  dans  sa  jeunesse,,  puis  noires,  oblongues  ou  irré- 
gulières, proéminentes,  larges  d'un  pouce  eaviron  ou  moins ^ 
étalées,  souvent  confluentes,  contenant  une  poussière  d'un 
brun  foncé  ou  noir,  très -abondante |  qui  s'échappe  après 
avoir  déchiré  l'épiderme;  sporidies  ovoïdes,  brunes,  quel- 
quefois munies  d'un  pédicelle.  Cette  espèce  offre  beaucoup 
de  variations,  suivant  la  plante  sur  laquelle  elle  croit.  On 
la  rencontre,  i.^  sur  diverses  espèces  d'anémones;  savoir  :  les 
anémone  hepatica^  nemorosa,  narcissiflora  et  ranunculoidtt  ;  2.* 
sur  quelques  espèces  de  renoncules;  savoir  :  les  ranunculug 
Couani,  lanuginosus,  Jlcaria;  3J*  sur  l'hellébore  vert,  helle- 
horus  viridis ,  etc.  Elle  ittaque  les  tiges ,  les  pétioles,  les 
deux  surfaces  des  feuilles,  les  pédoncules  et  même  les  en- 
vcflopp^s  florales  de  ces  plantes,  notamment  dans  l'hellébore 
vert.  Ces  amas  fructifères  garnissent  quelquefois  les  feuilles 
de  l'anén^one  des  bois  de  manière  à  leur  donner  l'apparence 
d'une  fronde  de  fougère  en  fructification. 

10.  L'Uredo  des  anthères  :  Uredo  anikerarum,  Dec.^  F). 
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fr«,  6,  page  79  ;  Uredo  violacea,  Pers. ,  Synops.,  page  226  ; 
Cœoma  antherarum ,  Nées ,  Fung, ,  page  14 ,  pi.  1 ,  £g.  5  ;  Liok, 
L  c,  page  26.  Il  couvre  les  anthères  des  fleurs  des  caryo- 
phyllées  d'une  poussière  pourprée  ou  d'un  beau  violet, 
composée  de  sporidies  globuleuses,  privées  de  pédicelles. 
Dans  sa  jeunesse  il  forme  de  petites  taches  irréguliéres.  On 
l'observe  sur  les  anthères  de  la  saponaire  officinale,  du  lychnis 
dioïque ,  de  diverses  espèces  de  silènes ,  etc. 

11.  L'Uredo  du  ROSiEa  :  XJredo  rosœ  et  U.  minialaj  Fers,, 
5^71.,  page  217;  Dec,  FI.  fr. ,  2,  page  2  52;  Cœoma  roiœ ^ 
Link,  L  c,  page  3o.  En  petites  taches  ponctiformes,  ar- 
rondies, très -nombreuses,  d'un  jaune  orangé,  produisant 
une  poussière  composée  de  sporidies  sphériques,  qui  se  sont 
mises  à  jour  parla  rupture  de  l'épiderme.  Cette  espèce  couvre 
la  surface  inférieure  des  feuilles  du  rosier  à  cent  feuilles  et 
d'autres  espèces.  Une  de  ses  variétés  attaque  les  pétioles,  les 
pédoncules  et  les  ovaires  d«s  mêmes  plantes,  qu^elle  déforme 
et  empêche  de  fleurir.  Les  taches  sont  plus  irrégulières  et 
étalées.  La  poussière  offre  une  couleur  orangée -rouge,  plus 
foncée. 

12.  L'Uredo  de  la  f^ve  :  Urtào  fahœ ^  Fers.,  Dî^p.,  i3  ; 
Dec,  FI.  fr. ,  2  ,  page  696 ,  et  6 ,  page  69  ;  \5Ttào  vicias  fahcsy 
Fers.,  Syn,^  P^gc  221;  Cœoma  leguminosarum ,  Link,  L  c. , 
page  34.  En  petites  taches  arrondies  ou  irrégulières,  dépri- 
mées, éparses  ou  contiguës,  entourées  ou  à  moitié  recou- 
vertes par  les  débris  de  l'épiderme  ;  poussière  peu  adhérente , 
d'un  roux  brun ,  composée  de  sporidies  globuleuses  privées 
de  pédicelles.  Cette  espèce  paroit  en  été  sur  la  tige,  les 
stipules  et  principalement  sur  les  deux  surfaces  des  feuilles 
de  la  fève  commune  (vicia  faha^  Linn.  ).  Elle  empêche  la 
floraison  et  même  le  développement  de  cette  plante.  Link 
annonce  qu'on  la  rencontre  aussi  sur  d^autres  plantes  légu- 
mineuses. Ce  naturaliste  fait  remarquer  qu'on  ne  doit  pas 
la  confondre  avec  son  cœoma  apiculosum ,  qui  n'en  diffère 
que  par  ses  sporidies,  chacune  portée  sur  un  pédicelle  très- 
court  ,  qui  ne  s'observe  pas  dans  Vuredo  fabœ,  ' 

Le  cœoma  apiculosum  y  Link,  /.  c. ,  page  32,  que  nous  ve- 
nons de  citer,  demande  à  être  examiné  de  nouveau.  L'auteur 
y  ramène  un  nombre  considérable  d'espèces  d'uredo  de  M* 
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De  Candolle  et  d*autres  auteurs,  sans  établir  entre  elles  an* 
cune  différence  même  comme  variétés.  Si  cette  réunion 
étoit  exacte,  il  en  résulteroit  que  le  cœoma  apiculosum  se 
rencontreroit  sur  des  plantes  très-variées,  de  familles  et  de 
genres  très-différens;  ce  qui  n'est  pas  probable.  Aussi  per- 
sistons-nous à  considérer  le  cœoma  apiculosum  comme  un  en- 
semble de  plusieurs  espèces  différentes  d*uredo ,  qui  ont  le 
caractère  commun  d'offrir  des  sporidîes  pédicellées  :  espèces 
qu'on  peut  distinguer  par  la  plante  sur  laquelle  chacune 
d'elles  croit  de  préférence.  Link  place  ici  son  uredo  amphi» 
gêna  y  ohs,  2  ,  page  a8 ,  dont  il  avoît  d'abord  fait  un  des  types 
de  son  genre  Uromyces.  (Voyez  ce  mot.) 

i3«  L'Uredo  blanc  :  Vredo  candiday  Pers.,  S^nops. ,  page 
daS  ;  Dec,  FI.  franc.,  6,  page  88;  Cœoma  candidum^  Nées, 
Fung,-^  page  14 ,  pl.  1  ,  £g.  8  ;  Link,  Z.  c,  page  37.  En  petites 
pustules  blanches,  planes  ou  peu  proéminentes,  variables 
dans  leur  grandeur,  ovales  ou  arrondies,  éparses  ou  con- 
fluentes ,  presque  toujours  recouvertes  par  Tépiderme  de  la 
plante,  devenue  ampoulée*,  et  qui  se  déchire  rarement j 
poussière  séminifère,  blanche,  à  globules  ovales,  quelquefois 
obtus  aux  deux  extrémités.  Cette  espèce ,  parfaitement  dis- 
tincte par  ses  sporidîes  blanches,  croit  sur  les  deux  faces  des 
feuilles,  les  pétioles,  les  tiges,  les  pédoncules  et  même  les 
fruits  de  différentes  plantes  de  la  famille  des  synanthérées  ou 
composées,  de  presque  toutes  les  crucifères,  de  quelques 
ombellifères,  comme  le  persil,  sur  les  mercuriales,  les  sal- 
sifis, auxquels  elle  nuit  beaucoup,  l'arroche  fraise  ou  bli' 
/um,  etc.  Suivant  Link,  elle  auroit  été  encore  trouvée  en 
Amérique  sur  les  malpighia.  M.  De  Candolle  rapporte  à  cette 
espèce  ses  uredo  cruciferarum  ^  inaperta  et  tragopogL  Link  y 
place  encore  V uredo  portulacœ^  Dec,  qui  s'en  distingue  seule- 
ment parce  qu'il  croît  à  la  surface  supérieure  des  feuilles 
du  pourpier  et  que  la  poussière  séminifère  se  dégage  en  dé- 
chirant l'épiderme  qui  la  recouvre.  Link  y  ramène  encore 
Vuredo  cuhica^  Mart. ,  Mosq,^  P^ge  228,  dont  les  sporidies 
sont  cubiques,  peut-être  par  l'effet  de  la  sécheresse. 

14-  L'Uredo  du  lin  :  Vredo  Uni ,  Dec,  FL  fr. ,  2  ,  p.  234  ; 
Uredo  miniata ,  var,  h  ;  Pers.  ,  Synops. ,  page  2 1 5  j  Cœoma 
lifùy   Link,  L  c,  page  38.  £n  petites  pustules  convexes» 
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ovales,  arrondies,  sortant  de  dessous  répidenne,  qu'elles 
percent  j  d'un  jaune  orangé  et  se  changeant  en  une  poussière 
composée  de  sporidies  ou  globules  orangés;  les  uns  presque 
globuleux,  sans  pédicelle,  contenant  d'autres  globules  opa- 
ques; les  autres  pyriformes  ou  turbines,  courtement  pédi- 
cellés  et  n'offrant  pas  de  grains  à  l'intérieur.  Cette  espèce 
croit  sur  le  lin  cultivé  et  sur  le  lin  cathartique ,  dont  elle 
couvre  les  tiges  et  la  surface  supérieure  des  feuilles. 

i5.  L'Uredo  ses  FEUFLiERs  :  Vrcdo  populina,  Pers.^  *^^*7 
page  219;  Uredo  longieapsula ,  Dec,  FI.  fr. ,  2,  page  233,  et 
^f  P&gc  3^«  £q  petites  taches  jaunâtres,  arrondies  ou  oblon- 
gués,  distinctes  ou  contiguës,  contenant  une  poussière  abon- 
dante jaune,  composée  de  sporidies,  les  unes  presque  glo- 
buleuses, pédicellées  ;  les  autres  cylindriques,  obtuses  à  leurs 
deux  bouts  et  orangées.  Cette  espèce  se  rencontre  sur  les 
feuilles  du  peuplier  noir.  Une  variété  à  pustules  plus  petites, 
plus  convexes,  toujours  closes,  se  trouve  sur  les  feuilles  du 
bouleau  blanc  et  du  bouleau  pubescent. 

Il  est  à  remarquer  que  le  genre  Bullaria^  Dec,  a  pour 
typel'uredo  hullata  ,  Fers. ,  que  le  Sepedonium  comprend  l'uretio 
mycophila ,  Fers. ,  que  plusieurs  espèces  d'uredo  des  auteurs 
sont  maintenant  réunies  au  Puceiniay  et  quelques-unes  au 
SUlhosporum,  M.  Leveillé  propose  de  faire  un  genre  Endo* 
phyllum  de  V uredo  sedi^  Fers.,  ayant  remarqué  que  cet  uredç 
offre  une  enveloppe  distincte  propre;  que  les  uredo  mucro- 
nata ,  hulhosa  ,  Strauss ,  sont  des  variétés  du  Phragmdium  in- 
crassatuniy  Link,  in  Willd.,  Sjst.,  vol.  6,  part.  2,  page  85. 

V uredo  nivalis^  auquel  Bauer  {Journ.  of  scienc»  and  art,  y 
n.^  14)  attribue  la  teinte  de  la  neige  rouge,  que  les  Aogloîs 
ont  trouvée  pendant  leur  dernière  expédition  dans  le  nord 
de  l'Amérique,  n^est  pas  un  uredo ,  mais  il  en  est  très-voisin ,  si 
ce  n'est  la  même  chose  que  le  lepraria  kermesina  de  Suède, 
décrit  par  Wrangei,  ou  le  protonoccus  nwalis  d'Agardh,  le 
paUnella  nwaJis^  Hook.,  et  le  coccoehloris  nivalis  de  SpreogeU 
V uredo  ni^alis  de  Bauer  et  le  lepraria  ka-mesina^  WrangeJ, 
ont  l'un  et  lautre  la  propriété,  lorsqu'on  les  frotte  entre  les 
doigts,  d'y  laisser  une  couleur  qu'on  ne  peut  enlever  qu'à 
l'aide  du  savon.  Tous  les  deux  offrent  la  même  forme  glo- 
bulaire, et  en  outre  des  globules  plus  petits  que  les  autres  et 


3a8  URE 

îaunàfres.  Ces  observations  suffisent  pour  exclure  du  g^nre 
Yuredo  nivalis  de  Bauer;  ce  que  nous  avons  voulu  prouver 
sans  antre  discussion.  (Lem.) 

URÉE.  (  Chim^)  Un  des  principes  immédiats  de  Turine  hu- 
maine et  des  urines  de  la  plupart  des  animaux  supérieun. 
Il  est  remarquable  par  la  grande  quantité  d'azote  qu'il  coa* 
-tient  et  par  sa  non-précipitation  par  la  noix  de  galle» 

Composition* 

Oxigène 26,4 

Azote • .  •  43,4 

Carbone. ••... ••  19,4 

Hydrogène  .••,«•  1 0,8. 

Propriétés  physiques. 

L*urée  est  en  lames  carrées  ou  en  feuillets  quadrilatères  ; 
elle  est  transparente ,  incolore  ;  elle  ressemble  à  un  sel  :  sa 
saveur  est  fraîche  et  un  peu  piquante. 

Propriétés  chimiques* 
a)  Cas  ou  l'urée  ne  s'altère  pas. 

En  se  dissolvant  dans  l'eau,  elle  absorbe  beaucoup  de 
chaleur,  de  là  sa  saveur  fraîche.  Cette  solution  est  neutre 
aux  réactifs  colorés. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool,  mais  moins  abondamment 
que  dans  l'eau. 

L'acide  nitrique  foible,  versé  dans  la  solution  aqueuse 
de  l'urée,  forme  un  composé  qui  cristallise  en  petits  feuillets 
nacrés. 

M.  Vauquelin  a  vu  que  l'urée,  exposée  pendant  24  heures 
au  vide  sec,  n'a  perdu  que  o,o23  de  son  poids. 

MM.  Foureroy  et  Vauquelin  ont  avancé  que  l'urée,  dis- 
foute  dans  l'eau  avec  de  l'hydrochlorate  d'ahimoniaqiie ,  fait 
cristalliser  ce  sel  en  cubes;  que,  dissoute  avec  le  chlorure 
de  sodium,  le  sulfate  de  potasse,  elle  détermine  le  chlorure  à 
prendre  la  forme  d'octaèdres,  et  le  sulfate  celle  de  mame- 
lons. Ils  pensent  que  l'urée  est  un  des  principes  immédiats 
de  ces  cristaux. 
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h)  Caà  où  l'urée  s'altère. 

La  dissolution  d'urée,  abandonnée  à  elle-même,  se  con- 
vertit en  ammoniaque,  en  acide  carbonique,  avec  les  cir- 
constances suivantes ,  observées  ^ar  M.  Vauquelin. 

1  partie  d'urée,  dissoute  dans  100  parties  d'eau,  contenue 
dans  un  flacon  fermé,  s'est  en  partie  décomposée  sans  que 
la  limpidité  de  la  liqueur  ait  été  altérée,  sans  qu'il  se  soie 
dégagé  aucun  fluide  élastique.  M.  Vauquelin  n'a  trouvé  dana 
la  liqueur  que  du  sous  -  carbonate  d'ammonHlque,  bien  en- 
tendu avec  de  l'urée  non  altérée.  Le  poids  du  sel  n'équivaut 
pas  à  la  moitié  du  poids  de  l'urée  cristallisée. 

Si  on  mêle  l'urée  avec  le  quart  desbn  poids  d'acide  sulfu- 
rique  à  3o^,  il  n'y  a  pas  d'efifervescence;  mais  lorsqu'on  fait 
chauffer,  il  se  forme  à  la  surface  de  la  liqueur  une  certaine 
quantité  de  matière  huileuse,  qui  devient  concrète  par  le 
refroidissement.  Le  liquide  qui  distille,  contient  de  l'acide 
acétique,  et  le  résidu  de  la  cornue  contient  du. sulfate  d'am- 
moniaque. Par  des  distillations  successives  on  convertit  l'urée 
en  ammoniaque  et  en  acide  acétique. 

Lorsqu^on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  des  cris- 
taux d'urée,  il  se  fait  une  vive  effervescence.  Le  mélange 
écume;  il  devient  liquide,  rouge  foncé;  il  laisse  dégager  du 
gaz  nitreux,  du  gaz  azote,  du  gaz  acide  carbonique.  Lorsque 
l'effervescence  est  passée,  il  reste  une  masse  blanche  con- 
crète, avec  quelques  gouttes  d'huile  rougeàtre  :  c'est  du 
nitrate  d'ammoniaque.  11  paroît  qu'il  se  forme  un  peu  d'acide 
prussique  oxigéné,  suivant  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin. 

Lorsqu'on  fait^passer  du  chlore  dans  l'urée,  il  se  dépose 
des  flocons  d'apparence  huileuse.  Une  vive  effervescence  se 
manifeste ,  et  il  se  dégage  du  gaz  azote  et  du  gaz  acide  carbo- 
nique. L'eau  contient  de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  en 
dissolution. 

L'urée  pure  ne  dégage  pas  d'ammoniaque  quand  on  la  tri- 
ture avec  la  potasse  étendue  ;  mais  lorsqu'on  distille  ces  ma- 
tières, on  obtient  de  l'ammoniaque  et  un  résidu  formé  d'a- 
cétate et  de  sous-carbonate  de  potasse. 

Distillée  doucement,  elle  se  fond,  bout,  donne  d'abord  des 
vapeurs  de  sous-carbonate  d'ammoniaque,  qui  se  condense 
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en  cristaux;  ensuite  elle  se  dessèche  en  une  masse  opaque, 
qui  s'élève  tout  entière  par  l'augmentation  de  température 
et  s'attache  à  la  cornue  en  une  croûte  blanche  parsemée  de 
points  jaunes. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  comparé  ce  sublimé  à 
Tacide  urique. 

Siège. 

L'urée  existe  non-seulement  dans  les  urines  delà  plupart 
des  animaux,  mais  dans  le  sang  lui-même,  ainsi  que  Tont 
démontré  M^f^  Prévost  et  Dumas. 

Préparation. 

Pour  obtenir  l'urée  à  l'état  de  pureté,  on  ajoute  à.rurine 
humaine  concentrée,  un  volume  d'acide  nitrique  à  24  ,  égal 
au  sien.  On  laisse  ce' mélange ^ndant  plusieurs  heures  dans 
un  seau  plein  de  glace  pilée  ;  on  décante  la  liqueur  qui  sur- 
nage les  cristaux  qui  se  sont  formés  ;  on  lave  les  cristaux  de 
nitrate  d'urée  avec  un  peu  d'eau  ;  on  les  dessèche  sur  un  pa- 
pier brouillard  ;  on  les  dissout  dans  l'eau  ;  on  ajoute  à  la  dis- 
solution un  peu  de  carbonate  de  potasse;  on  fait  évaporer 
à  une  très-douce  chaleur  jusqu'à  dessiccation  ;  on  traite  le 
résidu  par  l'alcool  ;  l'urée  seule  est  dissoute  ;  en  faisant  éva- 
porer la  solution,  on  obtient  Purée  pure  et  cristallisée. 

Histoire. 

L'urée  e&i  une  matière  fort  singulière,  qui  se  trouve  dans 
l'urine  et  le  sang. 

Rouelle  la  découvrit,  et  lui  donna  le  nom  d'extrait  savon- 
neux d'urine.  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  Pétudièrent  en- 
suite; firent  connoitre  sa  nature  et  P^ppelèrent  urée.  MM. 
Proust  et  Prout  ont  ensuite  étudié  cette  substance;  mais  ils 
n'ont  guère  fait  que  confirmer  les  observations  de  MM.  Four- 
croy et  Vauquelin.  (Ch.  ) 

URCN.  {But.)  Nom  malabare  d'une  plante  malvacée  dont 
Dilleu  a  fait  son  genre  IJrena,  adopté  par  les  botanistes,  et 
qui  est  Vurena  lobata  de  Linnaeus.  (J.) 

UUÉNA.  (  Bot,  )  Genre  de  plantes  dicotylédones  ,  à  fleurs 
complètes  ,  polypéialées ,  de  la  famille  des  malvacées^  de  la 
mûnadclphit  foljondrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
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essentiel  :  Un  calice  double;  l'extérieur  d'une  seule  pièce,  à 
cinq  divisions;  l'intérieur  à  cinq  divisions  profondes;  cinq  pé* 
taies  qonnivens  et  rétrécis  à  leur  base  ;  des  étamines  nom- 
breuses, monadelphes ;  un  ovaire  supérieur,  pentagone;  un 
style;  un  stigmate  en  tête,  à  dix  divisions;  une  capsule  ar* 
rondie,  armée  de  pointes,  à  cinq  angles,  à  cinq  loges  dis- 
tinctes ;  une  semence  dans  chaque  loge. 

Quelques  espèces  ont  été  exclues  de  ce  genre  par  Cavanilles 
et  placées  dans  le  genre  Pavonia.  (Voyez  ce  mot,  tome 
XXXVIII,  pag.  168.) 

UftéNA  lobée:  Urena  lobata^  Linn.,  Spec*;  Lamk.,  I//. gen«, 
tab.  583,  iîg.  i;  Cavanilles,  Diss.  bot.,  6,  tab.  i85,  fig.  1 , 
Kumph  ,  Amhoin,^  6 ,  tab.  25,  iîg.  2.  Cette  plante  a  des  tîges 
droites,  hautes  de  quatre  pieds  et  plus,  divisées  en  rameaux 
alternes ,  étalés ,  un  peu  tomenteux.  Les  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées ,  anguleuses,  échancrées  en  cœur,  assez  grandes, 
plus  larges  que  longues,  divisées  à  leurs  bords  en  lobes  courts, 
dentés,  rudes,  aigus;  trois  petites  glandes  à  la  base  des  prin- 
cipales nervures;  des  stipules  courtes,  linéaires,  caduques. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  très-souvent  solitaires,  médiocre- 
ment pédonculées.  Le  calice  extérieur  est  strié,  à  cinq  divi- 
sions étroites,  linéaires,  aiguës;  le  calice  intérieur  plus  court, 
à  cinq  folioles  glanduleuses  à  leur  base;  la  corolle  couleur  de 
rose ,  une  fois  plus  grande  que  le  calice ,  à  cinq  pétales  entiers. 
Les  stigmates  à  cinq  ou  dix  divisions.  Cette  plante  croît  au 
Brésil,  à  TIsle-de-France,  en  Chine  et  ailleurs.  On  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi. 

Uréna  rûticvlûe:  Urena  reticulata,  Cavan. ,  /.  c,  tab.  ]85  , 
fîg.  2.  Les  tiges  sont  droites,  ligneuses,  hautes  de  trois  pieds, 
rameuses ,  légèrement  tomenteuses ,  ainsi  que  les  rameaux  et 
les  pétioles.  Les  feuilles  sont  alternes,  vertes  en  dessus,  blan- 
ches et  peu  tomenteuses  en  dessous,  à  nervures  réticulées  ;  les 
feuilles  inférieures  beaucoup  plus  grandes,  plus  longues  que 
leur  pétiole,  ovales,  entières  à  leur  base,  à  trois  lobes  pro- 
fonds, inégaux, dont  celui  du  milieu  plus  long;  les  feuilles  su^ 
périeures  simples,  entières,  lancéolées,  sinuées,  denticulées; 
une  glande  obiongueestàlabase  delà  principale  nervure.  Les 
fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  médiocrement  pédonculées; 
le  calice  extérieur  se  divise  en  cinq  découpures  aiguës ,  striées; 


««  URE 

la  corolle  est  jaune ,  d*une  grandeur  médiocre.  Cette  plante 
croit  dans  TAmérique  méridionale. 

Uréna  a  TEOis  POINTES  :  Urcfia  tricuspis  ^  Cavan.,  Diss.  bot., 
loc.  cit.,  tab.  i85  ,  iîg.  i.  Cette  espèce  a  des  tiges  cylindriques, 
ligneuses,  élancées,  hautes  d'environ  trois  pieds  et  plus,  gar- 
nies de  poils.  Les  feuilles  sont  grandes,  alternes,'  longuement 
pétiolées ,  ovales  ,  anguleuses  ,  irrégulièrement  dentées  en 
scie,  velues,  tomenteuses,  divisées  jusque  vers  leur  milieu  en 
trois  lobes  acuminés;  une  glande  oblongue  à  la  base  de  la 
principale  nervure  ;  les  stipules  courtes.  Les  fleurs  sont  axil- 
laires,  un  peu  pédonculées.  Le  calice  extérieur  est  strié  et  pi- 
leux; Tintérieur  cilié,  transparent ,  à  cinq  folioles  en  carène , 
glanduleuses  à  leur  base  ;  la  corolle  jaune ,  ouverte  ,  striée , 
longue  d'un  pouce;  le  tube  des  étaminesplus  court  que  la  co- 
rolle ;  les  lîlamens  sont  très-courts;  les  anthères  petites,  réni- 
formes.  La  capsule  a  cinq  loges  ;  les  semences  sont  glabres  et 
noires.  Cette  plante  croit  à  TIsle-de-France. 

Uréna  d'Amérique  :  Urena  americana ,  Linn.  fils  ,  SuppU  , 
598;  Sloane,  Hist,,  1,  tab.  11,  fîg.  2.  Ses  tiges  sont  droites, 
ligneuses,  cylindriques,  à  peine  rudes  au  toucher;  ses  feuilles 
pétiolées,  entières  à  leur  base,  un  peu  obtuses  au  sommet, 
divisées  jusque  vers  leur  milieu  en  trois  lobes  ;  leur  échan- 
crure  est  obtuse ,  point  profonde  ;  le  lobe  du  milieu  plus  grand  ; 
une  glande  poreuse  à  la  base  de  la  nervure  du  milieu,  à  la 
lace  inférieure  des  feuilles ,  sous  le  duvet  qui  les  recouvre  ; 
la  corolle  petite;  le  fruit  hérissé  d'aspérités.  Cette  plante 
croît  à  Surinam. 

UaéKA  siNUÉE  :  Urena  sinuata  ,  Linn.  ,  Spec,  ;  Lamk. ,  ÎIL 
gen»,  tab.  583 ,  fîg.  3  ;  Cavan.,  Diss.,  loc.  ciL,  tab.  i85  ,  fig.  2  ; 
Urena  y  Rhéede  ,  Malab,,  10,  tab.  2.  Arbrisseau  d'environ 
trois  pieds,  dont  la  tige  est  cylindrique ,  un  peu  pubescente , 
de  couleur  cendrée  ;  les  rameaux  élancés.  Les  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées,  distantes,  en  cœur,  vertes,  pubescentes 
en  dessus,  blanches,  tomenteuses  en  dessous,  presque  à  cinq 
lobes  obtus ,  sinués ,  un  peu  dentés;  trois  glandes  sont  à  la  base 
et  sur  les  principales  nervures  des  feuilles  ;  les  pétioles  pubes- 
cens;  les  stipules  courtes ,  linéaires ,  caduques.  Les  fleurs  sont 
solitaires  ou  deux  à  trois  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Le 
calice  extérieur  est  pubescent  et  blanchâtre ,  à  cinq  décou- 
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pures  ovales,  alguè's;  la  corolle  blanche,  un  peu  rougeàtre; 
Tintérieur  à  cinq  folioles,  à  pétales  arrondis,  écbancrés  au 
sommet,  une  fois  plus  longs  que  le  calice.  Cette  plante  croît 
dans  les  Indes  orientales.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

UaÉNA  DÉcouFéE j  Vrciia  muUifida^  Cavan.,  Diss. bot.,  /oc.  ci/., 
tab.  184,  fig.  2.  Cette  plante  diffère  de  la  précédente  par  set 
feuilles  à  une  seule  glande ,  par  les  lobes  plus  nombreuse , 
acuminés,  incisés,  dentés:  elle  est  recouverte  sur. toutes  ses 
parties  d'un  duvet  tomenteux  et  velu.  Ses  tiges  sont  divisées 
en  un  grand  nombre  de  rameaux  roides,  droits,  élancés;  les 
feuilles  alternes,  pétiolées,  écliancrées  en  cœur,  plus  longues 
que  les  pétioles,  à  cinq  lobes  principaux  incisés  et  dentés; 
deux  stipules  opposées,  ovales,  aiguè's,  caduques.  Les  fl^eurs 
sont  axillaires  ,  presque  solitaires ,  médiocrement  pédoncur 
lées;  le  calice  extérieur  est  plus  grand  que  Tintérieur,  à  cinq 
découpures  étroites  ,  trés-aiguës  ;  la  corolle  petite ,  de  couleur 
jaune.  Cette  plante  croît  à  Tlsle-de- France. 

Uréna  osier;  Vrena  viminea,  Cavan.,  Diss.  bot.,  Içc»  eit,  ^ 
tab.  184,  fîg.  1.  Cette  plante  a  des  tiges  hautes  de  trois  pieds 
et  plus,  rameuses,  cylindriques,  un  peu  tomenteuses;  les  ra- 
meaux très- longs,  élancés.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétio- 
lées, rudes,  vertes  en  dessus,  un  peu  blanchâtres  en  dessous, 
légèrement  pubesCentes,  glanduleuses  à  la  base  de  leur  prin- 
cipale nervure  ,  un  peu  arrondies,  aiguè's ,  médiocrement 
lobées  et  dentées  à  leur  contour;  les  feuilles  supérieures  lan-* 
céolées;  les  stipules  caduques  et  lancéolées.  Les  fleurs  sont 
solitaires ,  axillaires ,  quelquefois  deux  ou  trois  réunies ,  mé- 
diocrement pédonculées.  Le  calice  extérieur  est  oblong,  à 
cinq  divisions  profondes,  linéaires- lancéolées ,  aiguè's,  fort 
étroites;  la  corolle  d'une  grandeur  médiocre,  à  pétales  ar- 
rondis, très- entiers.  Cette  plante  croît  au  Brésil.  (Poir.) 
URETÈRES.  {Anat.)  Voyez  Voies  urinaires.  (H.  C.) 
URETEUR.  {IchlhyoL)  Un  des  noms  du  pétromyzon  noir , 
qui  n'est  qu'une  des  variétés  du  sucet  ou  petite  lamproie  de 
rivière.  Voyez  PéTROMVzoN.  (H.  C.) 

URÈTHRE,    Urethra.  {Anatom.)    Voyez  Voies  urinaires. 

(H.  C.) 

URFF.  {IchthyoL)  Nom  allemand  de  l'orphe,  eyprinus  or- 

fus.  (H.  C.) 
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URGE*  (Mamm.)  Nom  hongrois  du  mulot.  (Desm.) 

URI.  {Mamm.)  Nom  de  la  loutre  en  Provence.  (Desm.) 

URIA.  {Ornith.)  M.  Temminck  a,  d'après  Brisson,  appli- 
qué cette  dénomination  générique  aux  guillemots.  (Ch.  D.) 

URIGNE.  {Mamm,)  Une  espèce  de  phoque  à  oreille  ou 
d'otarie  des  côtes  du  Chili  est  ainsi  désignée  par  Molina* 
(Desm.) 

URIKA.  {Mamm,)  Chez  les  Tungouses  la  marmotte  porte 
ce  nom.  (Desm.) 

URINARIA.  {BoL)  Ce  nom  ,  donné  par  Lobel  au  pissenlit 
ordinaire,  taraxacum,  probablement  parce  qu'il  passe  pour 
très-diurétique,  est  appliqué  par  Burmann  à  un  phyUanthe, 
dont  Linnaeus  a  fait  son  Phyllanthus  urinaiia^  genre  de  la  fa- 
mille des  euphorbiacées.  (J.) 

URINATORES.  (  Ormth.  )  Les  dénominations  d'urinatrices 
ou  urinatoreSy  auxquelles  correspondent  les  eudytes  d'Illiger, 
sont  données,  par  plusieurs  auteurs,  tels  queMœhring,  Sco- 
poli,  etc.,  à  divers  oiseaux  aquatiques  qui,  vu  leur  genre 
de  nourriture,  épanchent  fréquemment  l'urine.  (Ch.  D.) 

URINES.  {Chim,)  Les  urines  rendues  par  des  animaux  de 
diverses  espèces  ne  pouvant  être  ramenées  à  un  liquide  nor- 
mal, qui  ne  présenteroit  que  de  simples  variétés,  différant 
seulement  par  la  proportion  des  principes  immédiats  qu'il 
contiendroit,  nous  sommes  dans  la  nécessité  d'exposer  l'his- 
toire chimique  des  urines  des  diverses  espèces  d'animaux  qu'on 
a  examinées  jusqu'ici. 

Urine  de  l'homme. 

L'urine  de  l'homme  présentant  de  grandes  différences  ^ 
suivant  les  circonstances  diverses  qui  peuvent  agir  sur  sa 
formation ,  nous  la  considérerons  à  l'état  normal  et  à  l'état 
pathologique. 

§•   1."  De  l'urine  d'homme  à  l'état  normal. 

Composition. 
Suivant  M.  Berzelius  elle  est  formée  de  : 
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Ëîau 933,00 

Urée ;   .    .    .    .       3o,io 

Sulfate  de  potasse.    .    .   .   .    .   ^    .    .    »    •         3,71 

Sulfate  de  soude ..•••.         5, 16 

Phosphate  de  soude 2,94 

Chlorure  de  sodium 4,45 

Phosphate  d^ammonîaque i,6S 

Hydrochlorate  d'ammoniaque ;  ],5o 

Acide  lactique  libre 

Lactate  d'ammoniaque 

Matière  animale  soluble  dans  Talcool,  qui 

accompagne  ordinairement  les  lactates   ^       i7î14 
Matière  animale  insoluble  dans  Talcool. 
Urée  qu'on  ne  peut  séparer  de  la  matière 

précédente 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie ,  avec 

un  vestige  de  phtorure  de  calcium.   •    .  1,00 

Acide  urique 1,00 

Mucus  de  la  vessie o,52 

Silice.   ••• «•..         o,o5 

1000,00. 

Schéele  dit  avoir  retiré  de  l'urine  des  enfans  de  l'acide 
benzoïque. 

Proust,  ayant  observé  que  l'urine  évaporée  dans  une  bas^ 
sine  d'argent  la  noircit,  pense  qu'elle  contient  du  soufre, 
outre  celui  qui  s'y  trouve  k  l'état  de  sulfate.  M.  Berzelius  a 
confirmé  ce  résultat  par  Tobservatioii  qu'il  a  faite  que  l'urine 
mêlée  à  un  excès  de  nitrate  de  baryte  filtrée,  puis  évaporée, 
donne  un  résidu  dont  on  obtient  du  sulfate  de  baryte  quand  on 
le  calcine.  Proust  admet  encore  dans  l'urine  l'acide  carbo^ 
nique,  le  sous  -  carbonate  de  chaux  et  le  sulfate  de  chaux. 
L'acide  carbonique  y  existe  certainement;  pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffît  d'engager,  dans  de  l'eau  de  baryte,  un  tube 
de  verre  coudé,  qu'on  a  adapté  à  un  flacon  à  moitié  rempli 
d'urine  Draîche,  puis  de  raréfier  doucement  l'air  d'un  réci* 
pient  sous  lequel  on  a  placé  l'appareil  précédent;  l'eau  de 
baryte  se  recouvre  d'une  couche  de  sous -carbonate.  Quant 
au  sous -carbonate  de  chaux,  il  est  difficile  d'en  admettre 
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Texisteoce  diaprés  les  circoDStances  où  M.  Proust  Ta  observé 
dans  Turine.  En  effet ,  c'est  sur  les  parois  des  tonneaux  con* 
tenant  de  l'urine  qu'il, a  recueilli  ce  sel;  or,  il  est  naturel 
de  penser  que  ce  sel  provenoit  de  la  réaction  du  sous'^car* 
bonate  d'ammoniaque  de  l'urine,  altérée  sur  quelque  sel  cal- 
caire. 

M.  Proust  admet  encore  dans  ce  liquide  une  matière  rési- 
neuse ,  qui  la  colore  et  lui  donne  une  odeur  aromatique. 

L'acide  rosacique  existe  dans  la  plupart  des  urines,  sur- 
fout lorsqu'on  s'est  livré  à  un  exercice  violent  ou  qu'on  a 
éprouvé  quelque  vive  impression  morale.  Il  se  dépose  pres- 
que toujours  avec  l'acide  urique  et  les  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelln  croient  que  la  propriété  qu'a 
l'urine  de  rougir  fortement  le  papier  de  tournesol ,  est  due 
à  de  l'acide  phosphorique ,  et  M.  Thénard  attribue  cette  pro- 
priété à  l'acide  acétique. 

Quant  au  phtorure  de  calcium,  M.  Berzelius  est  le  seul 
chimiste  qui  en  admette  l'existence  dans  l'urine;  plus  bas 
nous  reviendrons  sur  ce  résultat. 

Propriétés  physiques. 

L'urine  rendue  immédiatement  après  le  repas ,  et  celle 
qu'on  rend  en  sortant  du- bain,  en  supposant  qu'on  ait  uriaé 
en  y  entrant,  sont  pen  colorées  et  limpides  comme  de  l'eau. 

L'urine  rendue  après  le  repas  a  une  légère  odeur  qui  varie 
un  peu ,  suivant  les  alimens  dont  on  s'est  nourri  s  ainsi  les 
alimens  et  les  boissons  qui  contiennent  des  huiles  volatiles, 
des  baumes,  certaines  résines,  donnent  à  l'uriné  une  odeur 
de  violette ,  comme  le  fait  particulièrement  la  vapeur  de 
l'huile  volatile  de  térébenthine  mêlée  à  l'air  qu'on  respire. 
Les  asperges  lui  donnent  une  odeur  des  plus  fétides. 

L'urine  rendue  le  matin,  au  moment  du  réveil,  est  colorée 
en  jnune  orangé ,  et  cette  couleur  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  de  la  bile.  Elle  a  une  odeur  plus  forte  que  l'odeur  de 
l'urine  rendue  immédiatement  après  le  repas  :  elle  e^t  évi- 
demment plus  chargée  de  matière  £xe. 

La  couleur  jaune  de  l'urine  n'est  pas  due  à  l'urée ,  comme 
on  l'a  dit  avant  qu'on  eût  un  procédé  certain  pour  préparer 
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ce  principe  immédiat.  Elle  est  due  au  principe  colorant  de 
la  bile  ou  à  la  matière  que  M.  Proust  a  appelée  résineuse. 

La  saveur  de  Turine  est  salée -amère,*  désagréable. 

Sa  densité  vane ,  suivant  Cruikshank,  de  i,oo5  à  ],o33. 

L*urine  contient  presque  toujoui-s  en  suspension  des  flocons 
de  mucus  que  Ton  peut  en  séparer  au  moyeli  d'un  filtre. 

Propriétés  chimiques* 

Ûurine  rougit  plus  ou  moiiid  fortement ,  ndti  -  séulenient 
là  teinture  de  tournesol ,  mais  encore  le  papier  de  tdiirnesol. 

Lorsqu^on  distille  Turine  daiis  utie  cornue  ,  on  obtient 
constamment  du  sous-carboâate  d'ammoniaque  provenant  de 
la  décomposition  de  rurée;  c'est  pojiii^  cette  raison  que,  lors- 
qu'on veut  en  faire  une  ahalySe  exacte ,  il  faut  Tévaporer  à 
la  température  ordinaire ,  dans  le  vide  séché  pair  Tacide  sul- 
furique. 

L'urine  ainsi  évaporée  doit  être  mêlée  à  l'alcool.  Léfésidu, 
épuisé  de  tout  ce  qu'il  contient  de  matière  Soluble  dans  ce 
liquide,  est  traité  par  Téau.  On  obtient  par  ce  moyen  : 

i.**  Une  solution  alcoolique , 

3.^   Une  solution  aqueuse, 

S.**  Un  résidu  insoluble  dans  l'alcool  ei  dans  J^eàui 

1.^  Solution  alcoolique. 

•  ■  * 

La  Solution  alcoolique  contient  de  Vurée^  dé  la  matière  ré- 
êineuse,  de  Vhydrochlorate  d'ammoniaque ,  du  chlorure  dt  sodium, 
et,  suivant  M.  Berzelius^  de  l'acide  lactique^  dulactatè  d'ammo- 
niaque  et  une  matière  organique  qui  accompagne  le  lactate. 
Jusqu'ici  On  île  connolt  pas  de  méthode  au  moyen  de  laquelle 
On  puisse  isoler  chacun  de  ces  corpâ  d'une  quantité  donnée 
de  solution  alcoolique  :  on  est  réduit  à  opérer  sUr  différentes 
portions  de  cette  solution  pour  en  constater  la  composition 
immédiate. 

Si  l'on  veut  séparer  l'urée,  on  p^end  une  portion  (a)  de 
la  solution  alcoolique ,  on  la  fait  concentrer  à  une  doucfe  cha- 
leur, en  ayant  soin  d'ajouter  un  peu  d'eau  à  la  fin  de  l'éva- 
poration;  puis  on  verse  dé  l'acide  nitrique  dans  la  liqueur: 
le  nitrate  d'urée  précipite  en  cristaux.  On  en  sépare  l'urée 
par  le  procédé  décrit  à  l'article  Uaéb* 

56.  22 
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Four  séparer  la  matière  résineuse ,  on  prend  une  portion  {h) 
de  solution  alcoolique;  on  la  fait  concentrer,  on  y  mêle  de 
l^eau,  puis  on  y  ajoute  de  Tacide  sulfurique  étendu;  peu  à 
peu  la  matière  résineuse  s^en  sépare,  surtout  si  on  fait  chauf- 
fer avec  précaution.  Tel  est  le  procédé  que  M*  Proust  a  em- 
ployé; mais  je  dois  ajouter  que  la  matière  résineuse  obtenue 
ne  peut  être  considérée  comme  un  principe  immédiat  pur, 
et  qu'il  n'est  pas  impossible  que  l'acide  et  la  chaleur  aient 
déterminé  une  altération  dans  le  produit. 

Pour  séparer  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  le  chlorure 
de  sodium ,  on  évapore  à  sec  une  portion  (c)  de  solution  al- 
coolique; on  la  distille  ensuite  dans  une  petite  cornue  de 
verre  munie  d'un  long  tube  droit  communiquant  à  un  réci- 
pient. L'hydrochlorate  d'ammoniaque  se  sublime;  il  l'esté  un 
charbon ,  auquel  on  enlève  le  chlorure  de  sodium  au  moyen 
de  l'eau. 

Quant  à  l'acide  libre  et  à  son  sel  ammoniacal,  contenu  dans 
la  solution  alcoolique,  il  est  très- difficile  de  les  séparer;  aussi 
M.  Berzelius  l'a-t-il  recherché  particulièrement  dans  la  partie 
de  l'urine  qui  est  insoluble  dans  l'alcool;  cependant,  en 
évaporant  avec  précaution  la  liqueur  alcoolique,  après  y  avoir 
mêlé  une  quantité  d'eau  suffisante ,  on  obtient  des  cristaux 
et  une  eau-mère  dans  laquelle  l'acide  et  son  sel  ammoniacal 
y  sont  dans  une  plus  forte  proportion  que  dans  la  solution 
alcoolique.  Quant  aux  cristaux,  ils  sont  formés  d'urée,  de 
chlorure  de.  sodium  et  d'hydrochlorate  d'ammoniaque.  Il  est 
remarquable  que  ces  deux  sels  semblent  avoir  changé  leur 
forme  :  car  le  chlorure  de  sodium,  qui  cristallise  en  cubes  dans 
l'eau  pure,  cristallise  alors  en  octaèdres,  tandis  que  l'hydro- 
chlorate d'ammoniaque,  qui  cristallise  dans  l'eau  pure  en 
octaèdres,  cristallise  alors  en  cubes. 

2.*  Solution  aqueusêm 

Elle  contient: 

Du  phosphate  de  soude; 

Du  phosphate  d'ammoniaque  ;  et  suivant  la  proportion  res- 
pective de  ces  deux  sels ,  ils  peuvent  être  à  l'état  de  phos- 
phate ammoniacal  de  soude  ou  à  l'état  de  phosphate  ammo- 
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nlacal  de  soude  -f-  phosphate  de  soude  ou  phosphate  d'am- 
moniaque. 

Du  sulfate  de  potasse; 

Du  sulfate  de  soude; 

Une  matière  animale ^  qui  paroit  unie  à  de  Tacide  lactique. 

Fresque  toujours  cette  solution  retient  du  chlorure  de  so- 
dium ,  de  la  matière  résineuse  et  du  mucuSé 

Voici  le  procédé  que  M.  Berzelius  a  suivi  pour  obtenir  Tacide 
lactique. 

Il  a  pris  une  portion  de  la  solution  aqueuse  :  il  a  neutra- 
lisé Tacide  par  Tammoniaque,  dissous  le  lactate  d'ammo- 
niaque par  Talcool ,  a  évaporé  l'alcool,  a  décomposé  le  lac- 
tate par  la  chaux ,  et  le  lactate  de  chaux  par  Tacide  oxalique  : 
la  liqueur  évaporée  a  laissé  Tacide  lactique. 

En.  appliquant  une  petite  quantité  d'eau  à  l'extrait  obtenu 
de  la  solution  aqueuse  évaporée,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
en  faisant  cristalliser  la  solution  aqueuse,  on  obtient  la  plus 
grande  partie  de  l'acide  lactique  et  de  la  matière  animale 
dissous  dans  l'eau. 

On  peut,  par  la  cristallisation  spontanée,  obtenir: 

1.^  Dû  phosphate  ammoniacal  de  soude,  en  cristaux  aux- 
quels les  anciens  donnoient  le  nom  de  sel  fusible  de  l'urine , 
sel  microcosmique; 

2.*  Du  phosphate  de  soude  (ce  sel  étoit  en  excès  dans  l'u- 
rine )  ; 

3.*"  Du  sulfate  de  potasse  en  masse  rousse  mamelojinée  :  c'est 
l'urée,  suivant  M.  Vauquelin ,  qui  imprime  cette  forme  au 
sulfate  de  potasse  ; 

4.®  Du  sulfate  de  soude. 

Comme  on  ne  peut,  par  la  cristallisation ,  déterminer  la 
proportion  des  phosphates  et  des  sulfates  alcalins  de  la  solu- 
tion, je  vais  indiquer  les  moyens  d'arriver  à  cette  connois* 
.sance. 

a)  On  prendra  une  portion  connue  de  la  solution  aqueuse; 
on  y  mettra  un  excès  d'acide  hydrochlorique  :  on  précipitera 
par  le  chlorure  de  barium  tout  l'acide  sulfurique  à  l'état  de 
sulfate. 

b)  On  ajoutera  de  l'ammoniaque  à  la  liqueur  filtrée;  l'acidt 
phosphorique  sera  précipité  à  l'état  de  phosphate. 
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c)  On  précipitera  la  baryte,  qui  est  en  excis  dans  la  li- 
queur, par  le  sous  -  carbonate  d'ammoniaque;  on  filtrera. 

d)  On  fera  évaporer  la  liqueur  filtrée  à  siccité  ;  on  chauf- 
fera le  résidu  pour  volatiliser  tout  Thydrochlorate  et  le  sous- 
carbonate  d'ammoniaque,  et  pour  charbonner  la  matière 
organique  ;  puis  on  appliquera  Teau  au  résidu  :  celle-ci  dis- 
soudra les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium,  dont  on  dé- 
terminera la  proportion  par  le  chlorure  de  platine  ,  comme 
je  Tai  dit  tome  XIV,  pag.  126,  (ii}« 

Cam^uefices, 

i  .*  La  quantité  de  potasse  donnera  la  quantité  d*acide  sttl- 
furique  qui  la  neutralisoit  dans  l'urine. 

2.*  Cette  quantité  d'acide,  retranchée  de  celle  déterminée 
dans  l'eftpérience  {a) ,  donnera  la  quantité  d'acide  sulfurique 
qui  neutralisoit  une  portion  de  soude. 

3;*  Cette  portion  de  soude ,  retranchée  de  la  quantité  dé- 
terminée par  l'opération  (d) ,  donnera  la  quantité  de  sonde 
qui  étoiit  à  l'état  de  phosphate. 

4."  L'acide  phosphorique  qui  excède  la  saturation  de  la 
soude ,  représentera  la  quantité  de  phosphate  d'ammoniaque 
de  l'urine. 

3."  Résidu  iiisoluhle  dant  l'alcool  et  dans  Veau. 

Le  dépôt  est  formé: 

Ù'acide  uriqùe, 

De  phosphate  de  chaux, 

De  phosphate  de  magnésie, 

De  mucus. 

De  silice, 

£t  de  phtorurè  de  calcium ,  siiivaiit  i/l.  Bérzelius. 

On  le  traite  par  l'eau  de  potasse  très-foible  ;  on  dissout  Tacide 
urique  i  qu'on  précipite  ensuite  de  la  potasse  par  l'acide  ni- 
trique ou  hydrochlorîqué. 

£n  faisant  évaporer  la  liqueur  filtrée  à  sec  et  reprenant 
par  l'eau ,  on  voit  s'il  reste  de  la  silice. 

Enfin,  en  versant  dans  la  solution  aqueuse  de  l'eau  de 
çhftttx  f  on  voit  s'il  se  précipite  du  phosphate  de  chaux^  pro- 
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venant  de  ce  que  les  pj^osphates  auroîenf  cédé  une  portion 
de  leur  acide  à  la  potage» 

Quant  au  résidu  formé  de  phosphates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie et  d'un  peu  de  matière  organique,  on  le  calcine,  pour 
détruire  cette  dernière. 

Si ,  comme  M.  Berzelius  Ta  prétendu ,  le  phtorure  de  cal- 
cium existe  dans  l'urine  ,  ce  composé  doit  se  trouver  au 
moins  en  partie  mêlé  aux  phosphates  insolubles;  mais  le^ 
expériences  sur  lesquelles  le  célèbre  chimiste  de  Stpckholni 
a  fondé  son  assertion ,  ne  nous  parolssent  pas  démonstratives^ 
£n  effet,  il  a  précipité  par  l'ammoniaque  caustique  une  grande 
quantité  d'urine,  et  a  chauffé  le  dépôt  dans'^a  creuset  de 
platine  qu'il  avoit  recouvert  d'une  plaque  de  verre  préparée 
jpour  la  gravure;  après  quelques  heures  le  verre  ayant  été 
été  de  dessus  le  creuset ,  de  la  cire  de  graveur  qui  le  recoû- 
vroit  en  partie  en  ayant  été  séparée,  toute  la  surface  du 
verre  non  recouverte  de  cire  étoit  corrodée.  Il  nous  semble 
qu'avant  de  conclure  de  cette  expérience  la  présence  du 
phtorure  de  calcium  dans  l'urine,  il  auroit  fallu  s'assurer 
qu'un  mélange  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  am- 
moniaco- magnésien  ne  laisse  pa$  dégager  par  l'action  de  Is^ 
chaleur  une  vapeur  susceptible  d'agir  sur  le  verre» 

Remarque  sur  F  acidité  de  t  urine. 

Nous  avons  dit  que  Topiniop  des  chimistes  n'est  point  en- 
core fixée  sur  la  nature  4e  Facide  qui  concourt  avec  "l'acide 
vrique  à  donner  à  l'urine  la  propriété  de  rougir  le  tournesol  : 
nous  avons  rapporté  les  procédés  que  M.  Berzelius  a  suivis 
pour  établir  l'existence  de  l'acide  lactique  dans  l'urine  ;  nous 
allons  exposer  ipainten^nt  les  expériences  faites  par  M.  Thé- 
nard  pour  démontrer  dans  ce  liquide  la  présence  de  l'acide 
acétique  libre ,  et  epfin  nous  rapporterons  une  ei^périence 
de  M.  Vauquelin^  d'après  laquelle  pechin^tste  a  appuyé  l'o- 
pinion qu'il  avoit  émise  depuis  long-temps  ,  conjointement 
avec  Fourcroy ,  que  l'acidité  de  l'urine  est  du^  à  l'acide  phpsr 
phorique. 

M.  Thénard  fonde  son  opinion  sur  ce  qu'en  traitant  l'ex- 
trait d'urine  par  l'alcool  ^  on  ne  dissout  pas  d'acide  phosr 
phorique  libre,   et  que  l'acide  qui  se  troifve  dans  l'alcool^ 
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est  de  l'acide  acétique.  Yoici  la  manière  dont  il  opère  :  il 
épuise  Fextrait  d'urine  de  toutes  les  Matières  solubles  dans 
Talcool  à  S^'^  :  la  plus  grande  partie  de  Tacide  passe  dans 
Talcooljle  reste  refuse  de  s*y  dissoudre.  11  fait  évaporer  la 
liqueur  alcoolique  en  consistance  de  sirop.  11  étend  d'eau 
une  portion  de  là  liqueur  concentrée  :  il  y  verse  de  Teau  de 
chaux;  il  ne  se  fait  pas  de  précipité*  11  en  incinère  une  autre 
portion  ;  la  cendre  ne  contient  pas  d'acide  phosphorique. 
Comme  Facide  est  déti^uit  par  carbonisation ,  il  en  conclut 
que  son  radical  est  binaire*  11  prend  une  troisième  portioa 
du  lavage  alcoolique  concentré;  il  y  verse  de  l'eau  de  baryte} 
il  évapore  doucement  à  siccité  ;  il  traite  par  l'alcool  :  l'urée , 
le  muriaie  d'ammoniaque,  etc,  ,  sont  dissous;  il  reste  une 
poussière  jaune  ,  qui  est  de  l'acétate  de  baryte. 

M.  Thénard  cherche  à  prouver  que  l'acide  qui  existe  dans 
le  résidu  de  l'urine,  insoluble  avec  l'alcool ,  est  de  l'acide  acé- 
tique; et  pour  cela  il  fait  l'expérience  suivante  :  il  sature  cet 
acide  par  la  potasse  ;  il  y  met  ensuite  du  vinaigre  ;  il  fait  éva- 
porer :  en  reprenant  ensuite  par  Talcool.  il  lui  est  impossi- 
ble d'enlever  tout  l'acide  acétique  qu'il  y  avoit  mis.  II  conclut 
de  là  que  l'acide  insoluble  dans  l'esprit  de  vin  est  de  nature 
acétique. 

M.  Vauquelin  a  fait  daûs  ces 'dernières  années  une  expé- 
rience pour  prouver  que  l'acide  phosphorique  en  excès  peut 
exister  dans  les  urines.  Il  a  précipité  du  sùr-phosphate  d'am- 
moniaque de  sa  propre  urine  au  moyen  de  l'alcool..  •  r  Mais 
ne  seroit-il  pas  possible  que  l'acide  lactique  libre  eût  absorbé 
une  portioa  d'ammpniaque  au  phosphate  de  cette  base  ? 

Altération  spontanée  de  P urine. 

L'urine,  abandoûnép  à  elle-inéme ,  se  décompose  facilement. 
Il  se  produit  beaucoup  d'ammoniaque,  de  l'acide  acétique  et 
de  l'acide  carbonique  ,  lesquels  sont  neutralisés  par  l'ammo- 
niaque en  même  temps  qu'ils  sont  produits.  Ces  nouvelles 
substances  proviennent  de  la  décomposition  du  mucus  et  dé 
Turée.  Comme  l'ammoniaque  est  en  quantité  plus  considéra- 
ble que  celle  qui  eii  nécessaire  pour  saturer  les  acides  qui 
se  sont  formés  ,  il  en  résulte  que  l'acide  urique  et  Tautre 
acide  de  l'urine  (lactique  ou  phosphorique)  sont  également 
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neutralisés.  D'après  cela,  on  conçoit  que  le  phosphate  de 
chaux  et  le  mucus  doivent  être  précipités,  ainsi  que  Tacide 
urique  ,  qui  est  silors  k  Tétat  d'urate.  Après  ce  dépôt  il  se 
forme  des  cristaux  de  phosphate  ammoniacp-magnésien  ,  qui 
sont  en  prismes  à  6  pans,  terminés  par  des  pyramides  hexaè- 
dres. 

Cest  à  la  grande  quantité  d^ammoniaque  carlioAatée,  déve- 
loppée spontanément  dans  Turine  qui  est  abandonnée  a  elle* 
même  au  milieu  de  Tatmosphère,  qu'il  faut  attribuer  la  pro'^ 
priété  qu'a  Turine  fermentée  d'être  propre  au  désuintage  des 
laines,  à  la  préparation  d'une  cuvie  d^ndigo,  etc. 

5.  2,  De  l'urîne  d'homme  à  l'état  pathologique. 

1.**  Urine  du  diabètes  sucré. 

Parmi  les  maladies  qui  ont  le  plus  d'influence  pour  modi* 
fier  la  composition  de  l'urine  ,  il  n'en  est  pas  de  plus  remar- 
quable que  celle  connue  sons  le  nom  de  diabètes  sucré» 

Willis  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  saveur  sucrée  de 
certaines  urines  pathologiques,  au  commencement  du  17/ 
siècle.  En  1 776  ,  Pool  et  d'Obson  firent  mention  d'une  matière 
sucrée  dans  ces  urines  ;  mais  l'existence  de  cette  matière  ne 
fut  réellement  démontrée  qu'en  1778  par  Caulcy.  Frank  le 
fils,  en  179J  ,  et  surtout  II ollo  et  Cruikshank,  en  1796,  et 
MM.  Nicolas  et  Gueudeville,  en  i8o3,  établirent  la  compo- 
sition de  ces  sortes  d'urines.  Leurs  résultats  furent  confirmés 
en  1806  par  MM.  Thénard  et  Dupuytren. 

MM.  Nicolas  et  Gueudeville  trouvèrent  l'urine  qu'ils  exar 
minèrent  formée  d'eau ,  de  sucre  fermenté ,  de  chlorure  de 
sodium,  d'acide  phosphorique ,  diacide  sulfurique,  de  chaux, 
d'albumine.  L'urine  qu'ils  analysèrent ,  rougissoit  légèrement 
le  tournesol.  Elle  ne  contenoit  pas  d'urée. 

MM.  Thénard  et  Dupuytren  ont  reconnu  les  propriétés  sui- 
vantes à  l'urine  qu'ils  ont  examinée. 

Elle  étoit  limpide,  d'un  jaune  léger,  peu  acide  au  tour^ 
nesol  :  sa  saveur  étoit  légèrement  sucrée  et  salée. 

Abandonnée  à  elle-même ,  elle  passoit  à  la  fermentation  al- 
coolique et  ensuite  à  la  fermentation  acide.  Elle  déposoft  du 
ferment  pendant  qu'elle  éprouvoit  la  première  fermentation. 
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Ell«se  coûcentroît  parla  chaleur ,  ^ao;  se  troubler ,,  et  don- 
noit  un  sirop  ëg9l  9  la  17/,  20/  et  So.*"  p^rfif?  du  poids  de 
Turine.  Ce  sirop  se  prenoit  en  grains  sans  adhérence. 

L'extrait  de  cette  urine  n'a  donné  que  p,p25  de  c}ilQ|*ur^ 
de  sodiupi  et  o,oo5  de  phosphate  de  chaux. 

Elle  ne  contenoît  pas  d'acide  urique. 

lop  gr.  ^e  sirop  d'urine  concentré,  mis  dans  5p0  gr«  d'eau 
ayec  26  gr,  de  feri|ient,  ont  donné  i3  pintes  d'acide  carbo- 
liique,  46  gr.  d'alcool  à  40^,  et  23  gr.  d!une  matière  yis^ 
gueuse  brune,  retenant  ?  gf.  de  chlorure  de  sodium;  100 
gr.  de  sucre  çristallisable  de  canne  auroient  donpé ,  suivanf 
M.  Thénard,  56  gr.  d'alcool ,  36  d'acide  carbonique  et  12  de 
inatiére  visqueuse  brunç, 

MM.  TÉiénard  et  Dupuytren ,  aya^t  prescrit  au  malade  le 
régime  animal,  ont  observé  qu'à  une  certaine  époque  il  rendit 
4i?s  urines  qpi  qontenoient  de  l'albumine  ;  que  la  proportion 
de  ce  principe  alla  ei^  croissant  pendant  quelques  jours  ; 
qu'en6n  elle  diminua  peu  à  pei;  et  disparut;  qu'alors  l'urine 
contenoit  de  l'urée  et  de  l'acide  urique,  etc. 

l^n  1814  j'eus  l'occasion  d'examiner  l'urine  d'un  homme 
qui  étoit  affecté  du  diabètes  depuis  six  mois.  Elle  me  présenta  ; 

1 ."  De  l'eau  ; 

^.^  Du  sucre  çristallisable  de  raisin  ; 

3.**  Un  acide  organique  en  partie  libre  ,  çn  fiartie  uni  4 
la  potasse,; 

4.''  Beaucoup  de  phosphate  de  magnésie  ; 

5.^  Un  peu  de  phosphate  de  chaux; 

6.°  Du  chlorure  de  sodium  ; 

7.*  Du  sulfate  dç  potasse; 

8.*"  et  9.**  De  l'acide  urique  coloré  par  de  l'acide  rosi^cique. 

Ces  acide>  sç  précipitèrent  de  l'urine  pendant  sa  fermen- 
tation. 

Je  pense  qu'elle  contenoit  en  putre  de  l'urée ,  par  la  rai- 
son qu'elle  produisoit  très -rapidement  du  sous-carbonatç 
d'ammoniaque* 

En  1622  et  1823  je  fis  à  diverses  époques  les  observations 
suivantes  sur  l'urine  d'upe  femme  qui  étoit  attaquée  du  dia- 
bètes depuis  deux  ans  environ. 

Cette  urine  contenoit  une  trace  de  phosphate  de  chaux  et 
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une  quantité  plus  forte  de  phosphate  de  magnésie.  Elle  ne 
eontenoit  pas  d'aeide  urique;  mais  ce  qui  est  remarquable, 
cVst  que  IVrine rendue  le  soir,  après  Texercice  du  jour,  ne 
donnoit  pas  de  quantité  d*urée  précipitable  par  Tacide  nitri- 
que ;  tandis  que  Turine  rendue  le  matin ,  après  le  repos  de 
1^  nuit ,  en  eontenoit  une  assez  grande  quantité  pour  que 
Turine ,  suffisamment  rapprochée ,  se  prit  en  masse  lorsqii'pfi. 
y  versoit  assez  d'acide  nitrique  pour  saturer  Turée. 

Il  semble ,  d'après  cela ,  que  le  repos  est  favorable  au  tral-. 
tement  du  diabètes  sucré. 

Le  sucre  cristallisé  de  l-urine  de  la  personne  dont  je  parle, 
étoit  identique  avec  le  sucre  de  raisin* 

Diahelès  non  sucré. 

Il  existe  une  variété  du  djab êtes  dans  laquelle  Turine  ne 
contient  presque  pas  de  sucre;  mais  les  urines  de  cette  nature 
ne  sont  pas  aussi  biep  connues  que  celles  di^  diabètes  sucré* 

2.®  Urine  des  ictériques. 

L'urine  des  ictériques  e&t  jaune  de  safran.  Il  est  probable 
qu'elle  doit  cette  couleur  aux  principes  colorans  que  j'ai 
trouvés  dans  le  sang  des  ictériques  9  ainçi  que  4Ans  la  bile. 
(Voyez  Sang.) 

3.**  Urine  des  rachitiques» 

Fourcroy  assure  que  l'urine  des  rachitîques  contient  une 
proportion  beaucoup  plus  forte  de  phosphate  de  chaux  que 
l'urine  humaine  à  Tétat  normal  :  il  pense  donc  que  dans  le 
rachitis  le  ramollissement  des  os  est  un  eifet  de  la  dissolu* 
tion  de  leur  phosphate  de  Chaux,  dissolution  qu'il  attribue 
à  un  acide  qui  est  ensuite  éyacué  par  la  voie  des  urines* 

^.'^  Urine  des  rjfiàladies  inflummatoires* 

Dans  Içs  fièvres  inflammatoires  l'urine  contient,  outre  son 
principe  colorant  jaune,  de  l'acide  rosacique,  qui  lui  donne 
une  couleur  rouge  ou  briquetée.  Le  sédiment  d'acide  urique 
qu'elle  dépose,  traité  par  l'alcool,  abandonne  à  ce  liquide 
Tacide  rosacique  qui  le  coloroit  en  rose  ou  en  rougeàtre. 
(Voyez  Rosacique  [Acide].  ) 
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5,**  Urine  des  hydropiques. 

Plusieurs  chimistes  ont  avancé  qu'elle  contient  beaucoup 
d'albumine. 

6«°  Urine  des  goutteux, 

Berthollet  a  observé  que  dans  le  commencement  d'un  acccs 
de  goutte  Turine  n'est  plus  acide,  tandis  qu'elle  le  redevient 
k  mesure  que  l'accès  fait  des  progrès.  Lorsqu'il  se  termine  y. 
Turinè  est  plus  acide  qu'elle  ne  l'est  à  l'état  normal. 

7.**  Urine  d'apparence  laiteuse, 

A)  Cabal  examina,  en  i8o5,  une  urine  fort  remarquable 
qui  lui  avoit  été  remise  par  M.  Alibert.  Elle  étoit  laiteuse , 
blanche,  coagulable  par  la  chaleur  et  par  les  acides  qui  coa- 
gulent le  lait.  11  la  considéra  comme  de  l'urine  ordinaire 
mêlée  de  matière  caséeuse.  Cette  urine  avoit  été  rendue  par 
une  femme  de  vingt- six  ans,  mère  de  deux  enfans,  mais 
qui  étoit  veuve  depuis  plusieurs  années.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  perdu  son  mari  qu'elle  a  rendu  de  l'urine  laiteuse. 

B)  En  1826,  le  docteur  John  me  remit  une  urine  qui  m'a 
paru  avoir  de  l'analogie  avec  la  précédente.  Comme  celle»ci, 
elle  contenoit  les  principes  immédiats  de  l'urine  normale , 
c'est-à-dire  un  acide  libre,  des  phosphates,  de  l'acide  urique, 
de  l'urée,  du  chlorure  de  sodium,  de  l'hydrochlorate  d'am- 
moniaque ;  et,  commet  elle,  son  aspect  étoit  celui  du  iait. 
Mais  je  lui  reconnus  des  propriétés  que  Cabal  n'a  pas  men- 
tionnées dans  Fexamen  qu'il  a  imprimé  de  Turine  laiteuse  (><}. 

L'urine  laiteuse  (B),  abandonnée  à  elle-même,  se  prenoit 
en  masse  ,  absolument  comme  du  chyle.  En  pressant  cette 
masse  avec  précaution  ,  on  finissoit  par  obtenir  une  mem- 
brane. Le  liquide,  isolé  de  la  membrane,  se  coaguloit  par 
la  chaleur,  en  présentant  tous  les  phénomènes  de  la  coagu- 
lation de  l'albumine.  Enfin ,  en  traitant  la  matière  coagulée 
par  l'alcool  bouillant,  filtrant  celui-ci  et  y  mêlant  de  l'eau  , 
on  obtenoit  des  gouttes  d'une  substance  qui  m'a  paru  plus 
semblable  à  la  graisse  formée  de  stéarine  et  d'oléine  qu'à  la 
partie  grasse  du  beurre  formée  de* stéarine,  d'oléine  et  de 
butîrine. 

J'aurois  bien  désiré  rechercher  l'acide  butirique  dans  le 
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savon  que  j'obtins  de  cette  graisse,  mais  un  accident  m^erl 
a  empêché.  Dépuis,  M.  John  n'a  pu  me  procurer  de  nouvelle 
urine  pour  continuer  mes  expériences.  Il  est  évident  que 
dans  l'état  actuel  de  la  science  on  ne  peut  admettre  la  pré- 
sence du  lait  dansTurine,  qu'autant  qu^on  démontrera,  dans 
la  graisse  dont  nous  parlons,  la  présence  de  la  butirine, 

UaiNES    DE    LION    ET    DU    TIGRE    ROYAL. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  ces  urines  formées 

D'eau  ; 

D'urée  ; 

De  mucus; 

D^ammoniaque  libre  ; 

De  phosphate  de  soude  ; 

De  phosphate  d'ammoniaque; 

D'hydrochlorate  d'ammoniaque  ; 

De  sulfate  dépotasse  en  grande  quantité; 

D'une  trace  de  phosphate  de  chaux  ; 
—      —     de  chlorure  de  sodium. 

Cette  composition  de  l'urine  de  deux  animaux  carnivores 
est  remarquable  lorsqu'on  la  compare  à  celle  de  l'urine  hu- 
maine ;  en  effet  : 

1.^  Les  urines  de  lion  et  de  tigre  sont  alcalines,  tandis  que 
Furine  de  Thomme  à  l'état  normal  est  acide. 

2.*  Les  premières  ne  contiennent  pas  d'acide  urique  ,  tan- 
dis que  la  seconde  en  contient  toujours. 

5.**  Les  premières  ne  contiennent  qu'une  trace  de  phosphate 
de  chaux  et  de  chlorure  de  sodium,  tandis  que  la  seconde 
contient  une  proportion  notable  de  ces  deux  composés. 

Urine  de  chameau. 

Je  vais  rapporter  les  résultats  de  l'analyse  de  l'urine  de 
chameau  que  je  JGs  il  y  a  plusieurs  années. 

a)  Cette  urine,  distillée ^  m'a  donné  un  produit  aqueux: 
odorant,  contenant  du  sous  carbonate  d'ammoniaque  et  une 
matière  huileuse  ,  possédant  la  propriété  de  devenir  rose 
quand  on  la  mêle  avec  des  acides  doués  de  quelque  énergie. 
Je  pense  que  cette  matière  a  été,  au  moins  en  partie,  en- 
traînée mécaniquement  de  la  cornue  dans  le  récipient. 
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h)  LWîoe  concenirée,  jetée  sur  ua  filtre,  a  laissé  un  dé- 
pôt gris  qui  a  été  lavé  à  Teau  froide  :  il  étoit  formé 
De  matière  azotée  indéterminée; 
De  sous-carbonate  de  chaux  ; 

—         —         de  magnésie  ; 
De  sulfate  de  chaux  ; 
De  silice; 
D*une  trace  de  peroxide  de  fef» 

Analyse  du  dép6t  {h), 

e)  Il  a  été  partagé  en  deux  portions* 

1.^  Portion.  I.  Elle  a  été  calcinée,  puis  traitée  par  l'acîde 
nitrique.  Il  y  a  eu  effervescence  :  tout  s'est  dissous ,  excepté 
quelques  flocons  de  charbon  ,  provenant  de  la  matière  azotée. 

II.  La  dissolution  nitrique  tîltrée  a  été  précipitée  par  Tarn- 
moniaque  en  flocons  gélatineux.  Ces  flocons  ont  été  dissous 
par  Facide  sulfurique  :  la  solution  a  été  évaporée  à  siccité. 
Le  résidu  ,  repris  par  Feau ,  a  laissé  de  la  silice  :  la  solution 
contenoit  du  sulfate  de  magnésie  mêlé  de  sulfate  de  fer.  Le 
dépôt  ne  contenoit  donc  pas  de  sous*phosphate  de  chaux. 

III.  La  dissolution  nitrique  (II)  9  précipitée  par  Tammo- 
niaque  ,  contenoit  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  ,  avec  un 
peu  d'acide  sulfurique» 

2/  Portion.  Cette  portion ,  traitée  par  Teau  de  potasse ,  n'a 
abandonné  à  cet  alcali  que  de  la  rnatière  azotée  indéterminée. 
On  y  a  cherché  en  vain  les  acides  phosphorîque  et  urique. 

Analyse  de  Turine  concentrée  9  séparée  du  dépôt  {h). 

d)  L'urine  concentrée,  séparée  de  son  dépôt  (&),  a  été  par- 
tagée en  deux  portions. 

e)  iJ*  Portion.  I.  Ellç  a  été  évaporée  à  sec,  et  le  résidu  a 
été  distillé  dans  une  petite  cornue  de  verre.  On  a  obtenu  : 
].°  du  sous'carbonate  d'ammoniaque;  2.^  deVhydroc^anate  d'am--^ 
moniaque;  3.^  une  huile  citrine;  4.''  une  huile  brune,  contenant 
de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  hydrocyanique  ;  5.^  ufie  huile 
hrune  épaisse» 

II.  On  n'a  pa$  trouvé  dan»  ce  produit  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque. 

III.  Quant  au  résidu  de  la  distillation,  il  étoit  formé  de 
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charbon ,  de  sulfure  de  potassium ,  de  chlorure  de  pota^ 
sium ,  de  cyanure  de  potassium  et  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse. 

f)  2.*  Portion,  Elle  a  été  éva|)orée  en  consistance  de  sirop 
épa?s ,  puis  mêlée  à  Talcool  d'une  densité  de  0,821.  Le  résidu 
a  été  épuisé  par  ce  liquide.  Nous  allons  examiner  la  partie 
soluble  dans  Talcool  et  le  résidu  qui  a  été  dissous  dans  Feau. 

Extrait  alcooliq^ue  de  la  2,"  portion  (/). 

I.  11  a  été  étendu  d'une  petite  quantité  d'eau;  mais  l'alcool 
en  a  été  chassé  par  une  très-douce  chaleur,  L'extrait,  ainsi 
concentré,  a  été  mêlé  à  de  l'acide  sulfuriqiie  faible,  qui  ea 
a  précipité  de  l'acide  bénzoïque.  La  liqueiir  filtrée,  soumise 
à  la  distillation,  a  donné  un  acide  qui  m'a  paru  être  de  l'a- 
cide acétique  '  :  la  liqueur  s'est  couverte  de  pellicules  rous- 
ses, odorantes,  que  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  considèrent 
comme  le  principe  colorant  et  odorant  de  l'urine,  et  qui, 
je  crois ,  sont  formées  de  deux  principes  au  moins ,  l'un  qui 
est  coloré  et  l'autre  qui  est  odorant.  On  à  filtré  la  liqueur 
concentrée-,  et  en  y  versant  de  l'acide  nitrique,  on  a  obtenu 
du  nitrate  d'urée. 

II.  Une  portion  d'extrait  alcoolique  desséché  n'a  point  donné 
à  la  distillation  de  l'bydrochlorate  d'ammoniaque. 

Solution  aqueuse  de  la  2."  portion  (/)» 

k)  Cette  solution ,  concentrée  et  refroidie,  a  donné  beau- 
coup de  sulfaté  de  potasse  cristallisé»  L'eau-mère  des  cristaux 
adonné,  par  Tévaporation  spontanée  ,  du  chlorure  de  potas- 
sium, un  peu  de  sous*carbonate  de  potasse  et  des  atomes  de 
sulfate  de  soude. 

L'urine  de  chameau,  séparée  parla  concentration  du  dépôt 
(h) ,  étoit  donc  formée 

De  benzoate  de  potasse  ; 

D'urée  j 

D'huile  rousse  ; 

De  sulfate  de  potasse  en  grande  quantité; 

D'un  peu  de  chlorure  de  potassium  ; 

i  Depuis  ces  dernières  années  je  pense  que  cet  acide  pourroit  dlf- 
fjérer  de  l'acide  acétique. 
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D'un  peu  de  sous-carbonafe  de  potasse  : 

D^une  trace  de  sulfate  de  soude. 

J'ai  fait  cette  analyse  dans  Fîntention  de  savoir  si,  comme 
M.  Brande  Taroit  annoncé ,  roiine  de  chameau  contenoit  de 
l'acide  nrique,  du  phosphate  de  chaux,  et  étoil  dépourvue 
debenzoate. 

U&INE    DE    COCHON    p'InDE.  \ 

£Ue  est  formée,  suivant  M.  Vauquelin  ,  i 

D'eau  ; 

D'urée; 

De  carbonate  de  chaux  ; 

De  sels  de  potasse. 

M.  Vauquelin  n'y  a  trouvé  ni  acide  urique ,  ni  phosphate. 

Uaine  de  lafin. 

M.  Vauquelin  en  a  retiré  j 

De  l'eau  ; 

De  l'urée  ; 

Du  mucus  ; 

Du  carbonate  de  chaux  ; 

—  de  magnésie  ; 

—  de  potasse  ; 
Du  sulfate  de  potasse  ; 
Du  chlorure  de  potassium; 
Du  soufre. 

L'urée  lui  a  paru  plus  altérable  qu'elle  ne  Vest  dans  les 
autres  urines. 

UaiNE   DE    CHEVAL. 

Suivant  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  cette  urine  est  com- 
posée de 

Eau  et  mucus 0,940 

Urée 0,007 

Sous-carbonate  de  chaux.  •   •  0,011 

Sous  -  carbonate  de  soude  •    .  0,009 

Benzoate  de  soude 0,024 

Chlorure  de  potassium  •    .    •  0,009 

Quelquefois  elle  contient  du  sulfate  de  chaux* 

Cette  composition  est  la  moyenne  des  analyses  de  difTérens         | 
échantillons  d'urine  de  chevaL  ' 


URI  35i 

Propriétés  physiques. 

.   Elle  thi  communément  d^une  couleur  jaune  de  paille. 

Sa  densité  varie  de  ],o3  à  i,o5. 

L'urine  fraîche  a  une  odeur  qui  participe  et  de  celle  de 
la  flouve  odorante,  et  de  celle  de. la  transpiration  du  cheval. 

Sa  saveur ,  d'abord  légèrement  amère  et  salée  ^  est  ensuite 
douceâtre. 

Lorsque  le  cheval  a  fait  un  exercice  violent,  Turine  qu'il 
rend  est  £lante  comme  une  dissolution  de  gomme ,  et  pres- 
que toujours  elle  est  trouble. 

• 

Propriétés  chimiques. 

L'urine  de  cheval,  exposée  à  l'air,  éprouve  deux  altéra- 
tions remarquables.  Elle  laisse  déposer  beaucoup  de  sous-car- 
bonate de  chaux ,  et  se  colore  en  brun  ,  en  absorbant  l'oxi* 
gène  de  l'atmosphère. 

Lorsqu'on  a  fait  concentrer  convenablement  l'urine  de 
cheval,  dont  on  a  séparé  le  sous-carbonate  de  chaux,  et 
qu'on  y  ajoute  de  l'alcool,  on  précipite  du  sous -carbonate 
de  soude.  , 

La  liqueur  alcoolique ,  concentrée  et  refroidie ,  donne  des 
cristaux  de  chlorure  de  potassium  et  ensuite  des  cristaux  la- 
melleux  de  benzoate  de  soude.  ' 

Si  Ton  ajoute  à  l'eau- mère  de  l'acide  hydrochlorique,  ou 
en  précipitant  de  l'acide  benzoïque  et  en  soumettant  la  li- 
queur à  l'évaporation,  on  obtient  des  cristaux  de  chlorure  de 
sodium  et  en  même  temps  une  matière  huileuse  d'un  brun 
rouge,  que  MM.  Fourcroy  etVauquelinont  considérée,  depuis 
leur  premier  travail,  comme  le  principe  colorant  et  odorant 
de  l'urine.  En6n,  la  liqueur  séparée  de  ces  deux  matières, 
mêlée  avec  l'acide  nitrique,  donne  beaucoup  de  nitrate  d'urée. 

L'urine  de  cheval  s'altère  promptement  quand  elle  est 
abandonnée  à  elle-même.  Elle  noircit  et  devient  très-ammo- 
niacale; l'ammoniaque  esta  l'état  de  carbonate,  et  l'on  n'y 
trouve  plus  de  sous-carbonate  de  chaux. 

L'alcool  sépare  de  l'urine  épaissie  beaucoup  de  sulfate  de 
potasse  coloré  par  une  matière  organique.  Il  dissout  du  chlo- 
rure de  potassium ,  de  Thuile  odorante  d'un  brun  rouge ,  et 
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en  outre  du  benzoate  et  de  Tacétate  de  soude.  On  n'y  trouve 
pas  d*urée. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  considèrent  la  matière  hui- 
leuse d*un  brun  rougeàtre  comme  le  principe  colorant  et  odo- 
rant de  Turîne.Tout  en  admettant  ce  résultat,  je  pense  ^u'il 
faut  regarder  cette  huile  comme  formée  au  moins  de  deux 
principes  immédiats  distincts  ,  un  principe  colorant  et  un 
principe  odorant;  et  si  Tacidité  n'appartient  pas  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  principes ,  il  faut  en  admettre  un  troisième  ; 
car  l'huile  rougit  fortement  le  tournesol. 

U&INE   DE   CASTOR. 

Suivant  M.  Vauquelin  ,  l'urine  de  castor  est  composée 

D'eau  ; 

D'urée  i  % 

De  mucus; 

D'une  matière  colorante  végétale  : 

De  benzoate  de  potasse; 

De  sous-carbonate  de  chaux; 
—  —        de  magnésie; 

D'acide  carbonique  i. 

De  sulfate  de  potasse; 

De  chlorure  de  potassium  ; 

D'un  peu  de  fer; 

D'acétate  de  magnésie? 

Lorsqu'oi}  fait  concentrer  cette  urine  ,  elle  dépose  dessous- 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ,  mêlés  de  flocons  de 
mucus. 

Il  est  remarquable  que  la  potasse  ajoutée  à  Turine  épaissie, 
n'en  dégage  pas  d'ammoniaque,  mais  y  produii  un  précipité 
abondant,  gélatineux ,  qui  est  de  là  magnésie  mêlée  d'un  p'Cu 
de  chaux.'  Cette  magnésie  étoit  dans  l'urine  épaissie  à  l'état 
d'acétate.  M.  Vauquelin  pense  qu'il  n'est  pas  impossible  que 
ce  sel  provienne  de  la  réaction  de  l'acide  acétique,  produit 
par  l'altération  de  l'urine  sur  la  magnésie  carbonatée. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  que  là  matière  colorante  végétale 
de  l'urine  de  castor  a  toutes  les  propriétés  de  celle  du  saule. 

L'absence  de  l'acide  urique  et  des  phosphates  dans  l'urine 
de  castor  9  rapproche  ce  liquide  des  urines  des  herbivores  ; 
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mais ,  comnie  la  plupart  de  ces  dernières ,  elle  ne  contient 
pas  d'hjdrochlorate  d'ammoniaque. 

Urines  des  oiseaux. 

Urine  d'autruche* 

M.  Vauq[uelin  l'a  réduite  en 

Eau; 

Acide  urique  ; 

Matière  animale  muqueuse  ; 

Substance  huileuse  ; 

Hydrochlorate  d'ammoniaque; 

Sulfate  de  potasse; 
—      de  chaux  ; 

Surphosphate  de  chaux. 
Elle  diffère  donc  principalement  de  farine  humaine  en 
ce  qu'elle  ne  contient  pas  d'urée.  L'acide  urique  et  les  sels 
s'y  trouvent  dans  une  proportion  bieri  plus  forte  que  dans 
l'urine  humaine.  L'acide  urique  en  fait  au  moins  la  60.* 
partie  ;  le  sulfate  de  potasse,  la  i5o.^  partie;  le  sulfate  de 
chaux  ,  la  Soc*  partie  :  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  y  Cdt 
très-abondant. 

L'urine  d'autruche  est  blanche  comme  du  lait  et  ordinai- 
rement mêlée  à  des  excrémens  solides.  Séparée  de  ces  der- 
niers y  elle  dépose  peu  à  peu  la  matière  qui  la  rend  laiteuse  ; 
elle  devient  transparente' et  se  cdlore  peu  à  peu  en  rouge- 
brun.  En6n,  en  filtraut  l'urine  éclaircie ,  il  reste  sur  le  filtre 

du  mucus* 

Dépôt  hlane  de  l'urine. 

Ce  dépèt  est  blanc,  puirérulent,  doux  au  toucher.  Il  a 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  urique  pur. 

Vjine  d'autruche  JiUrée. 

£Ue  est  rougeàtre. 

Elle  a  une  saveur  fraîche  et  piquante  ,  comme  une  légère 
solution  de  nitrate  de  potasse. 

Elle  est  très-acide  au  tournesol,  et  conserve  cette  propriété 
lors  même  qu'elle  a  été  fortement  concentrée.  Si  dans  cet 
état  on  la  mêle  avec  de  l'alcool ,  celui-ci  précipite  des  sulfates 
de  fotassc  et  de  choMx^  du  sur]^hi»jihate  de  chaux  ^  du  mucujs. 
56.  2S 
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La  lî^ueui^  aioooliq^  ûltrée  est  d'un  rouge  brun.  É^a- 
porée  lentement  et  mêlée  aveddeTesm,  à  la  fin  de  Févaporar 
tion ,  on  en  obtient  une  matière  huileuse  brune  et  un  liquide 
aqueux  ,  légèrement  coloré  en  rouge,  très- acide  ,  qui  con« 
tient  de  Thydrocblorate  d*ammoBiaque.  MM.  Fourcroy  et 
Vauquelin  pensent  que  Tacide  libre  est  dé.  Facide  acétique. 

Uhuile  bitumineuse  retient  toujours  de  l'acide  :  elle  a  la 
propriété  de  colorer  en  rose  le  papier  et  le  lidge. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelki>  ont  trouvé  Tacide  uriquc  dans 
les  urines  de  poule,  de  vautour,  d'aigle,  de  tourterelle.  11 
leur  a  suffi ,  pour  l'y  démontrer  ,  de  traiter  les  excrémens  y 
qui  presque  toujours  sont  mêlés  avec  l'urine,  par  une  légère 
solution  de  potasse ,  de  filtrer  la  liqueur  et  d*y  .verser  ensuite 
de  l'acide  hydrochlorique,  qui  en  a  précipité  l'aeide  urique. 

M.  Wollaston,  afant  nourri  des^  oiseaux  avec  des  alimens 
plus  ou  moins  azotés ,  a  observé  que  la  proportion  de  l'acide 
urique  des  excrémens  étoit  en  rapport  avec  l'azote  des  ali- 
mens. Cette  observation  est  très^importante  pour  1^  physio- 
logie et  pour  la  thérapeutique  ,  puisqu'elle  prouve  qu'il  n'est 
pas  indifférent  aux  personnes  attaquées  de  la  gravelle  de  se 
nourrir  de  chair  ou  d'alimens  végétaux. 

Voici  les  résultats  des  observations  de  M*  Wollaston. 
.  Les  excrémens  d'une  poule  qui  ne  pouvoit  se  nourrir  que 
d'herbes,  ne  eontenoient  que  o^oa  d'acide  urique;  ceux  d'une 
poule  vivant  dans  une  basse-cour.,  en  eontenoient  une  propor- 
tion seiisiblement  plus  forte  ;  ceux  d'un  faisan  nourri-  d'orge, 
en  eontenoient  o,i/j;  ceux  d'un  faucon  qui  ne  mangeoit  que 
de  la  chair ,  en  étoient  presque  entièrement  formés  ;  enfin  , 
ceux  d'un  gannet  nourri  de  poissons,  en  étoient  entièrement 
formés. 

Urines  de  quelques  espèces  de  reptiles. 

M.  John  Davy  a  trouvé  l'acide  urique  dans  la  plupart  àt\ 
urines  de  reptiles  qu'il  a  examinées. 

MM.  Prout  et  Vauquelin  en  ont  h>ouvé  dans  les  excrémens 
de  quelques  espèces  à€  serpens,  notamment  dans  ceux  du 
5»a  c^onslrictor*  (Ch.) 

UftlT.  (Bof.)  Voyez  Condonpoug.  (J.) 

URITA-MICANUM.  (BoL)  Le  $&cceUiam  laneeolatum  de  la 
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Flore  équînoxiale  de  MM»  de  Humboldt  et  Bonplaad ,  naturel 
dans  les  Cordillères  du  Pérou ,  prés  de  Loxa ,  y  porte  ce  pom 
espagnol ,  qui, signifie  sur  les  lieux  nourriture  de  perroquet.  (J.) 

URITUMICUNA.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  qu*on  connoît 
dans  la  province  de  Jaën,  ati  Pérou,  le  hageneclia  glutinosa  df 
M.  Kunth ,  qui  croit  sur  ks  parties  élevées  des  Cordillères  de 
ce  canton.  (J.) 

URJEBAON.  (Bol*)  Nom  portugais  de  la  verveine  oflStciv 
nale,  cité  par  VaDdelli.  (J.) 

URKSUK.  {Mamm.)  Voyez  Utselur.  (Desm.) 

URNE.  (Bol.)  Nom  donné  au  fruit  des  mousses,  espèce  de 
capsule  presque  toujours  surmontée  d'un  opercule.  Voyés 
plantes  cryptogames,  mousses.  (Mass.) 

URNE  COURONNÉE.  {Bot.)  C'est,  dans  Paulet  (Traité 
des  champ. ,  a  ,  p.  40S,  pi.  1^7  ,  fig.  6) ,  le  peziza  aeetahulum, 
Linn.,  qu'il  nomme  aussi  cocçigrue  en  urne.  (Lvm.) 

URNE  ÉPINEUSE.  (  Conehyl.)  Nom  employé  autrefois  par 
les  marchands  d'histoire  naturelle  pour  désigner  le  tmluta 
captellum^  Linn.,  actuellement  du  genre  TurbineUe  de  M. 
de  Lamarck.  (Db  B.) 

URO.  {Bot.)  Rhéede  cite  ce  nom  brame  de  Vodallam  du 
Malabar,  rapporté  par  Linnceus  à  son  çerbem  manghas  aveo 
Yarhor  lactaria  de  Rumph ,  mais  séparé  par  Gartner  sous  le 
nom  de  e^^era  odollam,  qui  a  un  fruit  simple,  tandis  que 
l'tfr^or  lactaria  ou  cerhera  manghas  est  indiqué  par  lui  comme 
ayant  un  fruit  double.  Nous  remarquerons  ici  que  le  nom 
malabare  est  odallamet  non  odollam  ^  comme  plusieurs  l'ont 
écrit.  (J.) 

UROCERATES.  {Entom.)  M.  Latreille  donne  ce  nom  k  une 
tribu  d'insectes  hyménoptères  de  la  famille  des  térébrans,  qui 
sont  nos  Ukofristbs  (voyez  ce  mot);  mais  dont  il  sépare  les 
porte-scie,  seeurifera,  tenthrédines  ou  tenthrédinètes,  vulgai- 
rement mouches  à  scie,  parce  qu'ils  ont  les  mandibules  alon«t 
gées,  la  languetlte  trilobée  et  la  tarière  des  femelles  reçue 
dans  une  coulisse  sous-abdominale  -,  tandis  que  dans  les  séêu» 
rifires  urocératet  les  mandibules  sont  courtes,  la  languette  est 
entière  et  la  tarière  des  femelles  tantôt  saillante,  formant  uo« 
sorte  de  corne  à  l'extrémité  de  l'abdomen  (d'oà  provient  le 
nom  ) ,  tantôt  roulée  en  spirale  et  rentrant  dans  Tintériettr 
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de  Fabdomeû  (alors  le  nom  ne  convient  plus).  Les  genres 
rapportés  à  cette  tribu  par  M.  Latreille  sont  ceux  qu'il  nomme 
TJrocère^  Tremex  et  Oîysse.  (CD.) 

UAOCÈRE ,  TJrocerus,  {Entom.)  Nom  imaginé  par  Geoffroy 
pour  indiquer  un  genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  fa- 
mille des  serricaudes  ou  uropristes^  c'est-à-dire  ayant  l'abdo- 
men sessile  ou  non  pédicule,  et  dont  les  femelles  ont  l'abdo- 
men muni  d'une  tarij£re  faisant  l'office  d'une  scie,  et  servant 
de  pondoîr  ou  d'instrument  propre  à  introduire  les  flBu£i  dans 
les  végétaux. 

Le  nom  d'uroçère  est  emprunté  des  mots  grecs  ot/pet,  qui 
aigniâe  la  partie  postérieure  du  corps,  et  de  xepoeç,  qui  cor« 
respond  à  corne,  ou  corne  à  la  queue,  parce  qu'en  effet, 
dans  les  espèces  primitivement  rapportées  à  ce  genre ,  l'ex- 
trémité du  ventre,  chez  les  femelles,  étoit  constamment  pro- 
longée en  une  Sorte  de  corne  qui  protège  la  tarière,  ce  qui 
les  a  fait  appeler  iohneumons 'bourdons, 

Fabricius  n'a  point  adopté  ce  nom  ;  il  a  conservé  aux  e»» 
pècesle  nom  de  SiaècE,  donné  par  Linnseus*  Ce  dernier  nom 
(voyez  ce  mot)  a  subi  beaucoup  d*autres  applications. 

'  Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  l'allas 
de  ce  Dictionnaire,  pL  35,  n.*  i.  Sur  cette  figure  on  pourra 
reconnoitre  les  caractères  du  genre >  qui  sont: 

Antennes  en  soie  ,  du  double  plus  longues  que  la  tête  et 
le  corselet,  de  plus  de  vingt  articles ,  insérées  entre  les  yeux; 
tête  arrondie;  abdomen  sessile,  cylindrique,  terminé  chez 
les  femelles  par  une  pointe  en  forme  de  corne. 

Il  est  facile  de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  de  la  même 
&mille  par  les  notes  que  nousJnsérons  plus  bas  dans  le  ta- 
bleau synoptique  qui  termine  l'article  des  Ukopaistes,  que 
le  lecteur  voudra  bien  consulter. 

Les  urocères  ont  le  corps  alongé,  k  peu  près  de  même 
grosseur  dans  les  régions  de  la  tête,  de  la  poitrine  et  de  l'ab- 
domen. La  tête  n^est  pas  portée  sur  une  sorte  de  cou  ou  de 
prolongement  du  corselet ,  comme  dans  les  xyphidries ,  les 
orusses,  les  sirèces  ou  astates.  Les  antennes  sont  aussi  très- 
longues,  ce  qui  les  distingue  des  deux  premiers  des  genres 
que  nous  venons  de  nommer  :  ellesvsont  en  fil,  et  non  en  fu- 
seau ,  comme  dans  les  sirèces. 
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Le  reste  de  leur  organisation  offre  là  plus  grande  analogie 
arec  celle  des  uropristes.  Ils  proviennent  de  larves  en  formé 
de  chenilles  à  tête  écailleuse,  avec  six  pattes  articulées  courtes. 
Boësel ,  qui  a  considéré  une  espèce  comme  une  sorte  de  gûépe  ; 
en  a  décrit  les  métamorphoses  avec  soin  et  les  a  figurées  tome  2  , 
planches  d  et  9;  Réaumur  n'a  connu  qu'une  espèce  rapportée 
de  la  Laponie  par  Maupertuîs;  il  Ta  très-bien  observée  et 
fait  figurer  dans  son  neuvième  Mémoire  d;a  tome  6,  pi*  Si, 
pag.  332 ,  où  il  a  développé  le  mécanisme  de  la  tarière. 

M.  Klugy  dans  une  excellente  monographie  qii'il  a  pu- 
bliée à  Berlin  en  i8o3,  in -4.%  a  donné  la  description  com-* 
plète  et  des  figures  admirables  des  espèces  de  ce  genre.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  d'en  extraire  les  détaib  que 
nous  allons  présenter  ici,  en  décriivant  les  espèces  qu'il  l'ange 
dans  ce  qu'il  nomme  la  première  famille  du  genre. 

1.  Urocère  G^ANTy  XJrocerus  gigas. 

C'est  celui  que  nous  avons  fait  figurer,  planche  35  ,  n.*  1 , 
dont  GeojQTroy  a  aussi  donné  une  représentation,  tome  2 ,, 
pi.  i4,fig.  3; 

Et  M.  Klug,  dans  la  monographie  citée ,  pi.  1 1 ,  fig^  1. 

Car*  Tête  noire  ;  une  tache  jaune  derrière  les  jeux  de 
chaque  côté  ;  antennes  jaunes  j  yeux  bruns. 

Cet  insecte  présente  beaucoup  de  variétés  3  d'abord  pour  la 
taille,  car  il  j  a  des  individus  moitié  plus  petits  les  uns  que 
les  autres;  ensuite  dans  les  taches  de  l'abdomen,  qui  est  quel- 
quefois d'un  jaune  fauve ,  quelquefois  avec  des  taches  ou 
des  cerceaux  noirs  :  le  mâle  a  tantôt  la  base  des  antennes 
noire ,  le  plus  souvent  l'extrémité  de  l'abdomen  noire ,  et 
même  tous  les  bords  des  anneaux  offrent  des  taches  de  cette 
couleur. 

C'est  un  des  plus  gros  ifnsectes  ou  plutôt  des  plus  étendus 
réellement,  relativement  à  sa  grosseur;  car  on  en  a  vu  de 
deux  pouces  de  long ,  sans  y  comprendre  la  tarière.  Il  se 
trouve  dans  le' nord  de  la  France  et  de  l'Europe,  princi- 
palement dans  les  lietix  où  l'on  cultive  lès  arbres  verts ,  tels 
que  les  pins  et  les  sapins ,  dans  le  tronc  desquels  sa  larve  se 
développe.  On  le  rencontre  aussi  dans  les  chantiers.  Nous 
l'avons  pris  à  Rouen  et  à  Paris. 

2.  UftoçàRE  A176U&E,  Vroc,  ougur» 
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'    Klug  9  Mon0graj^ia  iUritum  9  pL  3  9  fig.  1  et  9  9  €t  pi.  4  9 

%•  3. 

Cor*  Télé  bruae»  {aune  àToccIput;  yeux  d'un  brun  ferru* 
gineux  ;  bord  pQstërieur  des  âilea  de  dessous  noirâtre. 

Cette  espèce  a  été  observée  dans  \e  midi  de  F  Allemagne, 
Elle  a  été  décrite  par  Panzer  dans  le  5a/  cahier  de  sa  Faune, 

.    3.  Unocà&E  FANtÔMB  9  Utocerus  fantoma. 

Car,  Tête  noîk'e  9  avec  une  petite  ligne  Jaune  au-devunt  des- 
^euxt  abdomen  ^aufie)  avec  des  cerceaux  noirs* 

Il  a  éeé  figuré  par  M*  Klug,  pL  t ,  n*"*  3. 

On  n^a  encore  observé  que  la  femelle,  prise  en  Allemagne. 

'4*  UROoàiiB  lOuy^NOBAU  9  Uroc^  juvéneus. 

Car.  Têtenoine,  saàs  tacbes;  abdomen  d'un  noir  bleuâtre  ^ 
pattes  jaunes*  (CD*) 

UROCHLOA  FAUX  PANIC  (  BoU  )  j  Vroéhloa  panieoides. 
Pal.  Beau V. 9  jigro$t.f  P*  ^2  ,  tab*  1 1 9  fig.  i.  Ce  genre  de  gra- 
minées a  été  établi  9  par  PalisotpBeauvois9  pour  une  plante 
de  risIe-de-France  9  trés-rapprochée  du  panieum  ari^tatum  ^  qui 
est  caractérisée  par  des  fleurs  polygames;  une  seule  écaille 
calicinale ,  fort  petite >  biflore  }  la-  fleur  inférieure  mâle ,  à 
trois  étamines  renfermrées  dans  deux  valves  herbacées  j  la  fleur 
supérieure, hermaphrodite;  les  valves  dures,  coriaces,  plis* 
aées9  striées  iransvenalement;  Tinférieure  termitiée  par  une 
aïéte  courte  ;  l'ovaire  échancré  9  entouré  de  deux .  petites 
écailles  trofl4(uées9  presque  échancrées;  un  style  partagé  en 
deux-;  les  stJigirtates  en  pinceau.  Ces  fleurs  sont  disposées  en 
épis  composés  d^épillets  alternes 9  presque.géminés 9  entourés 
&  leur  base  de  quelques  poils  rares.  (  Poia*  ) 

UKOCHS*  (Mamm,)  Ce  nom  se  rapporte  à  celui  d'aurochs 
0i  désigne  le  même  animal.  Voyes  l'histoire  de  Vaurochs  au 
mot  Bœuf.  (DEsMt) 

UHOpÈLES.  {Erpéi.)  M.  Dumérîl  a  donné  ce  nom  à  la 
deuxième  famille  de  ses  reptiles  batraciens,  dont  les  indivi- 
dus adultes  possèdent  une  queue  évidente  9  ce  qu'indique 
leur  nom  mêqie,  tiré  du  grec  {ovfety  cauda^  inKcç^  mstgnis, 
tvîdéns). 

Les  Urodèles  ont  tous  un  corps  alongé ,  muni  d'une  queue 
persistante  et  quatre  ou  deux  pattes  ^l'égale  longueur.  Le  ta- 
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Meau  auivani  offrira  îe  mode  de  i^ur  distribuiton  83fsië«ia- 
tique  en.  plusieurs  genres. 

Famille  des  UrOdeles. 

(«.nsbrancWc;  queue  j^*»'"?""*^^- '    T**»^*»"- 

I  quatre 3)                                           (arrondie....   Salavakdri;. 
(avec  des  branchies  torute  la  yie Protée. 
deux  seulement  en  devant Si  rkre. 

Voyez  ces  divers  noms  de  genre  et  Batraciens.  (H.  C.) 

URODON.  {EntomJ)  M.Schœnherr,  dans  son  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Dispositio  methodica  cupculionoidum ,  désigne  sous 
ce  nom  un  genre  dUnsectes  coléoptères  tétramérés,  voisin 
des  bruches  ou  des  anthribes ,  auquel  il  rapporte  Vanthrikus 
êericeus  de  Fabricius,  et  les  hruchus  suturalis  et  rufipes  d'Olivier. 
Le  nom  vient  des  mots  grecs  ct/pee  et  de  cS^Çy  comme  pour 
exprimer  que  la  partie  postérieure  du  tronc  est  dentée.  Voyez 
le  n.°  3,  à  la  fin  de  l'article  Rhinocères.  (C.  D.) 

UROGALLUS.  {Ormth,)  Nom  du  genre  Tétras  dans  Gesncr 
et  dans  Scopoli.  (  Ch«  D.  ) 

UROMYCES.  (  Bot,  )  Link  donnoit  ce  nom  9  ainsi  quje  celui 
de  Cœomurus,  h  un  genre.de  la  famille  des  champignons ,  qui 
ne  différoit  de  VXJredo  que  par  lessporidies  pédiçellées,  nais- 
sant sous  Tépiderme  des  plantes,  qui  leur  .sert  d^indusium  et 
qui  se  détruit  bientôt  en  les  laissant  à  Jour.  .Link  a  reconnu 
jdepuis  que  ce  caractère  n'^toît  pas  suffisant  pour  distinguer 
ces  deux  genres,  et  en  conséquence  il  en  a  réuni  les  espèces 
.à  son  genre  Cœoma  ^  qui  n^est  que  la  réunion  des  Unedo 
.et  jEcidium  des  auteurs;  et  c*est  dans  la  division  qui  cam- 
.prend  les  i/rcdo,  qu'il  place  ses  Mromyces  {Link^  in  Willd., 
5p.  pi. ,  6,  part,  a  ,  p.  1  ).  Cette  réunion  à  VUredo  a  été  adop- 
.tée  par  Curt  Sprengel  dans  son  S^itema  vegetahiLium  ^  et  doit 
être  admise  par  les  botanistes.  Déjà  M.  De  Candolle,  qui  avoit 
quelques  espèces  d^uromyces  ,  et  qui  les  avoit  considérées 
comme  despuccinia  uniloculaires,  avoit  reconnu  la  nécessité 
de  les  reporter  dans  les  uredo ,  où  la  plupart  d'entre  elles 
avoient  d'abord  été»placées. 

Comme  exemple  de  ce  genre,  Link  donnoit 

Vuromyces  macrQpu^  (Link,  BerLMagaz^,  181 3,  pag.  29), 
.qui  est  aussi  son  uredo  macropus  (obs.  2  ,  pag.  288)  et  son 
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oœoma  maoropus  {in  MVilld.,  Sp.  pL^  6,  part.  2,  p*  22),  et 
qui  croît  sur  les  tiges  desséchées  des  ombellifères  9  sur  lesp- 
quelles  il  forme  des  taches  d^une  ligne  de  longueur,  aloa- 
gées  ou  elliptiques ,  et  dont  les  sporidies  forment  un  amas 
noir,  qui  crève  et  déchire  Pépiderme  pour  se  mettra  à  jour  : 
ces  sporidies  sont  portées  sur  des  pédicelles  épais. 

Ce  genre  ,  maintenant  supprimé,  comptoit  au  nombre  de 
ses  espèces  Vuredo  appendiculata  ,  Fers.  ;  Yuredo  Jlosculosarum , 
Alb.  et  Schwein.  (qui  est  l'f/7V<io  eichoracearum ,  Dec.)  ;  r<rei* 
dium  lapsanœ  et  Yœcidium  rumicis ,  Schuis ,  qui  est  Vuromjrea 
amp/i.îg^ni/5»  Liiik.  (Lbm.) 

UROPLATE.  (Erpél.)  On  a  ainsi  nommé  un  genre  de 
Reptiles  sauriens  ,  démembré  de  celui  des  Geckos  et  présen* 
tant  les  caractères  suivans  .*  queue  aplatie.;  doigts  larges  et 
garnis  en  dessous  de  lames  entuilées*  Voyez  Gecko.  (H.  C. ) 

UROPLATES.  {Erpét.)  Voyez  Planicaudes.  (H.  C-) 

UROPODES.  (Entom.)  M.  Latreille  a  nommé  ainsi  un  genre 
d*arachnides  trachéennes,  voisin  des  cirons  ou  aearus,  pour 
y  ranger  Vacarus  vegetans  de  Degéer,  qui  se  £xe,  à  l'aide  d'un 
fil  qu'il  porte  à  Fanus,  sur  le  corps  de  quelques  insectes  co- 
léoptères. (C.  D.) 

UROPODES.  (  Ornith.)  Ce  terme  est  employé  par  M.  Du- 
mérii ,  dans  sa  Zoologie  analytique ,  pour  désigner  les  oiseaux 
palmipèdes  brévîpennes,  tels  que  les' grèbes,  les  guillemots, 
les  pingouins,  les  manchots,  dont  les  pieds  sont  articulés  lout- 
à-fait  en  arrière  du  corps.  (  Ca.  D.  ) 

UROPRISTES  ou  SERRICAUDES.  (£ntom.)  Noms  sous  les- 
quels nous  avons  désigné  la  seule  famille  des  insectes  hymé- 
noptères chez  lesquels  l'abdomen  se  trouve  joint  immédia- 
tement au  corselet  par  une  base  non  étranglée ,  et  qui  pro- 
viennent de  chenilles  à  tête  écailleuse ,  à  six  pattes  articu- 
lées et  à  pattes  membraneuses,  dont  le  nombre  varie. 

Cette  fîimille,  des  plus  naturelles,  forme  un  véritable  sous- 
ordre  parmi  les  hyménoptères ,  à  cause  d'un  grand  nombre 
de  particularités  qui  les  distinguent,  comme  nous  allons  avoir 
bientôt  occasion  de  le  faire  voir.  * 

Le  nom  que  nous  avons  donné  aux  uropristes  indique  une 
disposition  singulière  de  l'organisation  chez  la  plupart  des 
femelles;  car  leur  ventre  renferme  un  instrument  très-com- 
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piiquë,  mais  dont  l'usage  et  la  forme  de  Tune  des  pièces  sont 
propres  à  scier  ou  à  faire  des  entailles  sur  les  écorces  des  vé- 
gétaux, afin  d'y  déposer  leurs  œufs.  Les  mots  o(;p«  signifiant 
queue,  et  TTf^rrfiç^  qui  coupe  en  sciant,  comme  le  répètent,  en 
latin  francisé,  les  termes  de  serra ,  scie,  eicauda,  queue  t 

SfiRRICAUDES* 

Nous  ayons  déjà  dît ,  k  Farticle  Urocérates  ,  que  M.  La- 
treille  et  quelques  auteurs  qui  ont  écrit  depuis,  avoient  par- 
tagé cette  famille  ,  qu'ils  nomment  des  Porte-scie,  securifera, 
en  deux  autres  tribus  ,  celle  des  tenthrédines  et  celle  des 
urocérates  ;  mais  cette  distinction  ne  suffit  "gas  réellement 
pour  établir  une  séparation  aussi  notable,  car  elle  ne  parott 
fondée  que  sur  le  nombre  des  articles  dont  sont  composés  les 
palpes  labiaux  et  maxillaires,  et  dans  Tintégrité  ou  les  divi- 
sions de  la  languette  ou  de  la  lèvre  inférieure. 

Quoique  nous  ayons  dit  ailleurs,  à  Tarticle  Insectes,  en 
quoi  ce  groupe  principal  diffère  des  autres  hyménoptères, 
nous  croyons  utile  de  répéter  ici,  d^abord  d'une  manière 
générale,  ce  qui  le  caractérise,  pour  entrer  ensuite  dans  les 
détails  qui  sont  relatifs  à  ces  particularités.  La  famille  des 
uropristes  comprend  tous  les  hyménoptères  dont  le  ventre  ou 
Fabdoraen  est  accolé  immédiatement  au  corselet ,  au  lieu  d'y 
être  uni  par  un  pédicule  étranglé,  comme  on  lé  voit  dans  les 
guêpes,  les  ichneumons,  les  sphèges,  les  abeilles,  etc.  En 
outre  leurs  larves  ,  qu'on  nomme  fausses  chenilles,  ont  en 
effet  la  forme  des  chenilles;  le  corps  alongé,  à  téteécailieuse, 
avec  les  parties  de  )a  bouche  bien  distinctes;  une  lèvre  su- 
périeure; des  mandibules ,  des  mâchoires ,  et  une  languette  du 
lèvre  inférieure  garnie  de  filières,  destinées  à  moiller  la  ma- 
tière soyeuse  dont  l'insecte  compose  le  cocon  dans  lequel  sa 
nymphe  doit  éprouver  sa  métamorphose.  Cette  chenille  y 
munie  de  six  pattes  à  crochets  et  articulées,  porte  en  outre 
douze  ou  seize  autres  pattes  membraneuses ,  garnies  de  ver- 
ticilles  ou  de  couronnes  de  petits  crochets  rétractiles  ;  ce  qui 
donne  à  ces  chenilles  une  allure  toute  particulière  ,  le  nom- 
bre de  leurs  pattes  étant  en  tout  de  dix-huit  au  nioins  et  de 
vingt-dçux  à  vingt-quatre  au  plus  ;  celles  des  lépidoptères  en 
ayant  de  dix  à  seize  au  plus. 

Cette  motilité,  dont  sont  douées  les  larves  des  uropristes, 
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leur  donne  la  fuculté  de  subvenir  elles-ménies  à  leur  «nbn*- 
lance,  et  les  insectes  par&its  qui  les  ont  engendrées,  n^ont 
pas  eu,  conune  la  plupart  des  autres  hjrménoptéres ,  à  s^oc- 
cuper  de  pourvoir  d'avance  à  la  nourriture  de  leur  race.  Ils 
n*ont  eu  à  prendre  d'autres  soins  que  celui  de  la  déposer  con- 
venablement et  sous  la  forme  d'œuf ,  dans  les  parties  ou  à  la 
surface  des  végétaux ,  dont  tous  font  leur  nourriture  sous  la 
forme  de  chenilles.  C'est  même  à  cause  de  cette  précaution 
que  prennent  les  femelles  de  ces  insectes  parfaits  de  placer 
leurs  œufs  sous  les  écorces  plus  on,  moins  pénétrables  des  ar- 
bres y  des  arbrisseaux  et  même  des  plantes  herbacées,  vivaces 
ou  non ,  ^ue  la  plupart  sont  munies  d'un  pondoir  ou  gorgeret 
introducteur  de  Fœuf ,  oviscalptorium*  Cet  instrument ,  tantôt 
oaché  dans  une  sorte  de  coulisse  ou  de  rainure,  qui  régne  sous 
Tabdomen ,  tantôt  apparent  ou  recouvert  d'un  prolongement 
corné,  est  composé  essentiellement  àe  pièces  dentelées  à  la 
manière  des  scies  ,  et  d'autres  lames. qui ,  par  4eur  rappro- 
chement y  donnent  à  celle  qui  est  dentelée  plus  de  consis- 
tance; en  même  temps  que,  parla  faculté  qu'elles  ont  de 
Vécarter  les  iunes  des  autres ,  elles  permettent  à  l'œuf  de 
glisser  le  long  de  ces  lames.  Le  plus  souvent  cet  œuf  est  en- 
duit d'une  humeur  irritante,  qui  s'introduit  avec  lui  pour 
produire  une  tumeur  qui  s'oppose  à  la  cicatrisation  de  la 
plaie  faite  au  végétal. 

Quelques-unes  des  larves  qui  sortent  de  ces  œufs  se  dé- 
veloppent ainsi  dans  l'intérieur  des  végétaux  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  se  portent  au  dehors  pour  vivre  en  familles 
«ur  les  feuilles  qu'elles  rongent;  et  quand  elles  ont  acquis 
tout  leur  développement  ,  elles  se  retirent  dans  quelque 
.place  abritée  ou  sous  la  terre ,  afîn  de  s'y  filer  un  cocon  d'une 
soie  très-déliée  et  formant  plusieurs  tuniques  successives  d'une 
grande  solidité,  dans  l'intérieur  desquelles  s'opère  leur  trans- 
forudation  en  nymphe.  Les  cocons  construits  par  certaines  es- 
pèces, sont  très-solides  -et  très-épais;  d'autres,  au  contraire, 
.}es  forment  de  filamens  tellement  déliés  ,  que  la  totalité  de 
l'enveloppe  re^emble  à  une  sorte  de  pellieule  ou  de  mem- 
brane transparente  comme  une  pelure  d'ognon  :  mais  cette 
membrane  soyeuse  est  très -solide,  difficile  à  déchirer,  et 
.quand  on  l'examine,  on  voit  i{u*elle  est  formée  de  couches 
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siipexposëes ,  clont  €^Ue$  qui  occupent  successivement  la  face 
interne  sont  aussi  d^un  tissu  plus  serré. 
-.  Cette  famille  d'insectes  a  ^té  étudiée  avec  beaucoup  de 
soin  par  des  observateurs  et  des  descripteurs  fort  babiles, 
Réaumur ,  Degéer ,  Jurine-,  Klug,  Leach ,  et  surtout  par  M. 
Liepelletier  de  Saint- Fargeau ,  qui  a  publié  en  i823  une  ex- 
cellente monographie  de  la  tribu  des  tenthrédinétes  de  M. 
Latreille.  Nous  extrairons  de  ce  travail ,  publié  en  langue 
latine ,  et  de  la  Monographie  dessiréces  d'Allemagne  de  Klug, 
la  plupart  des  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer. 

Voici  d'abord  un  extrait  de  la  préface  de  M.  Lepelletier 
de  Saint-Fargeau  ,  qui  considère  les  tenthrédinétes  comme 
un  grand  genre ,  dont  il.  présente  Thistoire  sous  le  point  de 
vue  de  Ja  synonymie. 

Cest  Litina^us  qui  a  établi  le.  genre  Tenthredo  et  qui  Ta 
divisé  en  sections.  Mais  ce  groupe  réunissoft  des  espèces  si 
différentes  entre  elles ,  qù-elies  ne  pouvoient  rester  dans  le 
même  genre:  de  sorte  qu'il  a  paru  inutile  à  l'auteur  de  rap- 
peler les  caractères  donnés  par  Liiinaeus  à  ces  sections  ;  celles- 
ci  ayant  été  séparées  comme  genres,  avec  des  notes  beaucoup 
plus  précises.  . 

Geoffroy  a  partagé  ce  genre  en  deux,  sous  les  noms  de  Cra^ 
Jfro  et  de  Tenthredo*  La  fom»e  des  antennes  en  massue  a  suffi 
pour  séparer  les  espèces  du  premier  genre  de  celles  du  se- 
cond ,  qui  portent  des  antennes  en  fil  ;  mais  celles-ci  ont  étédio 
visées  en  sections,  d'à  près  le  nombre  des  articles  aux  antennes. 
Fabricius  ,  dans  son-  dernier  ouvrage  sur  les  piézates,  a 
établi  sept  genres  nouveaux  parmi  les  tenthrèdcs  ;  savoir  : 
2  ,  les  Cimbères,  qui  correspondent  aux  crabrons  de  Geoffroy 
en  grande  partie;  2  ,  le  genre  Tarpa ,  qui  comprend  des  es- 
pèces à  très«grandes  mandibules,  et  pai*  conséquent  à  grosse 
tête,  dont  les  antennes,  pectinées  ou  dentelées  ,'Sont  légère^ 
ment  renflées  à  l'extrémité  libre;  5,  les  Hyloloj^es ;  4,  leà 
Tenthrèdes;  5  ,  les  hydes;  6,  les  Xiphidries;  7  ^  les  Cephus, 

Jurine,  ne  trouvant  pas  suffisammient  solides  les  caractères 
propres  à  distinguer  les  espèces,  en  introduisit  d'autres,  tirés 
d'une  partie  constante  de  Taile,,  et  partagea  la.  tribu  des  ten-? 
thrédinètes  en  neuf  genres.  Cette  partie  de  Taile  qu'il  étudia, 
se  compose  de  deux  rangées  de  cellules ,  voisines  du  bovi 
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externe,  et  qui  s^ëtendent  du  point  ou  de  la  marque  margi- 
nale au  bord  postérieur ,  en  y  ajoutant  les  nervures  trans- 
versales ou  récurrentes,  ^ui  deviennent  ainsi  une  note  de 
caractère  secondaire. 

Les  genres  établis  par  Jurine  ,  sont  les  suivans  : 

i.^  Tenthrède ,  correspondant  au  genre  Cimbex  de  Fabricius, 
Crabron  de  Geoffroy  ,  divisé  en  deux  sections ,  diaprés  la  dis- 
position des  mandibules  et  des  antennes. 

2,**' Crypte,  Genre  non  subdivisé  par  notre  auteur^  qui  lui 
assigne  pour  caractère  ,  sans  aucune  exception  ,  une  cellule 
radiale  prolongée  ;  mais  M.  Lepelletier  observe  que  ,  dans 
les  deux  espèces  de  crypte  dites /burc/iKe  et  angélique  ^  rap- 
portées à  ce  genre ,  cette  cellule  radiale  est  simple  ou  sans 
appendice. 

S.""  Allante,  Ce  genre  ,  qui  renferme  trop  d'espèces  ,  n'est 
pas  subdivisé.  M.  Lepelletier  le  trouve  irrégulier ,  parce 
qu'il  laisse  confondues  les  espèces  à  onte  et  à  neuf  articles 
seulement  aux  antennes* 

4.°  Doieresm  Divisé  en  sections  d'après  les  ailes  et  les  man- 
dibules. Mais  M.  Lepelletier  observe  que  les  espèces  com- 
prises dans  la  seconde  section  n'ont  pas  toutes  les  caractères 
assignés  à  l'aile,  ce  dont  M.  Jurine  a  eu  tort  de  ne  pas  parler. 

S.*"  Le  genre  Némate^  qui  est  très-bon  et  doit  être  conservé. 

€/*  Les  PtéroneSf  partagés  en  trois  sections ,  qui  se  trouvent 
elles-mêmes  subdivisées ,  mais  d'une  manière  telle  que  quel- 
ques femelles  ont  été  rangées  dans  un  groupe  et  les  mâles 
dans  un  autre,  d'après  les  remarques  de  M.  Lepelletier. 

7.°  Céphaléie,  genre  qui  réunit  les  lydes  et  les  tarpes  de 
Fabricius,  qui  étoient  déjà  assez  bien  établis  d'après  la  forme 
des  antennes  et  qui  sont  ici  distribués  sans  ordre. 

8.*^  Trachèle,  qui  correspond  à  celui  des  céphus  de  Fabri- 
cius et  que  M.  Lepelletier  est  d'avis  de  conserver  sous  ee 
dernier  nom. 

Enfin ,  sous  le  n.*  9  est  rangé  le  genre  Urocère ,  qui  est  le 
même  que  celui  de  Xyphidrie  des  auteurs* 

Le  docteur  Klug  de  Berlin  a  publié,  en  1807  et  1808,  dans 
un  Journal  allemand,  un  travail  particulier  syr  cette  tribu, 
qu'il  partagea  en  sept  genres. 

M.  Leach ,  dans  l'ouvrage  anglojs  intitulé  Zeohgical  Mh^ 
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ceUari^,  a  donné  unfe  distribution  beaucoup  plus  étendue  de 
cette  tribu  des  tenthrédinétes.  M.  Lepelletier  Texpose  avec 
détails  et  présente  un  grand  nombre  d'observations  contre  les 
divisions  de  Fauteur. 

M.  Latreille,  dans  la  dernière  édition  du  Nouveau  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle ,  a  partagé  cette  tribu  en  quinze 
genres,  dont  voici  les  noms  :  Cimhex,  Parga,  Hylotoma,  Ten- 
thrtdo ,  Dolerus,  Nemalus,  Pristiphora,Cladius^  Lophjrrus ,  Pt4h 
rjrgophorus,  MegalodorUes ,  Pamphilius,  Cephus^  Xyphidria  et 
Pinicola. 

M.  Lepelletier  de  Saint  -  Fargeau  propose  seulement  des 
divisions  dans  le  grand  genre  Tenthrède  de  Linnœus;  il  laisse 
à  d^autres  entomologistes  la  peine  d'établir  des  genres.  S*il  a 
donné  des  ïioms  à  ces  divisions ,  il  ne  Ta  fait  que  parce  que 
la  plupart  en  avoient  déjà  reçu,  suivant  a  cet  égard Texemple 
de  Unnaeus,  qui  a  désigné  les  sous-genres  ou  les  divisions  d^un 
genre  sous  des  noms  particulierst 

Après  ces  préliminaires ,  M.  Lepelletier  dpnne  ce  qu'il  ap« 
pelle  une  définition  morale  et  physique  des  tenthrèdes  sous 
les  trois  états  d^insecte  parfait,  de  larve  et  de  nymphe,  et 
d*œuf  ;  en  voici  un  extrait  abrégé. 

Chez  les  insectes  parfaits  la  tête  est  ordinairement  de  forme 
carrée,  plus  rarement  globuleuse  ou  arrondie,  le  plus  sou* 
vent  de  la  largeur  du  corselet,  quelquefois  plus  large,  ou 
bien  de  très  -  peu  plus  étroite*  Les  antennes  varient  par  la 
forme  tantôt  en  masse  arrondie  ou  alongée,  tantôt  en  soie 
ou  presque  en  soie ,  composées  de  neuf  articles ,  de  onze  et 
au-delà,  constamment  en  nombi'e  égal  chez  le  mâle  et  là 
femelle ,  paroissant  par  leurs  mouvemeos  appelées  à  faire 
connoitre  à  l'insecte  oii  sa  route  ou  sa  nourriture. 

Le  corselet  est  composé  en  dessus  de  quatre  parties  trian- 
gulaires :  l'antérieure  porte  en  avant  un  bord  saillant  arrondi  ; 
la  postérieure  porte  Técusson  ,  se  prolongeant  en  dessous 
comme  un  sternum  à  la  base-  de  Tabdomen. 

Le  ventre  est  formé  constamment ,  et  sans  exception  aucune , 
de  huit  anneaux  ou  segmens.  Le  premier  a  le  bord  inférieur 
tronqué ,  excepté  chez  quelques  cioibèces ,  disposition  qui 
semble  rendre  plus  facile  le  mouvement  de  la  tarière.  Cette 
dernière  partie,  propre  à  la  femelle  et  qui  sert  de  pondoir, 
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evidepoiitorium ,  est  composée  de  lames  flexibles ,  articulées  à 
la  base  et  dentelées  en  scie. 

Les  pattes  sont  articulées  sur  des  hanches  fortes  et  robustes  ; 
les  jambes  sont  tantôt  lisses^,  tantôt  munies  de  deux  ou  de 
quatre  pointes;  chez  les, mâles  de  quelques  espèces  les  pre- 
miers articles  des  tarses  pfostérienrs  sont  alongés  et  dilatéSé 

Les  ailes  sont  comme  p lissées  et  Jamais  tout- à- fait  planes; 
les  supérieures  sont  triangulaires,  avec  un  point  plus  épais 
vers  le  milieu  du  bord  externe»  Les  cellules,  radiales  et  eu* 
bîtales  varient. 

Les  larves  ^nt  de  fausses  chenilles,  dont  là  forme  varie. 
Comme  les  chenilles  des  lépidoptères,  elles  se  nourrissent  de 
feuilles.  Le  nombre  de  leurs  pattes  varie  de  six  à  dix- huit , 
vingt  et  même  vingt-  deux  ;  les  six  antérieures,  constantes , 
sont  articulées,  écaiUeuses;  les  autres  sont  memtokneuses,  en 
nombre  variable.  Réaumurdit  avoir  vu  de  ces  larves  à  vingt- 
quatre  pattes.  Degéer  rapporte  que  Bergmann  a  vu  de  fausses 
chenilles  à  vingt-^deux  pattes,  sans  compter  les  postérieures , 
qui  n'existoient  pas.  On  ne  connoît  pas  toutes  les  larves.  M* 
Lepelletier  indique  les  divisions  auxquelles  il  croit  que,  d'après 
le  nombre  des  pattes,  on  pourroit  rapporter  les  larves ,  et  il 
indique  quelques-unes  de  leurs,  habitiii des.  Ainsi,  plusieurs 
de  celles  qui  doivent  produire  les  dolèrts,.ont  la  corps  comme 
pulvérulent  oçu  couvert  d^un  duvet  poudreux.  Celles  des 
aihalies  se  nourrissent  de  la  moelle  de  jeunes  branches  d'ar- 
bres ;  celles  des  cephus  se  filent  une  tente  soyeuse ,  où  toute 
la-  progéniture  d'une  même  mère  vit  en  société,  tandis  que 
d'autres  se  fabriquent  chacune  en  particulier  une  sorte  de 
fourreau ,  qui  les  protège  comme  celui  des  teignes;  celles  des 
lojihyres  restent  réunies  par  familles  provenant  d'une  même 
ponte,  pour  paftre  à  l'extrémité  des  rameaux,  qu'elles  dé- 
pouillent de  leurs  feuilles.  Enfin ,  quelques  larves  produisent 
des  galles  ou  des  excroissances.  La  forme  de  ces  dernières  se 
rapproche  de  celle  des  chenilles  dites  cloportes  ;  mais  on  ne 
sait  pas  encore  bien  à  quelle  division  on  doit  les  rapporter. 

Les  nymphes  sont  pour  la  plupart  renfermées  dans  un  cocon 
qui  a  été  construit  sous  la  terre.  Nous  avons  fait  connoître  au 
commencement  de  cet  article  les  différences  que  présentent 
ces  sortes  de  follicules  tX  la  manière  dont  ces  (Bufs  soi^t  pondus* 
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.  Telle  est  l'analyse  4^  la  Monographie  des  tenihrédiaètes 
de  M.  Lepelletier.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  joint  des 
figures  à  ses  descriptions.  Sous  ce  rapport  le  travail  de  M» 
Klug,  de  Berlin,  ne  laisse  rien  à  désirer;  il  a  pour  sujet  Tautre 
tribu  des  porte -scie  de  M.  Latreille  :  c'est  une  monographie 
des  sîrex  d'Allemagne ,  publiée  en  latin  en  1 8o3 ,  à  Berlin , 
sous  format  in-4«%  avec  huit  belles  plancheii  en  couleur,  par* 
faitement  exécutées.  Les  genres  qu'il  y  a  décrits  sont  au  nom- 
bre de  cinq  :  ce  sont  les  Orusses,  les  HyhonoUsj  qui  sont  les 
Xyphidries  des  auteurs;  les  Sirex^  les  AstaleSj  décrits  sous  le 
nom  de  Cephus;  et  enfiii ,  les  Sapygts^  ainsi  nommés  par  M. 
Latreille,  qui  les  avoit  avec  raison  placés  près  des  scolies  à 
cause  du  pédicule  qui  fixe  leur  abdomen  au  corselet. 

Nous  n'avons  divisé  cette  famille  d'insectes  hyménoptères 
qu'en  sept  genres  ,  que  nous  avons  fait  figurer  sur  la  planche 
35  de  l'atlas  joint  à  ce  Dictionnaire ,  où  il  sera  facile  au  lec- 
ieur  de  suivre  les  caractères  que  nous  allons  indiquer. 

Le  genre  des  Vroeères^  n.®  i,  est  remarquable  par  le  pro- 
longement du  dernier  anneau  de  l'abdomen ,  qui  recouvre 
la  tarière  saillante  au  dehors  et  qui  forme  une  sorte  de  corne 
à  l'ejctrémité  du  ventre,  ce  que  le  nom  indique. 

Dans  les X^TiidnVs,  n»?  2  ,  la  tête  est  arrondie^  mais  portée 
sur  une  sorte  de  col  ;  le  ventre  est  conique  et  les  pattes  sont 
courtes,  n'atteignant  guère  que  les  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur du  ventre. 

Chez  les  Sirèces^  n."*  3 ,  les  antennes  vont  en  grossissant  in- 
sensiblement :  elles  sont  très-longues  ;  le  corselet  est  rétréci 
en  devant  ;  l'abdomen  est  comprimé  et  les  pattes  sont  assez 
prolongées  pour  que  les  postérieures  dépassent  l'extrémité 
libre  de  l'abdomen. 

Les  Orussesj  n.^  4 ,  ont  les  antennes  en  fil  et  courtes;  la  tête 
grosse ,  arrondie ,  seissile  ;  l'abdomen ,  ovale ,  est  arrondi  ou 
mousse  à  son  extrémité  ;  les  pattes  sont  longues. 

Les  mouches  à  scie  ou  Tenthrèdes  >  n.**  5 ,  sont  faciles  à  recon- 
nottre  par  leurs  antennes  en  soie  ou  grossissant  insensiblement, 
quelquefois  dentelées  ;  par  leur  corselet  comme  plissé  ou 
chiffonné ,  c'est-à-dire  présentant  des  rainures  ie  plus  souvent 
alongées;  leur  ventre  est  alongé. 
Les  HjlolomtSy  n.'^'ô,  7  et  8  ^  ne  diffèrent  guère  des  ten- 
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fhrèdes  que  par  la  brièveté  de  leur  abdomen ,  qui  est  large 
et  moa*  Leurs  anteiines  varient  d'ailleurs  dans  les  deux  sexes: 
les  mâles  les  ayant  velues,  dentelées  ou  pectinée»  fortenent, 
ce  qu'on  n'observe  pas  dans  les  femelles. 

Enfin,  les  Cimbèces,  n*"  9,  ont  les  antennes  terminées  par 
un  bouton ,  et  la  tête  portée  immédiatement  sur  le  corselet* 

Voici  le  tableau  synoptique  de  cette  division  des  Uropristbs. 
Le  lecteur  trouvera  d'ailleurs  beaucoup  de  détails  sur  cette 
famille  aux  articles  Tenth&bds  et  UaocÈS£< 

Famille  des  Serricaudes  ou  U&op&istes. 

Car.  Hyménoptères  à  abdomen  sessile,  portant  une  tarière 
chez  les  femelles  ;  à  antennes  non  brisées. 

ijalongé.  comprimé..  5.  Tenthrkdz. 
carrée  et  à  ▼entre..  {                   ,  ^    „ 

(  court  et  large 0.  Hylotomx. 
ronde  ;  (  prolongé  en  une  sorte  de  corne.  1 .  tTROcias. 
I    !..            à               I  *">'  ""  col...  2.  XirHtDRIC. 
men    (obtus;  tète....  {        .,  _^ 

^  j  ^  fsesBile 4.  ORYS8C4 

ni  en  soie     iii{S'''<^'*i'**°^  "^  bout;  tête  stir  un  col.  3.  SiRioi. 
en  fil         (en  masiç  arrondie  ;  tète  seasile. ...  7.  CiHaict. 

(C.  D.) 

UROS.  {Mamm.)  Ce  nom  est  synonyme  d'urus,  d'urochs 
ou  d'aurochs.  Voyez  à  l'article' B<bdf  l'histoire  de  l'animal 
qui  a  reçu  ces  noms.  (  Dbsm.  ) 

UROSPERMË,  Urospermum.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes 
appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle 
des  Lactucées ,  à  notre^  section  des  Lactucées^Prototypes ,  et 
à  la  sous-section  des  Urospermées.  (Voyez  notre  tableau  des 
Lactucées,  tom.  XXV,  pag.  60;  tom.  XLVIII,  pag.  4^^.) 

Les  JJrospermum  Dalechampii  et  pieroides  nous  ont  offert  le$ 
caractères  génériques  suivans  : 

Calathide  incouronnée  ,  radia ti forme ,  multiflore,'  fissi^ 
flore,  androgyniflore.  Péricline  égal  aux  fleurs  centrales, 
ovoïde,  plécolépide,  formé  de  huit  squames  égales,  unisé* 
riées ,  entregrefiees  vers  la  base ,  libres  du  reste ,  pblongues- 
lancéolées,  foliacées.  Clinanthe  plan,  hérissé  de  fimbrilies 
courtes,  inégales,  piliformes.  Ovaire  pédicellulé<,  très-com- 
primé bilatéralement ,  obovale-oblong,  hérissé  d'excroissances, 
et  portant  un  coi  articulé  sur  lui  par  un  diaphragme;  col 
très-long,  arqué  ,  épais,  cylindracé,  creux,  hérissé  de  petites 
66.  24 
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aipéfHéë,  mbnt  de  quelques  nervures  longîf udinâles «  enfté 
et  ventru  vers  la  base ,  aminci  vers  le  sommet ,  qui  se  ter^ 
Aine  par  un  bourrelet  annulaire  et  cartilagineux  ;  aigrette 
articulée  sur  le  bourrelet,  séparable  ou  caduque,  composée 
d'une  vingtaine  de  squam^lules  égales,  unisériées,  contiguës , 
un  peu  entregrefifées  à  U  base,  filiformes,  amincies  de  bas 
en  haut,  garnies  d*un  boi>i  à  l'autre  de  longues  barbes  ca- 
Jiîllaires.  Corolle  ayant  le  sommet  du  tube  et  la  base  du  limbe 
hérissés  de  poils  très-longs  et  tres^^s ,  épais  et  charnus  à  la 
base. 

On  connoit  quatre  espèces  de  ce  genre. 

Urosperme  d£  Dal^champ  :  Urospermum  DaUchampU^  Decand^ 
FI.  franc.,  tom.  4?  P&g*  6^;  Tragopogon  DaUchampii^  Linn», 
Sp,  plant,,  pag.  iiio.  C'est  une  plante  herbacée,  vivace  ou 
bisannuelle,  velue  et  scabre,  à  tige  cylindrique,  haute  d'en- 
viron un  pied;  ses  feuilles  inférieures  sont  grandes ,  oblon- 
gués,  runcinées,  étrécies  vers  leur  base;  les  supérieures 
sont  moins  longues,  dentées,  assez  épaisses^  les  plus  élevée» 
souvent  ternées  ou  quatemées,  presque  en  verticille;  les  ca- 
lathides,  composées  de  fleurs  jaune-pâles,  rougeàtres  en  des- 
sous et  au  sommet,  sont  grandes,  solitaires,  et  portées  sur  de 
longs  pédoncules  nus,  épaissis  vers  leur  extrémité.  On  trouve 
cette  belle  plante  dans  les  vignes  et  les  prés  de  nos  départe- 
mens  méridionaux,  où  elle  fleurit  en  Juin  et  Juillet. 

UaosféRME  FAtJSse- FiCRiDB  :  Urospefmum  picToides ,  Decand., 
loc,  cU.;  Tragopogon  piôroiâes^  Linn» ,  loc,  ûit.  Celle-ci,  qui 
habite  les  mêmes  lieux  que  la  précédente,  est  une  herbe 
annuelle,  glabre ,  mais  pourvue  de  poils  aculéiform es  distans, 
sur  la  tige ,  les  pédoncules ,  les  périclines ,  et  le  dessous  des 
nervures  des  feuilles  ;  la  tige  ^  haute  d'environ  un  pied ,  est 
cylindrique  et  un  peu  rameuse  ;  les  feuilles  inférieures  sont 
élargies  et  anguleuses  vers  le  sommet ,  rétrëcies  et  sinuées  ou 
dentées  vers  la  base  ;  les  supérieures  un  peu  embrassantes , 
auriculées,  dentées,  terminées  en  fer  de  lance. 

La  troisième  espèce  (Ur.  asperum)^  qu'on  trouve  aux  en- 
virons de  Montpellier,  etc.,  diffère  peu  de  la  précédente, 
dont  elle  n^est  peut-être  qu'une  variété  naine.  Enfin,  la 
quatrième  {Ur,  eopertse),  plante  bisannuelle  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  a  les  feuilles  runci nées- dentées ,  et  le  péricline 
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fcîspide,  profondément  divisé ,  paroîssant  ocfangulaire ,  parcf 
que  chacune  de  ses  huit  squames  est  carénée. 

Tournefort  attribuott  VVr*  Dûlechampii  aij\  genre  Hiêrûçium; 
et  VVr.  picràidti  au  genre  Sonchus  :  mats  Vaillant,  avec  sâ 
sagacité  ordinaire^ jugea  que  ces  deux  plantes  dévoient  étrt 
réunies  en  un  genre  particulier,  qu'il  nomma  Tragopoga* 
noides,  et  qu'il  plaça  entre  le  Tragopogon  et  VHelmintholheea^ 
en  disant  qu'il  ne  diffère  du  Ttagopogon  que  parce  que  1a 
côte  de  ses  feuilles,  qui  sont  ordinairement  découpées,  n*esf 
accompagnée  d'aucunes  nervnres  longitudinales.  Quoique  ce 
caractère  distinctif  soit  mal  choisi,  on  doit  reconooître  que 
Vaillant  est  le  premier  auteur  du  genre  Urospermuwi  ^  qvi 
devroîtpar  conséquent  conserver  le  nom  de  Tragopogonoides, 
si  les  noms  génériques  de  cette  sorte  n'étoient  pas  proscriti 
par  une  loi  assez  arbitraire  et  capricieuse,  mais  qu*on  n^ose 
plus  enfreindre.  Remarquons,  au  reste,  que  ce  caractère  des 
feuilles,  admis  par  Vaillant,  n'est  point  à  beaucoup  près  aussi 
méprisable  qu'on  le  croit  ;  car  il  est  en  rapport  avec  les  afn* 
nités ,  et  il  peut  servir  à  prouver  que  le  genre  Urospermum 
n'est  pas  Voisin  du  Tragopogon  dans  l'ordre  naturel*  (Voyec 
notre  article  Lactucées,  tom.  XXV,  pag.  73  et  83.)  Remar- 
quez aussi  que  Vaillant  rapprocboit  VUrospermum  de  YHel" 
minthia ,  dont  le  fruit  est  comprimé  bilatéralement  et  offre 
tine  ressemblance  extérieure  avec  celai  de  VUrospermum, 

Linné,  négligeant  lei  précieux  travaux  de  Vaillant,  con- 
fondit les  Tragopogonoides  de  cet  excellent  Synanthérographe 
avec  les  Tragopogon  ;  et  il  a  été  suivi  en  cela  par  Adanson, 
Gsertner  et  Mœncb.  Scopoli ,  dans  son  IntrodùcH^  ad  histo^ 
rîam  naturalem,  publiée  en  1777  ,  rétablit  l'ancien  genre  Trd^ 
gopogonoides  de  Vaillant,  sous  le  nom  d^ Urospermum  j  et  le 
plaça  entre  VHyosèris  et  le  Cichorium,  Ce  genre  est  adopté 
par  MM.  de  Jussieu ,  Necker,  Desfontaines,  De  Candolle, 
qui  tous  le  placent  auprès  du  Tragopogon^  Willdenow,  ea 
i8o3,  a  reproduit  le  même  genre,  sous  le  nouveau  nom 
é^Arnopogon,  et  nous  sommes  étonné  que  M.  ?ersoon  ait 
adopté  cette  innovation  nominale,  que  rien  ne  peut  justi6er* 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  foire  remarquer  ici  une 
erreur  bien  singulière  deVentenat,  qui,  dans  son  Tableau 
du  régne  végétal   (tom.  a  ,  pag.  489  et  490) ,  déclare  très- 
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pimlîveiDèilt  que  les  deux  genres  Tragopogoh  et  Vrospèmmm 
se  distinguent  essentiellement  et  uniquement  par  Taigrelte 
feisile  dans  le  Tragopogony  atipitée  dans  VUrospermum»-  Re- 
marquons aussi  que  M.  de  Jussieu  attiibùoit  Faigrette  ses- 
sîle  et  plunieuse  an  genre  Tragapogon^  tandis  qu'Adans4»n 
avait  attribué  à  ee  même  genre  l'aigrette  pédiculée  et  dentée. 
P*un  autre  côté,  M«  De  CandoUe  (Fl«  Dr.)  ,  quireconnoit  arec 
Linné  et  Gaertner  que  les  Tragopogon  ont  Taigrette  stipîtée 
et  plumeuse ,  prétend  que  lés  squames  de  leur  péricline  sont 
entregr^ées  comme  celles  des  Vrospermum»  Tout  cela  prouve 
que  les  plantes  les  plus  vulgaires  ne  sont  pas  toujours  celles 
ffie  les  plus  illustres  botanistes  connoissent  le  mieux. 

Si  on  persiste  à  rapprocherle  genre  Urospermum  du  Traga* 
fogon  (ce  qui  nous  paroi t  peu  conforme  aux  affinités  natu- 
reÛes),  il  fant  établir  le  caractère^essentieliement  distinctif 
de  VUrospermum^  i,"  sur  le  péricline  plécolépide,  c^est-à-^dire 
dont  les  squames  sont  Mitregreffées  par  les  bords  en  leur 
partie  inférieure,  tandis  que  celles  du  Tragopogon  sont  par- 
fliitement  libres  jusqu'à  leur  base,  c'est-à-dire  jusqu'à  leur 
insertion  aux  bords  du  clinanthe;  a.**  sur  la  forme  du  fruit, 
qui  est  très- comprimé  bilatéralement,  au  lieu  d'être  cylin- 
dracé ,  comme  celui  du  Tragopogon ,  et  sur  la  singulière  struc«- 
ture  de  son  col ,  dont  le  point  le  plus  notable  a  été,  négligé 
par  les  botanistes*  Ils  n'ont  pas  remarqué  que^  dans  presque 
toutes  les  Synanthérées  à  fruit  collifére,  la  cavité  du  col  est 
contî— e  avec  celle  qui  contient  la  graine,  tandis  que  dans 
l'I/rospermiiin  ces  deux  cavités  sont  entièrement  séparées  l'une 
de  l'autre  par  un  diaphragme  transversal  très-distinct  et  très- 
vanifeste*  Cependant  ce  diaphragme  est  clairement  repré- 
senté sur  les  figures  de  l'ouvrage  de  Gœrtner  (  tab.  1 69  }  ;  mais 
il  ne  paroit  pas.  avoir  fixé  l'attention  de  ce  botaniste  ,  qui 
n'en  dit  rien  dans  ses  descriptions  (pag.  369) ,  et  qui  n'hésite 
pas  à  rapporter  les  Urospermum  au  genre  Tragopogon. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avens  déjà  dit  ailleurs 
(tom,  XLII,  pag.  79  et  80)  sur  la  nature  particulière  du  col 
^u  fruit  de  l' Urospermum  |  que  nous  supposons  formé  par  l'a- 
longement  du  bourrelet  apicilaire ,  ni  sur  son  analogie  avec 
le  pied  du  fruit  du  Podospermum*  Faisons  seuleinent  remar- 
quer que  la  cavité  de  ce  col  n'est  qu'une  lacune  formée  par 
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l*ex€essive  .dilaHitioii  et  la  promple  destruction  au  tissu  orga- 
nique qui  le  r^plissoit  originairement;  car  on  apeirçoit  sue 
la  cloison  transversale  qui  sépare  les  deux  cavités  dtt  fndî^ 
le  vestige  d*un  filet  fibreux,  qui  occupoit  l'axe  du  col. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  réfuter  ici  une  doe« 
trine  récemment  professée  par  M.  Duby ,  dans  son  Bûtanicon 
galUeum  [tom*  i ,  pag.  268) ,  sur  la  nature  du  col  du  fruit  des 
Synanthéréès.  Suivant  ce  botaniiite ,  dans  cet  ordre  de  plantes 
le  calice  est  adhérent  à  l'ovaire,  et  son  limbe 9  qu'on. nomme- 
aigrette  ,  est  sessile  ou  stipité ,  selon  que  son ,  tube  égale  ou 
surpasse  l'ovaire  en  longueur;  enfin,  la  coroUe  est  insérée  au 
sommet  du  tube  du  Calice.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  dé- 
montrer, 1.*^  que  la  prétendue  adhérence  du  calice  à  rovaire« 
généralement  admise  aujourd'hui  par  les  botanistes,  est  toul^ 
à-fait  hypothétique  et  fort  peu  vraisemblable  chez  lesSyaaa- 
thérées;  s."*  que  leur  corolle  est  réellement  înséfée,  non  sur 
le  calice,  mais  sur  l'ovaire,  ce  qui  est  évident  surtout  dan» 
VHymenof^apus  seabioêieus  ,  etc.  Mais  en  admettant  (  contre 
toute  vraisemblance  )  que  le  calice  des  Synanthérées  naisse 
autour  de  la  base  de  l'ovaire,  et  qu'il  l'enveloppe  complé» 
tement  en  adhérant  à  sa  surface,  l'opinion  de  M.  Duby  sur 
la  nature  du  col  ne  seroit  pas  plus  soutenable.  En  effet ,  si  ^ 
comme  il  le  prétend ,  ce  col  étoit  formé  par  le  tube  du  calice 
prolongé  au-dessus  du  sommet  de  l'ovaire ,  comme  dans 
VŒnothera,  etc.,  sa  cavité  tubuleusene  seroit  pas  une  simple 
lacune  résultant  de  la  destruction  du  tissu  interne;  elle  seroit 
toujours  close  à  la  base  (ce  qui  est  extrêmement  rare),  tou- 
jours ouverte  au  sommet  (ce  qui  n'a  jamais  lieu)  ;  le  style 
seroit  attaché  par  sa  base  au  fond  de  cette  cavité  tubuleuse , 
qu'il .enfileroit  comme  une  gaine,  pour  s'élever  bien  au-dessus 
d'elle.  En  voilà  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouver 
invinciblement  que  le  sommet  du  col,  portant  la  base  du 
style,  est  par  conséquent  aussi  le  sommet  de  l'ovaire.  Nous 
avon^  dû  réfuter  sérieusement  l'opinion  hétérodoxe  de  M. 
Duby,  1.^  parce  qu'elle  semble  consacrée  par  l'imposante  au- 
torité de  son  maître,  le  célèbre  M.  De  Candolle,  qui  paroit 
avoir  dirigé  la  rédaction  du  Botanicon  gallîcum;  2.^  parce 
que  celte  doctrine  se  trouvant  énoncée  .dans  une  description 
générale ,  dont  la  plupart  des  (raits  nous  ont  été  empruntés 
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(sans  nous  cîler),  on  pourroit  croire  çue  éeRii  dont  il  s'agit 
BOUS  appartient  également.  0 

L'atgrétte  des  lJro»permum  étant  susceptible  d'être  détachée 
tout  entière  en  une  seule  pièce,  sans  désunion  de  ses  parties 
9t  sans  déchirement  de  son  support,  les  squameliules  qui  la 
composent  paroissent  entregreffées  à  la  base:  cependant  nous 
croyons  que  c'est  une  fausse  apparence,  çt  qu'en  réalité  toute» 
ces  squameliules  sont  libres  entre  elles ,  mais  adhérentes  à  un 
anneau  ,  qui  forme  l'écorce  d'un  plateau ,  et  qui  peut  en  être 
séparé  ou  désarticulé.  (Voyez  nos  Opuscules  phytologiqUBi  ^  t.  2 , 
pag.  228.)  Dans  VUrasp*  Daleehampiif  où  le  sommet  de  la  ca-« 
rôlle  est  coloré  en  rouge ,  l'ei^trémité  de  chacun  des  deuic 
stigmatophores  est  teinte  de  même.  Nous  avons  observé ,  sur 
un  individu  à^UnDaleehampii,  une  monstruosité  fort  extraor- 
dinaire ,  et  qui  a  été  décrite  à  la  fin  de  notre  article  Ph^- 
i«ixopus  (tom.  XXXIX,  pag.  396),  auquel  nous  renvoyons  nos 
]:ecteur8.   * 

Le  genre  Urospermum,  ayant  le  fruit  très -manifestement 
aplati ,  doit  être  rangé  dans  notre  section  des-  Lactucées-Pro* 
totypes,  où  il  forme  seul  une  sous -section ,  intitulée  Urosper- 
mées,  et  bien  distincte  par  Taigrette  barbée.  L'affinité  qui 
rapproche  ee  genre  des  Lactucées-Pro totypes  vraies ,  est  con* 
firmée  par  plusieurs  points  de  ressemblance  évidente  qui  exis- 
tent entre  l'Ur.  picroides  et  les  Pieridium  etSonchus,  Ajoutons 
que,  si  l'on  observe  pendant  la  fleuraison  l'ovaire  du  Laetuca 
perenniSf  on  verra  que  le  col  de  cet  ovaire  est  alors  très-ma- 
nifestement articulé  sur  la  partie  séminifère,  comme  dans  les 
Vrospermum.,  Néanmoins  nous  reconnoissons  que  VUrospermum 
est  un  peu  anomal  dans  la  section  des  Lactucées-Pro totypes, 
et  qu'il  a  quelques  rapports ,  soit  avec  le  Tragopogon  ,  soit 
avec  VHeiminthia,  comme  Vaillant  l'avoit  très-bien  senti. 

Le  nom  d'Urospèrmum  seroit,  selon  Ventenat>  composé  de 
deux  mots  grecs ,  qui  signifient  canal  et  ^^rryeiMre.'Nous  croyons 
plutôt  que  ce  nom  signifie  graine  munie  d*une  queue  ^  ce  qui 
fait  allusion  au  col  du  fruit,  prolongé  en  forme  de  queue. 
(H.  Cass.) 

UROSPERMUM.  {Bot.)  Ce  nom  générique  a  été  donné» 
Sabord  par  Scopoli,  à  des  plantes  détachées  du  genre  Tra^ 
gopùgon  dans  les  chicoracées,  qui  l'ont  conservé.  Plus  récem- 
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ment  M.  Nuttal  Va,  appliqué  à  une  espèce  de  myrrhi$,  danf 
les  ombelliféres ,  mais  son  genre  n'a  pas  encore  été  admis» 
(J.) 

UROTTE.  (Bot.)  Voyez  Anopterus,  (Poir.) 

UROWnSCH.  {Ichth^oL)  Selon  WîHugby  et  Ruysch ,  i 
Ratisbonne  on  donne. ce  nom  à  une  sorte  de  cyprin.  (H.  C») 

UROXE.  (Mamm^)  Les  noms  â^uroxe  et  à^urnot  en  suédoi^^ 
se  rapportent  à  Vaurochs^  espèce  du  genre  Bœuf.  Voyez  ce 
mot.  (Desm.  ) 

URRACAX.  {Omith.)  D*Azara  expose  spus  ce  no^n  espa- 
gnol,  tom.  i)pag.  249,  de  Tédition  originale,  les  caractères 
génériques  des  oiseaux  du  Par^iguay  appartenant  au  genrf 
Pie ,  que  les  Guaranis  appellent  Açahé  et  dont  les  quatre  es» 
pèces  sont  décrites,  dans  la  traduction  de  Soopini,  sous  les 
n."  53,  54,  55  et  56.  (Cn.  D.) 

URSA.  {Mamm^  Nom  latin  de  la  femelle  de  Tours*  (Desm.) 

UR5A  FORMICARIA.  (  Mamm.  )  Ce  nom  a  été  employé  > 
par  un  des  auteurs  qui  ont  écrit  peu  de  temps  après  la  dé* 
couverte  de  l'Amérique,  pour  désigner  le  fourmilier  tama- 
noir. (Desm.) 

URSIN.  {Mamm,  et  ^cffnoz.)^ Ancien  nom  françois,  égale* 
ment  appliqué  au  hérisson  et  aux  oursins.  (Desm.) 

URSIN.  {Mamm.)  Nom  employé  par  Vicq-d'Azyr  pour 
désigner  Totarie  ours-marin,  espèce  de  phoque  à  oreilles^ 
(Desm*) 

URSINELtE  PERLÉE  {Bot,)  s  Vrsinella  margarilifera y  N., 
Pot.  microsc;  atl.  de  ce  Dict. ,  pi.  vésiculioées,  ^g.  a3,  et  a, 
h,  c.  Lorsqu'on  observe,  sous  le  microscope  pourvu  d'un 
grossissement  de  quatre  cent  cinquante  fois  environ  ,  des 
petites  portions  de  ces  croûtes  vertes  qui  se  forment  sur  les 
parois  intérieures  des  vases  dans  lesquels  on  laisse  séjourner 
de  Peau  douce  et  des  conferves ,  le  hasard  fait  découvrir , 
parmi  beaucoup  d'autres  objets,  une  production  inerte,  vé- 
gétale ,  dont  les  caractères  sont  les  suivans  : 

Une  vésicule  blanche  et  diaphane  de  forme  ovale ,  aplatie , 
comme  certains  oursins  ,  remplie  d'une  foule  de  globules 
vert-foncé  ou  olive  et  dont  ceux  du  bord  paroissent  rangés 
sur  une  seule  ligne.  (Fig.  «•) 

A  c6té  de  ces  individu^  on  «n  voit  d'autres  (fig.  h)^  dont 
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la  forme  générale,  iiii  peu  changée,  semble  Iniipire,  comme  ai 
la  véricnle  oniqne  s'était  divisée  en  deux  portions;  d'autres 
encore  (fîg*  23),  plus  parfaits,  plus  développés,  plus  grands 
que  les  deux  premiers ,  présentent  une  division  quaternaire 
trés-sjrmétrique ,  et  dans  chacune  des  régions  les  globules  in- 
térieurs affectent  la  disposition  de  deux  petites  séries  com- 
posées ,  dont  la  direction  est  du  centre  vers  la  circonférence* 
Les  globules  du  bord  sont  toujours  rangés  en  une  ligne 
simple. 

Quand  ce  végétal  vésiculaire  tend  à  se  décomposer ,  les 
globules  s'isolent  de  la  paroi  intérieure-  de  la  vésicule  mère  ; 
ils  se  contractent  sur  eux-mêmes ,  de  manière  à  ne  plus  for- 
mer qu'une  petite  masse  vers  le  centre  de  la  vésicule,  dont 
on  aperçoit  encore  le  contour.  (Fig.  c.) 

Les  individus  ,  6gure  23 ,  a  et  h,  sont-ils  des  espèces  dis- 
tinctes, ou  ne  sont-ils  que  des  états  d*âges  dififérensP  C'est  une 
question  fort  difficile  à  résoudre  chez  les  êtres  organisés  mi- 
croscopiques. 

Il  est  probable  que  chaque  globule  est  un  corps  destiné  à 
la  propagation  de  l'espèce  :  il  ne  m'a  pas  encore  été  possible 
de  mesurer  cette  ursinelle,  (Tuar.) 

UASINIE,  Ursinia,  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
de  la  famille  des  composées,  de  l'ordre  des  radiées,  apparte- 
nant à  la  polygamie  fruslranée  de  Linné,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  des  fleurs  radiées  ;  un  calice  hémisphérique  , 
composé  d'écaillés  imbriquées ,  scarieuses ,  transparentes  sur 
leurs  bords;  les  fleurons  du  centre  hermaphrodites  et  fertiles; 
les  demi-fleurons  de  la  .circonférence  femelles  et  stériles;  Les 
semences  surmontées  d'Une  double  aigrette  ;  l'extérieure  à 
cinq  paillettes  scarieuses,  Tintérieure  à  cinq  rayons  sétacés; 
le  réceptacle  garni  de  paillettes. 

Uasinie  a  longues  paillettes  :  Ursinia  paradoxa ,  Gœrtn. , 
De/ruct.,'  t.  174;  Lamk. ,  IlL  gen»,  t.  716,  fig.  3;  Arctotis  pa^ 
radoxa,  Linn.  Plante  herbacée,  à  tige  droite,  rameuse,  garnie 
de  feuilles  nombreuses  ,  fort  menues ,  deux  fois  ailées ,  les 
découpures  glabres,  linéaires.  J)e  longs  pédoncules  nus  ter- 
minent les  rameaux  et  la  tige,  et  portent  chacun  une  fleur 
jaune;  les  paillettes  du  réceptacle  sont  également  jaunes, 
tronquées ,  presque  fistuleuses ,  embrassant  les  fleurons  du 
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disque ,  crénelées  ou  denticulëes  au  sotnmet  ;  îes  semences 
striées  d'un  Manc  pâle  ,  surmontées  d^une  double  aigrette  ; 
l'extérieure  à  cinq  foHolés  scàrieuses ,  d^un  blanc  déneige; 
rintérieure  à  cinq  rayons  sétacés.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne-Espérànce. 

Uasinie  denteiée  :  TJrsinia  dentala ,  Lamk. ,  IlL  gen. ,  t.  7169 
fig.  1;  Aretotis  pilifera?  Berg ,  PL  cap,j  325  ;  Pluk. ,  Alm»  , 
tab*  276  ,  fig.  2i  Cette  espèce  ressemble  aux  camomilles  par 
son  feuillage  ,  aux  chrysanthèmes  par  l'aspect  de  ses  fleurs. 
Sa  tige  est  ligneuse  ,  et  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  deux 
pieds,  souvent  moins  ;  les  feuilles  sont  courtes ,  nombreuses, 
ailées  ;  les  pinnules  divisées  en  deux  ou  trois  petites  décou- 
pures  semblables  à  des  dents ,  terminées  par  un  filet  très- 
apparent  ;  chaque  rameau  produit  à  son  extrémité  un  pédon- 
cule long  d'environ  trois  pouces ,  qui  soutient  une  petite 
fleur  jaunâtre,  ayant  les  écailles  intérieures  du  calice  ovales- 
arrondies,  luisantes  et  scarieusés.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne-Espérance. 

Ursinib  a  feuilles  de  LeocakthèMe  ;  Ursinia  Leucanthemi^ 
/olia,  Jacq. ,  Hort.  Schanhr.j  2  ,  tab.  i64.~Cette  plante  a  des 
racines  rameuses 3  des  tiges  hautes  d'environ  un  pied  et  demi, 
cylindriques,  ûstuleuses,  rougeâtres,  un  peu  velues,  divisées 
en  rameaux  simples,  alternes,  garnies  de  feuilles  p étiolées , 
d'un  vert  pâle ,  glabres  à  leurs  deux  faces  ,  quelquefois  un 
peu  velues;  les  inférieures  obtuses,  en  ovale  renversé,  si  nuées 
à  leurs  bords  ,  rétrécies  et  dentées  à  leur  base ,  longues  d'en- 
viron deux  pouces  ;  les  feuilles  supérieures  sessiles ,  lancéo- 
lées, un  peu  aiguës,  presque  entières.  Les  fleurs  sont  grandes, 
terminales;  les  pédoncules  longs  de  deux  ou  trois  pouces:  les 
demi-fleurons  blancs  en  dedans ,  tachetés  de  jaune  à  leur 
base ,  et  de  pourpre  à  leur  sommet ,  teinte  de  rose  au  de- 
hors ;  les  ovaires  velus.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Ursi>iib  a  feuilles  de  fenouil;  Ursinia  faniculacca ,  Jacq. , 
loc,  cil*  n  2  ,  tab.  i56.  Cette  plante  est  glabre  sur  toutes  ses 
parties  ;  ses  racines  sont  rameuses  ,  ses  tiges  herbacées ,  cy- 
lindriques, rameuses,  hautes  d'un  demi-pied  et  plus,  garnies 
de  feuilles  alternes,  glabres,  éparses,  ailées,  assez  semblables 
à  celles  du  fenouil  :  les  pinnules  planes  ,  simples ,  linéaires , 
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presque  filiformes^  à  deux  eu  trois  lobes  à  leur  sommet*  Les 
'fleurs  sont  jauoes,  d'uue  grandeur  médiocre ,  aoUtaîret ,  ter«> 
minales  ;  le  calice  composé  d*écailles  imbriquées  ;  les  lofé* 
rieures  vertes ,  lancéolées  ;  les  supérieures  concayes  ,  sca- 
rieuses  ,  d'un  brun  argenté.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

UasiNiE  A  PAILLETTES  :  Vrsinia  pcdeacea  ;  Aretotis  paUaeea  , 
Linn.  Cette  plante  est  rameuse  ,  feuillée.  Ses  feuilles  sont 
simples  (d'après  Burmann  ,  ce  sont  des  folioles)  ,  petites, 
alternes ,  courtes  ,  glabres ,  étroites ,  obtuses  au  sommet  ;  les 
tiges  courtes ,  très-rameuses.  Les  fleurs  sont  grandes  ,  soli- 
taires, de  couleur  jaune,  portées  sur  de  longs  pédoncules; 
les  paillettes  du  réceptacle  sont  velues ,  aussi  longues  que 
les  fleurons  du  disque;  les  demi-fleurons  stériles.  Cette  plante 
croit  dans  les  lieux  humides,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Uasinie  scAïUEDSE  :  Ursinia  scariosa,  Encycl.,  Suppl.  ;  ArctO" 
tis  scariosa ,  Willd. ,  Spee.  4  ,  pag.  236o  ;  AretoLis  puneUUa , 
Thunb. ,  Prodrom.j  166.  Ses  tiges  sont  droites,  ligneuses,  mé- 
diocrement rameuses ,  garnies  de  feuilles  alternes ,  pétiolées , 
ailées  ,  presque  glabres  ,  composées  de  pinnules  à  folioles 
linéaires ,  filiformes ,  marquées  d'un  petit  nombre  de  points 
enfoncés.  Les  fleurs  sont  solitaires  ,  terminales  9  supportées 
par  de  longs  pédoncules;  elles  ont  leur  calice  glabre,  composé 
d'écaillés  imbriquées,  renflées,  scarieuses  ^  les  demi-fleurons 
de  la  circonférence  stériles.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  (Pois.) 

UBSON.  {Mamm.)  Mammifère  rongeur  épineux ,  qui  a  reçu 
de  Linné  le  nom  d'kystrix  dorsata^  et  dont  M.  F.  Cuvier  a 
fait  le  type  du  genre  nouveau  qu'il  a  créé  sous  le  nom  d'éré- 
thizon.  Voyez  l'article  Poac-âPtc.  (  Pesm.  ) 

URSUK.  (  MoMun.  )  Nom  groènlandois  d'un  phoque  qu'on 
a  regardé  comme  étant  le  même  animal  qu'un  autre  phoque 
du  Kamtschatka,  le  laktak,  tout  aussi  peu  connu  que  lui. 
(  Des  M .  ) 

URSUS.  {Mamm^)  Nom  latin  de  l'ours,  que  l'on  a  appliqué 
à  tous  les  mammifères  qui  se  rapportent  au  même  genre  que 
cet  animal.  (Dbsm.) 

URUCA.  (  BoL  )  Ce  nom  latin ,  qui  appartient  exclusive- 
inent  aux  véritables  orties ,  avoit  été  donné  i  d'autres  plantes 
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qui  aveient  le  même  port ,  telles  que  plusieurs  lamium ,  des 
galeopsis,  un  stachys^  etc. ,  que  les  anciens  nommoient  urtica 
mortua^  iners,  aîha,  heraelea,  (J.  ) 

URTICA  MARINA  [Outie  de  mer].  (Actinoz.)  C'est  le  nom 
sous  lequel  les  anciens  auteurs  latins  d'histoire  naturelle , 
comme  Pline  et  ceux  qui  ont  écrit  peu  après  la  renaissance 
des  lettres,  ont  désigné  les  méduses  et  les  pfaysales,  parce 
que  souvent  leur  contact  sur  la  peftu  nue  produit  Tefifet  de 
Turtication.  Ce  nom  a  été  ensuite  employé  presque  comme 
nom  générique  par  plusieurs  auteurs  du  siècle  dernier* 
(DeB.) 

URTICÉES.  (Bo^)  Cette  famille  de  plantes,  qui  tire  soa 
nom  de  TOrtie,  Urtica,  un  de  ses  genres  les  plus  nombreux, 
en  espèces,  est  regardée  comme  très-naturelle  et  fait  partie 
de  la  classe  des  diclines,  caractérisée  principalement  par  la 
séparation  des  organes  sexuels  dans  des  fleurs  distinctes  et 
apétales.  Le  caractère  général  de  cette  famille  est  formé  de 
la  réunion  des  suivans.  ' 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  rarement  mêlées  avec  quel- 
ques hermaphrodites.  Calice  des  unes  et  des  autres  divisé 
plus  ou  moins  profondément  en  quelques  lobes.  Corolle  nulle* 
Dans  les  fleurs  mâles,  étamines  en  nombre  défini,  insérées  au 
fond  du  calice,  ordinairement  o|>po8ées  à  ses  divisions.  Dans 
les  fleurs  femelles,  un  ovaire  simple  et  libre,  uniloculaire, 
uniovulé,  à  ovule  pendant,  surmonté  de  deux  styles  ou  plus 
souvent  d'un  seul  (manquant  quelquefois)  et  d*un  ou  deux 
stigmates.  Cet  ovaire  devient  une  graine  unique,  recouverte 
d*un  tégument  fragile,  tenant  lieu  de  péricarpe,  tantôt  nu, 
tantôt  entouré  du  calice  subsistant,  qui  devient  quelquefois 
lïharnu.  L'embryon ,  dont  la  radicule  se  dirige  supérieure- 
ment, est  droit  ou  reeourbé  à  sa  partie  inférieure;  il  est  évi- 
demment dépourvu  de  périsperme  dans  plusieurs  genres;  dans 
d'autres  on  a  admis  un  périsperme, «qui  n'est  peut-être  qu'un 
renflement  charnu  de  la  tunique  interne  de  la  graine. 

Les  urticées  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  ou  arbres, 
dont  plusieurs  contiennent  un  suc  laiteux.  Les  feuilles ,  ac- 
compagnées de  stipules,  sont  alternes  ou  plus  rarement  oppo- 
sées* La  disposition  des  fleurs  varie  :  tantôt  elles  sont  sessiies, 
axillaires  ou  épar^çs  en  panicule ,  ou  rappro'chées  sur  un  axe 
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commun^  en  épis  serrés  ou  en  têtes  ;  tantôt  eOes.iiaissent  svp 
les  parois  întërieures,  épaisses,  d*un  iovolttcre  eommun  et 
monophylle,  conformé  en  vase  resserré  par  le  haut,  ou  plus 
ou  Boins  ouvert,  représentant,  à  Tépoque  de  la  maturité,  un 
fruit  unique ,  rempli  de  beaucoup  de  graines. 

C'est  sur  cette  différente  disposition  des  fleurs  que  Ton  peut 
établir  dans  la  famille  des  sections  distinctes. 

On  plaçoit  prîmitîvemait  dans  une  première  les  genres  anî- 
vans»  dont  les  fleurs  sont  réunies  dans  un  involucre  commun  ; 
Fieut;  Dorstenia;  EUUosUma  et  Hedjearia  de  Forster;  Molli'- 
média  de  la  Flore  du  Pérou;  Perehea  d*Aublet;  auxquels  an 
pourroit  ajouter  VAnliaris  de  Leschenault. 

La  seconde  secticm  étoit  composée  de  tous  les  autres  genres; . 
d^abord  ceux  qui  ont  les  fleurs  en  tête  ou  en  épi  serré  sur 
un  axe  commun ,  ensuite  ceux  dont  les  fleurs  sont  éparses , 
disposées  en  épis  lâches  ou  en  panicules.  Cette  série,  aug- 
mentée par  de  nouvelles  additions ,  présente  les  snivans  s  Ce- 
eropia;  Arloearpus  de  Forster,  dont  le  Sitodium  de  Gœrtner, 
le  Rima  de  Sonnerat ,  le  Rademaehia  de  Thunberg,  et  le  Po- 
typhema  de  Loureiro  sont  synonymes;  Brosimum  de  Svirarts, 
auquel ,  suivant  M.  Kuuth ,  parolt  devoir  être  réuni  le  Galaeto- 
dtndron  de  M.  de  Humboldt;  Trichoeladus  de  M.  Persoon  ,  ou 
Dahlia  de  Thunberg;  Maelura  de  M..Nuttal;  Broussonelia  de 
THéritier,  ou Papirius  de  M.  deLamarck  (mûrier  de  la  Chine); 
Marus;  Trophis  de  P.  Browne  (dont  M.  Runth  a  détaché  le 
Trophis  laurifolia  de  Willdenow,  pour  le  reporter  au  Sty» 
laceras  de  M.  Adr.  de  Jussieu  ,  dans  les  euphorbiacées)  ;  Stre* 
Hus  de  Loureiro ,  peut-être  identique  avec  VAehymus  de  Vabl , 
ou  Trophis  aspera  de  Retz  ;  Vanieria  de  Loureiro  ;  Boehmeria 
de  Jacquin  ;  Proeris  de  Commerson ,  congénère  du  précédent , 
suivant  Swartz;  Olmedia  de  la  Flore  du  Pérou;  Pilea  de  M. 
Lindiey  {Parielaria  mierophylla  de  Linnieus);  XJrdea;  Fors* 
halea;  Parielaria;  PlerarUhus  de  Forskal;  Humulus;  Cannabis; 
Soroeea  de  M.  de  Saint- Hilaire. 

Si  Ton  examine  avec  attention  la  série  deà  genres  réunis 
dans  cette  famille,  on  y  trouvera  une  transition  assez  natu- 
relle des  premiers  aux  derniers  genres.  L'involucre,  co|iformé 
dans  lejieus  en  fruit  entr^ouvert  supérieurement  et  renfer- 
mant les  fleurs  dans  sa  cavité^  les  laisse  apercevoir  en  s'éva* 
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tant  àMtis'le  dorâUtûa;  il  se  renversa  et  devient  conrexe  daii3 
le  Perthea*  St  Ton  suppose  que  ses  bords  complètement  rat* 
versés  s'appliquent  contre  son  pédoncule^  on  retrouve  la  formf 
d*un  axe  couvert  de  fleurs  serrées ,  alon^é  dans  le  Cecropia  et 
VArtoearpus ,  plus  court  et  conformé  en  tête  dans  le  Morus , 
ainsi  que  dans  le  Brotfs«one^a,  qui  a  deiplus  le  support  propre 
de  chaque  ovaire  absolument  semblable  à  ceux  des  graines 
du  Ficus  et:  ayant  la  même  6a,veur.  Les  genres  suivans  offrent 
des  analogies  plus  ou  moins  frappantes,  et  si  Ton  compare  les 
têtes  des  fleurs  femelles  de  quelques  espèces  d'Urliea,  on  voit 
qu'elles  différent  de  celles  du  Morus  par  leurs  calices,  qui 
restent. membraneux  au  lieu  de  devenir  charnus;  et  même 
dans  YUrtica  haecifera  cette  nuance  est  si  légère ,  que  l'assem- 
blage de  ics  fruits  présente  la  forme  d'une  mûre.  Les  espèces 
à^Urtiea  à  fleurs  paaiculées  établissent  la  liaison  avec  les  au- 
tres genres ,  qui  ont  la  même  inflorescence.  Ainsi  la  grada- 
tion du  figuier  à  l'ortie  commune  est  presque  insensible  :  elle 
justifie  tous  les  auteurs  modernes  qui  les  oni  réunis  dans  le 
même  groupe,  et  elle  explique  comment  il  seroi^  difiicile 
de  subdiviser  ia  seconde  section  très- nombreuse  en  genres. 
Quoique' cette  série  paroisse  très«naturelle ,  on  est  forcé  de 
reconnoitre  quelques  diflerençes  dans  la  structure  intérieure 
des  graines.  Suivant  Gsrtner ,  l'embryon  est  non  périspermé, 
recourbé  dans  VHumulus  et  le  Cannabis,  droit  dans  l'^^rtocor- 
jiif^ou  5i£odi(im;il  est  périspermé,  courbé  dans  le  Ficus  et  le 
Morus;  droit  dans  le  Forskalea ,  YUrtica  et  le  Parietaria.  Si  ce 
périsperme ,  indiqué  par  l'auteur  dans  ces  trois  derniers 
comme  très -mince,  est  adhérent  à  la  tunique  interne  de  ia 
graine,  alors  il  en  fait  partie  et  cesse  d'avoir  le  caractère 
d'un  périsperme,  qui  ne  doit  contracter  aucune  adhérence. 
Pïous  ne  l'avons  pas  plus  trouvé  dans  l'Urfica  et  le  Parietaria 
que  dans  VHumulus  et  le  Canriabis;  et  M.  De  Candolle  (  Flor. 
franc.,  3,  pag.  3-21]  nie  aussi  son  existence  dans  les  mêmes 
genres.  Geertner ,  en  Tindiquant  dans  le  Morus  et  le  Ficus^  dit 
que  celui  de  ce  dernier  est  fragile  comme  du  suif  {sebi  instar)» 
M.  De  Candolle  l'admet  aussi  dans  ces  deux  genres ,  et  nos 
observations  anciennes  nous  Tont  montré  dans  le  Morus  très- 
petit  ,  central ,  entouré  de  l'embryon  contourné.  Cette  exis- 
tence, qu'il  convient  cependant  de  vérifier  de  nçuveaii,  an- 
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nonceroit  une  affinité,  d'une  part  avec  les  atripHcéës,  qui 
ont  Tembiyon  contourné  autour  d'un  type  central  ;  de  l'autre 
part  avec  les  monimiées,  qui ,  conformes  dans  la  structure  de 
rînvolucre  fructifère  de  quelques  genres  avec  le  Ficus,  ont 
aussi  un  périspe^me ,  mais  beaucoup  plus  gros,  remplissant 
la  graine  et  contenant  un  très-petit  embryon  dans  une  pe- 
tite cavité  supérieure. 

A  la  suite  des  urticées  nous  avions  placé  primitivement 
plusieurs  genres,  dont  quelques-uns  nous  paroissoient  dès- 
lors  pouvoir  coo»titner  dans  la  suite  une  nouvelle  famille, 
dont  le  poivre,  piper,  deviendroit  le  type.  Cette  famille  a 
été  établie  dans  la  suite  et  consignée  dans  ce  Dictionnaire  sous  le 
nom  de  Pif éniTiâE» ,  et  nous  nous  dispenserons  en  conséquence 
d'en  parler  ici  de  nouveaiï.  Il  nous  suffira  d'ajouter  aux  genres 
indiqués  VAbutua  de  Lourefro ,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec 
le  Gnelum  et  le  Thoa,  avec  lesquels  il  sera  peut-être  con- 
fondu après  un  nouvel  examen*  Noiis  devons  encore  dire 
que  le  Gunnèra ,  associé  avec  doute  aux  pipéritées ,  est  re- 
porté dans  les  urticées  par  M«  Kunth. 

Il  réunit  également  à  cette  dernière  famille  le  Celtis  et  par 
suite  l'U/mus,  qui  formoient  pour. nous  une  première  section 
des  amentacées ,  placées  à  la  suite  des  urticées ,  laquelle  nous 
servoit  à  établir  une  liaison  entre  ces  deux  familles,  ^e  a 
en  effet  beaucoup  d'affinité  avec  les  urticées  par  la  situation 
delà  graine,  l'embryon  non  périspermé  et  la  direction  ascen- 
dante de  la  radicule  ;  et  cette  affinité  paroît  même  plus  forte 
qu'av£c  les  autres  amentacées  ,  divisées  maintenant  en  plu- 
sieurs familles.  Cependant  elle  ne  suffit  pas  pour  assimiler 
entièrement  ces  deux  genres  aux  urticées,  et  M.  Brown  par- 
tage cette  opinion.  Ils  devroient  plutôt,  avec  l'addition  de 
quelques  autres  moins  connus,  constituer,  sous  le  nom  de  cel- 
tidées ,  une  nouvelle  famille  voisine  ,  dont  le  caractère  général 
ne  pourra  être  établi  définitivement  que  quand  tous  seront 
bien  connus;  il  faudra  voir  encore  si  le  fruit,  charnu  dans  le 
Cêitis  et  membraneux  dans  VUlmus ,  si  l'embryon,  contourné 
dans  le  premier  et  droit  dans  le  second ,  ne  donneront  pas 
lieu  à  de  nouveaux  calculs  d^affinité. 

On  a  laissé  à  la  suite  des  urticées  trois  genres  d'Aublet  in- 
complètement décrits,  Bagatsa^  Coussapaa,  Pouroumay  qui 
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ont  arec  elles  quelques  rapports  et  dont  il  seroit  intéressant 
de  connoitre  les  vrais  caractères.  (  J«) 

URTICITES»  (Foss,)  C'est  un  des  noms  qu'on  a  donnés 
aux  HysTÉaoLYTEs.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 

URU.  {Ornith,)  Les  Guaranis,  habitans  du  Paraguay,  ont 
donné  ce  nom  à  une  espèce  de  tinamou  ou  ynambn ,  qui 
prononce  ce  mot  plus  de  vingt  fois  de  suite ,  et  dont  on  par- 
lera au  mot  Ynambu.  (Ch.  D.) 

URUBrriNGA.  {Omilh.)  L'aigle  du  Brésil, /afco  mruhitingaj 
Linn.,  qui,  selon  Marcgrave ,  est  ainsi  nommé,  fait  partie 
des  aigles -au  tours,  morphnus  de  M.  Cuvier,  et  des  spîzaetes 
de  M.  Vieillot,  dont  les  principaux  caractères  sont  d*avoir 
les  ailes  plus  courtes  que  la  queue,  les  tarses  élevés  et  grêles, 
tantôt  nus,  tantôt  vêtus,  et  les  doigts  foiblcs.  (Ch.  D.) 

URUBU.  (Omith.)  Cet  accipitre,  qui  est  le  vuUur  aura 
auuruhuy  Linn. ,  constitue,  selon  M.  Vieillot,  deux  espèces, 
qui  diffèrent  en  ce  que  Vurubu  a  la  tête  et  le  cou  garnis  de 
mamelons,  et  que  l'aura  a  la  peau  de  la  tête  et  du  cou  ridée, 
et  la  queue  arrondie.  Voyez  Gallinaze.  (Ch.  D.)  ^ 

URUCATU.  (Bo^).La  plante  qui  croît  sur  le  trône  des 
arbres,  citée  sous  ce  nom  brésilien  par  Marcgrave,  paroit 
être  une  espèce  d'angrec,  epidendrum,  (  J.) 

URUCU.  {Bot.)  Nom  brésilien  du  rocou,  cité  par  Marc- 
grave,  mentionné  aussi  par  Sloane  dans  son  Histoire  de  la 
Jamaïque,  et  adopté  par  Adanson,  auquel  Linnœus  a  subs- 
titué celui  dé  hixa,  (J. ) 

URUCUREA.  {Ornith.)  On  o  déjà  élevé  des  doutes  au  mot 
Chouette  a  tehrier,  tom.  IX,  pag.  122  ,  de  ce  Dictionnaire , 
sur  la  faculté  attribuée  à  cet  oiseau  de  se  creuser  lui-même 
àts  trous  profonds,  au  lieu  de  profiter  de  ceux  qu'il  trouve 
tout  faits;  et  d'Azara  dit  en  effet,  tom.  3,  p.  124,  de  ses 
Voyages  dans  l'Amérique  méridionale,  que  cet  oiseau  $t  aache 
dans  Us  terriers  des  tatous,  dont  il  ne  s'éloigne  pas,  et  où  il 
s'enfonce  quand  il  est  frappé  d'épouvante.  (Ch.  D. ) 

URUCURÎ-IBA,  .{Bot,)  Marcgrave  cite  sous  ce  nom  brési- 
lien un  palmier  qu'il  dit  approchant  du  palmier  dattier,  dont 
le  bois,  simplement  coupé  et  haché,  donne  une  farine,,^ 
rîna  de  pao  des  Portugais ,  urucuri-vi  des  Brésiliens,  employée 
dans  ce  pays  comme  nourriture,  quand  la  farine  de  majaioc 
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manque.  Cette  farine,  comme  celle  du  ft^geuder ,  est  tirëe 
probablement  de  la  moelle  de  l'arbre ,  plutôt  que  de  sa  partie 
ligneuse.  On  extrait  aus^i  une  huile  de  son  fruijt,  et  on  couvre 
les  cases  avec  ses  feuilles.  Voyez  Tourloory.  (J.) 

URUKJ,  UTSU-BOGUSA.  (Bot.)  Noms  japonois  de  la  bru- 
nelle  ordinaire,  cités  par  Ksempfer  et  Thunberg.  (J.) 

URUKÎRl.  (  Bot,  )  Nom  du  scirpus  articulatus  dan»  Tlle  de 
Ceilan,  suivant  Hermann  et  Linnoeus.  (J.) 

URUKOSSA.  (  Bo£.  )  Suivant  Hermann  et  Linnœus,  on 
nomme  ainsi  à  Ceilan  une  lampourde,  qui  est  probablement 
le  xanthium  orientale.  (J.) 

URUKU.  {Bot.)  Nom  du  roucouyer  aii  Brésil.' Ad aoson 
a  employé  le  même  nom  pour  désigner  ce  genre;  c'est  le  Bix 
orellana^  Linn.  ^Lem.) 

URU  LE  ,  Comesperma.  {Soi.)  Genre  de  plantes,  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées  ,  irrégulières,  de  la 
famille  des  polygalées^  de  la  diadelphiemonogynie  de  Linnaeus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  oalice  à  cinq  divisions; 
les  trois  extérieures  ovales,  les  deux  autres  plus  grandes,  ou- 
vertes en  aile,*  une  corolle  irrégulière,  nu>nopétalée ,  presque 
à.  deux  lèvres,  la  supérieure  bifide,  Tin férieure  concave  »  en- 
tière ;  huit  étamines  en  deux  paquets;  un  ovaire  supérieur; 
un  style;  un  stigmate  presque  bifide^  une  capsule  à  deux 
valves,  à  deux  loges;  une  semence  dans  chaque  loge,  chargée 
.de  poils  capillaires. 

Ce  genre  doit  conserver  même  en  fran.çois  le  nom  de  co- 
inesperma,  celui  ^urkle  être  supprimé  :  il  ne  lui  avoit  été  appli- 
qué que  pour  des  raisons  inutiles  à  répéter  ici.  D'après  M.  de 
Labillardière  lui^^même,  ce  genre  ne  peut  être  considéré  que 
comme  une  division  du  Poîygala,  Comme  ce  dernier  est  très- 
nombreux  en  espèces,  cet^uteur  a  profité,  pour  former  celui-ci, 
■d'un  caractère  particulier  aux  semences,  qui  consiste  dans  une 
touffe  de  longs  poils  capillaires,  qui  les  environnent  à  leur 
partie  inférieure,  d'où  vient  le  nom  de  comesperma,  composé 
de  deux  inots  grecs  ko/m  {chei^elure)^  ayrtpfjLOL  {semence). 

CpMESPEiiMA  A  baguettes;  ComespeTToa  virgata,  LabilL,  Nov. 
HolUf  2,  pag.  21,  tab.  159.  Arbrisseau  de  trois  ou  quatre 

Îieds,  chargé  de  rameaux  gr^es,  élancés,  un  peu  anguleux. 
es  feuilles  sont  alternes ,  sessiles,  un  peu  épaisses,  liné^ires- 
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lancéolées^  glabres,  entières,  un  peti  rëtrécies  k  leurs  deux 
extrémités,  acuminées  au  sommet.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  épis  terminaux,  alongés,  un  peu  rameux;  chaque  fleur 
soutenue  par  un  pédicelle  à  trois  angles  avec  trois  bractées 
caduques,  subulées,  les  deux  latérales  plus  petites.-  Les  trois 
divisions  extérieures  du  calice  ovales  ^  les  depx  atitres  plus 
grandes,  en  aile,  d'une  teinte  violette,  au  moins  de  la  îoji« 
gueur  de  la  corolle  :  celle-ci  est  partagée -en  trois;  les  deiix 
divisions  de  la  lèvre  supérieure  oblongues,  un  peu  ciliées; 
la  févre  inférieure  concave,  entière,  un  peu  échancrée  au 
sommet;  les  fîlamens  réunis  en  deux  membranes  planes,  in- 
sérées vers  le  milieu  de  la  lèvre  inférieure.  Le  fruit  est  ud« 
capsule  oblongue,  comprimée,  marquée  de  deux  sillons;  la 
semence  revêtue  d'une  membrane  mince ^  très- blanche,  en- 
tourée à  sa  base  de  très-longs  poils.  Cette  plante  a  été  décou- 
verte à  la  terre  Van-Leuwin  par  M.  de  Labillardière» 

CoMEsFERMA  ÉMOUssiÊE  ;  Comespcrma  relusa,  Lafoill. ,  loc.cit., 
lab.  160.  Arbuste  à  tige  droite,  haute  d'environ  un  pied  et 
demi;  les  rameaux, alternes;  les  feuilles  médiocrement  pétio- 
lées,  oblongues,  un  peu  épaisses^  glabres,  entières,  émous- 
sées  au  sommet,  rétrécies  en  un  pétiole  très-court.  Les  grappes 
sont  courtes,  petites,  droites,  ramassées;  les  pédîcelles  trian- 
gulaires; les  bractées  oblongues,  entières,  caduques,  de  la 
longueur  des  pédicelles;  les  deux  divisions  latérales  du  calice 
ovales ,  en  aile  ;  la  corolle  plus  courte.  La  capsule  est  émous- 
sée,  un  peu  tronquée  au  Sommet.  Cette  plante  croît  dan^  la 
Nouvelle-Hollande ,  au  cap  Van-Diémen< 

Comesperma  a  feuilles  entassées;  Comespenna confirtà ,  Lab., 
loc.  cit.,  tab*  161.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied 
sur  une  tige  marquée  de  petites  lignes  courtes  ^  ainsi  que  les 
rameaux 5  placées  à  la  base  des  feuilles  :  celles-ci  sont  nom- 
breuses ,  sessîles,  éparses,  très  -  rapprochées ,  serrées,  fort 
étroites,  linéaires,  acuminées^  glabres,  roulées  en  dedans  à 
leurs  bords,- un  peu  rétrécies  à  la  base,  longues  d'environ  un 
pouce,  larges  d'une  demi-ligne.  Les  fleurs  sont  terminales, 
disposées  en  grappes  ou  en  épis  très-droits,  touffus ^  réitréci» 
vers  le  sommet;  chaque  fleur  est  pédicellée ,  munie  d'une 
bractée  caduque ,  subulée,  plus  longue  que  le  pédicelle,  outre 
le  rudiment  de  deux  autres  braetée&i  la  lèvre  inférieure  de 
66.  â5 
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la  corolle  légèreinétti  trifidCf  Toutes  les  autres  parties  res* 
semblent  à  celles  du  comesperma  virgata.  Cette  plante  croit  à 
la  terre  Van-Leuwin ,  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Comesperma  a  calice  égal;  Comesperma  cal^meyay  Lablll. , 
loe.cU.,  tab.  162.  Plante  herbacée  $  dont  la  racine  est  droite, 
grêle ,  fusifbrme  ,  perpendiculaire  :  elle  produit  plusieurs 
tiges  droites»  glabres,  un  peu  cylindriques,  longues  de  sept 
ou  huit  pouces,  presque  simples.  Les  feuilles  sont  alternes, 
sessiles,  un  peu  épaisses,  lancéolées,  rétréci  es  à  leurs  deux 
extrémités,  un  peu  courbées,  aiguës  et  même  acuminées; 
glabres,  entières,  longues  au  moins  d'un  pouce,  larges  de 
deux  lignes.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  droits  à  Textré- 
mité  des, tiges,  munies  à  la  base  de  chaque  pédicelle  de  trois 
bractées  caduques,  alongées,  de  même  longueur  que  les  pé- 
dicelles.  Les  divisions  du  calice  sont  presque  toutes  de  même 
longueur;  les  deux  intérieures  un  peu  plus  courtes,  ouvertes 
en  aile,  rétrécies  en  onglets  k  leur  base,  de  couleur  bleue; 
la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  entière;  les  anthères  à  une 
seule  loge,  presque  en  massue,  s'ouvrant  au  sommet;  le  stig- 
mate est  blanchâtre,  un  peu  lanugineux;  les  semences  sont 
privées  d'une  caroncule  membraneuse.  Cette  plante  croit  au 
cap  Van-Diémen. 

Comespeema  grimpante;. Comesperma  volubilis ,  Labill. ,  loc. 
ùit0^  tab.  i65.  Cette  plante  a  des  tiges  herbacées,  longues 
d'un  pied  et  demi  et  plus,  sarmenteuses,  couchées  ou  entor* 
tilléics  autour  des  plantes  qui  les  avoisinent,  striées,  divisées 
en  rameaux  souple^  ,  glabres ,  alongés  ,  garnis  de  feuilles 
alternes,  médiocrement  péttolées,  très -caduques,  glabres, 
lancéolées,  entières,  sans  nervures  sensibles,  un  peu  aiguës, 
rétrécies  ea  pointe  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
épis  courts,  latéraux,  redressés,  pédicellés,  accompagnés  de 
trois  bractées  caduques,  fort  petites,  celle  du  milieu  un  peu 
plus  grande  que  les  deux  antres;  les  deux  divisions  latérales 
iet  intérieures  du  calice  beaucoup  plus  grandes ,  légèrement 
onguiculées,  de  couleur  bleue;  la  lèvre  inférieure  de  la  co- 
l*olle  a  trois  dents. obtuses  ou  un  peu  crénelées.  Les  filamens 
des  étamines  sont  un  peu  plans ,  réunis  en  tube  vers  leur  base 
et  fendus  longitudinalement  en  deux  paquets;  les  anthères 
ovales^  à  une  seule  loge,  tronquées  obliquement  à  leursom- 
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ineii  6t  percées  d'un  pore;  les  semences  dépourvues  de  cette 
membrane  en  forme  de  caroncule  dont  plusieurs  autres  es- 
pèces sont,  pourvues  ;  ieur  enveloppe  extérieure  est  ridée. 
Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-Hollande^  au  cap  Van- 
"bïémen.  (Foir..) 

URULU.  {Bot.)  Voyez  Urala-  ( J.) 

URUMBEBA.  (BoL)  Nom  brésilien  d'une  espèce  de  cacte, 
mentionnée  par  Pison.  (J.) 

URyS«  {Mammi)  Dénomination  latine  de  Vauroehs  ou  ur^ 
ochs»  Voyez  Thistoire  de  tel  animal  à  Taf  ticle  Bcbuf,  (Desm.) 

URUS  JINE,  WASL  (Bot.)  Noms  japohois  du  riz,  suivant 
Thunberg,  qui  ajoute  que  celui  qu'on  cultive  au  Japon, 
plus  blanc,  plus  gras  et  plus  mou  qu'ailleurs ,  est  très-supé- 
rieur,, d'un  prix  plus  élevé,  et  qu'on  le  transporte  rarement 
en  Europe.  (  J.  ) 

URUS-NO-KL  (Sot.)  Un  des  noms  japonois  de  l'arbre  qui 
iTournit  le  vernis  du  Japon ,  suivant  Kœmpfer  et  Thunberg , 
nommé  aussi  Sits  (voyez  ce  mot).  Thunberg  dit  que,  pour 
détiarrasser  le  vernis  extrait  de  cet  arbre ,  on  le  presse  dans 
un  papier  double  très-fin ,  eh  le  tordant  fortement;  qu'ensuite 
.on  lui  mêle  une  centième  partie  de  Thuile  dite  foi,  tirée 
des  graines  du  /oo,  hignonia  tomentoèa,  et  qu'après  l'avoir 
ainsi  préparé,  en  y  mêlant  de  plus  une  matière  colorante, 
on  en  enduit  les  vases  de  bois  qui  se  vendent  dans  le  pays. 
Lorsque  les  tiges  de  ràrbré  ont  donné  par  différentes  inci- 
sions tout  le  suc  qu'elles  contenoient,  on  les  coupe  pour  qu'il 
en  pousse  de  nouvelles.  (J.) 

URUTARI-CUQUICHU-CARIRIRI.  (Omith.)  Nom  que, 
suivant  Marcgrave ,  on  donne  au  Brésil  à  un  aigle  huppé. 
Voyez  Sfizabte  hupp^.  (Ch.  D..) 

yRUTAU.  {Ornith»)  Nom  donné,  du  Paraguay,  à  une  es- 
pèce d'engoulevent.  (Ch.  D.) 

URUTAURANA.  {Ornith.)  Cet  aigle  huppé  du  Brésil  pa- 
roit  à  Buifon  n'être  quune  seule  espèce  avec  le  falco  coro» 
notas  f  pi.  24  des  Glanures  d'Edwards,  quoique  l'une  se  trouve 
en  Afrique  et  l'autre  en  Amérique.  Voyez  Stuaète  couronné, 
tom.  L,  p.  3i3.  (Cb.  D.  ) 

URUTU.  {IchthyoL.)  Nom  brésilien  du  doras  costatus»  Voyez 
Doras.  (H.  C.) 
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URVILLÉË,  UtvilUa.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
sapindéts ,  de  Voctandrie  trigfnie  de  Linnœus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  folioles;  les 
deux  extérieures  phis  courtes  -,  quatre  pétales  onguiculés , 
munis  d*une  écaille  un  peu  au-dessus  de  leur  base;  huit  éta- 
mines  libres,  inégales  à  la  base  de  l'ovaire;  un  ovaire  supé- 
rieur, médiocrement  pédicellé;  à  trois  côtés;  un  style  trèa^ 
court;  trois  stigmates  étalés  $  plusieurs  glandes  en  forme  de 
taches  à  la  base  de  l'ovaire.  Le  fruit  est  membraneux,  à  trois 
ailes,  à  trois  loges ,  composé  de  trois  capsules  (semences « 
>Gœrtn.)  indéhiscentes,  réunies  à  un  axe  central ^  filiforme, 
dont  elles  se  détachent  à  la  maturité. 

UaviLLiâE  A  FEmx;LES  d'orhe  :  UrMea  ulmifalià^  Kuntb,  in 
Humb.  et  Bonpl. ,  ^ov.  gen.,  5,  p.  106,  tab.  4^0;  KalreuterÛL 
triph^lla,  Pers«,  Sjm,,  1  ,  pag.  414.  Cette  plante  a  des  tiges 
ligneuses,  grimpantes;  les  rameaux  cannelés,  anguleux,  pu- 
bçscens,  Les  1  feuilles  sont  alternes,   pétiolées,  ternées  ;  les 
folioles  pédicellées ,  ovales,  acô minées,  crénelées,  dentées 
en  scie,  membraneuses;  vertes  en  dessus  et  un  peu  pube»- 
centes,  jplus  molles  et  plus  pâles  en  dessous;  les  deux  folioles 
latérales  arrondies  à  leur  base^  presque  «n  cœur,  longues 
d'un  pouce  et  demi,  larges  de  dix  lignes;  la  foliole  terminale 
plus  grande.  Les  grappes  sont  composées,  axiilaires,  solitaires 
ou  géminées;  les  ramifications  en  forme  d'épis;  les  pédoncules 
chargés  de  deux  vrilles  roulées,  pubescentes;  de  petites  brac- 
tées lancéolées ,  pubescentes.  Les  /fleurs  soQt  petites  ;  le  calice 
a  cinq  folioles  glabres,  minces,  colorées,  obtuses,  concaves, 
dont  les  deux  extérieures  opposées,  une  fois  plus  courtes, 
ovales;  la  corolle  est  blanche,  à  quatre  pétales  ovales,  spa- 
tules, minces j  onguiculés^  munis  chïuïun  an-dessus  de  leur 
base  d'une  écaille  ciliée,  membraneuse;  les  étamines  sont  un 
peu  plus  courtes  qiïe  le  calice;  l'ovaire  est  oblong,  pubescent, 
à  trois  loges;  le  style  presque  nul,  à  trois  stigmates  courts,  su- 
bulés.  Le  fruit  consiste  en  trois  capsules  uniloculaires,  indéhis- 
centes, renflées  dans  leur. milieu,  à  trois  ailes  membraneuses» 
adhérentes  à  un  axe  central ,  renfermant  chacune  une  semence 
presque  globuleuse ,  glabre ,  noirâtre ,  aiillée.  Cette  plante  croit 
sur  les  hautes  montagnes,  aux  environs  de  Caracas,  (Poia.) 
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'  URZE.  (BoL)  Vandelli  cite  ce  nom  portugais  de  la  bruyère 
ordinaire  ,  erica  vulgaris^  dont  on  a  fait  récemment,  un  genre 
distinct  sous  celui  de  Calluna,  (J,) 

USAGES  DES  POISSONS.  {Ichthyoh)  Voyez  Utilité  des 
Poissons.  (H.  C.) 

.    USCATHA  CHISH.  {Ornith.)  Les  naturels  de  la  baie  d'Hud- 
6on  nomment  ainsi  une  espèce  de  lagopède.  (Ch.  D.) 
.   USCHKAHN.   (lehthyoL)  ^om   russe   du   cydogastre  lî- 
paris.  (H.  C.) 

USCHKUSH.  (Mamm.).  Nom  du  taureau  chez  les  Tartares 
Tschérémisses ,  qui  appellent  la  vache  i/«ch(a2  elrle  veau  prjest. 
(Desm.) 

USCHMAH.  {Mamm.)  Dénomination  des  ebevaux  en  gé- 
néral chez  les  Tartares  morduans.  (Desm.) 

USCHNAP  et  USCHKAN.  (Mamm.)  Ces  deu»  noms  sont 
donnés  au  lièvre  en  Sibérie.  (Desm.)  ^ 

USEPALE.  (Bot,)  Willdenow  cite  ce  nom  de  son  peripleca 
esculenta^  dans  Pile  de  Ceilan.  (J.)  •;  . 

.  USIE,  Usi'a*  (£n/om.)*M.  Laireille  désigne  sous  ce  nom  un 
genre  d*insectes  à  deux  ailes,  de  la  famille  des  sarcostômes, 
pour  y  ranger  quelques  espèces  de  volucelles  dêFabricius» 
et  en  particulier  plusieurs  de  celles  que  M..  Desfontaines  4 
recueillies  en  Barbarie.  (C.D.) 

USIGNUOLO.  {Omith.)  Nom  italien  du  rossignol.  (Ch.  D.) 

USNEA  ['Usnée].  (Bot.)  Genre  de  plantes  cryptogames , 
de  la  famille  des  lichens.  Il  comprend  des  espèces  filançieii- 
teuses ,  très  -  rameuses  ,  dont  lef  tiges  sont  revêtues  d^une 
écorce  cartilagineuse,  distincte  de  leur  centre,  qui- est  une 
réunion  de  fibres  filiformes,  élastiques;  les  scutelles,  ou  apor 
théciums  f  sont  éparses  sur  les  tiges  planes  ou  convexes;  leur 
bord  est  nu  ou  cilié.  On  observe  encore  sur  les  tîges  des  paT 
quets  (  tubercules  ou  céphalodes)  épars,  pulvérulent. 

Dillenius  a  institué  ce  genre  ;  mais ,  outre  les  espèces,  qiii 
lui  appartiennent  réellement,  il  y  ramenoit.  des  plantes  qui 
depuis  ont  été  reportées  dans  les  genres  j'arme/ia  et  Corniçu^ 
laria,  Adanson  Paugmenta  d'une  grande  partie  des  coralloides 
de  Dillenius,  et  parmi  les  figures  qu'il  cite,  on  reconnoît  des 
espèces  de  boemyces ,  de  cornicularia ,  le  stereocaulo^  ,  ^c. 
Hofimann  régularisa  le  genre  Umefl  ,  mais  il  y  .comprit  quel- 
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quei  espèces  û^alectoria  ,  le  rizomorpha  seti/ormis  ,  Roth ,  de$ 
cornioularia ,  etc.  Acharius  a  fixé  à  ce  genre  les  caractères  que 
nous  avons  indiqués  plus,  haut;  il  a  été  adopté  par  nombre 
de  botanistes  d^un  premier  mérite,  mais  il  se  trouve  annulé 
par  Meyer.  Il  est  confondu  avec  le  Parmelià  dans  Je  Systenut 
vegetabilium  de  Curt  Sprengel ,  et  il  y  forme  là  première  di- 
vision de  son  Parmelià^ 

En  adoptant  ce  genre  tel  qu^il  est  admis  par  Acharius  , 
M.  De  Candolle ,  Eschweiller,  M.  Fée  ,  etc.,  il  comprend  une 
vingtaine  d'espèce§  d*un  port  élégant  y  qui  se  rencontrent 
fixées  fiur  les  ëcorces  des  arbres  ,  et  plus  rarement  sur  les 
rochers.  Leur  thallus,  ou  expansion,  est  développé  en  tiges 
très-rameuses,  filamenteuses  ;  toutes  forment  des  touffes  pen- 
santes après  les  branches  des  arbres ,  ou  de  petits  buissons 
droits  ;  les  scutelles^  généralement  terniinales  ,  sont  ou  de 
même  couleur  que  la  tige,  ou  plus  pâles  ,  quelquefois  colo- 
res; les  çéphalodes  varient  également  dans  leur  grandeur  et 
leur  cpuleur.  »* 

Les  espèces  principales  se  trouvent  en  Europe,  assez  com- 
munément dans  les  forêts  ,  surtout  dans  celles  des  montagnes. 
On  en  coqnoit  aussi  d'exotiques,  de  l'Amérique  septentrionale 
et  méridionale,  de  la  N.ouvclle-Zélïinde ,  du  cap  de  fionne- 
Espérance ,  etc. 

Nous  ferons  remarquer  les  espèces  suivantes  : 

1.  L'UsçÉE  MÉLAXANi'HB:  UsTica  melajçanlha  ^  Ach.,  Synops.  , 
pag.  3o3  ;  Parmelià  melaxanlha ,  Sprengel ,  Syst^ ,  4 ,  part.  1  , 
p.  277;  Lichen  aurantiaç ouater ,  Jacq. ,.  Mise,  2,  pi.  11,  fig.  2. 
Tige  redressée,  scabre,  d'une  couleur  orangée,  rameuse, 
à  dernières  ramifications  presque  simples,  noires;  scutelles, 
au  apothéciums,  un  peu  concaves,  à  disque  noir,  rugueuses 
et  comme  réticulées  en  dessous^  bords  nus,  sans  aucun  cil. 
Cette  jolie  espèce  croît  dans  l'Amérique  méridionale.  Elle  a 
été  observée  dans  les  Andes,  sur  le  mont  Antisana  ,  près  de 
Quito,  a  1800  toises  de  hauteur  ,  par  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpland.  Qnla  trouve  sur  les  troncs  d'arbres  dans  l'Amé- 
rique australe  ;  selon  Jacquin  ,  à  Magellan ,  à  Ténériffe.  M. 
Pumont-d'Urville  l'a  observée  aux  îles  Malouines,  sur  les 
rochers  nus  battus  par  les  vents  de  sud-ouest.  Elle  s'y  fait  re- 
marquer parie  nombre  et  le  rapprochement  de  ses  tiges  ra-^ 
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meuses,  variées  de  noir,  de  jaune  et  de  fauve^,  qui  forment 
souvent,  à  la  surface  unie  de  ces  blocs,  des  prairies  d*une 
espèce  nouvelle. 

2.  WsviÉR  FLEURIE  :  Vsneajlorida ,  Hoffm. ,  PL  lich, ,  pi.  3o  ^ 
iîg.  2;  Ach.,  Synops.  ^  p.  3o4  ;  Lichen  Jloridus  y  Linn.j/Sow., 
EngL  bot,,  pi.  872  ;  FL  Dan.  y  pi.  1 189  ;  Dill. ,  Mvsc»^  pi.  iS, 
fig.  i3.  D'un  vert  cendré  ou  jaunâtre;  tige  droite  ou  redres- 
sée, fermée,  très-rameuse;  rameaux  capillaires  ,  divergens, 
étalés,  peu  alongés,  hérissés  de  nombre  de  petites  fibrilles 
horizontales,  très-courtes;  scutelles  presque  terminales,  très- 
larges,  planes,  d'un  blanc  jaunâtre,  garnies  sur  les  bords  de 
cils  nombreux  ,  alongés,  rayonnans,  de  même  nature  que  les 
petits  rameaux  de  la  plante.  Ce  joli  lichen  est  commun  ;  il 
forme  de  petites  touffes  d'un  à  deux  pouces  de  hauteur,  suf 
les  écorces,  sur  les  rochers  et  même  sur  les  poutres  exposées 
à  Tair ,  et  sur  les  planches  des  clôtures  dans  la  campagn)e  ; 
les  pieds  stériles  sont  les  plus  rameux  et  les  plus  toi^ffus.  MM* 
deHumboldt  et  Bonpland  ont  recueilli  ce  lichen  sur  le  mont 
Turiquiri,  province  de  Cum'ana,  et  aux  pieds  des  monts Tùn* 
guragua  et  Chimborazo  ,  sur  les  pierres  et  sur  les  écorcer»  à 
une  hauteur  de  1600  toises^  On  s'en  sert  dans  la  teinture  à 
Quito.  Cette  espèce  offre  plusieurs  variétés ,  au  nombre  des* 
quelles  il  faut  placer,  selon  M.  De  CandoUe,  le  lichen hir tus , 
Linn.  ,  considéré  comme  le  même  que  Vusnea  plicata  par 
Acharius.  Ce  dernier  auteur  décrit  plusieurs  variétés  de  Fus*, 
née  fleurie  dans  sa  Lichénographie  universelle,  dont  deux  se 
trouvent  aux  États-Unis. 

On  obtient  de  l'usnée  fleurie  une  belle  teiqture  violette* 
On  en  faisoit  une  poudre  d'une  odeur  agréable,  dpnt  les  par* 
fumeurs  se  servoient  particulièrement  pour  préparer  la  poudre 
de  Chypre.  Ce  lichen ,  comme  les  usnea  plieata ,  harhattij  etc.^ 
passoit  pour  astringent.  En  poudre ,  on  l'appllquoit  extérieu-> 
rement  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  L'on  assure  que  les 
Lapons  se  servent  des  usnées  pour  se  guérir  de  la  gale  et  de 
la  teigne.  Les  usnées  n'ont  plus,  d'usage  comme  médicamens , 
et  le  fameux  usnea  qu'on  recueilloit  sur  le  crâne  des  pendus , 
et  auquel  le  charlatanisme  attribuoit  de  si  grandes  vertus ,  est 
totalement  tombé  dans  l'oubli ,  et  Ton  ignore  même  ce  que 
c'était. 
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3.  L'UsN^B  TLissÈE  :  TJsnea  pliçofa  ^  Ach.,  Sytiops,  ,  p.  3o5  ; 
lÂchen  plicatus  ,  Linn*;  So\y. ,  £f»g/.  ^o^. ,  pi.  267;  Dillea«  , 
Mi/5c. ,  pi.  11  ,  £g«  1.  En  pouffes  pendantes,  composées  de 
longues  tiges  ou  ûlamens  très-ràmetix ,  fibreux,  lâches,  en- 
trelacés, blanchâtres  ;  scutelles  presque  terminales,  d'un  blauc 
verdàtre,  munies  sur  leurs  bords  de  longs  cils  très-Gn.'u  On 
trouve  cette  plante  snr  le  'tronc  et  les  rameaux  des  arbres* 
£Ue  se  fait  remarquer  par  la  longueur  de  ses  foufiTes.  Achard 
^n  décHt  plusieurs  variétés  :  dans  Tune  d'elles  les  tiges  sont 
un  peu  redressées  et  un  peu  roides,  avec  les  r^imeaux  rap- 
prochés^ imitant  une  touffe  de  cheveux  et  offrant  des  cépha- 
lodes  pu  petits  tubercules  farineux  d'abord  d-un  rouge  de 
chair  pàVe  ,  puis  bruns.  Une  seconde  variété  est  aus^i  un  peu 
en  forme  de  buisson ,  mais  d'un  gris  jaunâtre;  elle  a  la  surface 
pulvérulente.  Achard  la  donne  pour  ïusneahifla  ^  Hoffm«  , 
Lich, ,  pi.  3o,  0g.  1,  et  le  lichen  hirtus^  Linn.  ;  Sow. ,  EngL 
Ifot,,  pi.  )354. 

L'usnée  pHssée  donne  une  teinture  jaune.  On  en  faisoit 
usage  autrefois  pour  arrêter  les  hémorrhagies  du  nez. 

4.  I/UsNéE  BARBUE  :  Usnea  harbata,  Ach.,  Synops.^  p.  5o6  ; 
Dec,  FI.  fr. ,  pag.  353;  Lichen  harhatus ,  Linn.;  Sow.,  EngL 
hoLj  pi.  268 ,  fig.  2  ;  Dillen*,  Mcsc,  pi.  i  2 ,  fig.  6.  D'up  vert 
grisâtre  très -pâle.  Tiges  rameuses,  longues  de  trqis  4  six 
pouces,  pendantes,  listes  ^  cylindriques,  un- peu  épaisses,  4 
rameaux  divergens^  fibreux  çà  et  là,  capiUacé$  à  leur  extré- 
mité, articulés  à  leur  base  ;  des  réceptacles  épars,  charnus  , 
peu  convexes,  assez  petits,  privés  de  cils  sur  le  bord  e^  d'alie 
couleur  de  chair.  Cette  espèce  croit  partout  en  Europe,  dans 
les  montagnes  principalement,  sur  lés  branches  des  arbres  , 
après  lesquelles  elle  est  pendante.  MM.  de  Humboldt  Ta  ob-: 
^ervée  à  Ténériffe ,  sur  le  pin  d^AIep ,  et  à  Cumana  ,  a'prçs  le^ 
arbres  sur  le  mont  Cocollar. 

Les  tiges  d'une  variété  sont  articulées  ,  dichotome^  ,  très- 
rameuses  ,  et  les  articulations  renflées  ou  ventrues  ,  le  plu^ 
couvent  séparées.  Cette  variété  est  Vusncade  Dillen. ,  Musû.^ 
pi.  11^  fig.  4;  Vu'snea  articfilataj  Hpffm-;  \^  lichen  arliculaêus  ^ 
Huds.,  Sow.,  Engl.  boL^  pi.  258,  fig.  u 

5.  L'UsNÉE  FLASQUE  :  UsneaflaccU'a^  Hpffm. ,  Lich. ,  pi.  67  , 
fig.  1  et  2;  Vsnea  ,  Dill.,  Musc,  pL  12 ,  fig.  5  ;  Es^ernifi  diva-^ 
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ricata^  Acharitis,  Synops,^  244  y.Liehen  ditfarîeatus  ,  Linn.  De 
couleur  blanchâtre:  ou  jaunâtre,  d'une  consistance  molle  et 
trés-flasque.  Tige  comprimée,  un  peu  articulée,  pendante, 
divisée  en  rameaux  écartés,  divergens,  peu  nombreux ,  poinr 
tus  ;  scutelles  sessiles  ,  planes  ou  concaves ,  d'un  brun  roux  , 
orbiculaires  ,  entières  sur  les  bords.  Cette  jolie  espèce  se 
prouve  dans  les  montagnes  ,  pendante  après  les  brapches  dei 
pins  et  des  sajûns. 

6*  L'UsNéE  TRÈs-LôNcrE  :  Usnea  longissima ,  Ach. ,  Lich.  z/niV*, 
p.  626  ;  ejusd,  in  Nov.  act.  TJps, ,  et  Synops,^  p*  3o7  ;  Farmelia 
longissima^  Spreng. ,  SysU,  4,  part.  1 ,  p.  2 7 7.. Tige  pendante, 
fort  longue,  filiforme,  comprimée,  anguleuse,  scabre,  d'une 
grande  blancheur ,  presque  simple ,  mais  garnie  de  fibrilles 
horizoptales,  rapprochées,  tortueuses,  simples,  glabres  et  de 
couleur  ceqdrée.  Cette  espèce  a  été  observée  sur  les  bran- 
ches des  arbres  dans  l)es  bois  de  la  Lusace  et  de  la  Silésie  : 
elle  est  remarquable  par  la  longueur  de  son  thallus  ou  tige. 
Acharius  lui  assigne  deux,  trois  et  quatre  pieds.  Les  scutelles 
lie  sont  point  connues.  Curt  Sprengel  lui  associe  V usnea  angU'^ 
lata ,  Ach.  ,  espèce  de  {'Amérique  septentrionale ,  qui  nous 
paroit  différente  par  la  dcscripiipn  même  donnée  par  Acha- 
rius. (  Lem.  ) 

USNO-SURA.  (Bot.)  Thunberg  cite  ce  pom  japonpis  du 
polygqnum  arifolium  de  X^innaeus.  (J.) 

USPJCA.  {Bot.)  A  Huanaco»  dans  le  Pérou,  on  donne  ce 
pom  au  ^ptrmacoce  assurgens  de  MM.  Ruiz  et  Pavon.  (J.) 

USQUIÉPATLT.  {Mawm.)  Voyez  Ysquiépatlt.  (Desm.) 

USSATH.  {Iclithyol.)  Un  des  noms  russes  du  {larbeau. 
(H.  C.)  ^ 

USSO  et  USSA.  (Mamm,)  Noms  portugais  de  Fours  et  de 
sa  femelle.  (Desm.  ) 

USTALIA.  (Bot.)  Nom  prpposé  par  Frics  pour  désigner  le 
Pyrochrqa  d'Escl^weiller,  genre  de  la  famille  des  lichens.  Pries 
motive  ce  changement  sur  l'observation ,  qu'un  genre  Pyro^ 
chroa  existe  déjà  en  zoologie  parmi  les  insectes.  (  Lem.  ) 

USTERIA.  (Bot.)  A  ce  nom^  donné  par  Cavanilles  à  un 
genre  de  la  famille  des  scrophularinées,  Ortega,  Jacquin  et 
Willdenow  ont  substitué  celui  de  Maurandia,  parcç  <]u'il 
^toit  ailleurs  appliqué  à  un  autre  genre.  Medicus  a  fait  un 
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genre  Vsteria  de  Vhyacinthus  non  scriptus ,  Linn.  ;  il  n'a  pas 
été  admis.  Four  le  troisième  Voyez  Monodvname.  (J.) 

USTILAGO.  (Bot.)  Ce  nom  qui,  en  latio  ,  signifie  brû- 
lure, a  été  donné  à  Vuredo  segetum,  Fers.  -,  champignon  pul- 
vérulent, qui  attaque  et  couvre  comme  d'une  espèce  de  char- 
bon les  épis  des  céréales,  qu^il  détruit.  Il  est,  dans  Persoon , 
le  nom  d'une  des  divisions  du  genre  Uredo^  où  se  placent  les 
espècçs  qui  ressemblent  à  une  poussière  noire  ou  brune  ; 
espèces  qui  attaquent  dififérentes  céréales.  Linkavoit  cherché 
à  les  distinguer  soiis  le  nom  générique  d'Ush'Iago;  mais  depuis 
il  y  a  renoncé,  et  ce  nom  est  celui  d'une  division  de  son  genre 
Cœoma ,  où  presque  tous  les'  uredo  se  trouvent  rangés.  (  Lem.} 

USUBÉ.  (Bot.)  Voyez  Ornitrofhe.  (Poir.) 

USUBIS.  (Bo^)  Dans  la  langue  celtique,  le  fragon,  ruscus, 
étoit  ainsi  nommé,  suivant  Adanson.  Burpiann  désigne  sous 
le  même  nom  un  genre  de  la  famille  des  sapîndées,  réuni 
par  Linnaeus  à  son  Schmidelia,  qui  plus  récemment  a  été  re* 
fondu  dans  Vornitrophe  de  Commerson.  (J. ) 

UT.  {Mamm,)  LesTartares  tschuwaches  emploient  ce  nom 
pour  désigner  l'espèce  du  cheval.  (Desm.) 

UTAY-KEEASK.  {Ornith.)  Les  habitan»  des  rives  de  la 
baie  d'Hudson  donnent  ce  nom  au  stercoraire  à  longue  queue. 
(Desm.) 

UTCUGO-CULO.(Bo^)  Nom  brame  du  nelem-pala  du  Ma- 
labar, plante  apocinée,  dont  les  deux  follicules,  alongées  en 
silique,  restent  joints  et  contiennent  beaucoup  de  graines 
surmontées  d'une  aigrette.  (J. ) 

UTCUS.  {Bot.)  Nom  péruvien  de  Vœgiphila  multijlora  de 
la  Flore  du  Pérou,  arbrisseau  de  la  famille  des  verbénacées, 
qui  a  le  port  d'un  cornouiller.  (J. ) 

UTÉRUS.  (  Analom,  )  Voyez  Système  de  la  génération. 
(H.  C.) 

UTIAS,  UTIA,  HUTÏA.  (Mamm.)  Sous  le  nom  de  hutia, 
Ovicdo  fait  mention  d'un  quadrupède  qu'on  trouva  abon- 
damment dans  Tile  de  Saint-Domingue  (fie  espagnole),  lor9 
de  la  découverte  de  l'Amérique.  «  Cet  animal  avoit  la  forme 
if  d'un  lapin,  mais  étoit  néanmoins  plus  petit,  et  avec  de 
^  plus  petites  oreilles. ..  .et  même  ses  oreilles  et  sa  queue 
^  étoient  comme  celles  du  rat;  sa  couleur  étoit  d'un  grisr 
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«  brun  ;  sa  chair  passoît  pour  être  très-bonne  à  manger,  et 
«  les  Indiens  le  chassoient  avec  de  petits  chiens  goitreux 
«  qu*i]s  avoient  avec  eux.  ^  Dès  1620  ou  1S2S  cet  animal 
étoit  devenu  très -rare. 

Aldrovande,  ayant  compris  dans  son  ouvrage  un  chapitre 
sur  les  lapins  des  Indes,  çunicuU  indici,  réunit  dans  ce  cha- 
pitre la  note  que  nous  venons  de  transcrire  à  d^autres,  con- 
cernant des  animaux  très-diflTérens ,  tels  que  le  cocl^on  d*Inde 
cl  la  gerboise  d'Egypte* 

Cette  confusion  eut  pour  résultat  que  le  nom  d*utîas  ou 
hulia  ne  prit  pas  rang  parmi  ceux  des  productions  naturelles 
de  TAmérique,  et  qu'il  fut  tout-à-fait  oublié. 

C'est  dans  cet  état  de  choses  que  l'un  de  mes  amis,  M. 
Fournier,  m'apporta  de  Cuba  en  1B20,  sous  les  noms  d'utia 
ou  d'alias,  deux  quadrupèdes  d'une  espèce  qui,  p^r  ses  traits 
de  conformation,  ressembloit  tellement  à  Vhutia  d'Oviedo, 
qu'elle  me  parut  lui  être  tout-à-fait  identique. 

Je  gardai  ces  animaux  pendant  près  de  deux  ans  vivans 
chez  moi,  j'observai  leurs  habitudes  naturelles  et  leurs  ca- 
ractères; enfiii,  je  les  décrivis  dans  le  1/'  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire  naturelle,  et  je  les  considérai 
comme  devant  former  un  genre  nouveau,  auquel  je  donnai 
le  nom  de  Caprowjs, 

A  peu  près  à  la  même  époque  d'autres  animaux  de  la  même 
espèce  ayant  été  envoyés  dans  les  États-Unis,  M.Say  reconnut 
aussi  la  nécessité  d'en  former  un  genre  papticulier  ,  et  il 
l'établit  sous  le  nom  d^Isodon,  qui  avoit  aneienriemeut  été 
proposé  par  M.  Geoifroy  pour  un  genre  de  mammifères  mar- 
supiaux. 

Plus  tard  M.  Pœping  prouva  qu'à  Cuba  il  exisloit  deux  es- 
pèces différentes,  quoique  voisines,  de  ce  genre  Capromys ; 
d'abord  celle  que  j'avois  fait  connoître,  puis  une  seconde,  4 
Inquelle  il  donna  le  nom  de  capromys  préheuMle. 

Enfin,  on  fît  encore  la  remarque  que  la  figure  du  cuntculus 
hahamensis  de  Catesby  ,  qu'on  avoit  long -temps  considéré 
comme  une  marmotte,  et  même  comme  se  rapportant  à  la 
marmotte  monax,  devoit  bien  plutôt  être  regardée  comme 
représentant  soit  l'une,  soit  l'autre  espèce  de  capromys. 
Le  genre  Capromys  est  caractérisé  ainsi  :  Quatre  molaire^ 
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prismatiques  de  cTiaque  c6té  des  màchoirbs,  ayant  leur-cou- 
ronne traversée  par  ''des  replis  d*émail  qui  pénètrent  assez 
profondément,  et  qui  sont  semblables  à  ceux  qu'on  voit  sur 
la  couronne  des  molaires  des  castors. -Pieds  très-robustes  :  les 
antérieurs  à  quatre  doigts,  les  postérieurs  à  cinq  doigts,  tous 
pourvus  d^ongles  arqués  et  très-robustes;  les  mains  aytint,  en 
sus  des  quatre  doigts,  un  petit  pouce  garni  d'un  ongle  obtus; 
la  pauine  et  la  plante  des  quatre  pattes  larges,  nues,  cou- 
vertes d'une  peau  épaisse,  rugueuse  et  tuberculeuse;  la  pre- 
mière présentant  cinq  saillies  principales,  séparées  par  des 
rides  profondes  À  la  base  des  doigts;  la  seconde  n'offrant  que 
q^uatre  de  ces  saillies,  au-delà  desquelles  on  remarque  un 
sillon  transverse  très-marqué;  la  plante  du  pied  appuyant  en 
entier  sur  le  sol.  Museau  nu  ou  muile  très-grand ,  très-mobile, 
et  divisé  longitudinalemenjt  dans  son  milieu  par  un  sillon  pro- 
fond. Yeux  médiocrement  grands,  à  pupille  ronde,  pendant 
la  nuit  ou  à  l'obscurité,  et  en  forme  de  fente  alongée  pen^ 
dant  le  jour.  Oreilles  médiocres  (ayant  en  hauteur  à  peu  près 
le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête),  droites,  latérales,  arron- 
dies au  sommet,  avec  une  échancrure  assez  prononcée  sûr 
leur  bord  antérieur.  Moustaches  longues  et  très-fortes.  Queue 
écailleuse,  marquée  de  stries  transversales  et  annulaires  nom- 
breuses, portant  un  petit  nombre  de  poils  roides  comme  celle 
des  rats.  Mamelles  au  nombre  de  quatre ,  deux  pectorales  et 
deux  abdominales,  placées  très-latéralement.  Formes  générales 
du  corps  semblables  à  celles  des  rats;  pelage  composé  de  poils 
très-grossiers  et  durs,  surtout  sur  la  région  dorsale. 

Le  Capromys  de  Fournier  {Capromjrs  Furnieri)  est  de  la 
taille  du  lapin  ;  son  poids  est  de  huit  livres  environ.  La  lon- 
gueur totale  de  son  corps  est  de  quatorze  pouces,  et  celle  de 
sa  queue  de  sept,  avec  trois  pouces  à  peu  près  de  circonfé* 
rence  à  sa  base.  Le  corps  est  trapu;  le  ventre  assez  gros;  le 
dos  arqué;  le  pelage  est  grossier,  généralement  d'un  brun 
noirâtre,  avec  du  gris  sur  lesr  côtés  et  le  dessous  du  cou, 
ainsi  que  sous  les  parties  inférieures;  le  bout  du  museau  et 
les  parties  nues  des  extrémités  sont  d'un  noir  foncé;  les  soies 
des  moustaches  sont  très-longues  et  au  nombre  d'environ 
trente,  de  chaque  côté,  les  unes  noires»  et  les  autres  grises  k 
|a  base  et  terminées  de  noir  ;  les  yeux  ,  dont  l'ouverture  est 
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médiocre  ,  ont  l'iris  de  couleur  brune.  Le  fourreau  de  la 
verge  du  mâle  est  placé  à  un  pouce  en  avant  de  Tanus  ,  et 
de  forme  alongée  conique,  renflée  à  la  base  et  pointue  à 
l'extrémité;  la  verge,  lorsqu'elle  sort,  est  très-longue,  mince, 
cylindrique  et  recourbée  en  cercle  en  arrière  ;  les  testicules 
sont  eachés  sous  la  peau.  ^ 

M,  Say,  considérant  à  tort  cet  animal  comme  le  rat  piloris 
des  Antilles ,  lui  avoit  appliqué  la  dénomination  spécifique 
d'isodon  pilorides,  La  rudesse  de  son  poil ,  la  brusquerie  de 
sa  démarche,  nous  l'ont  fait  comparer  au  sanglier,  autant 
qu'on  peut  admettre  un  pareil  rapport  entre  un  rat  et  cet 
animal,  et  c'est  pourquoi  nous  lui  avons  imposé  la  dénomr-" 
nation  générique  de  capromySy  tirée  de  KctTrpoç^  aper,  et  /xjçy 
muSé 

Pendant  le  séjour  qu'ont  fait  chez  moi  les  deuiL  individus 
mâles  de  cette  espèce,  que  m'avoit  donnés  M*  Foùrnier,  j'ai 
remarqué  que  leur  intelligence  étoit  de  beaucoup  supérieure 
à  celle  des  lapins  et  des  cochons  d'Iode,  et  à  peu  prés  aussi 
développée  que  celle  des  écureuils  et  des  rats.  Ils  étoient 
très-curieux  et  fort  fauLiliers.  Ils  paroissoient  très-éveillés  la 
nuit,  ce  qui  étoit  en  rapport  avec  la  forme  de  leur  pupille. 
Le  sens  de  l'ouïe  sembloit  chez  eux  avoir  moins  de  finesse 
que  dans  le  Ifèvre  et  le  lapin.  Leurs  narines  étoient  toujours 
en  mouvement,  «urtout  lorsqu'ils  flairoîent  quelques  objets 
nouveaux  pour  eux.  Leur  goût  paroissoit  assez  délicat  pour 
qu'ils  pussent  distinguer  et  dédaigner  les  végétaux  qu'on  leur 
donnoit,  et  qui  avoieut  été  en  contact  avec  des  matières 
animales,  pour  lesquelles  ils  manifestoient  beaucoup  de  ré- 
pugnance. Ils  vivoient  en  bonne  intelligence  entre  eux ,  et 
dormoient  très-rapp roches  l'un  de  Tau  Ire  :  lorsqu'ils  étoîenf 
éloignés  ils  s'appeloient  par  un  petit  cri  aigu ,  peu  différent 
de  celui  des  rats ,  et  leur  voix ,  lorsqu'ils  éprou voient  du 
coiitentement ,  étoit  un  léger  grognement  fort  bas.  Ils  ne  se 
disputoient  guère  que  pour  la  nourriture  ;  lorsqu'on  leur 
donnoit,  par  exemple,  un  seul  objet,  ils  chercfaoient  mu- 
tuellement à  se  l'enlever,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement 
dévoré.  Ils  étoient  d'un  naturel  très-gai,  et  ils  jouoient  en- 
semble des  heures  entières,  en  se  dressant  sur  leui^  pattes 
de  derrière  et  se  poussant  l'un  l'autre,  avec  celles  de.devantt 
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Leur  nourriture  conslstoit  en  chicorée,  choux^  carottes,  noix, 
.pain,  pommes,  etc< ,  et  ils  avpiént  un  goût  marqué  pour  les 
herbe;s  aromati<[ues ,  telles  que  Tabsynthe,  le  romarin,  les 
géraniums,  la  matricaire,  le  céleri,  etc.  Pour  se  procurer  des 
raisins ,  on  les  faisoit  facilement  grimper  le  long  d'une  perche 
haute  de  six  à  sept  pieds.  Les  liqueurs  sucrées  et  le  vin  leur 
plaisoient ,  et  ils  mangeoient  avec  avidité  le  pain  qui  en  étoit 
imbibé* 

Enfin,'  ils  aimoiént  beaucoup  à  être  grattés,  surtout  sous  le 
menton ,  et  ils  niontoient  sur  toutes  les  personnes  assises,  pour 
8*assurer  si  elles  nWoient  pas  quelque  aliment  qui  pût  leur 
convenFr,  ou  pour  en  recevoir  des  caresses. 

Ces  animaux  portoient  la  nourriture  à  la  gueulé  souvent 
avec  les  deux  mains  réunies ,  à  la  manière  des  rats  et  des 
écureuils!  mais  aussi  très -fréquemment  avec  une  seule. 

Ils  n'avoient  aucune  propension  pour  fouir  la  terre,  et  ne 
se  servoient  de  leurs  ongles  que  pour  grimper,  ce  qu'ils 
faisoient  avec  la  plus  grande  facilité.  Dans  cette  action  ils 
se  servoient  de  la  queue  pour  maintenir  l'équilibre  du 
corps. 

Ils  ainroient  la  gomme  arabique  avec  passion ,  et  on  les 
faisoit  accourir  au  galop  de  très- loin  ,  en  remuant  une 
boite  de  carton  qui  renfermoit  de  petits  morc5eaux  de  cette 
substance  ;  ils  savoient  parfaitement  en  distinguer  le  bruit. 
Ce  goût  pour  la  gommie  a  été  la  cause  de  leur  mort  :  car 
ayant  trouvé  un  pain  de  couleur  rouge  de  minium  gommée, 
il  se  le  partagèrent  et  périrent  quelques  heures  après  ^  et 
presque  en  même  temps. 

L'espèce  du  capromys  de  Fournier  est  copimune  dans  les 
forêts  de  Cuba,  et  les  habitans  de  cette  lie  donnent  à  cet 
animal  les  noms  d^agouti  cpngo  et  d'^utiasm 

Le  Capromys  fri^hex^sile  (Capromjs  prehensilis,  Pœping, 
lourn.  de  l^acad.  des  &c,  nat.  de  Fhiladelph. ,  ou  Agouti  ca^ 
tavalli  des  Créoles  de  Cuba) ,  a  la  queue  grêle,  de  la  longueur 
du  corps 9  qui  a  vingt* trois  pouces.  Sa  tête,  la  paume  et  la 
plante  de  ses  pattes,  ainsi  que  ses  ongles,  sont  blancs.  Son 
pelage  est  épais,  composé  de  poils  mous  etâexiblçs,  de  cou* 
leur  ferrugineuse  mêlée  de  gris;  sa  queue  est  nue  à  l'extré- 
mité. Cet  animal  est  paresseux  ^  lent  ^  et  très-rare  dans  \ti 
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forêts  de  Cuba;  il  se  tient  sur  les  arbres,  où  il  grknpe  avec 
la  plus  grande  facilité,  en  se  pendant  aux  branches  et  se 
cachant  sous  leurs  feuilles. 

Nous  ne  savons  d'après  quel  motif  M.  Poepiog  croît  plutôt 
reconnoitre  Vhutiçi  d'Ovîedo  dans  cette  espèce  d'animal  que 
dans  la  précédente.  (Desm.) 

UTILITÉ  DES  POISSONS.  {ïchthyol.)  L'histoire  de  là  na- 
ture est  immense  ,  inépuisable  comme  son  objet ,  variée  à 
rinfîni ,  comme  la  multitude  prodigieuse  des  œuvres  qu'elle 
a  à  examiner:  chacune  de  ses  branches  offre  à  Tesprit  cu- 
rieux un  intérêt  sans  cesse  renaissant  ,  à  Tœil  du  sage  des 
motifs  d'admiration  sans  cesse  renouvelas.  Peu  d'êtres  plus 
que  les  poissons  spécialement,  sont  dignes  de  toute  l'attention 
des  hommes.  Noos  avons  déjà  dit  comment  l'étude  des  par- 
ticularités de  leur  être  pouvoit  éclairer  la  physiologie  ; 
comment  elle  dirigeoit  les  démarches  du  médecin  dans  pljus 
d'un  cas  ,  où  il  est  obligé  de  faire  l'application  des  lois  de 
l'hygiène  (voyez  Poissons).  Cherchons  à  apprécier  maintenant 
les  qualités  des  abondans  alimens  qu'ils  fournissent  à  at)tre 
espèce ,  des  matière:s  que  réclame  d'eux  notre  industrie,  des 
préparations  sans  nombre  que  leur  arrachent  le  commerce, 
les  arts  et  la  pharmacie. 

Certaines  peuplades  ne  vivent  presque  exclusivement  que 
de  poissons,  et  pour  cette  raison  on  les  appelle  ichthyophages; 
l'abondance,  chez  elles,  dépend  donc  entièrement  du  succès 
de  la  pêche,  et  c'est  ce  que  Ton  observe  en  particulier  pour 
celles  qui  habitent  les  rivages  des  mers  et  le  contour  des 
grands  lacs ,  pour  celles  qui  ,  comme  dans  les  contrées  bo- 
réales de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  semblent  exilées  sur  un  sol 
stérile  et  froid  ,  que  sillonnent  de  grands  fleuves ,  jj n'entre- 
coupent des  lagunes  multipliées.  Sans  les  ressources  que  leur 
présentent  les  brillans  citoyens  des  eaux ,  on  verroit  les  ab- 
origènes des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  les  insulaires  des 
Hébrides  et  des  Schettlands,  les  hordes  malheureuses  de  la 
Sibérie  polaire ,  de  l'Islande,  du  Groenland,  du  Kamtscbatka, 
mourir  pour  ainsi  dire  de  faim  ;  sans  elles  aussi ,  et  dès  les 
temps  d'Hérodote ,  de  Diodore  de  Sicile ,  de  Pline ,  de  Néar- 
que,  de  Plutarque  et  de  Strabon ,  ce  fait  avoit  été  signalé , 
les  riverains  du  golfe  Persîqne  ,    de  la  mer  Erythrée  ,  de 
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TAraxé  ,  la  population  du  littoral  des  provinces  du  Kerman 
et  du  Merkiran  en '  Perse ,  ain$i  que  ceux  de  la  Babylonie, 
auroient  un  sort  i>ien  mioins  agréable  que  celui  dont  ils 
jouissent. 

Bien  plus,  Orîngton,  Debber,  Horrebow  et  plusieurs  autres 
nous  apprennent  qu'à  Mascate,  àiix  îles  Féroë,  en  Islande  y' 
on  nourrit  les  vaches  et  les  chevaux  avec  du  poisson,  au  lieu 
du  foin  9  qui  manque  en  hiver. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'habitude  d'un  pareil  genrç  de  nourri- 
ture modifie  puissamment  l'économie  vivante  des  individus 
qui.  en  font  usager  Beaucoup  moins  substantiels  que  ceu2C 
fournis  par  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  les  alimens  tirés  de 
la'  classe  des  poissons  donnent  moins  de  matériaux  à  Tassi» 
milation  ,  et  sont  d'autant  moins  nutritifs,  qu'ils  prennent 
leur  origine  dans  les  familles  saxatiies  et  j)élagienne8,  comme 
celle  des  Rougets,  des  Spares,  des  Daurades,  desCrénilabres, 
dés  Scares ,  (i(es  Chéilines ,  etc. 

D'autres  spnt  remarquables  par  la  quantité  de  gélatine 
qu'ils,  contiennent  ,  telles  sont  les  Chairs  muqueuses  de  la 
carpe,  de  la  tanche,  de  l'anguille,  du  congre,  du  brochet, 
de  la  lamproie,  de  la  lotte;  et  leurs  diverses  préparations, 
qui  ont,  dès  le  premier  tiers  du  18.^  siècle,  été  examinées 
sous  ce  rapport  par  les  membres  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  auxquels  on  doit  des  expériences  d'où  il  résulte  que 
quatre  onces  de  viande  de  bœuf  ne  produisent  que  eeot  huit 
grains  de  tablette  de  bouillon ,  tandis  que  la  même  dose  des 
chairs  de  carpe  et  de  brochet ,  donne  l'unç  cent  cinquante- 
deux  et  l'autre  cent  soixante-huit  grains  de  gélatine  sèche. 

Il  faut  conclure  de  là,  que.  l'ichtbyophagie  est  bien  moins 
propre  à  entfetenîr  la  vigueur  du  corps,  à  réparer  les  forces, 
que  Tusage  habituel  de  la  viande,  et,  d'après  les  observations 
positives  de  Pechlin  ,  un  manœuvre  qui  ne  mange  que  du 
poisson  est  incomparablement  moins  robuste  que  celui  qu^on 
soumet  au  régime  de  la  viande  de  boucherie. 

Mais,  d'un  autre' côté,  en  raison  même  du  peu  de  molé- 
cules réparatrices  qu'elle  introduit  dans  nos  tissus  ,  de  Is 
facilité  avec  laquelle ,  le  plus  souvent,  elle  est  élaborée  par 
l'appareil  digestif  ,  la  chair  des  poissons  est  recommandée 
par  les  ntédecins,  et;  avec  quelque  avantage,  aux  vieillards, 
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aux  valétudinaires,  aux  personnes  dëbiles  et  d'une  profession 
pea.  active  ,  ce  que  la  nature  semble  avoir  indiqué  d'elle^ 
même,  aux  Orientaux  efféminés ,  aux  indolens  habitans  du 
Malabar  et  d'autres  contrées  chaudes  dé  l'Asie  ;  tandis  que 
l«s  Samoiédes,  les  Osttaques,  les  Kamtschadales ,  les  Groën<4 
landois  ,  les  Esquimaux  ,  /lomt  le  froid  semble  précipiter  le 
cours  de  la  vie  e%  hâter  l'activité  des  fonctions ,  dévorent  en 
guise  de  pain  des  poissons  tout  crus,  et  par  conséquent  plus 
animalisés  que  s'ils étoient  cuits,  adjoignant  en  outre  à  cette 
nourriture  là  chair  grasse  des  phoques  et  Thuile  rance  et  ex* 
citante  des  grands  cétacés. 

L'usage  constant  du  poisson  conime  aliment ,  par  le  grand 
nombre  de  particules  muqueuses  qu'il  introduit  dans  l'écono* 
nie,  par  les  principes  abondans  qu'il  fournit  à  la  lymplve 
plutôt  qu'au  sang ,  devient  l'origine  d'une  constitution  molle 
et  débile  ,•  produit  la  pâleur  de  la  peau,  détermine  Tinertie 
de  tous  les  systèmes  organiques ,  rend  le  tissu  adipeux  plus 
propre  à  la  sécrétion  abondante  d'une  graisse  flasque  et  sans 
consistance  ,  '  amène  enfin  à  sa  suite  la  langueur ,  la  leuco-( 
phlfgmatie  ,  Tanasarque  ,  les  diverses  helminthiasîes  intesti* 
nales,  la  lèpre,  l'éiéphanthiasis ,  Fyaws,  le  scorbut,  les  dar- 
tres ,  les  scrofules ,  la  gale  et  le  cortège  sans  fin  des  maladies 
cutanées,  et  de' ces  ulcères  de  mauvais  caractères  que  les  an* 
ciens  appeloient  S^ia^ues,  parce  qu'ils  étoient  communs  dans 
certaines  parties  de  la  Syrie,  dont  les  habitans  encore  au* 
fourd'hui,  comme  à  Alep  en  particulier,  mangent  habituel- 
lement le  macroptéronote  et  d'autres  siiuroides. 

Ces  mauvais  effets  sont  encore  plus  marqués,  si  les  poissons 
qui  font  la  base  de  la  nourriture,  ont  vécu  habituellement 
dans  des  eaux  stagnantes  et  fangeuses  ,  dans  dès  lagunes  ma- 
récageuies  ,  dans  des  mares  impores,  dans  des  criques  va- 
seuses ;  s'ils  ont  la  chair  molle  ,  visqueuse ,  blanche ,  gluti- 
neuse ,  imprégnée  d'huile  ;  si  leur  peau  est  alépidote  ou  peu 
garnie  d'écaillés  ;  car  alors  ils  sont  d'une  digestion  tellement 
difficile  que  déjà  les  sages  législateurs  de  l'Egypte,  au  rapport 
d'Hérodote  et  de  Plutarque  ,  avoient  proscrit ia  plupart  des 
espèces  qui  se  trouvent  dans  le  cas  que  nous  venons  de  citer^ 
et  que  le  Lévitique  en  avoit  interdit  l'usage  aux  Hébreux , 
^ui  ne  dévoient  manger  ni  anguilles  j  ni  lamproies ,  ni  mu« 
56.  jS 
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vénes,  ni  silures,  ni  squales,  poissons  dont  il  fout  rapprocher 
également ,  sous  le  point  de  vne  qui  nous  occupa  ,  les  loleSf 
les  tanches ,  les  raies ,  les  melves  9-  les  squaiines ,  etc. . 

Enfin  ils  semblent  inévitables,  «i  ces  poissons,  avant  d'être 
soumis  à  Télaboration  des  organes  delà  digestion,  ont  déjà 9 
ainsi  que  cela  arrive  ches  certaines  nations  septentrionales , 
subi  un  commencement  de  fermentation  putride,  ou  laissent 
dégager  des  principes  ammoniacaux ,  ainsi  qnè  cela  ne  a'ob- 
serve  déyk  que  trop  souvent  à  Paris  même» 
'  Ne  nous  étonnons  donc  point  de  voir  les  anciens  Romaina 
regarder  richthyophagie  comme  un  régime  propre  aux  étrc^ 
efféminés  et  sans  courage  ;  opinion  ,  du  reste ,  dont  on  re- 
trouve les  tracess  et  dans  M\ien  et  dans  Columetie ,  et  d'en* 
tendee  leirîgide  Catoa  le  Censeur  prédire ,  en  plein  ^éoot^ 
la  ruine  d*un  état  oii  un  poisson  coûte  pUts  cher,  qu'un  haufm 

Dés  lors  aussi  noua  concevons  comment  il  existe  aux  iles 
Féroè*  et  aux  Ovcades  une  sorte  de  lèpre  endémique;  comment 
Gérard  Boate,  6.  T.  Strœm,  SteUer,  Zttckert ,  ont  vu  si 
fréquemment  parmi' les  Norwégiens,  les  Islandais,  les  Kamt- 
schadales ,  régner  des.  dartres  rebelles ,  des  inflammations  de 
l'appareil  de  la  génération  -y  comnifent  sur  les  c6tes  de  la 
Basse-fBretagnCy  en  France,  sur  celles  de  la  Biscaye,  en  Es« 
pagne,  de  la  Baltique,  en  Bothnie,  en  Finlande ,  en  Livonie, 
sur  le  littoral  du  Lochquhabir  ,  en  Éco^e  ,  et  particulière- 
ment à  Inveroess  ,  on  observe,  si  communément  la  gale  et 
d'autres  éruptions  psoriquès  et  herpétiques» 

Uichthyophagie  a  encore  un  autre  effet  dont  aovs  ne  de-: 
vous  pas  oublier  de  parler  ;  elle  excite  d'une  manière  mar- 
quée les  propsriétés  vitales  du  système. générateur,  ainsi  qu'oir 
l'a  noté  presque  de  tous  les  temps.,  depuis  Aihénée  etluvéaal, 
jusqu'à  Paw,  Montesquieu  et  Chaussier,  et  eela  soit  en  vertu 
du  mode  à^%  préparations  culinaires  qu'on  fait  d'ordiiinre 
aubir  à  la  cka^r  des  poissons ,  ou  de  la  goaode  qu^niîté  d*aa« 
saisonnemens  (qu'elle  exige ,  soit  en  raison  de  Thuile  dont  elle 
est  surchargée,  soit  en&n  par  suite  de  la  présence  du  phos- 
phore qu'ont  reconnu,  en  elle  Fourcroy  et  MM*  Vauquelin , 
Thénard,  Chevreul,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  les  in convénièns signalés  ci-dessus,- 
'  on  mange  presque  par  tout  le  monde  et  on  mangera  toujouo^ 


UTI  4i3 

des  poÎMons.  A  Taîde  de  certaines  prép^raticms  qu'on  fait 
subir  à  ces  animaux  ^  et  qui ,  généralenient,  ne  peuvent  tendre 
qu*à  diminlier  celles  de  leurs  qualités  qui  sont  contraires 
à  Fentretien  de  la  santé,  on  fait  participer  au  festin  littoral 
les  pilles  les  plus  éloignés  des  mers  et  des  lacs.  On  saure\ 
on  sale,  on  iiehe^  an.  fume,  on  marine  leiir  ehair,  comme  nous 
le  disons  à  nos  articles  A^oimxB,  GcuriâB,  Enoraxjle,  Mx»> 
LUCHB,  MoRûE)  Raie,  Scombre^  Tnoi^,  Truite,  à  cause  des 
saumohs,  des  anchois,  des  sardinies,  des  harengs  »  des  maque- 
reaux plus  spécialement;  on  j^répare  avec  leurs  ouïes  et  leurs 
entrailles  à  demi  putréfiées  et  salées  ce  garum  si  cher  aux 
anciens,  dont  nous  avons  fait  Ffaistoire  dans  un  article  à  pari ^ 
et  qui  a  tant  de  rapports  avec  le  iouï  dont ,  de  notre  temps  ^ 
on  fait  lin  si  commun  usage  à  la  Chiné  et  au  Tunquin  j  avec 
leurs  œufs  on  fabrique  la  Botasgue  et  le  Caviar  (voyez  cek 
mots) ,  ressource  des  longs  carêmes  de  Tltalie  et  de  la  Grèce. 
Mais  c'est  assez  parler  des  ressources  que  les  poissons  offrent 
à  noire  alimentation.  Nous  nous  éloignerions  de  notre  sujet 
en  signalant  les  excès  scandaleux  qu'a  fait  faire  au  luxe  de 
certains  personnages  délicats  ou  blasés  la ,  saveur  délicieuse 
de  la  chair  de  plusieurs  de  leurs  espèces.  Pourquoi  rappelle^ 
rions-nous  la  folle  de  ce  stupide  empereur,/  qui,  ayant  con« 
voqué  une  assemblée  de  sénateurs  plus  bas  et  plus  vils  que 
lui  ,  fut  encouragé  par  le  résultat  de  leurs  graves  délibéra«» 
lions  à  mettre  un  turbot  à  la  sauce  fiquante?  La  cruauté  de  ce 
Vedius  Pollion,  qui  condamnbit  ses.  esclaves  à  être  dévorée 
par  les  murènes  de  ses  piscines,  dont  la  chair  devenoit  par 
ce  genre  de  nourriture  ,  prétendoi^on,  et  plus  savoureuse 
«t  plus  grasse  P  La  sottise  des  grands,  seigntents  du  temps  dé 
TempereuT  Sévère  /  qui  faisoteni  apporter  un  esturgeon  en 
triomphe  dans  sa  salle  à  manger ,  et  parodiant  ainsi  la  gkyîre 
des  Scipion  et  des  Paul-Émile  ,  obligeoient  un  peuple  jadii 
roi ,  à  oublier  ce  qu'il  devoit  aux  grands  hommes  que  Ta* 
voient  conduit  au  comble  de  la  puissance ,  ^  et  prostituoient  k 
un  caprice  insensé  les  couronnes,  les  enseignes ,^  les  faisceaux 
4*annes  et  tous  les  signes  de  la  grandeur  iN>maine ,  au  f eiAps 
de  sa  pompe  et  de  son  faste  P  La  prodigalité  de  ces  avides 
proconsuls ,  qui  payoient  une  mesure  de  garum  avec  Por  ex- 
torqué à  cent  malheureuses  provinces  P  La  corruption  de  ces 
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dames  élégantes ,  'qui  au  lieu  des  parfums  suaVes  de  F  Arabie , 
port  oient  cette  liqueur  îofecte  dans  des  vases  de  pierres  pré- 
cieuses suspendus  à  leur  cou  (voyez  Gahum)?  L"lnsenstlÂHté 
atcpce  de  ces  monstres  civilisés  qui  se  procuroient  le  plabir  de 
jouir  de  Tagonie  du  brillant  rouget  dans  l*eau  chaude  de  ces 
canaux  de  orystal  qui  existoient  sur  leurs  tables,  et  qui  le  dé» 
voroient  aussitôt  que  la  mort  avoit  terni  Fédat  de  ses  vives 
couleurs?  :  .  , 

Éloignons  nos  yeux  de  ces  scènes  dégoûtantes ,  et  nous  ver- 
rons les  poissons,  en  particulier  Testurgeon  ,  le  sterlet ,  la 
perche,  le  pollak,  le  nawaga ,  le  mal,  fournir  à  une  foule 
de  nos  arts,  à  la  pharmacie' spécialement ,  une  colle  de  la 
plus  haute  importance  (  voyez  Estdrgbon  ,  lcBTHrocau£ , 
pEacHB)  ;  la  peau  de  Fanarrhîque  des  mers  du  Nord  servir  à 
la  confection  de  besaces  fort  utiles  à 'des  peiiples  privés  de 
presque  tout  genre  de  ressources;  celle  dé  Tanguille- donna? 
des  courroies  recherchées  pour  leur-  force ,  leur  solidité  et 
leur  souplesse  tout  à  la  fois  ;  celle  du  grand  esturgeon  être 
assez  forte  pour  pouvoir  être  taillée  en  seupeittes  de  car» 
rosses  ,  en  cordes  pour  les  chevaux  de  trait;  celle  de  plu» 
sieurs  raies  et  pastenagues  fournir  le  Chagrin  et  le  Galucbat 
(voyez  ces  mots  et  Pastenague)  ,  si  recherchés  des  gainiers  et 
des  fabricans  de  petits  meubles  précieux  $  celle  de  certains 
squales  offrir  aux  ébénistes  une  substance  propre  à  polir 
leurs  bois  ,  à  la  manière  de  la  prèle' et  de  la  pierre-ponce; 
le  fiel  du  carpeau ,  de  ranguille,  dubrobhet,  être  employé 
par  lès  peintres  en  miniature  à  cause  de  sa  bellte  teinte  verte 
et  de  ses  propriétés  savonneuses  ;  le  foie  de  l'anarrhique ,  de 
la  morue ,  de  la  lotte  ,  du  thon ,  du  congre ,  de  la  raie  , 
etc. ,  laisser  découler  une  huile  utile  aux  corroyeurs,  aux 
h«iigroyeurs  ,.aux  cordonniers ,  aux  peintres ,  excellente  pour 
brûler  et  souvent  recherchée  comme  aliment  par  certaines 
natiops  malheureuses  ;  les  écailles  de  Tablette  donner  nais- 
sance à  Fart  de  fabriquer  les  perles  fausses  (  voyez  Essencb 
ft'OaiBNT),  etc.  (H.  C.)  ^ 

UTLUGAN.  (  Omith. }  Ce  nom  est  donné ,  par  les  Turcs , 
au  tarin  commu n,/rîngil/a  spmus,  Linn.  (Cff.  D.) 

UTOKAITSIAK.  (Mamm.)  C'est,  selon  Lepechin,  un  des 
noms  du  phoque  à  croissant.  (Desm.) 
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'  U-TONG-CUU.  (Bo£<)  L'arbre  de  la  Chine,  cité  sous  ce 
nom  dans  le  petit  Recueil,  des  voyages ,  est  très-remarquable 
d'après  sa  description.  Il  a,  suivant  le  narrateur,  le  port  du 
sycomore.  Ses  feuilles,  longues  et  larges,  sont  si  touffues, 
qa^il  est  impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  Vers  la  fin  du 
mois  d'Août,  on  voit  sortir  de  l'extrémité  de  ses  branches, 
au  lieu  de  fleurs,  des  petites  touffes  de  feuilles  plus  branches, 
plus  étroites  et  plus  molles  que  les  autres,  sur  les  bords  de 
chacune  desquelles  s'engendrent  trois  ou  quatre  petits  grains , 
(}e  \a  grosseur  d'un,  pois,  contenant  une  substance  blanche, 
dont  le  goût  approche  de  celui  de  la  noisette  avant  sa  matu- 
rité. Cette  descfijption  incomplète  paroit  s'appliquer  au  sicku 
des  Japonois,  figuré  par  Ksmpferi  dont  Thunberg  a  fait  soù 
genre  Hovenia  (voyez  Hovène),  appartenant  à  la  famille  des 
rhamnées.  Ses  pédoncules  floraux  ,  sortant  de  l'extrémité  des 
rameaux  ,  d'abord  cylindriques,  s'élargissent  et  se  ramollissent 
en  se  bifurquant  plusieurs  fois,  et  ils  portent  quelques  fruits 
de  la  grosseur  .d'un  grain  de  pqivre,  triloculaires ,  à  loges 
monospermes.  Thunberg  dit  que  ces  pédoncules,  élargis  « 
renflés  et  succulens,  sont  mangés  avec  plaisir  par  les  Japo« 
nois,  qui  leur  trouvent  une  saveur  douce.  Il  ne  faut  pas 
confondre  Tu- /ong-o7iu  avec  le  TongcChu»  Voyez  ce  mpt. 

(J.) 

UTRICARIA.  (Bot.)  Plukenet  nommoit  ainsi  le  bandura  ^ 

nepenthes  de  Linnseus,  dont  la  feuille  est  terminée  par  un 
vase  ou  réservoir  ordinairement  plei^  d'eau.  (  J«) 
.  UTRICULAIRE;  Utricularia^  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  de  la  famille  des  utriculinées ,  Juss. ,  et  de  la 
diandrie  monogjnie.^  Linn. ,  qui  présente  ^pour  caractère  :  Un 
calice  de  deux  folioles  égales;  une  corolle  monopétale,  irré- 
gulière ,  à  tube  très-court  et  à  limbe  partagé  en  deux  lèvres , 
dont  la  supérieure  droite,  entière,  portant  les  éUonines,  et 
l'inférieure  plus  grande,  prolongée  en  éperon  à  sa  base,  et 
ayant  l'entrée  de  sa  gorge  munie  d'un  palais  saillant;  deux 
étamines  à  filamens  très-courts;  un  ovaire  su  père,  ovale  ou 
globuleux ,  surmonté  d'un  style  court  et  terminé  par  un  stig- 
mate conique;  une  capsule  globuleuse  à  une  seule  loge  con- 
tenant plusieurs  graines  attachées  sur  un  placenta  central. 
Lm  utriculaires  sont  des  plantes  herbacées»  vivant  le  plus 


4o9  UTR 

ordinairèibent  dans  les  eisiux  ou  dans  les  iiiarais;  elles  mt 
leurs  feuilles  simples  ou  divisées  en  fiiamens  multifides ,  et 
leurs  fleurs  sont  solitaires  ou  disposées  en  grappe  à  Textré- 
fldité  d'une  hampe.  On  en  connoît  aulouxd'hui  soixante  et 
quelques  espèces,  qui  sont  toutes  exotiques,  à  I4  réserve  de 
trois  qui  croissent  en  Europe. 

*  Hampes  dépouri^ues  de  feuilles  radicales  et  de 

feuilles  caulinaires* 

Utriculai&e  blece;  Vtriculana  ca?rtt /ea ,  -  Vahl ,  Enirm.,  1, 
jj^^uoi.  Ses  racines  sont  rameuses,  composées  de  fibres  très-' 
menues  ;  elles  donnent  naissance  à  une  hanlpe  droite ,  cylin- 
drique, glabre,  simple^  haute  de  six  à  huit  pouces,  dépour» 
Vue  de  feuilles  et  munie,  seulement  de  distance  en  distance, 
de  quelques  écailles  oblongues,  linéaires.  Les  fleurs  sont 
bleues,  assez  grandes,  terminales,  au  nombre  de  deux  à  trob 
au  sommet  de  la  hampe  ,  portées  chacune  par  un  pédon- 
cule plus  court  que  la  fleur  elle-même ,' et  muni  à  sa  base 
de  petites  bractées  linéaires,  aiguës.  Uéperon  est  subulé, 
aigu,  de  la  longueur  de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle. 
Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  marécageux  des  Indes  or^en• 
taies  et  de  File  de  Ceilan, 

Utriculaire  a  tige  de  jonc  ;  Utricularia  juneea ,  Vahl  , 
£iK/m«,  1 ,  p.  fi02.  Sa  racine  est  fibreuse,  courte,  composée 
de  filamens  presque  Capillaires;  elle  produit  une  ou  plusieurs 
hampes  simples ,  roides,  glabres,  hautes  d'un  pied  ou  envi- 
ron, garnies  d'écaillés  ovales ,  petites  et  distantes.  Les  fleurs, 
au  nom1>Fe  de  cinq  à  huit  et  médiocrement  pédooculées, 
forment  une  sorte  de  grappe  au  sommet  des  hampes.  Leur 
pédoncule  est  ^  muni  à  sa  base  d'une  bractée  scarieuse,  et 
l'éperon ,  subulé  ,^aigu ,  égale  en  longueur  la  léVre  supérieure 
de  la  corolle.  Cette  plante  croit  naturellement  à  Cayenne. 

« 

**  feuilles  radicales  simples. 

Utricclairb  alpine  ;  Vtrieularia  alpina ,  Jacq. ,  Amer,  9  p*  7  , 
t,  6.  Ses  racines  sont  fibreuses  y  munies  de  lubepcules  o1^> 
longs;  elles  produisent;  une  hampe  longue  d'un  à  deux  poueea , 
glabre,  chargée  dans  sa  partie  supérieure  d'un  ou  de  deux 
écailles  linéaires*  Les  feuilles  sont  ovaleis-lancéolëes ,  glabres, 
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luisantes ,  péiiolées ,  solitaires  à  la  basé  des  hampes,  oii  seu- 
lement deux  ensemble.  Les  hampes  sont  terminées  par  une 
ou  deux,  fleurs  plus  grandes  que  dans  aucune  autre  espèce 
de  ce  gepre,  portées  sur  des  pédoncules  mnnis  à  leur  base 
d'une  petite  bractée  lancéolée.  La  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle est  plus  courte  que  l'inférieure,  qui  est  eile-méme  pins 
courte  que  l'éperon  subulé  et  ascendant.  Cette  esj^éce  croit 
sur  les  hautes  montagnes  de  la  Martinique  et  du  Pérou. 

Utriculaebb  BI9PI0E  ;  VtriçulariàhUjrida,  Lamk. ,  lUi/sfral., 
i,p.5o,  nJ*  211»  Ses  racines  sont  fasciculées,  un  peu  ra- 
meuses ;  elles  donnent  naissance  à  trois  feuilles  linéaires , 
rétréciçs  en  pétiole  k  leur  base  ^  glabres  ,  dépourvues  de 
nervures ,  longues  d'un  pouce  ou  environ.  La  hampe ,  qui 
Relève  du  milieu  de  ces  feuilles,  est  filiforme,  haute  de  six 
pouces  ou  un  peu  plus,  divisée  dans  sa  partie  supérieure  en 
deux  à  trois  rameaux  flexueux,  portant  quatre  k  tinq  fleurs 
petites ,  pédicoliées,  dont  l'éperon  est  subulé,  réfléchi^  presque 
4e  la  longueur  de  la  corolle.  Cette  espèee  a  été  trouvée  à 
Cayeane  par  Richard.  .  .  ,  . 

***  Feuilles  radicales  composées* 

•  Utricclaire  COMMUNE  ;  Utricularia  vulgaris^  linn.,  5p.,  2  S. 
Sa  tige  est  rameuse ,  nageant  dans  l'eau ,  garnie ,  dans  sa 
partie  inférieure,  de  feuilles  ailées,  compcisées  de  folioles 
multiGdes,  capillaires,  chargées  çà  et  là  de  petites  vessies 
pleines  d'air.  Les  fleurs  sont  jaunes,  veinées  de  rouge,  dil^ 
posées  en  grappe ,  au  nombre  de  quatre  à  huit  ensemble  , 
sur  des  pédoncules  alongés  en  forme  de  hampe,  chargés  de 
quelques  écailles  et  s'élevant  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau. 
La  lèvre  supérieure  de  la  corolle  est  entière ,  égale  au  palais , 
et  l'éperon  est  conique.  Cette  plante  croit  dans  les  mares  et 
les  étangs  en  France,  ainsi  que  daiis  plusieurs  parties  de  l'Eu- 
rope. 

Utriculatre  moyenne:  Utricularia  média  i  Haynf,  inSchrad., 
Diar,  hot,,  1800,  1 ,  pag.  x8 ,  tab.  5  ;  ex  Schrad.,  F/,  germ,,  1 , 
n.  55.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente,  premièrement, 
parce  que  les  petites  vessies  dont  sa  tige  est  chargée  sont  sur 
la  partie  nue  dés  rameaux  et  non  sur  les  feuilles  *>  seconde» 
ment ,  parce  que  telles -ci  sont  beaucoup  pltis  courtes^  à 
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'folioles  bifides  ou  trtfides.;  et  enfin  parce  que  la  lèvre  su pé- 
'Heure  de  la  corolie  est  une  fois  plus  grande  que  le  palais  9 
et  d*ailleors  entière.  Cette  espèce  croit  en  Allemagne. 

Utricôlaire  pëtitb;  Utricularia  minor,  Lion. ,  Sp.  »  2S.  Sa 
tige  est  rameuse,  flpttante  dans  Teau,  garnie  de  feuilles  a  trois 
dirisions  dichotomes,  linéaires,  courtes,  chargées  de  petites 
vessies.  Les  pédoncules  sont  alongés  en  forme  de  hampe  1 
élevés  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau ,  garnis  de.  quelques 
.écailles  et  terminés  par  une  grappe  de  trois  à  six  fleurs  jaunes, 
dont  la  lèvre  supérieure  est  échancrée,  égale  au  palais,  et 
dont  Téperon  est  en  carène.  Cette  espèce  croît  dans  les  eaux 
stagnantes,  en  France  et  autres  parties.de  FEurope.  (L.  D.) 

UTRICULAIRES  [Feuilles].  (Bot.)  Creuses,  et  renâées 
comme  une  petite  outre  *,  exemples  :  feuilles  de  Fa^roj^on* 
dra,  feuilles  submergées  de  Vutriculaire  ^  etc.  (NUsSi.) 
.  UTKICULE.  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  .Mirbel  aux  très- 
petits  drupes  dont  la  peau  externe  forme  autour  du  noyau 
un  sac  membraneux;  exemple:  atripUx ,  ckenopodiuniy  ete. 
Utricule  est  quelquefois  employé  comme  synonyme  de  cel* 
Iule,  vaisseau  cellulaire.  (Mass.) 

UTRICULINÉES.  {Bot.)  Deux  genres,  Vtricularia  et  Pîn- 
guicùla,  appartenant  a  la  classe  des  hypocorollées  ou  dicoty- 
lédones monopétalées  à  corolle  hypogyne,  avoient  été  placés 
d*abord  à  la  suite  des  primulacées ,  éomme  ayant  avec  elles 
le  caractère  commun  d'un  placentaire  central  libre  dans  un 
fruit  uniloculaire.  On  indiquoit  cependant  une  différence 
fondée  sur  Tirrégularité  de  la  corolle  et  sur  le  nombre  des 
élaniines,  réduit  à  deux;  ce  qui  faisoit  soupçonner  une  affi- 
nité avec  les  scrophularinées  diandres.  Gcertner,  qui  a  trouvé 
un  embiyon  cylindrique  entouré  d'un  périsperme  charnu 
dans  les  scrophularinées,  les  primulacées  et  plusieurs  rhi- 
nanthées,  voisines  de- ces  dernières,  a.  vu  un  embryon  de 
même  forme  dans  les  pinguiaula ,  mais  sans  périsperme ,  k 
moins,  dit-il,  qu'il  ne  soit  très-mince  et  difficile  à  aperce- 
voir. 11  n'est  point  admis  par  R.  Rrown ,  qui  dit  le  pingui^ 
cula  dicotylédone  comme  Gsertner;  mais  qui  ajoute,  sur  le 
témoignage  de  Richard  ,  que  dans  Vutricularia  l'embryon  ^  les 
deux  extrémités  indivises.  Ces  deux  genres  ont  été  reportés  aux 
scrophularinées  par  Ventenat  dans  son  Tableau  du  règne  vé* 
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gétsl  et  |yar  M.  D^e  Candolle  dans  la.  Flore  françoise.  Postë- 
rieurement /Richard,  dans  la  Fiqre  parisijenn^ ,  et  M»  Brown 
idans  son  Prodromut  Now«  HolL,  en  ont  fait  une  famille  di»- 
tincte  sous  le  nom  de  lenticulçtriées ,  laquelle  a  été  à  peu 
-près  dans  le  même  temps  indiquée  par  MM.  Ho£fmansegg  et 
JLink<4ans  leur  Flore  du  Portugal,  sous  celui  d'utriculinées. 
C'est  ce  dernier  que  nous  avons  adopté  dans  la  série  des  fa* 
milles  imf^rimées  par  M.  Mirbel.  Le  .caractère  général  sui- 
vant, qui  rappelle. les  observations  précédentes,  est  extrait  en 
partie  de  Touvrage  de  M.  Brown. 

Un  calice  d'une  seule  pièce,  divisé  en  quelques  lobes*  Co^* 
rplie  hypogyne ,  monopètale ,  irrégulière ,  divisée  à  son  limbe 
en  plusieurs  lobes  inégaux.  Deux  étamines  insérées  au  tube 
de  la  corolle;  filets  distincts,  ordinairement  courbes;  an* 
thères  biloculaires.  Ovaire  simple  ,  supère ,  non  adhérent  au 
calice,  uniloculaire;  style  unique;  stigmate  simple  ou  bilobé* 
Capsule  uniloculaire ,  contenant  plusieurs  graines ,  portées 
sur  un  récqitacle  ou  placentaire  central  libre,  élevé  du  fond 
de  la  loge.  Embryon  petit,  cylindrique,  droit 9  dénué  de  pé- 
risperme  (à  moins  qu'il  ne  soit  très-mince  et  peu  apparent); 
radicule  plus  longue  que  les  lobes  très-courts.  Fiantes  herba- 
cées,, aquatiques  ou  croissant  dans  des  lieux  humides.  Tiges 
tantôt  nues,  sous  forme  de  hampes  uni-  ou  pluriflores,  ayant 
seulement  des  feuilles  radicales  simples  ou  composées;  tantôt 
rameuses,  garnies  de  feuilles  opposées  ou  verticillée^,  et  de 
fleurs  axillaires. 

Aux  deux  genres,  Virîcularia  et  Pinguieula ,  nous  croyons 
qu'on  peut  joindre  dans  cette  fajmille;  le  Mieranthemum  de 
Michaux  et  YHemianthus  de  M.  Nuttal(  Journ.  ruU.  Philad.y 
3,  119,  tab.  6),  remarquable  par  ses  filets  d'étamines.  bi- 
furques ,  dont  une  des  divisions  porte  l'anthère.  Ces-  deux 
genres  n'ont  pas,  comme  les  deux  premiers,  un  éperon  à  la 
base  de  la  corolle ,  et  ils  pourroient,  former  une  section  ,dis« 
lînçte.  ,      , 

.  Cette  famille  a  de  l'afiinité  avec  les  priniulacéès  par  le  fruit 
uniloculaire  et  par  le  placentaire  central  libre;  mais  elle  en 
diffère  par  la  corolle  irrégulière  et  diandre ,  ainsi  que  par 
les  étamines  alternes  avec  ses  divisions.  Ces  caractères  la 
rapprochent  de  la  section  des  calcéolariées  dans  la  famille 
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des  scropbularinées,  qui  ont  égalenrent  une  corolle  irrëgti- 
lîère ,  un  placentaire  central  et  iin  petit  embryon  cylindri- 
que et  droit,  mai»  entouré  d'un  pérîsperme,   suivant  Voh- 
servation  de  Gaerinerf  dans  le  caheolaria.  Outre  cette  der- 
nière dififérence ,  on  remarque  encore  que  Tapplication  des 
bords  rentrans  des  valves  contre  le  placentaire  central  dans 
le  calceolaria  et  ses  congénères,  produit  dans  le  jeune  fruit 
deux  loges  dbtinctes.  Il  est  Vrai  que  cette  adhérence   se 
rompt  facilement  dans  la  maturité,   et  que,  de  plus,  les 
salves  du  calceolaria  se  subdivisant  en  deux,  représentent 
alors  une  capsule  à  quatre  valves,  entourant  un  placentaire 
libre.  On  voit  encore  dans  le  haa^  qui  avoisine  ce   genre, 
les  feuilles  radicales,  la  hampe  uniûore  et  les  filets  courbes 
dVtainine!^^  du  pinguîcula.  Il  existe  donc  une  affinité   entre 
ces  deux  familles  ou  sections ,   et  par  suite  entre  les  utricu- 
lînéCs  et  les  scrophularinée»  tétrandrea  ,  munies  également 
d'un  placentaire   central    dans    un  fruit  biloculaire;  mais 
cette  affinité  sera  probablement  jugée  moindre  avec  les  rhi- 
nanthées  tétraèdres  et  même   avec  le  veronica  diandre,  as^ 
socié  à  ces  dernières,  si  on  observe  que  celles- ei  ont  deux 
placentaires  simplement  rapprochés  dans  le  jeune  ffuit ,  mais 
pouvant  se  séparer  d^ns  le  fruit  inûr  et  restant  chacun  fou-» 
jours  adhérent  au  milieu  de  leur  valve  et  non  à  tei  bords» 
Cevi  cette   différence  d'organisation  qui  avoit  feit  séparer 
primitivement    les    rhinaotbées    des  scrophularinées.    Elles 
pQurroient  être  rapprochées;  mais  elles  sont  peut-être  suffi- 
samment distinguées  pour  n'être  pas  réunies  dans  une  même 
famille.  Ce  rapprochement  roroproit  cependant  la  série  des 
verbénacées  aux  solanées,  et  le  rapport  des  rhinanthées  avec 
les  orobanchées  et  les  acantacées.  C'est  cette  difficulté  qui 
^voit  déterminé  la  série  pixmitivement  établie ,  lamelle  con- 
trarie à  la  vérité  certaines  aâinités,  semblable  en  ce  point 
à  d'antres  plus  récemment  proposées.  Si  on  reconneft  que  la 
distribution  des  genres  et  des  famillçfs  en  masses,  groupes 
et  faisceaux ,  est  plus  naturelle  que  leur  disposition  en  chafne 
et  série,  adoptée  par  nécessité  dans  un  livre;  si,  d'après-  c^ 
principe ,  en  laissant  entière  la.  masse  ûes  hypo-<;orollées  ou 
HQonopétales  hypogynes,    on  place  les  familles  caractérisées 
p^r  un  placentaire  central  et  unique  dans  un  groupe  diffé- 
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pfnt  de' celui  qui  est 'distingué  par  des  placestaires  parié* 
taux  plus  ou  -moins  saillaps  dans  l'intérieur  du  fruit,  alors 
on  ne  confondra  pas  le  groupe  des  acaâtaoées  k  plaeentairea 
pariétaux  avec  celui  des  scrophularinées  à  placentaire  cen-* 
tral,  dont  il  se  rapprochera  seulement  à  quelque  distance 
par  l'intermède  des  rhinanthée?;  on  placera* les  utriculinées 
très-près  des  cfilcéolariées  et  conséquemment  des  scrophula* 
rinées ,  èa  éditant  de  déranger  la  transition  de  ces  dernières 
aux  solanées)  mais  en  même  temps  on  désirera  ne  pas  trop 
éloigner  les  utriculinées  des  primulacées,  qui  ont  aussi  le 
placentaire  central.  Ce  simple  aperçu  est  soumis  i  Texamen 
des  savans  qui  s'attachent  à  Fétude  des  affinités  et  qui  en 
trouveront  peut-être  de  plus, fortes  fondées  sur  d'autres  ca- 
l^actères.  (J.)  • 

UTSELUR.  (Mamm.)  On  trouve  dans  le  Voyage  de  Olaften 
et  Polvesen  en  Islande,  que  lés  habitans  de  cette  lie  dési- 
gnent par  ce  nom  une  grande  espèce  de  phoque,  sur  laqueUe 
il  n'est  donné  aucun  autre  renseignement.  (Desm.) 

UTSU-BOGUSA.  {Bot.)  Voyez  Uruki.  (J.) 

UTSUGI.  (Bat.)  Voyez  Dbutmb,  Ïoho.  (J.) 
'  UTSUK*  {Mamni')  Nom  d'un  phoque  inconnu,  et  qu'on  a 
rapporté  à  l'espèce  des  mers  du  Kamtschatka,  que  Kraschen* 
ninikof  a  indiqué  sous  le  nom  deUUak..  (Desm.) 
-  UTTA-BIRA ,  UTTA  RENUT.  {But.)  Ces  noms  sont  donnés 
dans  l'ile  d'Amboine,  suivant  Rumpby  à  son  gandoUif  qui 
est  le  fycopersicon.  (  J.  ) 

UTTA-MANU.  {Bot.  )  A  Amboine  on  donne  ce  nom  et 
celui  de  saior^a^am^  signifiant  tous  deux  herbe  de  la  poule, 
a  deux  casses,  cassia  sophera  et  obtusifolia^  lesquelles,  sui^ 
vaut  Rumph ,  qui  les  nomme  gaUinaria ,  sont  employées  pour 
les  maladies  des  poules.  On  les  mange  aussi  cuites ,  mêlées  k 
d'autres  plantes.  (J.) 

UTTAM ARI A.  (  Ornith.  )  Ce  nom ,  qui  eit  aussi  écrit  vut^ 
iamaria  et  calieatozu  dans  Belon ,  paroit  à  Buffon  appartenir 
plutôt  à  quelque  espèce  de  plongeon  ou  de  castagneux  qu'à 
la  famille  des  pingouins.' (Ch.  D.) 

UTTA-SOA.  {Bot.)  Nom  donné  dans  Tlle  d'Amboine, 
suivant  Rumph,  à  son  gnemon éomestica ,  Amè.^  i ,  t.  71  et  79; 
gnHum  gnantm  de  lianseus  (voyez  Gnet  et  Culang),  q}^9 
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nous  )ïvhiÂ»  d'abord  rapporté  à  la  suite  de  la  fàniUle  des:.iiT' 
tîcées,  pris  du  piper ^  en  ajoutant  dans  une  observation  finfile 
que  ce  dernier  genre  pouvoit  devenir  le  type  d'une  nouvelle 
famille  des  pipéritées,  dans  laquelle  le  gnetum  pourroit  être 
compris.  Cettç  famille  a  été  établie  postérieurement  (voyez 
PiPÉRiTéE  } ,  et  le  gnetum  y  est  compris ,  mais  avec  quelque 
doute ,  parce  qu'on  ne  cdnnoît  pas  assez  ses  caractères ,  les- 
quels, quoique  détaillés  par  Rumph,  sont  cependant  incom-* 
plets.  Le  môme  auteur  mentionne  ailleurs  (5,  t.  8)  Un  gnemon 
funicularis  ,  soa  vari  d'Amboîne,  que  Loureiro  cite  comme 
identique  avec  son  genre  Ahutua,  omis  dans  ce  Dictionnaire, 
et  que  nous  rappelons  ici.  11  a  beaucoup  dVffînité  avec  le 
Gnetum  et  avec  le  Tkoa  d'Aublet,  genre  voisin,  et  on  re- 
trouve  même  sous  la  peaji  extérieure  de  son  péricarpe,  comme 
soi^s  celle  du  thouj  des  piqua ns  dont  le  contact  excite  une 
vive  démangeaison.  Ils  existent  peut-être;  aussi  dans  le  gne- 
tum sans  y  avoir  été  remarqués.  Rumph  cite  encore  (5 ,  t.  7) 
un  funis  gnemoniformis  ^  tali- gnemon  des  Malais  ,  PVali&oa 
d'Amboine,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  précédent,  et 
dont  Texamen  .ultérieur  contribuera  à  bien  déterminer  le 
caractère  et  la  véritable  affinité  de  ces  végétaux  singuliers. 
(J.) 

UTTER.  {Mamm.)  Nom  de  la  loutre  en  Suède.  (Dbsm.) 

UTY.  {Bot.)  L'arbre,  cité  sous  ce  nom  brésilien  par  Marc- 
grave  ,  a  le  feuillage  menu  et  bipenne  de  l'acacia ,  ainsi 
que  son  port,  d'après  la  figure  incomplète. donnée  par  Fau- 
teur, mais  on  ne  peut  déterminer  son  genre  parce,  qu'on  ne 
connaît  ni  la  fleur  ni  le  fruit.  (J.) 

UUZ.  (  JchthjoL  )  A  Dsjedda  .on  donne  ce  nom  à  l'opht- 
sure  ophis.  Voyez  Ophisure.  (H.  C.) 

UVA.  (jBai.)*Ce  nom  latin  du  raisin,  a  été  donné  par  Bur- 
mann  au  marum-paxél  du  Malabar,  dont  les  fruits  ont  la 
forme  de  ceux  de  la  vigne.  Linnœus,  "en  alongeant  le  mot, 
en  a  fait  YU^aria^  qui  est  maintenant  un  genre,  de  la  famille 
des  Anonées.  Le  même  nom,  avec  un  surnom,  a  été  donné 
à  la  busserole,  uya  ursi,  qui  estVarbulus  uva  ursi  de  Linoâeus. 
G.  Bauhin  cite 'enclore,  un  autre  uyaursi,  de.  Galien,.  qu'il 
rappo rte.au  mespUus  pyrucantha^  Vu.va  crispa  est^unCgroseiJler; 
Vuva  lupina,  uii  êolanuni;  ïephcdra  est  nommé  uya  marina  par 
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Lobel  etDodoëi»;  Vuva  tomm&z  de  Pline  est,'  selon  quèlquesr 
uns,  le  fruit. 4u  tamus^  On  croit  encore  que  Vttva  de  la  tehre 
promise,  rapporté  à  Moïse  par  Caleb  et  Josuë,  étoit  un  ré* 
gime  de  bananiier.  (J.) 

UVA  CAMARONA.  (Bo^)  Dans  les  Andes  de  Popayan , 
suivant  M.  de  Humboldt,  on  donae  ce  nom  au  Thibaudia 
macrophjlla  ^  genre  de  la  îàmille  deséricinées,  voisin  du  Vac- 
einium.  (J. } 

UVA  DE  PERRCX  {Bot.)  Voyez  Ddrillo,  (J.) 

UVANG-BIRL  (Ad^)  Rochon  cite  sous  ce  nom  une  liane 
de  Madagascar,  à  grosses  gousses  carrées,. dont  là  fève,  dit* 
il ,  est  antihémorrhoïdale  ;  c'est  peut-être  le  grand  pois  pouil'- 
leux',  âoUehos  urens  àe  Linnœus;  mùcuna  des  modernes.,  dont 
la  graine,  grosse  et  lenticulaire,  est  regardée,  suivant  un 
préjugé  populaire ,  comme  propre  à  prévenir  le  rcitour  des 
hémorrhoïdçs ,  lorsqu'on  la  porte  habituellement  sur/ soi  ^ 
d'autres  amulettes- pareilles  jouissent  de  la  même  célébrité 
(J;)    •   '  i     •  •  < 

U VARIA.  {Bot.)  Voyez  Canang.  (Poir.) 

UVAS.  {Bot,)  Ce  nom,  dérivé  d'ui^a ,  qui  signifi'e  raisin^ 
est  donné,  suivant  Rhéede,  par  les  Portugais  de  l'Inde,  à 
plusieurs  espèces  de  cissus  et  de  vignes.  Si ,  d'après  le  carao-> 
tè're.de  l'ui^as  d'ir^erno  {katoa^tâjeroe  du  Malabar,  Rhéede , 
4»  t.  9),  traeé  dans  la  gravure,  cet  arbre,  fort  différent 
des  vignes,  a  cinq  pétales,  cinq  étamines  et  une  baie  mono* 
^erme,  il  se  rapprocheroit  en  ce  point  du  corynocarpus  de 
Forster , .  dont  la  famille  n'est  pas  encore  déterminée.  Cet 
arbre  passe  dans,  l'Inde  pour  un  poison.  Son  contact  fait 
enfler  le  corps  et  l'on  fait  cesser  ce  symptôme  en  prenant 
intérieurement  du  ihit ,  ou  du  beurre ,  ou  de  l'huile.  (J.) 

UVEDAUA  a  FEUILLJES  LINÉAIRES  {Bot.) ,  Uvedalia  li- 
neariSf  Rob.  Brown,  I^ov.  HolL,  1 ,  pag.  440,  Ce  genre  a  été 
établi  par  M.  Rob.  Brown  pour  une  plante  de  la  Nouvelle* 
Hollande ,  de  la  famille  des  personnées ,  de  la  diâ^namie  an- 
giospermie  de  Linnœus,  dont  la  tige  est  herbacée;  les  feuilles, 
opposées,  linéaires,  souvent  plus  courtes ^que  les  pédoncules* 
Les  fleurs  sont  axillaires,  pédonculées,  dépourvues  de  brac-. 
fées,  situées  vers  l'extrémité  des  tiges.  Le  calice  est  prisma- 
tique p  persistant,  à  cinq  dents;  Ja  jcorolle  bleue»  en  masque.. 
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à  deux  lèvres;  la  supérieure  à  deux  lobes;  Tioférieure  iri^ 
fide;  la  découpure  du  milieu  uapeu  ditiféreate^  marquée  de 
deux  bosses  k  sa  base;  les  quatre  étamine^  sont  didynàmes} 
les  anthères  à  deux  lobes  écartés  ;  Tôvaire  est  supérieur  »  à 
un  style ,  à  un  stigmate  aplati»  Le  fruit  est  une  capsule  ren- 
fermée dans  le  calice,  à  deux  loges,  à  quatre  valves  ajast 
le»  bords  rentrans  et  formant  une  .cloison  ^  appliqués  contre 
un  placenta  central  chargé  des  seme^ices»  (Poia;) 

UVËRNAIRE.  (Mamm.)  On  trouve  dans  le  Dictionnaire 
languedocien  de  Fabbé  de  Sauvages,  que  ce  nom  estdoiiné 
en  Languedoc  aux  cochons  âgés  d'un  an ,  et  qu'on  se  propose 
d'engraisser.  (Desm.) 

UVERO.  {Bot*)  Dans  la  province  de  Venecuela  en  Amé'* 
rique  on  donne  ce  nom  k  un  raisinier,  cocùoloba  harhadensis  de 
Jacquin ,  suivant  les  auteurs  de  la  Flore  équinoziale*  (  J.) 
UVEfTTE.  {Bot.)  Voyez  Ephedea.  (  Lem.) 
UVIFERA.  {Bot.)  Ce  nom  avoit  été  donné  par  Plukeneè 
à  quelques  plantes  rapportées  au  genre  Guainbara  de  Plu<* 
miër,  qui  est  maintenant  le  Cûccoloha  dé  Lionibus*  Leurs 
fruits  en  grappe  présenteht  la  forme  d'un  raisin,  ce  qui  les 
a  fait  nommer  raisinier.  Le  ehampaea  de  l'Inde ,  MiehêUa  de 
tinnâeus,  avoit  aussi  été  nommé  uvifera  par  Hermann,   à 
cause  des  formes  et  dispositions  semblables  de  ses  fruits.  (J.) 
UVIGÉRINE.  (Fois.)  Dans  le  tableau  méthodique  dé  la 
classe  des  céphalopodes,  M.  d'Orbigny  a  signalé  sous  ce  nom 
«n  genre  de  petites  coquilles,  auxquelles  il  assigne  les  carac* 
tères  suivans  :  Spire  ulongée ,  continue  à  tous  les  àger;  loges 
ttès'-glùbuUiustt;  Ouverture  caUrale^  terminale  au  bout  d'un  pro^' 
longement  de  fa  dernière  loge. 
Ce  naturaliste  a  trouvé  à  l'état  fossile  lA  espèces  suivantes: 
UviGâRfNE  rugueuse;  Ut^igerina  rugesa,  d'Orb.  Fossile  des 
environs  de  Sibnne. 

^  '  UvicnÊftiNE  Fic^MéB  :  UWgeWrta  pigmea^  d'O^b»,  Ann.  des  se. 
liât* ,  tom«  7 ,  pL  12,  fig.  8  et  9  ;;  Fralypkormiuni  piheijormium  f 
Sold. ,  22,  p«  119,  tab.  i3o^  fig.  ««•  u.  Voir  les  caractères  du 
genre.  Longueur,  une  ligne  et  demie.  Fossile  des  euvirona 
de  Sienne. 

UvEoéàiNE f  aiiOBéE  ;  IJ idgerina  trilohatéL,  ffOrh.  Fossile  des 
aavirona  de  Bordeaux.  (D.  P.) 
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UVULAIRE,  Vi^ularia.  (Bot,)  Genre  ^e  plantes  moDOCo- 
tylédones.,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  liliac^es^ 
de  Vhexémdrie  monogymt  de  Linnaeus,  offrait  pour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle  à  six  divisions  profondes ,  cadaques; 
point  de  calice;  six  ëtamines  plus  courtes  que  la  corolle ,  in- 
sérées a  la  hase  de  ét&  divisions;  les  anthères  fort  longues; 
un  ovaire  siipéneur;  un  sl^  le  sëtacé»  à  trois  sillons;  trois  stig- 
mates alongés;  une  capsule  trigone,  un  peu  comprimée,  à 
trois  loges )  à  trois  valves;  chaque  valve  divisée  dans  son  mi- 
lieu par  une  cloîson;  les  semences  ariUées  à  leur  cicistrice» 

Ce  genre ,  composé  d'abord  d'^espècea  dont  plusieurs  ne 
pouvotent  lui  appartenir ,  a  été  renfermé  dans  ses  véritables 
caractères  par  rétablissement  du  genre  Streptopus ,  qui  réunit 
les  espèces  dont  le  fruit  est  uhe  baie  et  non  une  capsule ,  et- 
qui  de  plus  doit  passer  dans  la  famille  des  asparagiaées;  mo- 
tifii  très^uffisans  pour  autoriser  cette  réforme  :  d^une  autre 
part,  ces  deux  genres  se  rapprochent  par  leur  port.  Les  tiges 
sont  engainées  à  la  base  et  souvent  dichotomes;  les  feuilles 
planes,  membraneuses,  point  vaginales;  les  fleurs  solitaires 
et  axillaires. 

UvcLAiftEFEaFouéE:  Vt^uloria  perfoUala^  Lînn«,  5p«;  Lamk«, 
IlL  gen. ,  tab.  247,  fig.  &;  Cornu  t.,  Canada,  tab.  39*  Cette 
plante  a  des  racines  fibreuses;  elles  produisent  plusieurs  tige» 
glabres,  cylindriques,  enveloppées  à  leur  base  de  plusieurs 
gaines  membraneuses,  obtuses,  jusquîa  la  hauteur  de  troi^ 
à  quatre  pouces,  où  ces  tiges  se  bifurquent  en  deux  rameaux 
divergens,  quelquefois  dichotooMs.  Les  feuilles  sont  alter- 
nes, sessiles,  presque  perfoliées,  longues  d'environ  un  pouce 
et  demi,  larges  de  six  ou:  neuf  lignes,  glabres,  ovale»,  ui| 
peu  obtuses,,  entières,  d*un  vert  pâle.  Les  fleurs  sont  axil- 
laires, solitaires,  pendantes  à  Textrémité  d'un  pédoncule 
simple ,  recourbé ,  plii&  court  que  Us  feuilles.  La  corolle  est 
de  couleur  jaune,  campaniilée,.  pea  ouverte,  longue  ail 
moins  d'un  pouee,  dmsée  ^usqv'à  s»  base  en  six  découpure» 
étroites,  lancéolées,  aigucSs;  les  filamens  courts  ;  les  aothèrei 
très  «longues,,  presque  subulées;  une  capsule  oblongne,  tri- 
gone» tronquée  au  sommet.  Cette  plante  croit  au  Canada  et- 
sur  les  hautes  montagnes  de  la  Caroline.  On  la  cultive  au  Jar^: 
din  du  hou  j 
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UvcLAiBB  A  FBQiûss  sBssiLSs':  Vvuloria  $êuUifoHay  Lion*» 
2^etf.;  Smith)  £xol.|  lab.  Ss.  Ses  tiges  sodI  droites,  f labres  , 
hautes  de  six  oo  dix  pouces,  foibles,  enveloppées  à  leur  bise 
de  plusieurs  gaines  membraneuses,  très*minces,  obtuses»  Les 
feuilles  sont  sessiles,  alternes,  point  amplexicaulcs,  glabres , 
ovales-lancéolées ,  glauque^ ,  entières,  un  peu  obtuses,  Ion* 
gués  d^un  pouce  et  plus.  Les  tîges  sont  divisées  à  leur  somh 
met  en  deux  rameaux,  dont  un  stérile;  Pautre,  muni  très* 
souvent  de  deux  feuilles  très^rapprochées,  produit  des  fleura 
solitaires ,  pédonculées,  axillaires;  le  pédoncule  filiforme,  in« 
cliné»  La  corolle  est  d'un  jaune  pâle ,  à  six  divisions  profondes , 
planes,  laneéoléesi  étroites,  presque  acuminées;  la  capsule 
ovoïde,  légèremeiot  pédicellée*  Cette  plante  croit  au  Canada , 
dans  la  Caroline,  aux  environs  de  Cbarles-Town. 

UvDtAïaa  PUBEScanTE  :  Vvuloria  pubemla^  Kfich. ,  F/or*  hw, 
ûmtr.i  1 ,  pag.  199»  Cette  plante  a  beaucoup  de  rapports  avec 
te  précédente.  Ses  (leurs  sont  plus  grandesf  ses  feuilles  un  pe« 
amplexicaules }  ses  capsules  point  pédicellées^  Les  tiges  sont 
droites,  presque  simples,  légèrement  pubescentesiles  feuilles 
alternes,  sessiles,  ovales,  arrondies,  presque  à  demi  amplexi* 
caules,  entières,  à  peine  aiguës.  Les  fleurs  sont  solitaires, 
axillaires,  pédonculées;  la  corolle  est  divisée  iusqu'i  sa  base 
en  six  découpures  très-lisses,  étroites,  oblongues,  aiguës.  Le 
flruit  est  une  capsule  courte ,  ovale ,  un  peu  trigone ,  sessile, 
i  trois  loges.  Cette  plante  croit  sur*  les  hauteurs  de  la  Ca* 
roline* 

UvvLAiRB  vmuâB;  Vvularia  cîrrlkosa,  Thunb. ,  Flor.  jF^.» 
i36.  Ses  tiges  sont  droites,  glabres,  cylindriques ,  striées,  ttrû-- 
culées.  Du  mémo  bouton  sortent  deux  feuilles  sessiles,  gin* 
brês,  linéaires,  entières,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ^ 
terminées  par  une  vrille.  Les  fleurs  naissent  du  même  bouton 
que  les  feuilles  :  elles  sont  supportées  par  un  pédoncule  ré* 
fléchi,  uniflore,  long  de  six  lignes.  La  corolle  est  lauae,  à 
six  découpures  oblongues,  presque  d*un  pouce  de  long^  les 
filamens  une  fois  plus  courts  que  la  corolle}  les  anthères  ob» 
longues,  à  deux  loges;  le  style,  plus  long  que  les  étaoïines, 
plus  court  que  la  corolle,  est  terminé  par  trois  stigmatea 
réfléchis.  Cette  plante  croit  au  Japon. 

UvOLAïaa  DB  LA  Chine  :  VyuUuria  ehmsfujs ,  Bol.  Mag4uu  ) 
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taib.  9i£|  Poir.',  Encycl/,  SuppL  Cette  espèce,  remarquable 
par  son  port ,  Test  encore  par  ses  fîlaniens  deux  et  trois  fois 
plus  longs  que  les  anthères.  Ses  tiges  sont  herbacées,  angu- 
leuses, hautes  d*environ  un  pied  et  demi  :  les  rameaux  quel- 
quefois simples,  plus  souvent  étalés  en  corymbe,  distans, 
flexueux*  Les  feuilles  sont  alternes,  ovales -lancéolées,  acu- 
minées,  rétrécies  brusquement  en  un  pétiole  court;  les  fleurs 
axillaires,  .disposées  trois  ou  quatre  en  une  petite  grappe 
courte;  les  pédicelles  recourbés;  la  corolle  d'un  brun  foncé; 
ses  découpures  oblongues,  anguleuses,  prolongées  en  bosse  à 
•la  basé  de  chaque  angle;  le  style  de  la  longueur  des  étamines; 
les  stigmates  étalés;  Tovaire  trigone,  turbiné.  Cette «plaiite 
croit  à  la  Chine. 

UvULAïaE  jaune;  Uvularia  Jiava ,  Smith,  BoL  exùt,^  i,  tâb. 
5o.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  Vut^ulariaper" 
foliota  :  ses  feuilles  sont  moins  larges,  plus  alongées,  Un  peu 
obtiises,  oblongues,  elliptiques,  ondulées  à  leurs  bordé,  gla- 
bres, perfoliées,  peu  nerveuses;  la  corolle  plus  alongée,  d'un 
bciftu.  jaune  ;  ses  divisions  droites,  linéaires,  aiguës  aii  som- 
met^ un  peu  rétrécies  à  la  base,'  parsemées  en  dessus' de 
points  rudes.  Celte  plante  croît  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

Uvu£Ai&E  A  GRANDES  FLEURS  :  Uvttlaria  granâiflora\  Smith, 
£jt;o^. ,  1 ,  tab.  5 1  ;  BoU  Magaz*^  tab.  1112;  IJvularia  perfôliàta , 
Redout. ,  Lil.,  tab.  181 4  On  distingue  cette  espèce  à  la  gran- 
deur de  toutes  ses  parties.  Sei  tiges  sont  glabres,  cylindri- 
ques; left  feuilles  alteitees,  perfoliées ,  planes,  oblongues,  en- 
ticl^s^  aiguës  au  somtnet,  point  ondulées.  Les  fleurs  sont 
axillaires,  pédonculées;  les  pédoncules  recourbés;  la  corolle 
grande,  d'un  beau  jaune,  glabre  à  ses  deux  faces ^  munie 
â  ta  basé  d'une  fossette  arrondie;  les  anthères  longues  et 
obtuses  :  quelquefois  une  de  ces  six  parties  manque  dans  plu- 
sieurs fleurs*  Cette  plante  croit  dans  TAmérique  Septentrio- 
nale. (PoiR.) 

UVULARIA.  {Bot»)  Ce  nom,  qui  appartient  maintenaot 
à  un  genre  voisin  du  lis ,  avoil  été  donné  par  Brunsfels  au 
ru$eu$   h^pog/ossi/m  ;    par  Tragus  au   campanula  glomefata, 

UYL.  {Omithé)  Les  colons  du  cap  de  Bonne -Espérance 

56.  «7 
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donnoient  presque  tous,  suivant  Levaillant,  le  ûom  d'uyl 
aux  diverses  espèces  de  chouettes.  (Ch.  D.) 

UZE.  (Omith,)  C'est,  en  Arabie,  le  nom  de  Toie,  anset. 
(Ch.  D.j 

UZEG.  (BoL)  Nom  cité  parProsper  Alpin  de  son  lyciuik 
indum ,  qui  est  le  berheris  cretica  de  Linnaeus.  (  J.  ) 


VA»  {Bot.)  Selon  M.  Bosc ,  on  nomme  ainsi ,  dans  le  Ton- 
quin ,  une  espèce  de  figuier ,  qui  produit  sur  son  tronc  des 
fruits  composés  d'une  substance  blanche,  gélatineuse  et  si»> 
.crée*{LEH.) 

VA  A  LAN.  (Bot.)  Nom  arabe,  cité  par  Forsàal,  de  soh 
commelina  lubtrosa.  (J.) 

VAALHERT.  {Mamm:.)  C'est  le  nom  du  daim  en  hoUan- 
dois.  (DfiSM.) 

VAANDRAGER.  (  IcïUhyoi.  )  Voyez  Tafbl- Visch.  {  H.  C.) 

VAANDSOU.  {Bot.)  La  plante  de  Madagascar,  citée  sous 
ce  nom  par  Flacourt  comme  une  espèce  de  fève ,  dont  le 
fruit  s'enfonce  en  terre  et  y  mûrit,  est  très -probablement 
l'arachide  ou  pistache  de  terre,  aroehis  l^pagœa*  (J*) 

VAARGULD.  (  lehthyoL  )  Voyez  Sohdmur  kong.  (H.  C.) 

VAAR-TORSK.  {Idtthyol.)  Un  des  noms  lappons  de  la 
MoRUB*  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

VAAS-TORSK.  {Ichikyol.)  Voyez Skilbi-.  (H.  C.) 

VACCA.  {Ichth^oL)  A  Nice ,  on  appelle  ainsi  le  eéphalop' 
tire  Massena  de  M.  Risso.  (Voyez  CéPHALorrèBE. ) 

Dans  les  îles  Baléares  on  désigne  par  le  mékne  nom  Fkolo- 
€erUrus  marinus  de  feu  de  Lacépède.  Voyez  à  l'article  Holo- 
CENTRE.  (H.  C-) 

VACCA.  {Mamm.)  Nom  latm  de  la  vache.  (Dbsm.) 

VACCARIA.  {Bot.)  Nom  donné  par  ]>odoëns  à  la  plante 
qui  est  le  saponaria  vacearia  de  Linaœus.  (J.) 

VACCER ANO.  (  Ornith.  )  Ce  nom  est  donné  en  Provence 
.à  la  bergeronnette  lavandière ,  motaciUa  alha  et  einfrea,  Linn. 
(Ch.  D.) 

VAÇCIET.  {Bot.)  Nomfiançois,  cité  par  Daléchamps,  du 
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ccnsîer  mahaleb  (voyez  Vacciniiui})  différent  du  vacîet  j.e$-. 
pèce  de  muacarî.  (J.)  . 

VACCINIÉES.  {Bot.)  M.  De  CandoUe»  dans  sa  Théorie 
élémentaire,  propose  une  nouvelle  famille  de  ce  nom,  dont 
Tairelle,  vacciniufii,  doit  être  le  type,  et  cn^nséquemment 
-elle  sera  composée  de  la  seconde  section  des  éricin^es>  dis- 
tincte de  la  première  par  Tovaire  infère ,  faisant  ciorps  en- 
tièrement ou  en  partie  avec  le  calice.  Cette  séparation ,  qui 
ne  dérange  pas  la  série  naturelle,  peut  être  Admise  sans  être 
absolument  nécessaire ,  pourvu  que  le$  deux  familles  restent 
voisines.  (J.) 

VACCINIUM.  {Bot.)  Le  végétal,  cité  sous  ce  nom  dans 
Virgile,  avec  Tépithète  mgri/in,  a  été  l'egardé  par  plusieurs 
auteurs  anciens  comme  le  même  que  nous  nonunons  airelle 
ou  myrtille,  qui  est  Tespèce  primitive  du  genre  Vitis  idasa 
de  C.  Bauhiu  et  de  Tournefort.^  Un  autre  Vitis  idiea  étoif 
le  Vaccinia  ruhra  de  Dodo^ns  et  de  Lobel*.  LinnsKus  les  a 
aussi  réunis  sous  le  nom  primitif  Facomii/m,  en  ajoutant 
Fépithète  Myrtillus  pour  le  premier ,  et  Vitis  iiœa  pour  le 
second.  On  trouve  dans  Pline  la  citation  d'un  Vaccinium 
qui  ,  suivant  Daléchamps  et  C.  Bauhin,  est  fort  différent  des 
précédens ,  et  qu'ils  croient  être  le  Lacara  ou  Lacatha 
(voyez  ces  mots)  de  Théophraste.  Daléchamps ,  qui  le  nomme 
Vacciet  en  françois,  en  donne  la  figure  et  la  description  : 
c^est  le  Ceraso  affinis  de  Bauhin  ;  le  MàhaUh  de  Matihiole  ;  le 
Maealeh  de  Gesner,  espèce  de  Otratus  de  Tournefott,  con- 
fondu  dans  le  genre  Prunus  par  Linnœus,  sousle  nom  de  pru* 
nus  makalèh ,  rétabli  plus  rédemment  sous  celui  de  eerasus  ma" 
haleh.  (J.) 

VACHE.  (Conchyl.)  Nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
Rocher,  Murex  fémorale  j  Linn»,  espèce  de  triton  pour  M.  de 
Xamarck.  (DbB.) 
«  VACHE.  {Bot,)  Dans  les  Vosges  on  donne  ce  nom  à  un 
champignon  du  genre  Agarieus^  à  cause  du  sue  laiteux  qu'il 
répand.  M.  Persoon,  dans  son  Traité  sur  les  champignèns 
comestibles  (page  aao),  le  donne  pour  la  roUgeoIc  À  laU 
doux  de  Paulet,  Trait.,  a,  pag.  iBS -,  Vagarieus  laetiJkiuM^  bu* 
reus,  Hoffm.;  Krapf,  Champ,  comest. ,  a,  pL  i,  fig.  i— ^3; 
Vagarieus  lact^us^  ruicr,  Tratliatt.,  Fung.,  pL  iS^.  M^  Peo 
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soon  le  décrit  sous  le  nom  de  lactaire  dore.  Ce  champignon 
se  vend  au  marché  de  Vienne ,  et  on  le  mange  ordinairement 
cuit  avec  de  la  crème  ou  do  beurre,  en  y  ajoutant  du  sel 
et  des  fines  herbes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  d^agarieus  avec  une 
autre ,  également  comestible ,  et  qu^on  nomme  vaehe  blanche 
et  auhuron  dans  les  Vosges:  celle-ci  est  Vagarieas  piperatus 
des  auteurs,  Vagaiicuê  amaras,  ScbsefiTer,  Vagarieus  aeris^ 
Bull. ,  et  le  laiteux  poivré  blanc  de  Paulet*  Cette  synonymie 
est  donnée  par  M.  PM9oon«  (Lem.) 

VACHE*  (Momm.)  Nom  de  la  femelle  du  taureau*  Voyez 
^article  Baur.  (Dbsm.) 

VACHE  ARTIFICIELLE.  (  Chasse.)  On  emploie  ce  moyen 
pour  chasser  aux  perdrix  à  la  pointe  du  jour  dans  les  blés 
verts  ,  dans  les  terres  en  friche  et  dans  les  plaines  d'où  l'on 
peut  découvrir  les  compagnies  de  ces  oiseaux.  Là  machine , 
construite  en  toile  rouge  ,  doit  imiter  une  vache  avec  m$ 
deux  cornes  et  sa  queue  ;  elle  se  nomme  tonndley  et  Thomme 
qui  la  porte,  et  qtti  voit  par  des  ouvertures  percées  en  façon 
d'yeux,  s'appelle  toime^ur.  Quand  on  a  découvert  les  per- 
drix on  s'en  approche  en  serpentant ,  et  l'on  tend  la  tonnelle  ; 
mais  celte  chasse  exige  beaucoup  de  soins  et  de  précautions , 
et  elle  est  peu  usitée*  (Ck*  D«) 

VACHE-BICHE.  (Mamm.)  Dénomination  appliquée  à  l'anh 
iilope  bubale.  (Desm») 

VACHE  BLANCHE,  El  bouger  abiad.  {Mamm.)  Nom  arabe ^ 
suivant  Denham ,  de  Vantilope  cervieapra ,  Pallas.  (Lbsson.) 

VACHE  BLEUE.  (  Mamm. }  L'antilope  nylgaut  est  ainat 
nommée  dans  son  pays  natal ,  l'Indostan.  (  Desm.  ) 

VACHE-BOUSIER.  (  Entom.  )  C'est  le  nom  d'une  espèce  de 
touskr  que  nous  avons  décrit  sous  le  n«^  6,  et  que  Geoffroy 
a  inscrit  parmi  les  insectes  des  environs  de  Paris,  sous  le  nom 
de  tousier  à  deux  cornes ,  tom«  i  •*' ,  pag<  90  ,  n«^  5.  (CD.) 

VACHE  BRUNE.  (Momm.)  Au  Sénégal,  selon  le  rapport 
d'Adanson,  le  nom  grande  vaehe  brune  est  appliqué  à  l'anti- 
lope ikob  ,  et  celui  de  petite  vache  brune  k  l'antilope  koba. 
(Desm.) 

VACHE  A  DIEU*  (  £iiiom. }  On  désigne  ^  dans  plusieurs  de 
ooidéparttmens^  les  coccinelles  sous  ce  noixi  vulgaire.  On 
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leur  donne  aussi  les  dénominations  de  cheval  de  Dieu  ,  lèU  a 
Dieu,  Martin  bon  Dieu,  bête  à  la  vierge j  scarabée^tortue^  hémi' 
sphérique^  Voyez  à  Tarticle  Coccinelle  9 .  tome  IX ,  page  490. 
(€•  D.)  .  . 

VACHE  GROGNANTE.  (Mamm.)  Nom  donné  au  yak,  es- 
pèce de  bœuf,  a  cause  du  son  de  sa  voix,  qui  est  une  espèce 
de  grognement.  (Desm.) 

VACHE  MARINE.  {IcJithyol.)  Dans  plusieurs  de  nos  dé- 
partemens  méridionaux  on  appelle  ainsi  la  raie  bâtis.  Voyez 
Raie.  (H.  C.) 

VACHE  MARINE.  {Mamm.)  Ce  nom  est  particulièrement 
appliqué  au  morse ,  mais  on  Fa  aussi  donné  à  Thippopotame 
du  cap  de  Bonne -Espérance  ,  et  au  dugong  des  mers  des 
Indes  et  de  la  Chine.  (Desim.) 

VACHE  MONTAGNARDE.  (  Mamm.  )  On  a  quelquefois 
désigné  le  tapir  par  ce  nom.  (Desm.) 

VACHE  DE  QUIRIVA.  (  Mamm.  )  Quelques  voyageurs  ont 
parlé  du  bison,  espèce  de  bœuf  d'Amérique,  sous  cette  dé- 
nomination. (Desm.) 

VACHE  SAUVAGE.  (  Mamm.  )  Cette  désignation  à  été  ap- 
pliquée au  tapir I  et  quelques  antilopes  d'Afrique,  telles  que 
le  kob  et  le  koba,  ont  reçu  celle  de  vache  sauvage  de  Guinée.^ 
(Desm.) 

VACHE  DE TARTARIE.  {Mamm.)  C'est lun  des  synonymes 
du  yak  ou  vache  grognante.  Voyez  l'histoire  de  cet  animal 
à  l'article  Bœuf.  (  Desm.  ) 

VACHETTA.  (  IchthyoL  )  Nom  nicéen  du  céphaloptèrr 
Giorna  et  des  erénUabres  ocellé  et  verdâtre.  Voyez  CépfiALOF- 
tère  et  Crénilabre.  (H.  C.  ) 

VACHETl'E.  {Omilh.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  lavan- 
dière,  motacilla  alba  et  cinerea.  (Ch.  D.) 

VACIET.  (Boi.)  Desmoulins,  traducteur  de  Daléchamps, 
cite,  d'après  Cordus,  ce  nom  françois  de  $on  hyacinthe 
grand  ,  hyacinlhus  comosus  de  Linnœus,  muscari  comosum  de 
Miller.  (J.) 

VACILLANTE  [Anthère].  (Bot.)  Alongée,  attachée  par  le 
milieu  et  mobile;  exemple  :  lis,  tulipe,  etc.  (Mass.) 

VACIVE,  VACIVEAU.  {Mamm.)  Nom  donné  par  les  cul- 
tivateurs aux  moutons  antenois ,  dans  les  départemeus  de  la 
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France  ^ui  correspondent  à  la  cl-devànt  province  de  Berry* 
(Desm.  ) 

VACOS»  {Enlom,)  On  désigne  sous  ce  nom,  i  Ceilan, 
une  espèce  de  termite  ou  de  fourmi  blanche.  Voyez  l'article 
Termite,  et  la  pag,  546,  tom.  8,  de  THistoire  générale  des 
voyages.  (CD.) 

VACOUA,  VACOUANG.  {Bot.)  Noms  du  pandanus  dans 
Tile  de  Madagascar.  Quelques  personnes  Font  écrit  haquou 
Cossigny  le  nomme  veùkoa  dans  son  Voyage  à  Canton,  et 
cite  une  espèce  congénère ,  qui  t%i  le  mallora  des  fies  Nico- 
bar,  dans  le  golfe  du  Bengale.  (J.) 

VADA-KODT.  {BoL)  Nom  malabare  d'une  carmantine, 
justîcia  gendarussa*  (  J.) 

VADË-SEAL.  {Mamm,)  Ce  nom  islandbis  s*applique  à  une 
dipèee  de  phoque  indéterminée ,  mais  qu'on  a  cru  être  le 
gassîgiac.  (Desm.) 

VADHOË.  (  Bot,  )  Nom  brame  du  fieus  henghalensis ,  cité 
par  Rhéede.  (J.) 

VADIPÈDES.  {Omith,)  On  donne  ce  nom  aux  oiseaux 
échassiers  ,  tels  que  les  bécasses,  les  courlis,  etc.,  diMit  deux 
seulement  dés  trois  doigts  de  devant  sont  munis  à  leur  base 
d'une  petite  membrane,  et  dont  le  postérieur  B*en  a  pas. 
(Ch.  D.) 

VADI-ZEBID.  (Bo^)  Voye«  Mudah.  (J.) 

VADRITTO.  (  Omith.  )  L'Histoire  générale  des  voyages , 
tom.  5  ,  p.  77 ,  parle  ,  d'après  le  P.  Caprani ,  d*un  oiseau  , 
que  ce  jésuite  dît  exister  au  royaume  de  Matamba ,  et  au- 
quel il  attribue  pour  tout  chant ,  ces  deux  mots,  va  dritio  , 
c'est-à-dire  va  droit,  (Ch.  D.) 

VADUR.  (  Mamm.)  Nom  suédois  du  bélier.  (Desm.  ) 

VAÉ.  (Bot.)  Voyez  VoAé.  (J.) 

VJEKU  {Bot.)  C'est  le  nom  arabe,  du  Jumœa  eduUs  de 
Forskàl ,  qui  est ,  selon  Vahl ,  Yantiehorus  depresêus  de  Lin- 
naeus.  (J.  ) 

VA-EMBU.  {Bot,)  Vacorus  verus  est  ainsi  nommé  au  Ma- 
labar ,  suivant  Rhéede.  11  porte  le  même  nom  à  Ceilan ,  ainsi 
que  ceux  de  vassumbo  et  vazahu j  selon  Hermann.  (J. ) 

VAENNA.  {Bot,)  Nom  brame,  cité  par  Rhéede,  du  niTo- 
harudena  du  Malabar  ^  que  Burmann  regardoit  comme  le  so- 
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kinum  meUmgena  de  Linaaeus,  mais  que  M.  de  Lamarck  re- 
porte au  solaAum  insanum  du  même.  (  J.  ) 

VA  G  A.  {Bot*)  ^  Ceilan  on  donne  ce  nom  à  Velfite  sjWes- 
Iris  y  Linn.,  espèce  de  palmier.  (Lbm.) 

VAGA  CUNDOE.  {Ornith,)  Ce  nom  est  donné  à  un  oiseau 
des  Indes,  regardé  comme  une  espèce  de  pic  à  tête  et  queue 
noires;  il  se  rapporte  vraisemblablement  au  vanga.  (Çh.  D.) 

VAGA  VOLUCRIS,  {Omith.  )  Ovide  désigne  par  cette  ex- 
pression poétique  l'hirondelle  de  cheminée,  hirundo  rustica, 
Linn.  (Ce.  D.) 

VAGABOND.  {Jchthyol,  )  Nom  spécifique  d'un  Chétodon. 
Voyez  ce  mot.  (H.  Ç.) 

VAGABONDES.  {ErUom,)  Nom  donné  à  quelques  araignées 
crabes  qui  ne  se  filent  point  de  toiles.  (C.  D.) 

VAGAL.  (ConchyL)  Adanson  (Sénég. ,  p.  sSa  ,  pi.  17)  dé-, 
crit  et  figure  sous  ce  nom  une  coquille  bivalve  du  genre  Tel- 
lin  e,  Tellina  strigosa^  Lamk.  (De  B.  ) 

.  VAGALUME.  {Mamm,)  Cette  dénomination ,•  qui  signifie 
lumière  vacillante  >  est  appliquée  par  les  Portugais  aux  insectes 
coléoptères  du  genre  Lampyre.  (Desm.) 

VAGE,  UGI.  {Bot.)  Daléchamps  cite  ces  noms  arabes  de 
Vacoruê,  (J.) 

VAGEM.  {Bot.)  Voyez  Necil.  (J.) 

VAGIN.  {Anat.)  Voyez  Système  et  Voies  de  la  céNéRATiONy 
(H.  C.) 

VAGINA.  (  Conchyl.  )  Genre  établi  par  Mégerle  9  dans  son 
Nouveau  Système  de  classification  des  coquilles  bivalves,  pour 
placer  les  espèces  de  solens  qui  sont  complètement  droites , 
comme  le  5.  vagîna,  Linn.  Voyez  Tarticle  Solen.  (De  B.  ) 

VAGINAIRE,  Vaginaria,  {Bot,)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédon es,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  cypéracées , 
de  la  triandrie  monogynie  de  Linnœus,  qui  diffère  des  fuirena 
par  les  paillettes,  au  nombre  de  trois  ,  qui  entourent  la  se- 
mence et  qui  alternent  avec  autant  de  soies.  Les  épilletssont 
composés  d'écailles  ovales ,  imbriquées  de  toutes  parts  ;  chaque 
fleur  renferme  trois  étamines  $  un  style  ;  trois  stigmates. 

Le  Vaginaiae  de  Richard  :  Vaginaria  Kiçkarài ,  Persoon  , 
Synops.^  1 ,  pag.  70;  Fuirena  seirpoidea,  Mich.,  FL  hor*  amer,j 
1 ,  pag.  38;  Vahl ,  Enum* ,  2 ,  pag.  387.  Cette  plante  a  des 
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racines  rampantes  et  noueuses.  Ses  tiges  sont  gr^efi ,  hautes 
d*un  demi-pied,  dépourvues  de  feuiHes,  qui  sont  remplacées 
par  quelques  gaii^es  distantes,  glabres,  longues  d'un  demi- 
pouce,  terminées  par  une  pointe  lancéolée,  très'-oourte.  Leê 
épillets  sont  sessiles,  terminaux,  solitaires,  génîinés  ou  tcmés^ 
oblongs,  velus,  à  peîpe  longs  de  trois  lignes;  les  écailles 
ovales,  acuminées;  cha<!|ue  fleur  composée  de  paillettes  oblon- 
gues,  muliques,  alternes  avec  autant  de  filets  sétacés.  Cette 
plante  croît  dans  la  Floride,  aux  lieux  marécageux  désséph^s^ 
(PoiB.) 

VAGINÀIRE ,  Vaginaria.  (  Infis.)  Genrp  établi  par  M.  Oken 
(  Manuel  d'histoire  natur.  zoolog.  ,  tom.  i  ,  pag.  48  )  pour 
deux  espèces  d'animaux  infusoires  de  Muller ,  et  qui  reposfe 
sur  le  caractère  d-être  contenue^  dans  un  tube  membraneux, 
échancré,  avec  des  cils  à  la  bouche.  Ces  deux  espèces  sont 
le  vaginaria  cuneus  et  le  vaginaria  longiseta  {tnchoda  rciUus)» 
(DeB.) 

VAGINAL.  {Ornith,)  Nom  françoîs  du  genre  Vaginalis, 
plus  particulièrement  adopté  par  feu  de  Lacépède  et  par 
Daudin  ,  pour  désigner  celui  que  les  auteurs  modernes  nom- 
ment Chionis,  (Ch.  D.  et  L.) 

VAGINALIS.  {Ornith.)  Gmelin  et  Latham  donnent  ce  nom 
générique  à  l'oiseau  que  Forster  et  M.  Vieillot  appellent 
chionis^  et  dont  Illiger  a  fait  une  famille,  qui  ne  comprend , 
sous  la  dénomination  de  vaginalis ,  qu'un  genre  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  sous  le  nom  de  CoLéoBAM^HE«  (Ch.  D.) 

VAGI  NANTES  ou  ENGAINANTES.  {Entom.)  Ëpithctepar 
laquelle  on  a  désigné  les  ailes  supérieures  daq^  les  insectes 
coléoptères  et  les  orthoptères,  parce  qu'en  efiPet  les  élytres, 
ainsi  que  leur  nom  Findique,  servent  de  gaines  ou  d'étuis 
aux  ailes  inférieures  membrançuseï^ ,  qu'elles  protègent. 
(0.  D.) 

VAGINARIA.  (Bot,)  Ca  genre  de  plantes  conferyoïdes  a 
été  établi  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent;  il  est  conservé  sons 
le  nom  de  microcoleus ,  proposé  par  M.  Desmazières,  parcç  qu'il 
existe  déjà  en  botanique  un  vaginaria*  Le  microcoleus.  est  très- 
voisin  de  Voscillaloria  ou  oscillària,  dont  ses  espèces  ont  même 
fait  partie.  Il  appartient  à  la  famille  des  osc^llariées ,  ordre 
des  arthrodiées,  du  règne  p^ychodiaire ,  de  la  nouvelle  çlas- 


VÀG  4^*5 

sîiicaUon,  proposée  par  Bory  dç  Saint- Vlorcent.  Il  offre  pour 
caraetére  :  des  6iamens  simples,  semblables  pour  Torganisa* 
don  à  ceux  des  oscillaires  proprement  dits,  mais  non  libres 
ou  empâtés  dans  une  masse  muqueuse,  et  se  dégageant,  par 
une  sorte  de  reptation,  de  gaf nés. communes  qui  en  réunis- 
sent un  certain  nombre  en  faisceaux. 

Deux  espèces  sont  mentionnées  par  l'auteur  de  ce  genre; 
/elles  forment  Voseillatoria  chthonoplàstes  de  Lyngbye. 

1.  LO' MiCKOCOLEUS  TERRESTRE  :  MioTQColtus  Uirestris  ^  Bory, 
Dict,  classw,  10 ,  page  525  ,  planches  des  arthrodiées,  fîg.  5^ 
sous  le  nom  de  VAGm aire  terresti^,  Desm.  9  Fasc,  crypt,.^ 
2, 'page  55;   Conferya  vaginata ,  Dill. ,    pi.  99  ;  Sow^. ,  EngL 
hot.y  pi.  1995,*  Oscillatoria  vaginata  y  Vaucli.,  Conf,^  p.  200, 
pl«  i5  y  fig;  i5  'j  Oscillatoria  chthonoplàstes ,  var*b;  VagintUa, 
Lyngbye,  Tent*,  92  ;  Oscillatoria  aulumnalis ,'var*  h ^  Agardh, 
Syst.,  page  92,  Cette  espèce  est  confervoïde,,^  verte  ou  d'un 
vert  brunâtre,  ou  même  noire,  et  se  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope, aux  bords  des  ruisseaux,  ôq^  eaux  thermales  (à  Rei«> 
kînvik  en  Islande,   Lyngb.),  sur  les  terres   humides,  dans 
certains  lieux  ombragés  des  jardins;  elle  rampe  sur  les  pots 
de  fleurs.  M.  Bory  l'a  observée,  appliquée  aux  petites  an* 
fractuosités  du  sol,  entre  lesquels  on  voit  à  l'œil  nu  serpenter 
se&  faisceaux  comme  de  petites  lignes  d'un  noir  muqueux, 
de  la  grosseur  d'un  crin  ou  d'un  fort  cheveu,  se  croisant, 
se  surmontant  les  uns  les  autres,  de  façon  à  former  à  la  fin 
une  sorte  de  plexus  luisant  et  onctueux  au  toucher.  Vaucher 
fait  remarquer  que   cette  espèce  a  la  propriété  de  revivre 
dès  qu'elle  est  humectée ,  et  de  ne  pas  périr  par  la  séche- 
resse comme  les  autres  oscillatoires  qu'il  décrit  ;  sa  singulière 
organisation  l'avoit  frappé,  et  il  présumoit  que  la  plante  se 
multiplioit  d'une  manière  différente  de  celle  de  ses  autres 
oscillatoires,  mais  que  chaque  filet,  après  s'être  séparé  du 
fourreau,  grossit  et  forme  lui-même  à  son  tour  une  enve- 
loppe qui  contient  plusieurs  filamens. 

2«  Le  MiCROCOLEus  maritime  :  Microcoleus  maritimus^  Bory 
de  Saint*Vinc.,  loc»  cit.;  Oscillatoria  chthonoplàstes-,  var.  Or, 
Lyngb. ,  TerU. ,  page  92  ,  pi.  27  ,  fig.  a;  Hoffm.-Bang. ,  De  usu 
çonf.y  page  19,  Icon,;  Agardh ,  Syst»,  page. 62.  Cette  espèce 
croU  dans  les  sables  salés ,  souvent  inondés  par  la  mer.  Ses 
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filamens  3otit  bruns,  simple^,  hyalins^  moins  visiblement 
articulés  que  dans  Tespéce  préoédente,  souvent  tortueux  et 
comme  plies  en  spirale  dans  l'intérieur  des  gaines,  ne  deve- 
nant droits  qu'aux  oriôces  par  lesquels  ils  rayonnent*  Leur 
couleur  tire  sur  le  brun,  et  ils  finissent  de  stratification 
en  stratification  par  former  des  couches  muqueuses  plus  ou 
moins  épaisses  ;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  Fespèce  terrestre , 
comme  le  fait  observer  Bory  de  Saint-Vincent.  (Dict*  class.) 

Le  conferva  chthonopUuUs  de  la  Flore  danoise,  pi.  148 5 
{gloionema  chthonoplastes ,  Agardh,  Sjrn, ,  page  lai),  a  été 
rapporté  au  vaginaria  ||paritime  par  quelques  auteurs.  Un 
nouvel  examen  de  la  plante  de  la  Flore  danoise  est  nécessaire 
pour  décider  la  question.  Bonnemaison  donne  pour  exemple 
du  genre  Vaginaria ,  qu'il  établit  dans  son  Essai  sur  les  hydro- 
phytes  loculées ,  cette  même  plante  de  la  Flore  danoise.  Il 
établit  ainsi  les  caractères  génériques  de  son  Vaginaria  .- 
Pronde  gélatineuse,  commune,  horizontale,  informe,  ren- 
fermant des  filamens  sinoples,  obtus,  continus,  logés  chacun 
dans  un  fourreau  propre.  L'auteur  fait  observer  que  les  fila- 
mens  sont  tortueux ,  qu'ils  ne  dépassent  point  la  membrane 
commune,  et  que  les  faisceaux  sont  un  peu  divergens;  souvent 
ils  déchirent  la  membrane  commune  et  deviennent  le  com- 
mencement d'un  nouveau  tapis.  Vus  isolément ,  les  filamens 
paroissent  fareis  à  l'intérieur  de  stries  annulaires.  Les  espèces 
qui  composent  ce  genre  sont ,  les  unes  marines  et  les  autres 
terrestres.  L'auteurn'en  décrit  point,  et  on  peut  juger,  d'après 
'Je  peu  de  lignes  ci -dessus,  que  le  genre  Vaginaria,  Bonn., 
ne  peut  être  considéré,  quant-à  présent,  comme  véritable^ 
ment  le  même  que  le  Microcoleus;  de  plus  amples  éclaircis» 
«emens  sont  nécessaires  pour  décider  s'il  peut  être  conservé , 
et  alors  on  lui  fixera  un  nouvetfu  nom,  puisque  celui  de 
Vaginaria  est  déjà  employé  en  botanique.  (Lem.) 

VAGINARIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  cypéracées,  fait  par  Per- 
soon,  parott  devoir  être  réuni  au  Faireaa  de  Rottboll,  et  se 
confondre  avec  le  Fuirena  scirpoidea  de  Michaux.  Voyez  Va- 

ÛINAIRE.  (J.) 

VAGINELLA.  (BoL)  Voyez  Lepidosperma.  (Foir.) 
VAGINELLE ,   Vaginula.  (  Bot.  )  Nom  dondé  par  M.  De 
CandoUe  à  la  petite  gaine  membraneuse  qui  embrasse  la 
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base  des  faisceaux  defcttilles  dans  les  pins.  On  nomme  vagî- 
nule  ou  gaînule ,  la  petite  gaine  qui  entoure  la  base  du  pédi* 
cule  de  Fume  des  mousses,  (Mass.) 

VAGINëLLë.  (Foss*)  On  trouve  dans  les  dépôts  marins 
coquillîers  de  Léognan  et  de  Saucatz  prés  de  Bordeaux ,  une 
espèce  de  pe^te  coquille  de  la  classe  des  ptéropodes,  à  la- 
quelle  Daudin  a  donné  le  nom  générique  de  Vaginelle  9  et  qui 
parolt  devoir  «e  rapprocher  des  cléodores.  Sa  longueur  est 
de  trois  lignes,  et  sa  largeur,  d'une  ligqe  et  demie  à  son  mi- 
lieu, où  elle  est  un  peu  renflée.  Sa  forme  est  un  peu  aplatie; 
le  sommet  est  pointu  ;  son  ouverture  est  presque  linéaire ,  et 
les  bords  en  sont  un  peu  évasés. 

Dans  aon  Mémoire  géologique  sur  les  environs  de  Bordeaux , 
M.  de  Basterot  Ta  nommée  vaginelle  déprimée  ,  Vagindla 
depreua;  et  il  en  a  donné  la  figure  pL  4^  fîg;  16.  Elle  a  été 
décrite  par  M.  Bosc ,  et  figurée  dans  le  Nouveau  Dictionnaire 
d*hist«  nat.  ,  tome  35,  pi.  A,  ao,  fig.  7$  Bowdich,  Elem.  of 
eonch»  f  première  partie,  pL  3  ,  fig  10  ;  Parkinson^  Org,  rem., 
tom.  3 ,  pl«  2,  fig.  3i ,  et  dans  le  Dict.  classique  d'hist.  nat., 
M.  Deshayes,  qui  Ta  regardée  comme  une  déodore^  lui  a 
donné  le  nom  de  cUodora  strangulata. 

Dans  les  couches  du  calcaire  grossier  de  Chaumont,  dépar» 
tement  de  l'Oise,  nous  avons  trouvé  quelques  individus  d'une 
espèce  de  petite  coquille  cylindrique  très*mince  qui  est  fort 
singulière.  £lle  a  à  peine  une  ligne  et  demie  de  longueur: 
son  sommet  est  très^ pointu,  et  elle  se  termine  à  la  base  par 
une  ouverture  ronde  dont  le  bord  porte  un  petit  bourrelet 
retroussé.  Nous  avons  cru  devoir  la  placer  auprès  de  l'espèce 
ci-dessus ,  avec  laquelle  elle  a  quelques  rapports  génériques^ 
et  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  vaginelle  P  retroussée  ^ 
vaginella?  succincta.  Elle  se  trauve  figurée,  ainsi  que  l'espèce 
qui  précède,  dans  Fatlas  de  ce  Dictionnaire,  planches  des 
fossiles.  (D.  F.) 

VAGINICOLE,  Vaginicola.  (Infus.)  Genre  établi  par  M. 
de  Lamarck  (Syst.  des  anim.  sans  vert.  ,tom.  3  ,  p*  a6)  pour 
quelques  espèces  detriehodes  de  MuUer,  qui  sont  renfermées 
dans  un  fourreau  transparent,  non  fixé;  telles  sont: 

La  Vaginicole  locataihb  {  Vagimeola  inquilirui;  Triehoda 
inquilina,  Mull»,  ZoqI.  Daïïu,  t.  9,  fig.  2;  cop.  dans  TEncycl. 
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méth. ,  pL  16 ,  ûg,  14 — 17)  9  dont  le  fourreau  est  cylindrique , 
hyalin ,  et  le  pédicule  du  corps  tortillé.     . 

La  V.  FROPRiéTAiRE  (  V.  ingenila;  Trichoda  ingeniUij  Mull. , 
Inf^,  t.  3] ,  fig.  i3  —  i5  ;  copié  dans  FËncycl.  métfaJ,  pi.  16  , 
£g.  18  —  20),  dont  le  fourreau  est  déprimé,  plus  large  à  la 
base;  le  eorps  de  Tanimal  subinfundibuliforme ,  attéoué  en 
arriére  en  une  queue  non  exsertile. 

La  y. iNN]iE  (  V,  innata;  Trichoda  iimata^  Mail»,  Iri/I  ,U  Si , 
fig.  16 — 19  ;  çjop.  dans  r£ncycl«  méthod. ,  pi.  16,  fig.  21 — 24) , 
dont  le  fourreau  est  cylindrique  et  la  queue  exsertile  en  de« 
hors. 

Toutes  trois  ont  été  observées  dans  Teau  de  la  mer. 

M.  Okeu  a  établi  le  même  genre  sous  le  nom  de  Tintinnus. 
(  De  B.) 

VAGÏNOPORE.  (Foss,)  On  trouve  à  Parnes,  département 
de  rOise,  dans  la  coucbe  du  calcaire  coquillier  grossier,  des 
fragmens  d*un  polypier  trés-^fragile,  qui  otit  quatre  à  cinq 
lignes  de  longueur  sur  une  ligne  de  diamètre,  lis  sont  cylin- 
driques et  toujours  brisés  aux  deux  bouts.  Ils  sont  composés 
d'une  sorte  d'écorce,  qui  est  criblée  de  très-petits  troua,  et 
qui  recouvre  un  axe  cylindrique,  creux,  et- couvert  de 
petits  anneaux  circulaires ,.  serrés  les  uns  contré  les  autres , 
et  entre  lesquels  il  se  trouve  un  très-grand  nombre  de  petites 
loges  oblongues. 

Comme  il  paroit  que  ce  polypier  ne  peut  se  rapporter  à 
aucun  de  ceux  qu'on  connoît  déjà ,  nous  avons  cru  qu'il  de- 
voit  former  un  genre  particulier ,  et  nous  lui  avons  donné  ie 
nom.de  Vaginopore,  et  à  l'espèce  celui  de  fragile,  Oa  en 
voit  une  figure  dans  les  Vélins  du  Muséum ,  n."*  48 ,  fig.  20  , 
et  une  autre  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  planches  de$ 
fossiles.  (D.  F.)  -     - 

VAGINULE ,  Vaginula,  (  Malacoz»  )  Genre  de  malacozoaires 
nus  de  la  famille  des  limacinés,  établi  par  M.  de  Férussac  pour 
uu  animal  du  Brésil,  dont  nous  avons  donné  uçe  anatomie, 
dans  ^on  ouvrage  sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles, 
et  que  nous  avons  regardé  comme  appartenant  ou  bien  au 
genre  Onchidie  de  Buchanan,  c'est-à-dire  aux  véritables  on- 
ckidiès  ,  en  ayant  retranché  ,  sous  le  nom > de  Piconie,  les  es- 
pèces marines  que  M.  Cuvier  y  avoit  placées,  à  tor*?  suivant 
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-nous  ;  01]  bien  à  tin  autre  genre ,  que  nous  avons  appelé  Véno- 
vicELLE»  Voyez  ces^  différens  mots.  (De  B. ) 

VAGIROSTRE.  {Ornith.)  Synonyme^  datas  Illiger,  de  chionis* 
(Ch.  D.  et  L,) 

VAGNERA.  (Bat.)  VoyeiSMiLACiNA.  (J.) 

VAGON.  (Bot,)  Un  des  noms  généraux  anciens  du  chien- 
dent, granten,  cités  par  Mentzel.  Il  y  joint  celui  denegen, 
qui  a  quelque  rapport  avec  le  Negil  (voyez  ce  mot),  appli* 
que  plus  partkulièrement  au  chiendent  des  boutiques,  cy- 
nodoriy  nommé  aussi  negem  par  Daléchamps.  (J.) 

VAGRA.  (Mamm,)  C'est  le  nom  que  porte  le  tapir  dans  un 
des  nombreux  idiomes  de  l'Amérique  méridionale.  (Desm.) 

VAGTEL-KONGO.  {Ornith.)  C'est  en  danois  le  râle  d'eau , 
rallus  aquaticus^  LinUé  (Ch.  D.) 

VAGUINANG-BOUA.  {Bot.)  On  croit  que  l'arbre  de  ce 
nom  à  Madagascar,  cité  par  Rochon,  est  une  espèce  de  gar- 
dénia. (J.) 

VAG- VAGUES.  {EntomoU)  L'un  des  noms  vulgaires  sous 
lesquels  on  a  désigné  quelquefois  les  termites  ou  fourmis 
blanches.  (CD.) 

VAHALAYE.  (  Bot.  )  C'est  une  plante  grimpante  de  Mada^ 
gascar,  dont  on  mange  la  racine  crue  ou  cuite,  qui  parvient 
à  la  grosseur  de  la  tête  d'un  homme,  suivant  Flacourt,  et 
dont  la  saveur  approche  de  celle  d'une  poire  de  bon-chrétien. 
Elle  sert  principalement  de  nourriture  au  peuple  :  c'est,  peut«> 
être,  un  igname,  dioscorea.  (J.) 

VAHANA.  {Ornith.)  Suivant  le  P.  Paulin ,  de  Saint-Barthé- 
lemi,  dans  son  Voyage  aux  Indes  orientales,  tom.  i.'%  in-S.**, 
p.  421  ,  cet  oiseau  ,  qui  est  le  même  que  Fépervier ,  parandu 
en  langue  malabare ,  et  garhonda  en  sanscrit ,  est  très-vénéré 
dans  cette  contrée  ,  où  les  femmes ,  dit-il ,  prennent  pour  un 
sbon  augure  qu'il  aille  leur  enlever  le  poisson  des  mains* 
(Ce.  D.) 

VAHATS.  (Bo^)  L'arbrisseau  de  Madagascar,  cité  source 
nom  par  Flacourt,  a  une  racine  dont  on:  détache  l'éc«rce, 
qui  est  employée  en  teinture,  suivant  l'auteur,  et  donne 
aine  belle  couleur  de  feu  ou  de  jaune  doré,  si  on  lui  joint 
du  )U8  de  citron.  Il  pourroit  appartenir  à  la  famille  des  Ru- 
biacées.  (Jt) 
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VAHÉÂ.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  monopé- 
talées,  de  la  famille  des  apoainées ,  delà  perUandrie mojnogynic 
de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  (Jn  calice  fort 
petit,  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  infundibuliforme  ;  le  tube 
alongé ,  ventru  à  sa  base  ;  le  limbe  contourné ,  à  cinq  divi-* 
sions  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigniate  à  deux 
pointes,  placé  sur  un  disque  orbîculair^  ,  un  peu  chamu» 
(Voyex  Urcbola.} 

Vahéa  forte- comme  :  Vahea  gammifara,  Poir.  ,  Encycl.  , 
SuppL;  Lamk. ,  IlL  gen^j  tab.  169.  Arbre  ou  arbrisseau  dont 
les  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  garnis  de  feuilles  op- 
posées, médiocrement  pétiolées,  glabres ,  luisantes ,  coriaces^ 
ovales,  obtuses,  presque  elliptiques,  nerveuses*,  entières , lon- 
gues d'environ  deux  pouces ,  larges  d'un  pojiice  et  plus.  Les 
*fleurs  sont  glabres  ^  d'un  blanc  jaunâtre  ^  disposées  en  une 
cime  terminale  ;  les  pédicelles  munis  de  petites  bractées  k 
leur  base.  Le  calice  est  fort  petit,  à  cinq  découpures  aiguës  ,* 
la  corolle  en  forme  d'entonnoir;  le  tube  presque  long  d'an 
pouce,  un  peu  renflé  à  sa  hase;  le  limbe  contourné,  à  cinq 
divisions  linéaires ,  un  peu  obtuses  ;  cinq  élamines  insérées 
vers  le  milieu  du  tube;  les  filamfens  très-courts  ;  les  antbères 
sagittées  ;  l'ovaire  ovale  ,  aigu;  le  style  subulé;  le  stigmate  à 
deux  petites  pointes ,  placé  sur  un  disque  orbiculaire,  un  peu 
charnu.  Le  fruit  n'a. pas  été  observé.  Cette  plante  a  été  décou- 
verte par  Joseph  Martin  à  l'tle  de  Madagascar.  Elle  fournit , 
comme  plusieurs  autres,  de  la  gomme  élastique.  Voyes  VoAâ. 
(Pôia.) 

VAHIA.  (Bot.)  Herbe  rampante  de  Madagascar,  citée  par 
Fiacourt,  que  Vaillant,  dans  son  Herbier,  a  rapportée  au 
genre  IfydrocotyU,  (J.) 

VAHLIA.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  onagraires^  de  la 
pentandrie  digynie  de  Linnsus  ,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Un  calice  persistant  à  cinq  divisions;  cinq  pétales  ;  cinq 
étamines  alternes  avec  les  pétales  ;  les  anthères  oblongues  y 
mobiles  ;  un  ovaire  adhérent  avec  le  tube  du  calice  ;  deux 
styles;  deux  stigmates  simples;  une  capsule  oblongue,  à  une 
seule  loge,  à  deux  valves,  couronnée  par  lé  limbe  du  calice; 
plusieurs  semences  oblongues». 
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'  Le  nom  de  Vdklia^  qui  rappelle  celui  d^un  des  ëléves  leâ 
plus  distingués  de  Linné-,  a  été  substitué  parThunberg  à  celui 
de  Kusulia*^  employé  pour  ce  même  gbore  par  Linné  fils, 
mais  qui  Tavoit  été  déjà  par  Jacquin  pour  un  autre  genre.  Il 
avoit  été  aussi  donné  par  Dahl  à  un  autre  genre,  réuni  à 
VAssonia  de  Cavanilies ,  parmi  les  malvacées  ou  les  byrné^ 
riantes.  Un  autre  Vàhlia  est  celui  de  Necker,  qu'il  ne  rap- 
porte À  aucune  plante  connue  et  qui  se  rapprochoit  de  Vara-^ 
lia,  s*il  n'avoit  pas  une  loge  unique  et  polysperme. 

Varua  ou  Cap:  Vàhlia  eapensis,  Thunb. ,  Dm.  nov»,  pi.  2,- 
pag.  36,  Icon,;  Lamk. ,  IlLgen.,  tab.  189.  Cette  plante  a  le 
port  d'un  siléné.  Ses  tiges  sont  droites,  herbacées,  hautes 
de  huit  ou  dix  pouces  et  plus,  un  peu  pubescentes,  point 
noueuses,  chargées  de  rameaux  simples,  axillaires  ,  étalés  , 
opposés.  Les  feuilles  sont  sessiles,  opposées,  étroites,  lancéo^ 
lëes ,  longues  de  six  ou  huit  lignes,  larges  de  deux  ou  trois  , 
à  peine  pubescentes  ,  entières  ,  aiguës,  privées  de  stipules. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  latérales,  soutenues  par  des  pédon-^ 
cules  courts,  simples,  uniflores,  souvent  aussi  terminées  par 
des  fleurs,  quelquefois  par  trois,  pédicellées.  Le  calice  est 
partagé  à  son  limbe  en  cinq  divisions  profondes ,  lancéolées , 
aiguës.  La  corolle  est  {aune ,  petite ,  au  moins  une  fois  plus 
courte  que  le  calice  ;  les  anthères  sont  d'un  blanc  de  neige. 
Cette  plante  croit  aru  cap  de  Bonne-Espérance ,  dans  les  ter*^ 
rains  sablonneux.  (Pom.) 

VAHON-RANOU.  {Bot.)  Voyez  â  Farticle  Linchïhouts.  (J.) 
VAHON-VAHOJN-FOUCHL  {Orntth.)  Nom  du  héron  blanc 
à  Madagtiscar ,  où  le  héron  noir  est  appelé  vahon-vahon* 
mainlchi,  (  Ch.  D.  )  ' 

VAILLANTIE;  Valantia,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétales ,  de  la  famille  des  ruhiaeées ,  Juss. , 
et  de  la  polygamie  monoëcie  ,  Linn. ,  dont  les  fleurs  sont  les 
unes  hermaphrodites ,  les  autres  mâles  sur  le  même  pied ,  et 
dont  les  principaux  caractères  sont ,  dans  les  fleurs  herma* 
phrodites,  d'avoir  :  un  calice  très-court,  supère;  une  corolle 
monopétale  en  roue ,  à  limbe  presque  nul  et  à  limbe  partagé 
en  quatre  découpures  ovales,  aiguës;  quatre  étamines  à  fila- 
mens  de  la  longueur  de  la  corolle;  un  ovaire  infère,  pres- 
que globuleux ,  à  une  seule  graine  terminée  par  trçia  cornes» 
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Dans  les  fleursrmàles:  calice  très-court,  à  peitie  se  natale  7  «ne 
corolle  en  roue  à  trois  découpures;  trois  étamines^ 

Les  vaillanties  sont  de  petites  plantée  herbacée»'^  à  feuilles 
entières ,  verticillées  et  à  fleurs  axîllaires.  Ce  gente  ne  reo- 
ferme  plus  que  trois  espèces  ;  plusieurs  autres  plantes  que 
Linnaeusy  avoit  rapportées,  sont  des  galium  pour  les  botanistes 
modernes  :  ainsi  le  valantia  aparine ,  Linii.  ,  est  au)oufrd*bui  le 
galiùm  saccharatum ,  AH.  ;  le  valarUia  cru&iàta,  Lifts. ,  e^  de- 
venu le  galium  cruciatum ,  Smith  ,  etc.  Des  trois  espèces-  con* 
servées  dans  le  genre  actuel  Valantia^  il  suffira  de  rappdrter 
ici  l'espèce  suivante  :     , 

.  Vaill^ntie  des  murailles;  Valantia'  mufalh,  Linn.  ,  Spee.  f 
1490.  Sa  racine  est  fibreuse,  annuelle.;  elle  preduit  une  ti^ 
divisée  dès  sa  base  en  plusieurs  rameaux  gl»bres ,  un  peu  hi»* 
pides,  hauts  de  trois  à  cinq  pouces,  garnis  de  feuilles  ovales , 
petites.,  glabres.,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  et  vertici^ 
lées  par  quatre.  Les  fleurs  sont  d'un  vert  jaunâtre  9  portée», 
dans  les  aisselles  des  feuilles,  par  de  courts  pédoncules  char- 
gés communén^ent  de  deux  fleurs  ,  Tune  hermapbrodite  et 
Tautre  mâle  ;  à  la  première  succède  une  petite  capsule  irré- 
gulière ,  monosperrae  ,  indéhiscente  ,  terminée  par  trois 
cornes. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  lieux  secs,  sabloB- 
neux ,  et  sur  les  rochers  ou  les  vieux  murs  :  on  la  trouve  dans 
le  midi  de  la  France  et  de  r£urope  ;  M.  Poiret  Ta  aussi  re- 
cueillie en  Barbarie.  (L.  D.)      ^ 

VAINETAé  {Ornith.)  C'est,  dit  Fauteur  du  Non  veaa  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle ,  le  nom  générique  des  pipis*  en 
Piémont.  (Ch.  D.) 

VAIR.-  (Mamm,)  Le  pelage  de  l'écureuil  petit  gris,  qui 
fait  partie  des  armoiries  |  porte  ce  nom  dans  les  ouvrages  stfr 
Je  blason.  (Desm*) 
.    VAIRON.  {Ichth^oL)  Voyez  Véeon.  (H.  C.) 

VAISSEAU-COQUILLE.  {ConehjL)  C'est  l'un  des  noms 
vulgaires  des  nautiles^  (Desm.) 

VAISSEAU  DE  GUERRE.  {Omith^)  Ce  nom ^  qui  déwgne 
proprement  la  frégate  ,  a  été  plus^  souvent  appliqué  à -l'al- 
batros. (  Ch^  D.  ) 

VAISSEAU  DE  GtJEAREé  (yiiftmozO  Dénomiaatioxft^  t«« 
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les  màteiotâ  emploieiit  pour  désigner  les  â&Hnâux  du  genre 
Aes  Pliysales.  (Dbsm.) 

VAISSEAUX  ABSORBAWS.  {Anat.)  Voyez  Système  amor-^ 
BANt  et  Tissus.  (H.  C;) 

VAISSEAUX  ARTÉRIELS.  {Anal.)  Voyez  Système  im  ia 
ti&cpLATioif  et  Tisses.  (H.  C.) 

VAISSEAUX  CONDUCTEURS.  (Bot.)  Lez  vaisseanx  de  la 
plante  mère  qui  pénétrent  dans  le  pistil ,  suivent  des  roules 
diverses.  Ceux  qui  se  :  dirigent  vers  les  parois  de.  Tovaire  » 
dont  ils  foraient  le  squelette,  sont  les  pariétaux;  eeux  qui  se 
rendent  vers  les  ovules  auxquels  ils  portent  les  sucs  nutritifs, 
sont  les  nourriciers;  ceux  qui  montent  vers  le  stigmate  et 
servent  selon  toute  apparence  à  Taçtedela  fécondation,  sont 
les  conducteurs.  L*anatomie  prouve  que  les  vaisseaux  cou* 
dncteurs  ne  s'ouvrent  pas  à  la.  superficie  du  stigmate.  En  ap- 
prochant de  cette  supet'ficiei  ils  se  changent  en  un  tissu  cel- 
lulaire extrêmement  délié;  et  les  conduits  de  la  matière 
fécondante ,  si  toutefois  ces  conduits  existent  réellement , 
échappent  aux  plus  forts  microscopes.  (Mass.) 

VAISSEAUX  EXCRÉTEURS.  (  Anat.  )  Voyez  Système  pes 
sécai^ONs  et  Tissus.  (H.  G.) 

VAISSEAUX  LYMPHATIQUES-  {AruU.)  Voyez  Système  ab- 
soebakt  et  Tissos.  (H.  C.) 

VAISSEAUX  MAMMAIRES.  (  Bot.  )  Bonnet  nomme  ainsi 
les  linéamens  vasculaires  qu*on  trouve  dans  les  cotylédons. 
En  effet,  les  cotylédons  fournissent  à  la  jeune  plante  une  sorte 
de  lait  végétal,  sans  lequel  il  ne  semble  pas  qu'elle  puisse  se 
développer.  Grew  avoit  nommé  ces  vaisseaux  racines  sémi- 
nales, (Mass.) 

VAISSEAUX  DES  PLANTES.  (Bot.)  Voyez  Tisso  organique. 
(Mass.) 

VAISSEAUX  SANGUINS  et  VAISSEAUX  VEINEUX. 
(Anat.)  Voyez  Système  de  la  ci&culation  et  Tisse;».  (H.  C.) 

VAKE*.  (Mil.)  Cest  une  roche  hpmogène  ou  la  base  ho- 
mogène d*uae  roche  hétérogène ,  qui  a  la  texture  terreuse  et 


^m 


I  ff^ucke  et  Wmkkê  des  Allenandcy  quelquefois  CoïKitirlrt.  M.  Leon- 
kard  y  rëunit  ea  effet  le«  roches  homog^nci  q«e  nous  arona  décrites 
f  otts  ce  iioBi  f  toin<  X  |  p.  46s. 
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7a  structure  liuissive  :  elle  est  tendre  )et  surtout  tre»-faeile  à 
casser.  La  vake  ai  trés-fusible  au  chalumeau  en  émail  noir  ; 
elle  fait  ordiDâirement  mouvoir  raiguîlle  aiidantée  et  ne 
happe  point  à  la  langue;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,53 
à  2,89. 

Ses  couleurs  ordinaires  sont  le  gris-verdàtre  foncé,  le  vert 
noirâtre  ^  le  griràtk'e,  et  quelquefois  le  brun  ou  le  rougeàtre* 

La  vake  se  distingue  des  argiles  ^  en  ce  qu'elle  ne  fait  ptoint 
pète  avec  "fesiu ,  et  qu'elle  a  un  tissu  plus  compacte  et- plus 
homogène  que  cles  pierres  ;  ées  marnes ,  en  ce  qu'elle  ne  fait 
point  effervescence  avec  les  acides  ;  de  l'argilolile ,  parce 
qu^elle  nVn  a  ni  Tàpreté  ni  Tinf lisibilité  ;  de  la  cernéenne, 
par  la  facilité  qu'en  trouve  à  la  casser  9  etc.  :  elle  fait  d'ail- 
leurs la  transition  de  l'argile  à  la  corné^ine  et  au  basalte. 

Gisement,  Cette  pierre  est  encore  plus  surjette  à  se  décom- 
poser que  le  basalte  ;  elle  fait  partie  des  terrains  qui  parois- 
sent  appartenir  à  la  formation  des  basaltes,  et  se  trouve  tan- 
t^t  en  coHches  et  tantôt  en  filons  au  milieu  de  ces  roches.  Ces 
filons  sont  d'une  formation  très -récente  en  comparaison  des 
ftl<)ns  à  minél*ai,  puisqu'ils  les  traversent  toujours  et  qu'ils 
ne  contiennent  presque  jamais  de  Substances  métalliques. 

Lés  minerais  ^e  la  vake  renferme  sont  assez  diflférens  les 
uns  des  autres;  ils  sont  disséminés  irrégulièrement,  et  oe  paf 
roissent  poiât  y  avoir  été  formés,  mais  plutôt  avoir  été  en- 
veloppés par  la  pâte  de  cette  pierre»  Tels  sont  l'ampbibole 
basaltique,  le  bismuth  natif,  le  fer  magnétique,  le  mrcA 
noir  et  luisante  Cette  dernière  siïManee  est  une  de  celles 
qui  accompagnent  le  plus  constamment  la  vake^  et  qui  peut 
contribuer  dans  quelques  cas  à  la  faire  reconnoUre  ;  elle  s'j 
p)*ésente  en  laines  asses  gvan^^es  et  asseï  éloignées  tes  ufties 
des  autres. 

La  vake  contient  auSsi  d^  noyaux  et  des  veinules  de  cal« 
catre  spatbique. 

flnfîn,  en  y  a  trouvé  à  Joaehimsthal  en  Bohème  du  bois 
J^étriâé,  et  à  Kaltennordheîm  en  Franbotite^  des  os  fossiles^ 

Ueux.  Les  minéralogistes  allemands  citent  la  vake  en  Saxe, 
k  Ehrenfriedersdorf ,  près  de  Wolkensléijn ,.  dans  des  mon- 
tagnes de  gneiss ,  et  à  Wiesenihal ,  p-rès  d'Annaberg  :  ella 
^  présente  dans  ces  deux  derniers  lieux  en  filons  stériles  > 
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traversés  par  des  filons  métalliqfues*  —  Au  Fichtell^erg,  à 
Marienber^,  dans  les  collines  de  Schetbenberg,  entre  Targile 
et  le  basalte.  —  £n  Bohême,  à  Joachimsthâl ;  elle  contient 
du  bismuth  natif  et  des  morceaux  arrondis  de  diverses  roches 
primitives.  —  En  Islande.  —  On  en  cite  aussi  en  Hongrie,  dans 
l^s  environs  de  Schemnitz  et  sur  les  bords  du  lac  Bafcaton.    ^ 

Enfin,  ob  en  connoU  dans  plusieurs  parties  de* l'Auvergne, - 
au  Puy  de  la  poix  et  au  sommet  du  Puy  de  Marmont ,  bik 
elle  est  calcafifère. 

M.  de  Leonhard ,  le^  géologues  allemands,  et  les  minera* 
logistes  qui  les  ont  copiés ,  ayant  confondu  Taphanite  (  cor;» 
néenne)  et  les  spilites,  dont  elle  forme  la  base,  avec  la 
vakc  et  la  vakite,  il  est  difficile  de  choisir  les  exemples  dé 
lieux  quiëe  rapportent  à  chacune  de  ces  espèces,  et  toujours 
incertain  de  les.  copier  gans  critique»  (  B.  )  .   ^  *^ 

VAKITE.  (Min.)  Roch«  hétérogène,  à  base  de  vake.  Voyei 
ftes  caractères ,  etc. ,  au  mot  HodHEs ,  Home  XLYI ,  page  1 00. 

(B.) 

VAKTEL.  {Omith.)  Nom  de  la  cailte  en  Suède^  Le  chien 
que  Ton  emploie  le  plus  ordinairement  à  la  chasse  de  4Det 
oiseau ,  le  braque ,  est  appelé  dans  la  même  langue  VaklH^ 
hund,  (Desm.) 

VALANCE.  {Bot.X  Voyez  Vaillantie.  (L.  D.) 
VALANÈDE,  VELANÈDE  ou  VÉLANIE.  (Bot:)    Noms 
vulgaires  d*une  espèce  de  chêne  dont  la  cupule  s* emploie 
pour  teindre  en  noir;  cette  cupule  elle-même  porte  plus  par- 
ticulièrement les  deux  premiers  noms.  (L.^  D.) 
VALANTIA.  (Èot)  Voyez  Vaillantie.  (L.  D.) 
VALDEBONA.  {Bot,)    Quelques  anciens   botanistes  ont 
mentionné  sous  ce  nom  Vathamantha  oreoselinum ,  à  cause  de 
ses  propriétés  médicinales.  Dod^êns  le  désigne  pour  cette 
•même  cause  par  multihona,  (Lem.) 

VALDÉ2IA.  {Bot.)  Ce  genre  a  été  établi  par  Ruîz  et  PaVen , 
dans  leur  Flore  du  Pérou  ,  pour  des  plante^  dicotylédones,  à 
'fleurs  complètes,  poly|)étalées,  régulières,  de  la  famille  dés 
'  melaitomées  ^  de  la  dodécandrie  monogjrnie  de  Linnacus,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Cn  calice  persistant,  à  six  divi- 
sions, entouré  de  quatre  écailles  ;  six  pétales  placés  autour 
d*un  disque  tubuleux,  strié,  à  six  dents  bifides;  douze  éta- 
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mioes;  les  antbèries  trî^ones,  cornues  à  leur  base;  un  ovaire 
adhérent  ail  calice;  an  style;  un  stigmate  ,  une  baie  k  six 
loges,  couronnée  par  le  calice;,  les  semences  nombreuses. 

Valpézia  a  veuilles  ovales  ;  Valdtùa  ovata ,  Ruiz  et  Pav. , 
fyilm  Flor,  per»f  121.  Arbre  de  quarante  pieds  et  plus,  dont 
les.rameaux sont  garnis  de  feuilles  simples,  opposées,  ovales, 
acitmiiiées  au  sommet,  traversées  par  cinq  nervurea*  Le  calice 
eit  divisé  à  son  limbe  en  six  découpures  ouvertes ,  'ovales  , 
persistantes,  entouré  de  quatre  écailles  pvales  ,  concaves, 
aeuminées ,  disposées  sur  deux  rangs  ;  la  corolle  composée  de 
six  pétales  égaux,  presque  ronds,  acuminés,  placés  autour, 
d'un  disqiie  tubuleux,  à  vingt-quatre  stries  ,  dont  douxe  al- 
ternes, plus  profondes,  d'où  résultent  six  dents  bifides  ;  les 
étamines  insérées  sur  les  bords  du  disque;  les.filamens  aplatis, 
courts,  filiformes  ;  les  anthères  comprimées  ,  à  trois  angles, 
dont  un  prolongé  a  la  base  et  relevé  en  corne;  un  ovaire  adhé- 
l^nt  au  calice,  orale,  tronqué  ;  le  style  subulé,  de  la  longueur 
de  la  corolle.  Le  fruit  est  une  baie  en  ovale  renversé,  tron* 
quée  au  sommet,  couronnée  par  le  limbe  du  calice  et  le  disque 
des  étamines,  divisée  intérieurement  en  six  loges.  Lcb  se- 
«nences  9ont  ovales |  petites,  nombreuses,. osseuses,  en  bosse* 
Cette  plante  croit  dans  les  forêts  du  Pérou. 

On  trouve  dans  les  mêmes  localité^  une  autre  espèce , 
qui  est  un  arbrisseau .  a  tige  rampante ,  à  feuilles  oblongues , 
acuminéea,  à  cinq  nervures.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce, 
divisé  en  six  dents  à  son  orifice,  entouré  à  sa  base  de  quatre 
écailles  renflées.  (Pou*)- 

VALDIA.  {BoL)  Genre  consacré  par  Fhimier  a  Oviëdo 
Valdes,  que  Linnaeusa  nommé  Ovieàa^  en  préférant  le  nom 
le  plus  connu.  (J.) 

VALE.  {Bot.)  Le  chirurgien  Çouûer,  dans. un  Catalogue 
envoyé  des  plantes  de  Pondîchéry,  désigne  sous  ce  nom, 
selon  lui  malabare,  le  bananier,  mu$a^  que  Rhéede  cite 
tous  celui  de  hala.  On  peut  reconnoitre  que  c'est  le  même 
nom,  qui  a  éprouvé  quelque  altération  en  traversant  la  pres- 
qu'île de  l'Inde ,  de  la  c6te  malabare  à  celle  de  Coromandel. 
.Le  nom  p/siang,  cité  par  Rumph,  est  très-différent.  Cet. au- 
teur cite  beaucoup  de  variétés  et  même  des  espèces ,  distÎBr 
guées  par  des  surnoms  propres  à  chacune.  (  J.} 


VAL  4S7 

VALENA  ott  VALLENA.  (Mamni.)  Ces  noms  espagnol  et 
italien  correspondent  au  mot  latin  fhalàma,  baleine.  (Dbsm.  ) 

VALENTIA,  VALENTINA.  (BoU)  Un  des  noms  àneieps 
de  Farmoise,  suivant  Mentsel,.  (J.) 

VALENTINIA.  (Bol.)  Necker  avoit  sitlistîtué  ce  nom  k 
celui  du  Tachigalia  d'Aublet ,  genre  de  plantes  légumineOses. 
Un  autre  Valentiniaj  qui  a  été  conservé,  est  celui  de  Swartz 
et  de  Willdenotv,  que  nous  avions  cru  appartenir  aux  sam^ 
dées,  mais  que  M.  De  Candolle  rapproche ,  peut-être  avec 
raison,  des  sapindacées,  quoiqu'il  soit  apétale,  parce  que  le 
rapport  dans  le  nombre  deà  étamines  et  des  divishins  du  ca- 
lice est  le  même.  (  J.  ) 

VALENTWIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  incomplètes-,  de  la  famijle  Atê  samyéde»,^  de  ViMitandrit 
monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  persistant,  coloré,  ouvert,  à  cinq  divisions;  point  de 
corolle;  huit  étamines;  un  ovaire  supérieur;  un  sty^e;  un 
stigmate  en  tête  ;  une  cajpsDle  en  forme  dei>aie,  pulpeuse, 
à  trois  ou  quatre  loges;  autant  de  semences. 

Valentinia  a  fEuuLEs  DE  HOUX  :  VolerUinia  Uiûifolia,  Swarts, 
FL  lod.  oceid.,  2  »  p.  689;  Plum. ,.  le,  167  ,  fig.  9;  Pluken^ 
Almag, ,  Jksihm  1 96,  fig.  3.  Arbrisseau  qui  s*élève  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds,  sur  une  tige  droite,  roide,  sans 
épines,  chargée  de  rameaux  glabres,  alternes,  garnis  de  Cc^iilles 
alternes,  pétiolées,  ovaler, . lancéolées ,  assez  semblables  à 
celles  du  houx ,  longues  d'environ  un  pouce  et  demi ,  gla^ 
bres,  coriaces^  très-roides,  ondulées,  épineuses  à  leur  con- 
tour. Les  fleurs  sont  disposées,  à  Textrémité  des  rameaux, 
en  corymbes,  presque  en  ombelles  pédieellées;  les  pédicelles 
courts,  uniflores,  colorés  en  rouge.  Le  calice  est  d*une -seule 
pièce,  concave  9  ouvert,  d'un  rouge  écariate ,  persistant  et 
se  desséchant  sous,  le  fruit,  divisé  en  cinq  découpures  en- 
tières, concaves,  obtuses.  11  n'y  a  point  de  corolle.  Les  éta*> 
mines  sont  au  nombre  de  huit,  droites,  un  peu  plus  longues 
que  le. calice;  les  anthères  jaunâtres,  un  peu  arrondies;  To*- 
vaire  est  supérieur,  presque  globuleux;  le  style  épais,  de  la 
longueur  des  étamines.  Le  fruit  est  une  capsule  en  baie , 
arrondie,  d'un  blanc  de  neige,  qui:  prend,  en  mûrissant, 
une  belle  couleur  rouge  éearlate,  jpulpeuae  intérieurement. 
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et  qai  se  dmse,  quand  elle  est  mûre ,' en  treii  ou  quatre 
valves  rabatlues  ea«  dekbrs,  reofermant  autant  de  senences 
glabres,  oblongues,  enveloppées  d'une  pulpe  jaunâtre.  Cette 
plante  croit  dans  les  lieux  p^er^eux9  à  la  Nouvelle-Espagne, 
vers  les 'bords  de  TOcëan,  à  File  de  Cuba ,  aux  environ^  de 
•ht 'Havane.  (Poib.) 

VALËRANDIA.  {BoL)  Sous  ce  nom- le  ehironiafittiescem 
de  Linnftus  a  été  séparé  de  soji- genre  par  Necker,  parce 
que,  suivant  Bergius,  son  ovaire  est  entouré  de  cinq  glandes, 
et  son  fruit  est  unilodtlaire.  (J.) 

VALëRIA.  (Oniifh.)  Le  nom  û^aquila  vàleria  j  dit  Guéroult, 
dans  sa  traduction  des  animaux  de  Pline,  tom.  2  ,  p.  S929  a 
été  donné  à  Vaigle  nommé  par  les  Grecs  mélanaëtos^  à  cause 
de  sa  force  ,  quasi  valem  virihus,  laquelle  parolt  en  effet  être 
plus  grande  que  ceilc/  des  antres  aigles  ,'  relativement  à  sa 
taille.  (Ch.  D.) 

VALÉRIANE;  Vnleriana,  Lînn.  (Bol,)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétales,  qui  a.  donné  son  nopià  la  famille 
des  valérianées ,  Juss. ,  et  qui ,  dans  Tordre  du  Système  sexuel, 
appartient  à  la  triandrie  mohogynie,  Ses  principaux  caractères 
sont  les  suivions  :  calice  très-petit ,  à  peine  sensible  pendant 
la  floraison  et  roulé  en  dedans;  corolle  monopeétale,  tubuhée, 
'bossue  è  sa  base,  ayant  son  limbe  .partagé  en  cinq  découpures 
•inéfalèsj  trois  étamines  à  filamens  subulés,  insérés  sur  le  tube 
de  la  €t>rollei  un  ovaire  infère  on  adhérent  au  caliee,  sur- 
monté d*nn  style  filiforme ,  terminé  par  un  stigmate  un  peu 
-épais  ;  une  capsule  uniloculaire ,  monosperme ,  couronnée  par 
Je  calice,  dont  les  dents  se  déroulent ^  deviennent plumeuses 
et  forment  dans  leur  ensemble  une  sorte  d'aigrette. 

Les  valérianes  sont  des-  plantes  berbacées  ou  plus  rarement 
frufeseentes;  elles  ont  leurs  feuilles  opposées  ,  simples  ou 
pinnaiîfides ,  et  leurs  fleurs  sont  ordinairement  disposées  en 
cbrymbe  ou  en  panicule.  On  en  connoit  aujourd'hui  soixante- 
dix  espèces ,  parmi  lesquelles  onze  croissent  naturellement 
en  France. 

Valériane  OFMCïNAr.E  ,  vulgairement  VALisiAiva  sacvacb: 
Valerlana  officinalis ,  Linn.,  Spec,^  465  FU  Dan.'iàb*  Syo,  Sa 
racine  est  vivace  .  composée  d'un  faisceau  deâbres  d'un 
jaune  brunâtre  ;  elle  produit  une  tige  droite,  plus  ou  moins 
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pnbescente  ,  haute  de  deux  à  trois  ,pi«da  e^  méitiç  p^ka  9 
simple  da^s  sa  partie  inférieure,  -divisée,  dama  sa  pap4îe  an^ 
périeure  ,  en  qu4?lque8  rameaux  opposés».  S«a  ftuîUes  sont 
toutes  ailées,  légèrement  velues,  composées  de  folioles  qIh 
longues ,  un  peu  dentées.  Ses  fleurs  sont  d'un  Jilalio  teint  dé 
rougeàtre  ,  disposées  au  sommet  de  la  tige  et  d,es  raoteanx 
en  plusieurs  corymbes,  formant  dan^leur  ensemble  ttnepam-> 
cule  étalée.  Cette  plante  croit  dans  les  prés  eé  dans  ^es  bois, 
aux  lieux  un  peu  humides.  Elle  fleurit  en  Mot  et  Juin.- 

La  racine  de  valériane  officinale  a  une  saveur  acre  jet  \\n 
peu  amére;  son  odeur  est  forte ,  fétide. et  même  nauséaUopde^ 
e^est  la  seule  partie  de  la  plante  qui  soit  d'usage  en  médecine* 
!Elle  est  tonique,  antispasmodique,  antiseptique,  vermifuge, 
fébrifuge ,  etc.  On  l'emploie  prineipalemeni  dans  Vépîlepsie , 
les  affections  hystériques  ,  nerveuses  et  eonvulsives  ;  coetre 
les  vers ,  les  fièvres  intemétlentes  et  de  mauvais  earactère. 
La  racine  de  valériane  se  donne  en  infusion  ,  ou  en  nature  et 
en  poudre.  Les  malades  répugnent  souvent  a  ia  prendre  in  ter 
Tieurement,  à  cause  de  son  odeur  désagréable  et  surtout  parce. 
<}ue ,  pour  qu'elle  puisse  être  cffîoace ,  il  faut ,  daiM  beaucoup 
de  cas ,  la  donner  à  dose  un  peu  forte ,  comme  à  celle  d'un 
au  deux  gros  en  poudre,  et  jusqu'à  six  gros  ou  même  une 
onee  dans  Tespace  de  vingt^quatre  heures.  Pour  qu'elle  soit 
vn  peu  moins  désagréable ,  ou  peut  la  donner  délayée  daus  du 
yin  ;  mais  il  vaut  encore  Inieux  l'employer  en  lavement.  L'ex* 
trait  de  racine  de  valériane  a  moins  de  propriété  que  la  ra* 
eine  elle-même ,  qui  doit  une  gronde^partie  de  nés  propriétés 
â  son  principe  odorant ,  principe  qu'elle  perd  par  la  décoc* 
lion  prolongée,  nécessaire  à  la  préparation  de  l'extrait.  La 
racine  de  valériane  entroit  aulrefaîs  dans  plusieurs  prépara- 
tions pharmaceutiques  qui  ne.  sont  plus  que  peu  ou  point 
usitées  maintenant. 

Les  chats  aiment  avec  passion  l'odeur  de  cette  racine,  et 
il  est  difficile  pour  cette  ^ison  de  conserver  la  plante  ^ans 
les  jardins  qui  sont  prés  des  habitation» ,  parce  que  ces  api- 
maux  sont  sans  cesse  à  gratter  autonr  ou  à  se  rouler  dessus. 

VALéaiANB  j>ioÏQOE  :  Voltriana  dioioa  j  Lian«,.^ea.,  44; 
Bull.,  Herb.,  t.  Su.  Ses  raeiaes  sont  vivaces,  horizontales • 
rampantes  ;  elles  peoduisent  une  oU  plusieurs  tiges  glabres  ^ 
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droite,  Jiâuiet  de  huit  à  cpiînie  poliees  ou  un. peu  plus.  ls$ 
Deuillei  radicales  sont  ovales^  celles  de  la  tige  pînnalifide»  ou 
ailées.  Les  fleurs  sont  de  «couleur  de  chair,  disposées  en  co- 
rymbe  terminal,  et  le  plus  souvent  toutes  mâles  ou  toutes 
femelles  sur  dt»  pieds  différens.  Cette  plante  croit  dans  les 
prés  humides  et  maréca]geux  en  France  et  dans  une  grande 
partie  de  TEuropei  Elle  a  des  propriétés  analogues  à  celles 
de  la  précédente,  mais  plus  faibles,  ce  qui  fait  qu'on  ne 
remploie  pas  en  médeci«e« 

Val^bianb  PBU^-vulgaireiâent  grande Vaxéiuakk:  VaUriana 
phu,  Linn. ,  Spee*,  45;  Regnault,  Bot.,  t,  9.  Ses  tiges  sont 
glabres,  droites,  hautes  de  deux  à  trois  pieds;  ses  feuilles 
radicales  sont  entières  ou. en  lyre,  d'un  vert  gai;  celles  de 
la  tige  sont  pipnati (ides  ou  ailées;  les  fleurs  sont  blanches 
ou  rougeàtres, disposées  en  coiymbe  à  l'extrémité  de  la  tige- 
et  des  rameaux.  Cette  plante  est  vivace  ;  elle  cfoU  en  France 
et  pu  Europe  dans  les  lieux  montagneux.  Les  anciens  méde- 
cins lui  attribuoient  beaucoup  de  yertus,  aufourd!hui  on  lui 
préfère  en  général  la  valériane  oQicinale.  £Ue  est,  comme 
cette  dernière ,  difficile  à  conserver  dans^les  jardins,  à  cause 
^es  chats.  .    ,  . 

^  VALé&iANB  DB  MONTAGNE  :  Vùleriona  morUana^  Linn«,  Spec., 
45  ;  Jacq. ,  Fié  AusL ,  t.  269.  Sa  tige  est  glabre  eu  légèrement 
pubesceote,  simple,  droite,. haute  de  six  à  dix  pouces; ses. 
feuille  sont  un  peu  dentées,  les  radicaleslEtrrondies ou  ovales, 
pétiolées,  celles  de  la  tige  ovales^lancéolées ,  sesnles  ou  por- 
tées sur  de  courts  pétioles;  ses  ûeuH  sont  d'un  rouge  clair, 
dispcfsées-en^corymbe  terminal.  Cette  valériane  est  vîvaee  ; 
elle  croît  dans  les  lieux  ombragés  des  montagnes  de  l'Alsace , 
du  Dauphinéj  de  là  Provence ,  daiis  les  Pyrénées,  en  Siùsse , 
en  Allemagne,  etc. 

VALéaiANE  DBS  PYRéNéEs  ;  Volcriana  pyrenAiecLj  Linn*,  6^c., 
46;  Sa  tige  est  glabre ,  droite,  haute  de  trois  a  quatre  pieds 
et  plus;  ses  feuilles  radicales  sont  en  cœur,  simples,  dentées, 
longuement  pétiolées;  celles  de  la  tige  Ont  leur  pétiole  plua 
court  et  chargé  de  chaque  côté  d'une  ou  deux  folioles  ovales- 
lancéolées  ou  décidément  lancéolées  ;  ses  fleurs  sont  d'une 
couleur  purpurine  elaii<e  ,  et  disposées  en  corymbe  à  l'extrë* 
mité  de  la  tige  et  des. rameaux.  Cette  espèce  croit  dans  laa 
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Tyrénétè  et  dans  les  iBontagnes  â^t^aie*  Sa  racine  se  trouTe 
quelquefois  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  nard  4e  moi» 
tagne;  elle  esl  en  général  peu ,  employée. 

VAiéaiÀNE  TtTBÉaBDSE;  Valeriana  iajferosa^  Linn«,  5p«e,,  4^v 
Sa  racine  est  épaisse,  arrondie  ou  un  peu  alongée;  elle  pro<^ 
duit  une  tige  droite  ,  glabre  comme  toute  la  plante  ^  haute 
dé  quatre  k  buit  pouces  ;  ses  feuilles  radicales  sont  ovales. 'oti 
oblongues,  entières }  celles  de  la  tige  sont  pinnattfides;  se* 
fleurs  sont  rougeàtres  et  disposées  en  oorymbe  teiteinal. 
Cette  plante  croit  dans  les  lieux  stériles  et  inclûtes  des  mon* 
tagnes  du  midi  de  la  France  et  de  TEurope.     . 

Vali&iiianb  sÂnuvQtns;  Valeriana  saliunea ,  AU.,  FL  Ped.-» 
a.*  9,  t.  70 ,  fig.  1.  Sa  tige  n'atteint  pas  plus  ée  éeu%  à  troia 
pouces  de  hauteur  ;  elle  est  couchée  à  sa  base ,  sourent  légè- 
rement pubescente  ;  ses  feuilles  sont  toutes  entières,  tantAi 
ciliées  eh  leurs  bords ,  tantôt  tout-à»fait  glabres^  les  ra^iUcalea 
arrondies  ou  ovales ,  cunéiformes  à  leur  ,base ,  et  celles  de 
la  tige  lancéolées  ;  ses  ileurs  sont  d'un  pourpre  clair,  et  elles 
forment  un  corymbe  terminal  resserré  et  peu  fourni*  Ce4te 
valériane  croit  entre  4es  fentes  des  rochers  dans  lea  Alpes  do 
Piémont,  du  Dauphiné ,  de  la  Provence  ;  00  la  trouve- aussi 
au  mont  Ventoux.  La  valériane  hétérophylle ,  vaLemana  h^Ur 
rophylla ,  Lors.  (F^  galk^  p.  si  ,  t.  2),  en  difiere  parce  que 
aa  tige  est  toujours  parfaitement  glabre ,  redressée ,  haute  de 
aept  à  huit  pouces;  parce  que  ses  feuilles  ra^cales  sont  les 
iMiet  arrondies ,  brièvement  pétiolées  ;  les  autres^  ovales ,  lon- 
guement pétiolées,  entières^,  ou  parfois  munies  d«» quelques 
denta ,  ou  même  paitagées  en  trois  iobes  ;  parce  que  celles 
de  la  tige  sont  pin^atifides;  et  enfin  parce  -que  les'  fleun 
ferment  un  corymbe  plus  fourni  et  plus  étalé.  Cette  dernière 
espèce  croit  dans  les  Pyrénées. 

VAUiaiANECELTiQtJB,  v^lgaircmcnt  Naes  celtique;  Vakrîmna 
eMea,  Linn. ,  Spec,^  46.  Sa  tige  cft  redressée ,  haute  de  deux 
à  six  pouces  {  ses  feuilles  sont  oblongues  ,  très-entières  et 
très-glabres  ;  ses  fleurs ,  d'un  rouge  pâle ,  s<mt  réunies  cinq  à 
six  ensemble  en  petits  groupes  opposés  et  prc^ue  verticillés  ; 
ses  fruits  sont  velus.  Cette  valériane  croit  sur  les  sommets  des 
Alpes  de  la  Suisse,  du  Piémont,  de  la  Carinthie  et  deia  Car- 
mole*  La  racine  du  nard  celtique  a  une  odeur  aromatique 
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et  une  saveur  -ker^  et^^miré  ;  elle  est  êeni^ue  et  antMSptam^ 
èique  t  elle  entre  dans  la^'itëriaque  et  dan^  quelques  autre» 
préparations  pharmaceutiques  peu  employées  de  nos  jours. 

Plusieurs  espèces  de  valériane  ont  été  retirées  de  ce  genre 
par  les  modernes ,  et  ofilaervi  à  former  les  genres  CeniraAAtff» 
ValerianeUa  ou  Fedia  et  Pairinia»  (  L«  D.) 

VALÉRIANE  BLEUE  ou  VALâllANE  GRECQUE.  (0ol.) 
Nom  vulgaire  de  la  polémotne  bleue*  (X^D.} 

VALÉKIANÉES.  {Bot.)  Cet^e  famUIe  de  plantes  a  été  prir 
nitiveuient  une  seotion  de  celle  des  dîpsacéea,  caractériaée 
par  ses  fleurs  non  agrégées,  mais  distinctea.  Dans  les  Annales 
dû  Muséum,  vol.  4,  en  parlaitt  de  rO/^e? eaiarrn  et  de  son 
nfiftnité  avec  \e  ■VideriiLfui>  y  nous  pensions' que  ces  deux  genres 
pourroient  former  une  famille  interméciiaire  entre  les  dip^ 
aaeées  et  les  rubiaeées.  Elle  a  été  établie  par  M.  De  Can- 
doUe  dans  la  Flore  fi<ançc}ise  sous  le  nom  de  valériànéet, 
éhns  lesquelles  il  àdmettoit  deux  genres ,  le  Valeriana  et  la 
Màohe,  qui  en  avoit  été  détachée  par  Gsertner  sous  le  nom 
de  Fedia,  et-  il  en  a  tracé  le  caractère  général,  fondé  snr 
la  réunion  des  suîvans.  • 

•Un  caliee  d^une  seule  pièce,  tubulé,  adhérent  à  Fovaire, 
-k  limbe  divisé  en  quelques  lobes  petits,  plus  souvent  d'ùbord 
Indivis,  comme  roulé  sur  lur-méme  et  se  déroulant  ensuite 
pour  former  une  aigrette.  Corolle  portée  sur  Tovair^ ,  mo- 
^è pétale ,  tubulée,  à*  limbe  divisé  en  plusieurs  lobes  ordi- 
nairement égaux,  prolongé  quelquefois  à  sa  base  en  un 
éperon >  ou  cornet  creux,  ou  seuiemeiit  renflé  et  formant 
une  bosse  extérieure.  Étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle, 
ordinairement  au  nombre  de  trois  ^  quelquefois  d'une  ou 
deux,  ou  quatre.  Ovaire  simple ,  adhérent  au  calice ,  sur- 
lÀonté  d'un  style  unique,  terminé  par  un  stigmate  simple  ou 
divisé.  Capsule  tantôt  nïonospermé ,  indéhiscente ,  tantôt  à 
«deux  ou  trois  loges  menosperines ,  dont  une  ou  deux  avor- 
tent souvent;  embryon  droit,  non  përispernié,  à  radicule 
montante.  Herbes  ou  sous«arbrisseaux  ;  feuilles  opposées,  non 
stipulées,  entières  ou  pîanatifides ;  fleurs  disposées  en  co- 
rymbes,  ordinairement  terminaux  et  quelquefSais  axillairea. 

L'ancien  gei^t^Vaieridna,  composant  seul  cette  famille, 
est  maintMianl  subdivisé  en  einq  ou  six  genres  y  à  r^aison^de 
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la  stmcture.  da  fruit  et  du  n^btc  des  ëtamiiies.  Dans  les 
Annales  du  Muséum,  lo^  page  3ii,  nous  la  partagkms  en 
deux  -sections.  ' 

La  première,  caractérisée  par  un  fruit  imenospeniie,  in* 
déhiscent,  renfermait  les  genres  Cgn^ranihus  de  Decker»  qui 
n*a  qu*une  étamine,  Valeriama^  qui  en  i^  trois». et  Pi^laetis 
de  M.  Persoon ,. différent  du  précédent  par  ses  feuilles  toutes 
radicales  et  ses  fleurs  également  presque  radicales  et  ^itou- 
rées  d'un  involucre  commuh,  monophylle.  Ce  dernier  genre 
^''est  pas  généralement  admis.  . 

.  Dans  la  seconde ,  dont  le  fruit  est  eapsulaire ,  k  deux  ou 
■trois  loges ,  éteient  réunis  les  genres  Ftdia  de  Mœnch ,  qui  a 
deux  étamines,  ValeriantUa  de  Tournefort,  qui  en  a  trois, 
et  notre  Batrinia,  dans  lequel  on  en  compte  quatre. 

Nous  laissions  à  la  suite  des  valérianées  le  genre  Oper^tf' 
iaria  de  Gaertner,  semblable  par  la  même  iosertien  de  sa  co- 
rolle également  monopétale  et  de  ses  étamines,  et  par  son 
fruit  monosperme ,  mais  différant  par  un  embryon  périspermé, 
à  radicule  descendante ,  ^t  par  ses  feuilles  stipulées*  Ces  ca- 
ractères le  rapprochent  des  rubiacées  voisines,,  et  il  devra 
peut-être  devenir  le  type  d'une  famille  intermédiaire  entre 
elles  et  les  valériatiées.  (J.) 

VALEHIANELLA.  {But.)  Ce  nom  latin  de  la  mâche,  in- 
.diqué  d'abord  par  Columna  et  adopté  eomme  générique  par 
Tournefort,  avoit  été  supprimé  par  LinnsBus,  qui  réûniisoit 
ce  genre  au  Valtriana;  mais  depuis  l'établissement  de  la  fa- 
mille des  valérianées ,  il  a  été  séparé  de  nouveau  comme  étant 
sufiisamment  distingué  par  sa  capsule  pluriloculaire.  Adanson 
Favoît  déjà  rétabli  sous  la  nom  de  Poi^remam ,  donné,  sv»> 
vaut  lui,  à  la  mâche  par  Pline,. mais  déjà  reporté  par  Lin- 
narus  à  un  autre  jj^enre,  très- différent ,  qui  Ta  eonservé. 
-Gaertner,  en  adoptant  aussi  le  genre  de  la  mâche,  le  nom- 
moi  t  Fedia.  M.  De  Candolle  lui  »  rendu  le  nom  de  Vûktrin- 
nella ,  consacré  par  Tournefort*  Ce  nom  a  été  aussi  donné  im* 
proprement  à  d'autres  plantes;  par  Slnane,  à  des  BocFhauvia; 
par  Amman,  au  Linnora;  par  Burmann,  à  des  HedyiHis; 
par  Heraann,  à  un  Hydrocotyle;  par  Dilleaius,  au  genre 
que  Lionseus  a  nommé  Pl^llit;  par  Commelia,  à  unHeâsi^ 
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VALÉRIANELLE  ;  Valerianélla ,  Vaill.  (  Bot.  )  Genre  de 
plantes  (dicotylédoiic»  monopétale»,  ée  la  Damille  des  valéritL- 
néci  ,  Juss. ,  et  de  la  triandrie  monogjnie ,  dont  le  caraelère 
principal  est  d'avoir  :  un  calice  petit ,  à  ^ents  droites  y  va- 
riant en  nombre  depuis  une  jusqu'à  douze  ;  une  corolle  mo- 
nop4tale  tùbulëe ,  partagée  à  son  limbe  en  c|nq  découpures 
inégales  ;  trois  étamines  (rarement  deux)  insérées  sur  le  tube 
•de  la  corolle  ;  un  ovaire  infère  ou  adhérent  au  ealice  ;  une 
capsule  triloculaire  9  couronnée  par  le  calice. 

Les  valérianelles  sont  des  herbes  annuelles ,  à  tiges  dtcho- 
tomes  plus  ou  moins  rameuses  ;  leurs  feuilles  sont  opposées  , 
les  radicales  toujours  entières  et  disposées  en  rosette  >,  les 
caiulittaires  entières,  ou.dentées,  ou  même  découpées.  On  en. 
connoit  vingt  et  quelques  espèces  »  dont  la  plus  grande  partie 
est  propre  à  TEurope  ou  aux  contrées  de  FAsie  qui  en  sont 
voisines  9  deux  seulement  ont  été  trouvées  en  Amérique.  Plvk 
de  la  moitié  des  espèces  européennes  croit  d'ailleurs  natu- 
rellepient  en  France. 

VALÉRTANELts  coxNE  B*ABON.i>ANCE  :  Votoianella  comueopiœ. 
Lois.  9  FI,  gall*;  Valenàna  éomucàpiœ,  Linn.>,  SpBi.^  44.  Sa 
tige  est  glabre ,  haute  de  huit  à  douze  pouces;  ses  feuilles 
sont  ovales  ,  entières  ou  un  peu  dentées  à  leur  base;  ses 
fteurs  sont  rouget  très  ,  à  deux  étamines  disposées  en  .co- 
rjrmbe  à  rex|rémilé  des  rameaux,  qai  est  renflée  et  chamne, 
et  à  mesure  que  la  floraison  avance ,  cette  partie  s'alonge  et 
les  fruits  deviennent  alternes  ,  sessiles  dans  Faisselle  d'une 
l»mctée  lancéolée -linéaire  :^  ces  fruits  ont  les  dents  de  leur 
calice  tronquées.  Cette  plante  croit  naturellement  en  Pro- 
-vencè  et  dans  le  midi  de  F£orope. 

VAtiâRrAiïBLLB  Résisséa  :  VaUtiandla  echinaia  ,  Bauh. ,  Pin. 
.i65;  VaUHëLna  echiriaia y  Lion.,  Spec^  47.  Sa  tige  est  glabfe, 
haute  de  deux  à«ix  pouces;  ses  feuilles  sont  oblongues,  en- 
tières ou  sinuées  ^  quelquefôis  même  incisées  en  lobes  obtus; 
ses  fleurs  sont  blanches  ou  rougeâtres,  réunies  en  petits  pa* 
quets  au  sommet  des  rameaux;  ses  fruits  sont. surmontés  de 
trois  dents  recourbées,  dont  l'extérieure  plus  grande  que  les 
autres.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  champs  du  midi  de  la 
France  et  dé  l'Europe. 

VAiéatANBLLE  DISCOÏDE  :  Valcrianella  di$coidea^.  Lois,  y  ^ot»  » 
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148;  Valeriaha  éUscoiàea^  WUtd. ,  Spee.^  1  j  p«  t84«  Sa  tige  est 
vdliie ,  haute  de  deux  k  six  pouces  ;  ses  feuilles  sont  oblon- 
gues,  fiinuées,  les  supérieures,  à  trois  lobes  linéaires  et  obtus  ^ 
ses.  fleurs  %ont  d*uu  rouge  clair ,  réunies  eu  tête  à  rextrénilté 
des  rameaux;  le  fruit  est  entièretnent  velti,  couronné ^par 
le  calice  éyasë  et  terminé  par  sept  4  douze  dents.  Cette  va- 
lérianelle  croit  dans  les  champs^en  Provence  et  en  Languedoc* 

VALéiUANELLB  A  FAUiT  VELU ,  Vulgairement  Macbb  d'Italie  , 
Mâche  de  Hollande  v;  VaUrianeUa  eriocarpa  ^  Desv. ,  Joum. 
bot.,  3,  p.  314.  Sa  tige  est  presque  glabre,  à  rameaux  très- 
étalés  y  haute  de  trois  à  six  pouces  ;  sek  feuilles  sont  obloo- 
gues,  orjdinaîrement  entières;  ses  fl'eurs  sont  d'un  rose  clair, 
réunies  au  sommet  des  rameaux  en  petits  groupes  corymbi- 
formes  et  entourées  de  bractées  lancéolées,  glabres;  1er  fruits 
sont  hispîdes,  a  six  dents  inégales.  Cette  plante  croit- danâ 
les  moissons  ^e  plusieurs  parties  de  la  France,  dans  TAnjou , 
le  Poitou ,  la  Provence ,  le  Languedoc.  ;  on  la  trouve  aux  en* 
virons  d'Orléans ,  de  Paris  ,  etc.  On  la  cultive  dans  les  )ardin8 
pour  la  manger  en  salade  j  de  même  que  la  suivante.       / 

VAté&iANELLE  POTAGÈRE  ,  vulgaîrcmcnt  Macbe  doucette  ^ 
Salade  vebte;  VaUrianeUa  oUtoriaj  Mœnch,  MelKy^f^Z;  Ko- 
leriana  locusta  oUtoria ,  Linn^ ,  Sp, ,  47*  Sa  tige  est  presque 
glabre,  haute  de  quatre  à  six  pouces,  divisée  dés  sa  base  ea 
rameaux  très-étalés  et  nombreux  ;  ses  feuilles  sont  oblongues , 
entières  ou  un  peu  dentées  vers  leur  base  ;  ses  fleurs  sont 
d'un  bleu  trés-pàle  ou  un  peu  cendré,  réunies  au  sommet 
des  ramcsaux  en  petits  groupeis  corymbiformes ,  et  environ- 
nées de  bractées  lancéolées  et  glabres  ;  ses  fruits  sont  arron- 
dis, un  peu  comprimés  sur  deux  faces  et  traversés  par  un 
sillon  vertical  sur  ses  deux  côtés.  Cette  valérianelle.  cr^lt 
dans  les  champs  et  les  moissons;  elle  est  commune  à  la  fia 
de  l'hiver  et  au  commencement  du  printemps.  De  toutes  les 
espèces  de  ce  genre,  celle-ci  est  la  plus  généralement  cultivée 
comme  plante  potagère.  On  la  niange  en  salade  ;  elle  est 
rafraîchissante  et  adoucissante.  Les  brebis  l'aiment  beaucoup , 
et  quelques  cultivateurs  la  font  semer  après  la  récolte  daaf 
les  champs  qu'ils  doivent  laisser  en  jachère ,  afin  de  pouv4)ir 
y  trouver  pendant  l'hiver  une  nourriture  plus  abondante 
pour  leurs  troupeaux. 
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VALiÀRiANBLLEMiMi^RANGOSE;  Valerianellamenthrahacea,  Lois..' 
NoLy  i5o.  Sa  tige  est  droite,  haute  de  six  pouces  à  un  pied  , 
rameuse  dans  le  haut;  ses  feuilles  inférieures  sont  entières 
ou  un  peu  dentées  ;  les  supérieures  sont  divisées  en  trois  ou 
cinq  lobes  linéaires,  dont  celui  du  milieu  d^ux  à  trois  fois 
plus  grand  que  les  autres;  les  fîeiirssont  rougeàfres,  réuBÎés 
en  petits  groupes  corjrmbiformes  9  et  environnés  de  bractées 
ovales-laftcéolées ,  membraneuses  et  ciliée!^;  ïes  capsules  sont 
arrondies ,]  convexes  d'un  côté  ,  places-  et  ombiliqiiées  de 
l'autre,  surmontées  de  trois  d^ntspliis  ou  moins  apparentes. 
Cette  espèce  erolt  dans  les  champs  du  midi  'de  la  France. 

VALéaiANBLLB  T^ic(7LE0SE  )  VoltriantUa  vtsicaria ,  Moencli , 
Meth.,  493.  Sa  tige  est  rameuse  ,  haute  de  six  pouces  à  un 
pied  ;  ses  feuilles  sont  oblongues ,  délitées  ;  ses  fleurs  sont 
d'un  rouge  très-clair  ou  blanchâtres,  réunies  eta  petits  groupes' 
corymbîformes  ;  ses  capsules  sont  globuleuses  ,  velues ,  ren* 
fiées,  couronnées  par  les  dents  du  calice.  Cette  espèce  est  ia-» 
diquée  dans  l'Anjou  et  le  Dauphiné.  (L.  D.) 

VALERIANOIDES.  (Bot.)  Sôus  ce  nom  Vaillaitf  séparoif 
du  genre  de  la  Valériane,  le  VaUtiamÊr  rtthràj  distinct  par 
sa  corolle ,-  munie  d'un  éperon  ef  d^une  étamine  unique* 
Depuis  que  le  genre  principal  forme  lui  seul  une  famille 
et  qu'on  Fa  subdivisé  en  plusieurs  genres,  celui-ci,  déjà 
établi  par  Necker  sous  le  nom  de  Kei^tranthes ,  a  été  adopté 
par  Mk  De  Candolle ,  qui  Fécrit  Centranthus.  Un  autre  Va* 
lerianoM€5  de  Plukenet  est  VApràdas  d'Adanson,  Arctopus 
de  Burmann  e\  de  Linnseus ,  de  la  famille  deè  ombellîlëres. 

VALERMANI.  (Bbt.)  Voyet  Tsjocatti.  (J.) 

VALET  DE  CAÏMAN.  (OmiTh.)  M.  Descourtîh,  dans  le 
tome  3  des  Voyages  d^un  naturaliste,  page  3  3o  ,  dît  qu'on 
nomme  ainsi  à  Saint-Domingue  une  espèce  de  crabier  que 
îfes  Nègres  appellent  cracra»  (  Ch.  D.  et  L.  ) 

VALIDE  ou  ?ATELEr.{IehthyoL)  Au  Hàvre-de-Gràce  on 
appelle  ainsi  la  monte  du  CDrrtmerce  quand  elle  est  d'une  qua- 
lité inférieure.  Voyez  Mnans.  (H.  C.  ) 

VALIERAN.  (BoL)  C'est  sons  ce  nom  qu'est  eonnue  dans 
rtle  de  Java,  suivant  M.  fibime,  tine  liane,  q.ull  nomme 
cissus  seariosa,  sur  la  racine  de  laquelle  il  a  observé  une 
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pl&ntt  parasite  singulière.  Elle  ))résente>  en  sortant  de  terre, 
la  forme  d*uii  gros  chou,  dont  les  feuilles,  très -grandes^ 
laissent  voir,  en  s'écartant,  une  fleur  unique,  seslile,  qui 
acquiert  un  grand  volume  et  un  diamètre  de  deux  ou-  trois 
pieds.  On  la  notame  patwia  k  Java.  C'eàt  la  mdme  qui ,  en- 
voyée de  Sumatra  à  M.  R.  Brown  par  M.  Raffies,  gouyer^ 
neur  de  eette  colonie  «  a  été  décrite  par  ee  savant  sous  le 
nom  de  Rajjiesia  dans  les  Mémoires  de  la  Société  lianéenne 
de  Londres.  Voytts  RArt^LBSiA.  (  J.  ) 

VALIKAHA.  (Bat.)  Sous  ce  nom,  tiré  de  la  langue  dès 
naturels  de  Ceilan,  Adanscni  désigné  le  Mtmttyton  ée  Liti^ 
nseus.  (J.) 

VALINIÉ.  (But.)  Garidei  dit  <|ue  quelques  paysans  d«  la 
Provence  nomteent  ainsi  la  viorne  ^  «}tl«#nit-ft«  (  J»  ) 

VALK.  {OtrUlk.)  Ce  nom  qui ,  suivant  Leyaltlant ,  désigne 
au  cap  de  Bonne  «Espérance  le  faucon  proprement  dit,  a 
été  étendu  par  les  colons  à  tous  les  petits  oiseaux  de  proie. 
(Ch.D.) 

VALKER-ROKKE.  {Ichtkyel.)  Nom  danois  de  la  raie  char- 
don» Voyez  Raie.  (H.  C.) 

VALLAGURI.  (Bot.)  La  plante  de  ce  nom ,  cueillie  sur 
la  côte  de  Coromandel ,  atetmilée  par  Burmann  au  gentiàn» 
Dertieillata ,  plante  observée  dans  les  Antilles  par  Mumier^ 
en  diffère  cependant,  selon  Burmann,  par  sa  grandeur  et 
par  plusieurs  autres  points.  (J.) 

VALLAR.  (Afan»m.)>Nom  danois  du  cheval  hongre.  (Desm.) 

VALLARIS.  {Bot.  )  Buradann  (  Jnd. ,  psge  5 1  )  décrit  sont 
le  nom  de  éaikini  ptrgulmnus ,  le  perguîaria  glahra ,  Linnc 
R.  Brown  a  eonservé  te  genre,  ainsi  que  R&mer,  qui,  en 
changeant  le  nom  en  celtii  à'Emerickty  y  a  rapporté  les  per* 
gularia  divaricàéa  et  sitimitià  de  Loureîro.  Le  vallaris  diffère 
du  perguîaria  en  ^ee  que  ces  espéees  ne  sent  pas  gykiandl'es. 
Curt  Sprengel  y  ramène  trois  espèces  :  le  «ai/ans  petgu'ianus, 
Burm.  ;  le  vollam  Hâniij  àt  lui  [pettanlhera  solnnaetay  Roth); 
et  le  vallaris  eontroyersoiàeê ,  aussi  ûis  hti ,  et  le  même  que 
le  eonvolvulns  èin^edariforuê ,  Wakh^  in  Roxb.  FI.  fnd.  Ces 
trois  espèces  sont  des  arbrissesnit  de  la  Famtlfe  des  asclépia- 
dées,  et  croissent  lians  les  Indes  orientales.  (Lsir.) 
'*  VALLEA.  (  Bot.  )  Genre  d«  plantes  dicotylédones ,  à  fleurÉ 
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complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  àei  élaeoeatpéeg ^  de 
la  poljandrie  monogynie  de  Linnœuft^  offrant  pour  caractètc 
essentiel  :  Un  calice  à  quatre  ou  cinq  foUples  caduques  i 
quatre  ou  cinq  pétales  trifides;  des  étamines  nombreuses , 
insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur ,  placé  s^t  un 
disque,  ondulé  à  Btê  bords;  un  style;  un  stigmate  à  quatre 
ou  cinq  angles;  une  caps|ile  à  quatre  ou  cinq  loges  P  à  quatre 
ou  cinq  angles  ;  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Vallea  stipulai  as  :  VaUea  stipuUtrU ,  Lino. ,   fils  9  SuppU  i 
266  ;  Kunth  ^in  Humb.  et  BonpL,  5 ,  p.  349,  tab.  489.  Arbre 
de  seize  à  dix^huit  pieds,  dont  les  rameaux  sont  glflbres,  an- 
guleux, tris-étalés;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales, 
obtuses,  en  cœur,  un  peu  ondulées ,  finement  réticulées,  gla- 
bres à  leurs  deux  faces ,  piais  chargées  en  dessous  de  poils 
ferrugineux  dans  Faisselle  des  principales  nervures  ;  longiies 
de  dix-huit  à  vingt- deux  lignes;  larges  d*envirpn  un  pouce; 
deux  stipules  pédîcellées ,  presque  réniformes  à  la  base  des 
pétioles.  Les  pédoncules  sont  axillaires  et  terminaux ,  chargés 
de  deux  ou    trois  fleurs,  munis  vers  leur  milieu  de  d«iix 
bractées  et  d'une  seule  à  la  base  ;  le  calice  est  à  cinq  divi- 
sions ^labres ,   colorées,  oblongues,  aiguës,   purpurines  au 
sommet;  la  corolle,  un  peu  plus  longue  que  le  calice ,  a  les 
pétales  ovales,  un  peu  arrondis,  i  trois  lobes  arrondis,  pres- 
que égaux,  d'un  rose  pâle;  les  étamines  sont  nombreuses , 
placées  sur  un  double  rang  entre  les  pétales  et  le  disque  , 
plus  courtes  que  la  corolle;  Içs  filamens  subulés,  arqués, 
relus,  adhérens  parleurs  poils,  formant  un  urcéole  autour 
4e  l'ovaire;  les  anthères  linéaires,  tét^ragones,  à  deux  loges  ; 
un  disque  charnu ,  en  anneau ,  est  autour  de  l'ovaire  ;  celui-ci 
est  glabre,  ovale,  â  quatre  loges,  contenant  chacune  deux 
ovules.  Cette  plante  croît  au  Pérou,  près  Santa-Fé  de  Bogota* 
.   Vallea  pubescentb:  VaUea  pubcscens ,  Kunth  ,  loc»  cit.  Cette 
espèce  a  desrameaux  cylindrique&,  tomenteux,  ferrugineux; 
des  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  obtuses,  en  cœur, 
vertes  et  glabres  en  dessus,  brunes  et  pubescentes  en  dessous; 
longues  de  deux  pouces  et  demi ,  larges  de  vingt-deux  lignes  ; 
deux  stipules  sessiles,  presque  réniformes;   les  pédoncules 
axillaires  et  terminaux ,  tomenteu^ ,  solitaires ,  chargés  d'une 
à  trois  fleurs  pédîcellées  ;  le  calice ,  la  corolle  et  les  étamines 
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caducs  ;  Tovaire  est  seasile ,  glabre ,  ovale ,  à  trois  pu  quatre 
lojges,  à  deux  ovules  ;  le  style  droit,  glabre,  filiforme  ,*along^; 
le  stigmate  subulé ,  à  trois  ou  quatre  découpures  capillaires* 
Cette  plante  croît  aux  mêmes  lieux  que  la  précédente.  (Poir.) 

VALLESIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées,  delà  famille  des  apQcinées.'f 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnsus ,  offrant  pour  carac* 
tére  essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  persistant,  à  cinq  divi- 
sions profondes;  une  corolle  hypocratériforme ;  le  limbe  à 
cinq  découpures  obliques  ;  cinq  étamines  non  saillantes  ;  les 
anthères  libres,  ovales;  deux  ovaires  supérieurs,  très-rap** 
proches  ;  un  seul  style  ;  un  stigmate  presque  en  massue;  deux 
drupes  séparés,  monospermes. 

Vallbsia  DicHOTOME  :  VollesicL  dickotoma  ^  Ruiz  et  Pav.,  FU 
peruv, ,  2 ,  tab.  1 5 1  ,  fîg«  B  ;  Vallesia  cymhœfolîa ,  Ortég.  ;  Dec. , 
5 ,  page  58.  Arbrisseau  qui  s* élève  à  la  hauieur  de  huit  ,ou 
dix  pieds  sur  un  tronc  droit,  rameux,  cylindrique;  les  ra- 
meaux sont  glabres,  flexueux ,  redressés  ;  les  feuilles  alternes-, 
uii  peu  pétiolées,  ovales,  lancéolées,  très-entières,  luisantes, 
à  peine  veinées,  ondulées  à  leurs  bords , ^ aiguës ,  longues  de 
deux  ou  trois  pouces ,  larges  d'un  pouce  et  plus.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  paniculées,  terminales,  opposées 
aux  feuilles;  les  ramifications  dichotomes;  chaque  fleur  est 
médiocrement  pédicellée;  le  calice  très-court,  à  cinq  dents 
aiguës,  persistantes;  la  corolle  blanche,  un  peu  verdàtre  àsoa 
tube;  le  limbe  à  cinq  découpures  planes,  ouvertes,  lancéo- 
lées; les  filamens  des  étamines  sont  très-courts,  insérés  à  Pori* 
fice  de  la  corolle;  les  anthères  ovales ,  sagittées;  les  ovaires 
ovales;  le  style,  de  la  longueur  du  tube  de  la  coi:olle,  a  le. 
stigmate  épais ,  oblong.  Le  fruit  consiste  eh  deux  drupes 
blanchâtres,  ovales,  obtus,  divergens,  renfermant  une  noiac 
ovale,  fibreuse,  un  peu  ligneuse,  striée,  monosperme  :  sou- 
vent un  des  drupes  avorte.  Cette  plante  croit  au  Pérou. et 
à  la  Nouvelle -Espagne. 

Vallesia  a  feuilles  de  chiococca  ;  Vallesia  chiococcoides , 
Kunth,  in  Humb.  et  Bonpl.,  fioy.  gen.,  3,  p.  233,  tab.  241. 
Petit  arbrisseau  de  cinq  ou  six  pieds  et  plus,  dont  les  ra- 
meaux sont  glabres,  cylindriques;  les  feuilles  alternes,  pé- 
tiolées, ovales,  oblongues,  acuminées,  un  peu  arrondies  à 
S6.  29 
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leur  base,  entières,  très-glabres,  presque  luisantes  en  dessus, 
longues  de  vingt  lignes ,  larges  de  huit  ou  neuf  lignes  ;  les 
pétioles  courts.  Les  pédoncules  sont  opposés  aux  feuilles,  so- 
litaires, diehotomes,  à  plusieurs  fleurs,  plus  courts  que  les 
feuilles ,  un  peu  pubescens  ;  les  fleurs  pédicellées ,  munies  à 
la  base  des  pédicelles  d'une  bractée  ovale,  fort  petite.  Le 
calice  est  glabre ,  urcéolé,  à  cinq  divisions  ovales,  arrondies, 
aiguès;  la  corolle  glabre  ;  le  tube  un  peu  cylindrique ,  six  fois 
'  plus  long  que  le  calice,  un  peu  renflé  à  son  sommet  ;  le  limbe 
à  cinq  divisions  trés-étalées ,  ovales,  obliques,  obtuses,  pu- 
bescentes  en  dedans;  Torifice  un  peu  pileux;  les  filamens  sont 
courts,  capillaires;  les  anthères  ovales,  à  deux  loges;  les 
ovaires  arrondis,  fort  petits;  le  style  est  de  la  longueur  du 
tube  de  la  corolle;  le  stigmate  un  peu  pubescent;  ordinaire- 
ment un  seul  drupe  oblong,  cylindrique,  en  massue,  obtus, 
verdàtre,  un  peu  arqué,  laiteux,  glutineux,  long  de  trois 
lignes.  Cette  plante  croit  sur  le  bord  du  fleuve  des  Amazones, 
proche  Tomependa.  (Poir.) 

VALLI.  (Bo^)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede,  de  la 
vigne  vierge ,  vitis  quinquefolia ,  dont  Necker  faisoit  son  genre 
Psedera,  et  que  Persoon  reporte  au  Cissus,{J.) 

VALLIA-CAPO-MOLAGO.  (Bot.)  Un  piment,  capsicum 
/ruteseens,  est  ainsi  nommé  au  Malabar.  (J.) 

VALUA-MANGA-NARL  {BoL)  Nom  malabare  du  ver- 
heiina  biflora,  (J.) 

VALLIA-PIRA-PITICA.  {Bot.)  Nom  malabare,  mentionné 
par  Rhéede,  d'une  espèce  de  vigne,  non  citée  dans  les  ou- 
vrages modernes,  ainsi  que  le  vallia'tsjori-valli ^  autre  espèce 
congénère.  La  première  a  les  feuilles  simples  et  presque 
palmées;  celles  de  la  seconde  sont  ternées;  celle-ci,  qui  est 
le  sjorallo  des  Brames,  a  quelques  rapports  avec  le  ts)ori- 
valli ,  cissus  carnosa  de  Vahl  ;  mais  elle  en  diff*ère  générî-' 
quement  parce  qu'elle  a  plus  d'une  graine  dans  son  fruit. 
Cependant  comme  elle  n'a  que  quatre  pétales  et  quatre  éta- 
mines,  ainsi  que  le  cissus ,  le  caractère  distinctif  pourroit  bien 
être  regardé  comme  insuffisant.  (J.) 

VALLI-CANIRAM.  (Bot.)  La  plante  de  ce  nom  au  Ma- 
labar,  citée  par  Rhéede,  a  été  nommée  par  M.  de  Lamarck 
menispermum  radiatum. 
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M.  De  Candôlle ,  en  divisant  ce  geiirè,  fait  de  ceite  espèce 
son  coccuïus  radiatus.  (  J.  )  ' 

VALLI-CARATI.  {Bol.)  Rhéede  cite  ce  nom  brame  du 
pandi-pat^el  du  Malabar,  qui  est  le  momordien  charanlia  de 
Lînnaeus.  (J.) 

VALU- CARI -CAPOESI.  {Bot.)  Nom  brame  du  hupariti 
du  Malabar,  hibiscus  populneus,  (J.) 

VALLI-FILIX.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  à  ïhydroglossum 
scandens,  Willd,,  espèce  de  fougère.  M.  du  Pctit-Thouars 
en  a  fait  celui  du  genre  Hjdroglossum.  (Lem.) 

VALLI-ITTI-CANNI.  {Bot.)  Cette  plante  du  Malabar  est 
rapportée  par  M.  de  Lamarck  au  genre  Loranthus\  ainsi  que 
le  velutlie-itli-canni;  la  première,  sous  le  nom  de  loranthut 
longijlorus,  et  la  seconde  sous  celui  de  loranthus  elasticus.  Les 
fleurs  de  celle-ci ,  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  leur  point  de  ma- 
turité, s'ouvrent  avec  une  espèce  d^élasticité  au  moindre  con- 
tact, suivant  Rhéede;  d*où  lui  vient  son  nom  spécifique.  (J.) 

VALLI-KARA.  {Bot.)  Cet  arbrisseau  du  Malabar,  cité 
par  Rhéede,  avoit  été  constitué  genre,  sous  le  nom  de  Hond- 
hessen  par  Adanson ,  qui  le  rapproche  des  caprifoliées.  Il  pa- 
roft  appartenir  plutôt  aux  rubiacées,  et  faire  partie  du  genre 
PœdericL,,  quoiqu'il  soit  indiqué  avec  un  fruit  monosperme, 
qui  n'est  probablement  tel  que  par  suite  d'avortement  d'une 
graine.  Scopoli  le  rapporte  au  Catesbœa  ,  genre  de  la  même 
famille  ,  mais  à  fruit  poljsperme.  (J.) 

VALLI-RIKILI.  {Ornith.)  Ce  nom  ,  qui  signifie  coq  des  hois , 
et  qui  s'écrit  aussi  l^allikikili  j  est  donné  par  les  Chingaîais 
à  un  coq  sans  croupion ,  que  BufFon  croyoit  originaire  de  Vir- 
ginie; mais  qui ,  suivant  M.  Temminck,  dans  ses  Gallînacéès , 
tom.  2  ,  p.  268 ,  est  originaire  de  l'ile  de  Ceilan  ,  dans  les 
immenses  forêts  de  laquelle  il  fait  entendre  un  chant  moins 
sonore  que  celui  de  nos  coqs  domestiques,  mais  qui  lui  res- 
semble. Cet  oiseau ,  ajoute  le  même  naturaliste  ,  est  dépourvu 
de  la  dernière  vertèbre  dorsale ,  celle  dans  laquelle  sont  , 
en  général ,  implantées  les  plumes  formant  le  croupion.  La 
tête  du  même  oiseau  porte  une  crête  charnue  sans  échan- 

crures.  (Ch.  D.) 

VALLI-ONAPU.  {Bot.)  Nom  malabaré  ,  cité  par  Rhéede, 
d'une  balsamine,  halsamina  latifolia,  (J.) 
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VALLI-PANNA,  (Bot.)  On  trouve  £gufé  sous  ce  Html 
malabare  plusieurs  espèces  de  fougères  du  genre  Ifydroglouum, 
Wind.  :  dans  Rhéede ,  Hortus  malaharicusj  vol.  12,  le  vaili* 
panna  proprement  dit,  pl«  32,  est  Vophioglossum  Jlexuosum , 
Linn. ,  ou  Hjdroglossum  flexuosum,  "Willd.;  le  tsieru  vaUb- 
panna  ou  warapoli  ,  pi.  33^,  est  Vhjfdroglossum  pinnatifidum , 
Willd.  ;  le  tsieru'valli'panna  altéra ,  pi.  34  9  est  Vophioglossitm 
scandens ,  Linn.,  ou  hydroglossurn  scandens ,  WîHd*  (IiEm.) 

VALU  -  SANVARI.  (Bot.)  Nom  brame,  cité  par  Rhéede, 
du  moul-elavou  du  Malabar ,  que  Jacquin  citoit  comme  syno- 
nyme de  son  homhax  septenatum ,  espèce  de  fromage  des 
Antilles.  Linnœus  les  réunissoit  tous  deux  à  son  homh€Lx  hep- 
taphyllunif.  ainsi  que  Cavanilles,  qui  adoptoit  le  nom  de 
Jacquin,  en  indiquant  Fhabitation  de  sa  plante  dans  l'Inde 
orientale.  Il  paroit  difficile  de  croire  qu'une  plante  des 
Antilles  puisse  être  identique  avec  une  de  Flnde.  En  effet, 
celle  du  Malabar  est  figurée  et  décrite  avec  une  tige  couverte 
d'épines ,  et  Jacquin  dit  n'avoir  jamais  vu  d'épines  sur  celle 
.d'Amérique.  Aussi  ces  deux  plantes  ont-elles  été  séparées  par 
M.  De  Candolle  dans  son  Prodromus ,  lequel  a  nommé  celle 
des  Antilles  bomhax  septenatum  de  Jacquin  ,  en  indiquant  une 
tige  sanis  épines,  et  celle  de  Tlode,  bombax  malabaricum,  en 
admettant  une  tige  couverte  d'aiguillons  et  citant  le  nom 
de  Rhéede. 

Le  bombax  heptaphyllum  de  Linnsms,  indiqué  par  lui  avec 
une  tige  sans  épines,  appartient  à  l'espèce  américaine.  (J.) 

VALLI-SCHORIGENAM.  [Bot.)  Cette  plante  du  Malabar, 
.figurée  dans  Rhéede ,  Malab. ,  vol.  2  ,  pi.  41 ,  est  une  espèce 
de  bakmeria^  voisine  du  bàkmeria  interrupta^  qui  est  le  hathi- 
schorigenam  du  même  pays.  (Lem.) 

VALLI-TEREGAM.  {Bot.)  Burmann  cite  cet  arbre  du 
Malabar  comme  une  variété  de  son  Ficus  grossilarioides.  (  J.)' 

VALLI-UPU-DALL  {Bot.)  Voyez  Upd-dali.  (J.) 

VALLISNÉRIE;  Vallisneria,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
monocotylédones,  de  la  famille  des  hydrocharidées ,  Juss.,  et 
de  la  dioécie  diandrie^  Linn.,  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  d'avoir  des  fleurs  mâles  réunies  et  sessiles  sur  un  petit 
spadix  conique ,  entouré  d'une  spathe  à  deux ,  trois  ou  quatre 
découpures  profondes,  et  des  fleurs  femelles  solitaires,  mu- 
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BÎes  d^une  spathe  tubuleuse ,  alongée ,  bifide  k  son  sommet. 
Chaque  fleur  mâle  est  composée  d^un  caiice  partagé  jusqu'à 
Éa.  base  en  trois  divisions  ovales,  fort  petites,  très- ou  ver  tes , 
réfléchies,  et  de  deux  étamines  à  filamens  droits,  de  la  lon- 
gueur du  calice,  insérés  sur  un  petit  corps  qui  paroit  être 
un  ovaire  avorté  ,  et  terminés  par  des  anthères  simples  , 
ovales.  Chaque  fleur  femelle  présente  un  calice  partagé  4 
son  limbe  en  six  découpures  inégales,  dont  trois  extérieures 
ovales ,  et  trois  autres  plus  courtes  linéaires ,  considérées  par 
Linné  comme  étant  des  pétales;  un  ovaire  alongé ,  cylindri- 
que ,  infère  ou  adhérent  au  calice ,  surmonté  de  trois  stig- 
mates sessiles ,  bifurques ,  munis  dans  leur  partie  moyenne 
d'une  appendice.  Le  fruit  est  une  capsule  alongée,  cylindri- 
que ,  terminée  par  trois  dents ,  à  une  seule  loge  contenant 
des  graines  nombreuses ,  attachées  à  ses  parois  internes. 

Les  vallisnéries  sont  des  plantes  aquatiques ,  à  feuilles  ra^ 
dicales ,  et  k  fleurs  portées  sur  des  hampes  axillaires.  On  n'en 
connoît  que  cinq  espèces. 

VALLiSNÉaiE  spibale:  ValUsneria  spiralis ,  Linn. ,  Spêc,,  1441  î 
Lamk. ,  IlL ,  t.  799.  Ses  racines  sont  fibreuses ,  vivaces  ;  elles 
sont  fixées  dans  la  vase  au  fond  des  rivières  et  des  étangs,  et 
elles  émettent  çk  et  là  des  drageons  traçans.  De  chaque  touffe 
de  racines  sortent  des  feuilles  alongées ,  linéaires ,  planes , 
minces  ,  assez  semblables  à  des  feuilles  de  graminées ,  légè- 
rement dentelées  ou  ciliées  vers  leur  sommet;  Les  hampes 
sur  lesquelles  sont  portées  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  fe- 
melles sortent  d'entre  les  aisselles  des  feuilles  ;  les  premières 
sont  fort  courtes  et  restent  toujours  de  cette  manière  ;  mais 
les  secondes ,  ou  celles  qui  portent  les  fleurs  femelles ,  sont 
roulées  en  une  spirale  susceptible  de  s'alonger  beaucoup  en 
se  déroulant  ,  et  à  Fépoque  de  la  floraison  cette  spirale  se 
déroule  et  s'alonge  de  manière  que  la  fleur  vienne  flotter  à 
la  surface  de  l'eau  ;  dans  le  même  temps  ,  lorsque  les  éta- 
mines sont  au  moment  de  laisser  échapper  leur  pollen  ,  la 
spathe  des  fleurs  mâles  fixées  jusque  là  au  fond  de  l'eau  , 
s'ouvre  ,  chaque  fleur  se  détache  du  spadix  sur  lequel  elle 
étoit  attachée ,  s'élève  à  la  surface  de  Teau  et  vient  voguer 
autour  de  la  femelle.  Lorsque  la  fécondation  est  opérée  dans 
celle-ci  y  la  spirale  de  sa  hampe  se  resserre  sur  elle-même,  et 


454  VAL     . 

le  fruit  va  mûrir  au  fond  des  eaux.  Cette  plante  croit  natu* 
reUement  en  France ^  dans  le  canal  du  Languedoc,  dans  le 
Rhône  ;  elle  se  trouve  aussi  en  Italie  ,  dans  TAmérique  sep- 
tentrionale et  même  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  phénomènes  singuliers  que  présente  ]a  floraison  de 
cette  plante  méritoient  d*étre  embellis  des  charmes  de  la 
.  poésie,  aussi  le  poète  anglois  Darwin,  dans  ses  Amours  des 
plantes ,  n*a  pas  manqué  de  chanter  la  vallisnérie  ;  Castel , 
dans  son  ppème  des  plantes,  a  également  consacré  des  vers 
à  ce  végétal,  dans  lequel  la  fécondation  s'accomplit  d'une 
manière  si  admirable  ;  enfin ,  Delille ,  dans  ses  Trois  Règnes 
de  la  nature  a  aussi  chanté  les  amours  de  la  vallisnérie.  Je 
rapporterai  seulement  ici  les  vers  de  ce  dernier. 

£h  !  même  dans  le  sein  de  Fhumide  séjour 
Les  peuples  végétaux  n^ont-ils  pas  leur  amour  ! 
Je  t''en  prends  h  témoin  ,  6  toi,  plante  fameuse 
Que  le  ^hône  soutient  sur  son  onde  écume us«  ! 
Même  lieu  n^umt  point  les  deux  sexes  divers  $ 
Le  mâle  dans  les  eaux  cachant  ses  épis  verts , 

Y  végète  ignoré  j  sur  la  face  de  Fonde 
Son  épouse  suivant  sa  course  vagabonde, 

Y  goûte  ,  errant  au  gré  des  vents  officieux. 

Et  les  bienfaits  de  Tair^  et  la  clarté  des  cieux.       * 
Mais  des  flots  paternels  la  barrière  jalouse 
Vainement  de  l'époux  a  séparé  Tépouse  ; 
L^un  vers  Tautre  bientôt  leur  sexe  est  rappelé: 
Le  temps  vient ,  Pamour  presse  ,  et  Tinstinct  a  parlé  ^ 
Alors,  prêts  k  former  Tunion  conjugale. 
Les  amans  élancés  de  leur  couche  natale 
Montent,  et  sur  les  flots  confidens  de  leurs  feux. 
Forment  à  leur  amante  un  cortège  nombreux. 
L'épouse  attend  Tépoux  que  Fonde  lui  ramène; 
Zéphyre  à  leurs  amours  prête  sa  molle  haleine: 
Le  flot  les  réunit,  la  fleur  s^onvre  et  soudain 
L^espoîr  de  sa  famille  a  volé  dans  son  sein. 
L^amour  a-t-il  rempli  les  vœux  de  Vhyménée  » 
Sûre  de  ses  trésors,  la  plante  fortunée,  . 
Prête  à  donner  aux  eaux  de  nouveaux  citoyens. 
De  ses  plis  tortueux  raccourcit  les  liens. 
Redescend  dans  le  fleuve ,  et  sur  sa  molle  arène 
De  sa  postérité  s^en  va  mûrir  la  graine. 
Attendant  qu'elle  vienne  au  milieu  de  sa  cour 
Retrouver  le  printemps ,  le  soleil  et  ramour. 


ii 
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Sprengel  a  donné  le  nom  de  ValUsneria  mieheliana  k  une 
variété  ou  espèce  que  Linné  confondoit  avec  le  ValUsneria 
spiralis.  Des  trois  autres  espèces  de  vallisnérie  deux  croissent 
dans  les  Indes  et  la  troisième  à  la  Nouvelle-Hollande.  (L.  I>.) 

VALLISNERIOIDES.  (Bot.)  Le  ^enve  ValUsneria ,  que 
Michéli  a  décrit  le  premier ,  présente  deux  individus  distincts , 
qu'il  a  pris  pour  deux  genres  voisins.  L'individu  femelle  est 
son  vallisneria,  et  il  nomme  vallisntrioides  ^  14ndividu  mâle* 

VALLO-DOTIRO.  {Bot,)  Nom  brame  du  mudela-nilahumr 
mala ,  une  des  variétés  du  àatura  metel.  Le  vallo-nanditu  des 
Brames  est  le  nandi' ervatam  du  Malabar,  mogorium  acuminO" 
tum,  (J.) 

VALLONIE,  Vallonia.  {Conchyl.)  Genre  établi  par  M.  Risso 
[Hist.  nat.  de  Nice,  tom*  4,  pag.  ici  ),  pour  une  petite  co» 
quille  planorbique,  largement  et  profondément  ombiliquéei 
dont  l'ouverture ,  ronde,  à  péristome  complet,  est  rebordée* 
11  la  représente  fig.  3o ,  et  la  nomme  V«  Rosalie ,  V.  Rosalia^ 
Elle  a,  dit-il,  deux  millimètres  de  longueur,  et  sa  figure  lui 
donne  au  moins  trois  lignes.  Elle  est  opaque,  lisse,  et  pour* 
tant  marquée  de  stries  d'accroissement,  élevées;  sa -couleur 
est  d'un  jaune  blanchâtre.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  hu* 
mides.  Il  me  paroit  fort  probable  que  ce  n^est  que  la  valvée 
spirorbe  de  Drapamaud.  (De  B.) 

VALLOTIA.  (  Bot,  )  Les  graines  ailées  de  Vamaryllis  pur^ 
purea  a  voient  déterminé  M.  Salisbury  à  en  faire  sous  ce  nom 
un  genre  distinct.  (J.) 

VALLROSS.  (Mamm.)  Dénooiination  suédoise  du  morse* 
(Desm.) 

VALLU-AMEROU-VALLI.  {Bot.)  Nom  brame  du  poé- 
amerdu  du  Malabar,  menispermum  malabaricum  de  M.  de 
Lamarck;  cocculus  malabaricus  de  M.  De  CandoUe.  (J.) 

VALO.  {Bot.)  Nom  donné  dans  le  Dictionnaire  encyclo- 
pédique au  campynema  de  M.  de  Labillardière.  Voyez  Cam- 

PVNÈME.  (J.  ) 

VALONIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues,  de  la 
division  des  ulvacées,  voisin  des  ulves,  et  établi  par  Agardh^ 
puis  adopté  par  les  botanistes.  Ses  caractères  sont  ceux-ci  : 
Fronde  constituée  par  une  membrane  hyaline,  cylindri^e^ 
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filiforme  ou  en  forme  de  bourse,  presque  simple  oii  rdmense^ 
et  comme  articulée,'  remplie  d'une  humeur  aqueuse;  surface 
interne  de  la  membrane  saupoudrée  d'une  matière  verte, 
pulv<érulente;  surface  extérieure  offrant  de  petits  amas  de 
vésicules  globuleuses,  sais  doute  les  fructifications  de  ces 
plantes. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d'espèces  qui 
croissent  dans  la  mer.  Leurs  frondes  ont  pour  racine  une 
petite  plaque  en  façon  de  scutelle  ;  elles  présentent  la  forme 
jde  sacs  ou  de  petites  outres  simples ,  globuleuses  ou  en  mas- 
sue; elles  sont  cylindriques  et  rameuses,  avec  des  rameaux 
verticillés  à  diffiérens  intervalles.  L'espèee  principale  et  la 
plus  curieuse  est  la  suivante  : 

<  1 . .Le  Valonia  egagrofile  :  Valonia  icegagropila ,  Agardh ,  6p. 
^^g*  »  ^9  P^g^  4^9;  ^^-9  7)  P^gc  i8o;  Curt  Spreng.,  Sjrsl. 
veg.,  4>  part.  1,  page  366;  Valonia  ofai^agine  verde,  Ginn. , 
Op^  post,^  1  ,  page  38,  pi.  45 ,  fig.  95.  En  touffe  globuleuse; 
rameaux  des  frondes  verticillés ,  un  peu  en  massue^  On  trouve 
ce  Valonia  très -abondamment  dans  les  lagunes  de  Venise. 
Ginnani  l'a  fait  connoître  le  premier  sous  le  nom  de  Valonia^ 
qui  est  peut-être  celui  qu'on  donne  vulgairement  à  cette  es- 
pèce à  Venise.  On  est  encore  dans  le  doute ,  si  l'on  doit  le 
ranger  parmi  les  végétaux  ou  parmi  les  animaux,  c'est-à-dire, 
que  sa  nature  est  encore  ambiguë'.  Ses  frondes,  fixées  à  un 
centré  commun ,  forment  des  touffes  de  deux  pouces  et  plus 
de  diamètre;  elles  sont  remplies  d'eau,  presque  articulées, 
à  articles  cylindriques ,  longs  d'un  pouce  et  du  diamètre 
d'une  demi-ligne.  Les  rameaux  naissent  autour  des  articula- 
tions; ils  sont  homogènes,  obtus  et  un  peu  en  massue;  la 
«nbstance  de  ces  frondes,  lorsqu'elles  sont  fraîches  et  encore 
remplies  d'eau ,  est  assez  ferme  ;  mais  par  la  sécheresse  elle 
devient  tellement  dense,  qu'il  n'est  pas  possible  d'y  voir, 
même  à  la  loupe ,  aucune  fibre  ni  aucune  cellule.  11  est 
possible  que. cette  plante  soit  le  conferva  ulrieularis,  Wulf, 
et  cette  espèce  d'ulve,  des  lagunes  de  Venise,  décrite  par 
Oliyi  ^.SaggideW  acaà.  di  Padova,  vol.  3. 
.  Selon  Agardb,  cette  espèce  de  Valonia  auroit  été  déeou» 
verte  par  Gaudichaud  à  Ravak,  dans  la  mer  Australe.  Ce^ 
naturaliste  en  indique  aussi  une  variété  remarquable  par  sica 
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frondes  al6ngëes,  qui  se  frouveroît  dans  la  mer  Atlantique , 
aux  Antilles. 

2.  Lé  Valonia  EMBaouiLLé  :  Valonîa  intricata  ,  Agardh , 
loc*  ciL;  JJlva  intricata,  Clém. ,  Ens»,  p^gc  3 129.  Cette  espèce 
a  ses  frondes  également  en  toufies,  avec  des  rameaux  Verti- 
cillés,  mais  de  forme  cylindrique.  Les  frondes  ont  de  six  à 
dôUze  pouces  de  longueur,  sur  une  ligne  de  diamètre;  elle» 
sont  très-rameuses^  égales  ,  articulées,  avec  les  articles  cylin- 
driques, longs  d'un  à  trois  poucjes.  Ces  frondes,  d'une  subs- 
tance ferme,  sont  hyalines,  avec  une  teinte  verte;  elles 
n'offrent  aucune  fibre ,  ni  aucune  cellule  ;  mais  l'on  observe 
sur  leur  partie  supérieure  et  à  la  surface  des  vésicules  (fruit) 
infiniment  petites,  très  -  nombreuses ,  imbriquées  et  sem- 
blables à  de  la  poussière.  Cette  plante  a  été  observée  dans 
l'océan  Atlantique,,  aux  Antilles,  à  Malaga,  dans  la  Médi- 
terranée >  aux  lies  Marianes ,  dans  diverses  parties  de  la  mer 
des  Indes,  à  l'Isle-de-France.  Elle  paroît  se  rapprocher  beau- 
coup de  la  précédente. 

3.  Le  Valonia  utriculaiee  :  Vai.  utricularis,  Agardh,  /.  c; 
Curt  Spreng.,  loc»  cit.;  Conferva  utricularis,  Roth,  Cat, ,  1  , 
page  160,  pi.  1  ,  fig.  1.  Ces  frondes,  longues  d'un  pouce, 
sont  agrégées,  presque  simples,  tubuleuses,  en  forme  de. sac, 
cylindriques,  un  peu  en  massue,  obtuses,  larges  de  deux  à 
trois  lignes.  C'est  dans  la  Méditerranée  et  l'Océan ,  près  de 
Cadix,  qu'on  rencontre  cette  espèce,  qui,  comme  les  pré- 
cédentes, n'offre  aucune  cellule  ni  fibre  dans  sa  substance. 

'  4.  Le  Valonia  guêpier;  VaLfavulosa,  Agardh  ,  loc,  cit.  Sa 
fronde  est  sessile,  globuleuse,  du  diamètre  de  six  à  douze 
lignes,  formée  d'une  membrane  hyaline,  mince,  composée  de 
cellules  hexagones  d'une  demi-ligne  ou  d'une  ligne  de  dia- 
mètre et  saupoudrée  d'une  poussière  verte,  très-peu  épaisse, 
qui  donne  sa  couleur  à  la  plante.  Cette  espèce,  qui  s'éloigne 
des  précédentes  par  sa  farme  comme  par  la  texture  cellulaire 
de  la  membrane  de  ses  frondes,  a  été  découverte  par  Gau- 
dichaud  a  l'île  Ravak,  dans  les  mers  australes. 
'  Une  cinquième  espèce ,  le  valonia  ovalis ,  Agardh  ,  est  la 
même  plante  que  le  gastridium  ovale,  Lyngbye  (voyez  Gas- 
taidium),  ainsi  que  s'en  est  assuré  Agardh  sur  lés  échantillons 
mêmes  de  Lyngbye.  (Lem.) 
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VALORO.  (IchÛiyoL)  Nom  vénitien  du  loup  de  mer. 
(H.  C.) 

'  VA  LOS.  (Entorh,)  Nom  que  les  habitans  de  Ceîlan  donnent 
à  des  insectes  qui  sont  des  termes  ou  qui  ont  dé  Tânalogie 
avec  eux.  (Desm.  ) 

VALSA.  (  Bot,  )  ^Génre  établi  par  Adanson  pour  placer 
quelques  espèces  de  lichen  agaricus,  figurées  dans  Michéli, 
Getr.  ;,  pi.  54 ,  55 ,  ord.  2  ,  mais  dont  il  ne  pi'écise  pas  exacte- 
ment les  espèces.  Il  le  caractérise  ainsi  :  Lame  irrégulière , 
plate  ou  en  grumeaux ,  rampante ,  piquée  de  trous  en  dessus , 
attachée  par  toute  sa  surface  inférieure;  substance  fongueuse; 
graines  placées  dans  les  cavités  sphériques,  ouvertes  à  la  sur- 
lace de  la  plante;  poussière  entre  les  cavités.  Diaprés  les  figures 
de  Michéli,  on  juge  qlie  le  valsa  d' Adanson  cqmprenoit  des 
espèces  de  sphceria  des  auteurs  modernes.  Ce  valsa  n'a  pas  été 
adopté;  il  en  est  de  même  du  valsa  de  Scopoli,  également 
fondé  sur  des  sphama^  auquel  il  joignoit  le  tu bercularia  vulgaris» 
Fries,  qui  n^avoit  admis  d*abord  aucun  genre  Valsa,  propose 
maintenant  dans  son  5^^^.  orh.  veget.,  d'en  établir  un  ainsi: 

Valsa.  Pértthécium  membraneux,  contenant  un  noyau  gé^ 
latineux  ou  fluide;  sporidies  pellucides,  presque  simples ,  ré- 
pandues comme  une  gelée*  Les  autres  caractères  lui  sont  com- 
muas avec  le  sphœria;  Pries  indique  ensuite  la  composition 
de  ce  genre,  qui  comprend  un  grand  nombre  de  sphœria  dé- 
crites d^ns  son  Systema  m^cologicum ,  vol.  2. 11  fait  remarquer 
que  ces  espèces  vivent  enfoncées  dans  lés  écorces  sur  lesquelles 
elles  croissent,  que  leurs  péritfaéciums  sont  toujours  recou- 
verts et  munis  d'une  couverture  alongée.  Il  ajoute  que  ce 
genre  a  été  parfaitement  établi  par  Bulliard  sous  le  nom  de 
Variolaria, 

Le  valsa  de  Pries  diffère  essentiellement  de  son  h-ypaxjlon 
et  de  son  sphœria  par  ses  sporidies,  qui  forment  une  espèce 
de  gelée  et  ne  s'échappent  point  sous  forme  de  poussière.  Il 
divise  le  genre  en  trois  sous-genres ,  savoir  : 

Perigrapha ,  dans  lequel  les  périthéciums  sont  réunis  plu- 
sieurs et  entourés  d'une  ligne  noire  ou  d'un  conceptatle 
propre. 

Valsa  :  périthéciums  réunis  ou  solitaires ,  et  entièrement 
privés  de  conceptacle  propre. 
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.  Heterostomum  :  sporidies  cloisonnées^  contenant  des  sporî* 
dies  plus  petites. 

Les  espèces  des  deux  premiers  sous -genres  sont  subcortî- 
cales;  celles  du  troisième  entoxyles.  Pries  n'indique  aucune 
espèce  de  ce  dernier  sous-geore;  mais,  pour  les  autres,  il 
donne  des  renvois  à  son  Sjstema  qui  permettent  d'en  établir 
la  liste.  (  Lem.  ) 

VALTHÈRE,  Walthtria.  {Bol.).  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  tir 
Haches  (Juss.)  ,  de  celle  des  buttnénaùées  (Rob.  Brown),  de 
la.  monadelphie  pentandrie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions;  trois  bractées 
en  forme  de  calice  extérieur,  caduc;  cinq  pétales  adhérens 
parleurs  onglets;  cinq  étamines  opposées  aux  pétaleé;  les  fila- 
mens  réunis  en  un  tube  à  cinq  dents  soutenant  chacune  une 
anthère  à  deux,  loges;  un  ovaire  supérieur;  un  style  divisé 
en  plusieurs  stigmates  ;  une  capsula  bivalve ,  monosperme. 

Valthère  d'Amérique  ;  JValÙieria  americana ,  Linn. ,  Spec.  ; 
Lamk.,  IlLgeiié,  tab.  670,  fîg.  2  ;  ff^aUheria  arborescens ,  Cav., 
Diss. ,  6,  tab.  170,  fig.  1;  TValtheria  indica,  Jacq. ,  le.  rar.^ 
1 ,  tab.  i3o.  Cette  plante  a  des  tiges  hautes  de  plusieurs  pîeds 
ligneuses,  divisées  en  rameaux  droits,  un  peu  rougeàtres  y 
couverts  d'un  duvet  épais,  d'un  gris  cendré.  Les  feuilles  sont 
alternes ,  pétiolées ,  épaisses ,  ovales  ,  presque  en  cœur  ,  to- 
menteuses,  d'un  blanc  cendré,  dentées  en  scie,  obtuses  ou 
un  peu  aiguës  ;  deux  stipules  lancéolées ,  caduques  ;  les  fleurs 
axillaires,  agglomérées.  Le  calice  est  à  cinq  découpures  ca* 
pillaires ,  très-velues ,  entouré  par  trois  petites  bractées  ovales , 
concaves,  aiguës.  La  corolle  est  jaune,  à  peine  plus  longue, 
que  le  calice  ;  le  tube  des  étamines  court ,  terminé  par  cinq 
petites  dents  anthérifères  ;  l'ovaire  bvale,  turbiné;  le  style 
renflé  au  sommet,  terminé  par  un  grand  nombre  de  stig« 
mates  en  pinceau»  Le  fruit  est  velu.  Cette  plante  croit  dans 
l'Amérique  ,  à  l'île  de  Saint-Domingue. 

Valthère  des  Indes  :  ff^'altheria  indica ,  Linn.,  Spec;  Burm. , 
ZeyLf  tab.  68.  Cette,  espèce  ,  très -rapprochée  de  la  précé-* 
dente ,  en  difière  par  les  dentelures  obtuses  de  ses  feuilles  , 
inégales,  non  aiguës,  par  ses  fleurs  réunies  en  paquets  ses- 
liies  et  axillaires.  Ses  tigfs  se  divisent  en  rameaux  velus  y  de 
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couleur  purpurine ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  pëtiotëes  f 
molles,  ovales,  presque  elliptiques,  arrondies  et  obtuses  à 
leurs  deux  extrémités,  médiocrement  velues  à  leurs  deux 
f^ces,  longues  de  trois  ou  quatre  poiices,  larges  de  deux  et 
demi;  les  pétioles  tomenteux,  au  moins  longs  d'un  pouce. 
Les  rameaux  qui  portent  les  fleurs  sont  simples,  très-courts; 
leurs  feuilles  plus  petites.  Les  fleurs  sont  réunies  en  paquets 
alternes ,  sessiles ,  axillaires ,  épais ,  très-velus.  La  corolle  est 
jaune,  un  peu  plus  longue  que  le  calice;  les  pétales  obtus. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales  et  dans  THe  de 
Ceilan. 

Valthàre  a  FEUitLBs  EÇ-LIPTIQUES  :  Woltheria  elliptiea,  Cav., 
Diss.  bot.,  6,  pag.  3 16,  tab.  171,  fîg.  2.  Cette  plante  a  des 
tiges  ligneuses ,  cylindriques ,  velues ,  divisées  en  rameaux 
élancés,  tomenteux,  d'un  brun  jaunâtre;  les  feuilles  sont  al- 
ternes, médiocrement  pétiolées»  elliptiques,  ovales  ou  ob- 
longues-linéaires  ,  épaisses  ^  plissées,  dentées  en  scie,  très-ob- 
iuses  et  arrondies  au  sommet,  tomenteuses  à  leurs  deux  faces; 
les  stipules  très -velues,  lancéolées,  caduques;  les  pétioles 
deux  fois  plus  longs.  Les  fleurs  sont  petites ,  axillaires,  agglo- 
mérées en  paquets  presque  sessiles,  épais,  serrés,  très-tomen- 
teux.  La  corolle  est  jaune,  un  peu  plus  longue  que  le  calice; 
les  fruits  velus.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

Valthèae  a  feuilles  ovales  :  Waltheria  ovala,  Cavan.,  loc» 
eit» ,  tab.  171,  fig.  1  ;  Lamk.,  IlLgen,^  tab.  670,  flg.  1.*  Ar- 
brisseau de  trois  ou  quatre  pieds,  divisé  en  rameaux  velus, 
très-nombreux,  horizontaux.  Les  feuilles  sont  ovales,  épaisses, 
tomenteuses ,  aiguës,  dentées  en  scie,  larges,  arrondies  à  leur 
base,  à  nervures  saillantes  en  dessous  ;  les  pétioles  épais,  velus, 
longs  de  deux  lignes;  les  stipules  linéaires,  subulëes,  caduques. 
l»t$  fleurs  sont  latérales^  les  unes  réunies  en  petits  paquets 
axillaires^  presque  sessiles,  les  autres  presque  en  grappes, 
ou  plutôt  ramassées  en  petits  paquets  alternes ,  situés  le  long^ 
des  jeunes  rameaux  non  développés,  accompagnés  de  petites 
feuilles.  Le  calice  est  à  cinq  faces,  terminé  par  cinq  petites 
dents;  les  trots  bractées  velues,  ovales,  concaves,  aiguës.  La 
corolle  est  jaune,  à  pétales  un  peu  plus  longs  que  le  calice, 
en  ovale  renversé ,  échancrés  en  cœur  ;  Tovaire  ovale ,  tomen- 
teux; le  style  court;  le  stigoiate  épais;  la  capsule  couverte 
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d^une  pellicule  tomènteuse  et  oe  renfermant  qu'une  seule 
semence.  Cette  plante  croit  au  Pérou. 

Valthèbb  A  PETITES  FED1LLE3  ;  fV aUktria  micTOfkylla ,  Linn. , 
Spec,  Arbrisseau  dont  les  rameaux  sont  souplçs,  alternes  y 
grêles,  élancés,  d'un  brun  foncé,  médiocrement  pubescens; 
les  feuilles  distantes,  fort  petites,  un  peu  pétîolées,  ovales 
9u  un  peu  arrondies,  épaisses,  presque  glabres  en  dessus , 
pubescentes  et  un  peu  grisâtres  en  dessous,  à  larges  dente- 
lures, à  peine  longues  d'un  pouce,  larges  de  quatre  ou  cinq 
lignes;  les  pétioles  pubescens,  de  moitié  plus  courts  que  les 
feuilles.  Les  fleurs  sont  presque  sessiles,  réunies  par  paquets 
dans  l'aisselle  des  feuilles  ;  le  calice  est  tomenteux  ;  la  corolle 
petite  et  jaunâtre.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orien- 
tales, à  Pondichéry. 

Valthèbe  glabre;  Waltheria  glahra,  Poir, ,  Encycl.  Cette 
plante  est  glabre  sur  toutes  ses  parties.  Ses  rameaux  sont  grélety 
un  peu  comprimés,  d'un  brun  foncé;  les' feuilles  alternes, 
péliolées,  ovales,  un  peu  lancéolées,  membraneuses,  longues 
de  deux  ou  trois  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi  ou  deux 
pouces,  inégalement  dentées  en  scie,  élargies  à  leur  base, 
obtuses  ou  quelquefois  aiguës  au  sommet,  à  nervures  sail- 
lantes; les  pétioles  grêles,  longs  de  six  ou  huit  lignes;  les  sti- 
pules lancéolées,  acuminées,  caduques.  Les  fleurs  sont  axil- 
laires,  réunies  sur  un  pédoncule  commun  (ou.  un  rameau 
avorté  et  sans  feuilles),  par  paquets  alternes,  presque  sessiles, 
trés-serrés.  Le  calice  est  campanule ,  très-lisse ,  terminé  par 
cinq  dents  alongées  ,  subulées,  presque  filiformes;  le^  trois 
bractées  sont  étroites,  linéaires,  aiguës,  caduques;  la  corolle 
est  jaune ,  k  pétales  à  peine  plus  longs  que  le  calice  ;  les 
étamines  sont  réunies  en  tube  à  leur  partie  inférieure;  une 
capsule  membraneuse,  monosperme.  Cette  plante  croit  k  la 
Guadeloupe.  (Poir.) 

VALUS-OEND.  (Orm'fTi.)  C'est  le  nom  du  harle  huppé  en 
islandois.  (Ch.  D.) 

VALVAIRE.  {Bot.)  Attaché  aux  valves  ;  exemple:  graines 
et  placentaires  des  orchidées,  etc.  (Mass.) 

VALVE,  Val^a;  VALVES,  Valvœ.  (Conchjyl.)  Mot  em- 
prunté par  la  conchyliologie  â  la  langue  latine,  où  il  signifie 
haUant  déporte  ou  de  fenêtre ,  employé  d'abord ,  avec  assez  d'à» 
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nalogîifr,  pour  désigner  les  deux  pièces  d'une  coquille  bivalve^ 
jouant  l'une  sur  l'autre  à  l'aide  du  ligament  qui  les  unit , 
comme  les  battans  d'une  porte,  mais  ensuite  étendu,  sans  qu'il 
y  ait  similitude,  à  toute  espèce  de  pièce  solide  qui  revêt  16 
corps  d'un  animal  mollusque  ;  d'où  les  dénominations  d'un^î* 
vahe^  de  hivalyt  et  de  multivalvt ,  données  aux  coquilles  d'une , 
de  deux,  de  trois  ou  de  plusieurs  pièces.  Voyez  Conchylio* 
I06IE,  où  sont' exposées  les  particularités  des  valves  pouvant 
servir  de  caractères  polir  distinguer  les  coquilles.  (DeB.) 

VALVÉE  [Corolle].  {Bol.)  Avant  l'épanouissement  ses 
pétales  ou  ses  divisions  se  touebent  par  les  bords  seulement, 
comme  les  valves  d'une  capsule;  exemple  :  synanthérées,yfs- 
silia,  (Mass.) 

VALVÉE ,  Valvata,  (  Malacoz,  )  Genre  d'animaux  mollus* 
qu es  établi  par  Muiler,  d'abord  sous  la  dénomination  de  Né- 
rite  ,  et  depuis  sous  celle  de  Valvée ,  qui  a  été  adoptée  pat 
Draparnaud  et  tous  les  zoologistes  ,  pour  un  petit  nombre 
d'animaux  dont  la  coquille  a  les  plus  grands  rapports  avec 
les  paludines,  et  qui  comme  elles,  en  effet,  sont  operculées 
et  vivent  dans  les  eaux  douces.  Les  caractères  que  l'on  assigne 
à  ce  genre  ,  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Animal  spiral  ; 
pied  trâchélien  en  avant;  tête  bien  distincte,  prolongée  ea 
une  sorte  de  trompe;  tentacules  fort  longs,  cylindracés,  ob* 
tus,  très-rapp roches  à  la  base;  yeux  sessiles  au  c6té  posté- 
rieur de  leur  racine  ;  brànchie  unique ,  plus  ou  moins  exser- 
tile ,  hors'  d'une  cavité  branchiale  largement  ouverte  et  pour- 
vue à  droite  de  son  bord  inférieur  d'un  long  appendice  si- 
mulant tin  troisième  tentacule.  Coquille  subdiscoïde  ou  co- 
noïde  ,  ombîliquée,  à  tours  de  spire  arrondis,  à  sommet  ma- 
melonné; ouverture  ronde  ou  à  peine  angulaire  en  arrière, 
Boii  modifiée  par  le  dernier  tour  de  spire  ;  bords  complète- 
ment réunis,  tranchans;  le  commencement  du  gauche  plus 
mince,  plus  adhérent  que  dans  les  paludines;  opercule  com- 
plet, corné,  à  élémens  concentriques  et  circulaires. 

Les  valvées ,  dont  on  ne  connoit  encore  qu'un  très-petit 
nombre  d'espèces ,  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  d'Europe , 
ont  absolument  les  mêmes  mœurs  que  les  paludines. 

Les  espèces  connues  jusqu'ici ,  sont  : 

La  V.  FisciNALE  :  Volvata  piscinalis  ;  H.  piscinalis ,  Linn. , 
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GmeL,  p.  36a 7,  n.^  44  >  Hélix  fascicularîs,  Lînn. ,  Gmel. , 
p.  3641,  n.°  i85;  Trochus  ctistatusj  SchrOter,  Fluss-Conchyl,'^ 
p.  280,  tab.  6 ,  £g.  1 1  ;  VaWdta  obtusa^  Pfeiffer,  Deutsche  Land' 
und  TVasser'Schnecherif  pag.  98,  tab.  4,  fig.  32;  Cjclostoma 
ohtusumj  Draparn. ,  Moll. ,  pi.  1 ,  fig.  14;  le  Porte-plumet  de 
Geoffroy,  Coq.  des  environs  de  Paris.  Coquille  de  deux  lignes 
de  diamètre,  globuleuse,  conoïdale,  su btrochi forme,  com- 
posée de  quatre  ou  cinq  tours  complets,  cylindracës  :  couleur 
blanchâtre  ou  d'un  brun  pâle. 

Dans  les  eaux  douces  stagnantes  ou  courantes  de  toute  la 
France  et  même  de  TAllemagne.  Ses  œufs  sont  déposés  par 
petits  tas ,  sous  forme  hémisphérique. 

La  Valvéb  spirorbe;  K*  spirorbis,  Drap.,  i^. ,  p.  41  ,  n.*  1  ; 
pi.  1 ,  fig.  32  et  33.  Très-petite  coquille  d'une  ligne  et  demie 
de  diamètre,  aplatie,  transparente >  concave  ou  ombiliquée 
en  dessus  et  un  peu  en  dessous,  striée  transversalement  aux 
tours  de  spire ,  qui  sont  au  nombre  de  trois  seulement  :  ou* 
verture  exactement  ronde ,  à  péristome  un  peu  réfléchi. 

Dans  les  eaux. stagnantes. 

La  V.  A  CRÊTE  :  K.  cristata,  MuUer ,  Verm,  HîsL ,  2 ,  p.  198^ 
n.^  384;  Nerita  vaWata ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3676,  n.^2i;  V, 
planorbis,  Draparn.,  ibid^j  n.**  2,  pi.  1 ,  fig.  34  et  35.  Coquille 
transparente,  très-lisse,  aplatie,  plane  en  dessus,  fortement 
ombiliquée  en  dessous,  composée  de  trois  tours  seulement! 
ouverture  ronde,  à  bords  tranchans. 

De  toutes  les  eaux  douces  d'Europe.  Ses  œufs  sont  dépo<« 
ses  sur  les  plantes  aquatiques  en  petits  amas  de  couleur  de 
corne. 

La  V.  MENUE  ;  V.  minuta,  ii. ,  ibid,^  n.°  3  ,  pF.  1  ,  6g.  36  — <- 
38.  Coquille  encore  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente^ 
composée  de  deux  à  trois  tours,  à  ouverture  un  peu  évasée ^ 
à  bords  tranchans;  Pexteme  plus  avancé  que  le  columellaire. 

Des  eaux  douces  de  France. 

La  V.  DÉPRiMéE;  V,  depressa ,  PfeifTer,  loc,  ciL^  p.  100, 
tab.  4,  fig.  33.  Coquille  d'une  à  dix  lignes  de  long ,  turbinée^ 
ombiliquée,  à  spire  obtuse,  déprimée;  ouverture  patulée  et 
tranchante  :  couleur  de  corne  claire ,  souvent  avec  une  bande 
décurrente  brune. 

Des  eaux  dçuces  d'Allemagne.  (Db  B.) 
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VALVÉENNES  [Cloisons].  (BoL)  Tirant  leùc  origine  des 
valves,  soit  de.  leur  partie  moyenne  (lis  ,  hibiscus,  etd.}, 
soit  d e. leurs  bords  rentrans;  exemples:  an^rrJuruf m,. rTiodo- 
dtndrum ,  astragalus ,  etc.  (  Mass.  )  .     ^ 

VALVERDE.  {Bot,)  Vandelli  cite  ce. nom  portugais  ou 
brésilien  du  chenopodium  scoparia.  (J.) 

VALVES  DU  FRUIT.  (Bot.)  Panneaux,  dont  la  réunion 
compose  la  plupart  des  péricarpes.  Le  point  de  réunion  de 
ces  valves  est  indiqué  par  des  sutures  saillantes  ou  rentrantes. 
Dans  certains,  fruits,  quoique  les  sutures  soient  apparentes, 
les  valves  ne  se  séparent  point  à  la  maturité  et  le  fruit  reste 
clos  {cassiafistula^  etc.).  Parmi  les  valves  qui  se  séparent  il 
y  en  a  qui  se  fendent  elles-mêmes  par  le  milieu  (  veronica , 
eapraria^  etc.);  ces  valves,  au  lieu  d'être  simples,  étoiont 
composées  chacune  de  deux  valves  soudées. 

Dans  certains  fruits  les  valves  forment  les  cloisons  (lis^ 
syringa,  ciste,  rhododendrum  ^  etc.);  dans  d'autres  elles  por- 
tent les  graines  (gentianées,  orchidées,  etc.).  Dans  le  ricin, 
la  balsamine,  le  cardamine  impatiens ^  etc.,  les  valves,  étant 
élastiques,  se  disjoignent  subitement  par  force  de  ressort,  et 
projettent  les  graines  à  quelque  distance. 

On  nomme  improprement  valves,  les  bractées  qui  com- 
.  posent  les  spathes,  et  celles  qui  composent  la  glume  des  grar 
minées.  (Mass.) 

VALVULE,  Vahulq, {Anat.)  Les  anatomistes  ont  appelé 
valvults,  certains  replis  membraneux,  placés  de  distance  en 
distance  dans  les  veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques  ,  pour 
empêcher  le  sang  et  la  lymphe  de  retomber,  suivant  les 
lois  ordinaires  de  la  pesanteur,  ou  à  Forifice  de  plusiejbrs  fa- 
naux ,  pour  s'opposer  au  retour  de)  tel  ou  tel  fluide  dans  les 
cavités  qu'il  vient  de  quitter. 

Les  valvules  triglochine  et  mitrale  du  cœur  mettent  obs? 
tacle  au  retour  du  sang  des  ventricules  dans  les  oreillettes. 

Les  valvules  sigmoïdes  des  artères  pulmonaires  .et  aorte 
empêchent  qu'il  ne  retombe  de  ces  vaisseaux,  dans  les  ven- 
tricules. 

.   La  valvule  iléo-cœcale  oblige  les  matières  qui  l'pnt  une 

fois  franchie,  à  ne  plus  rentrer  dans  Tintestin  grêle.  (H.  C.) 

VALVULINE.  {Foss.)  Dan^  le  Tableau  méthodique  de  Ja 
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cksse  des  céphalopodes ,  M.  d'Orbigny  a  signalé  un  genre  dé 
petites  coquilles,  auquel  il  assigne  les  caractères  suivans: 
Spire  alongée  ou  troohoïde;  ouyerture'  située  près  de  l'angle  om^ 
hiliùal  ei  fermée  en  partie  par  une  sorte  de  lame  arrondie ,  oper* 
culairty  et  laissant  une  fente  semi-lunaire  à  déeou¥ert, 

VAtvuLiNB  iGNoaéB  ;  VaWulina  ignota^  Def.  Coquille  cdni* 
que  j  évasée ,  à  spire  pointue ,  composée  de  petites  loges  qui 
semblent  disposées  autour  d*Un  axe  médian  ;  à  base  aplatie  et 
un  peu  concave ,  au  centre  de  laquelle  on'  voit  quelquefois 
âé$  petits  trous  irréguliers  et  irrégulièrement  placés.  Dans 
quelques  individus  ces  trous  manquent  tout-à-fait.  Il  est  diffi- 
cile de  connoitre  la  véritable  structure  de  ces  coquilles;  qui 
n*ont  pas  une  ligne  de  diamètre  ni  d'élévation.  Fossile  de 
Hauteville,  département  de  la  Manche. 

Valvuline  TaiANGULAiBB  :  VklvulinatriangulariSfd'OTb.^  loc% 
cî^. ,  modèles  y  n."*  36, 1 /'livraison ,  fossile  de  Hautevilie.  Cette  . 
espèce  paroft  ne  différer  de  la  précédente  que  parce  que 
sa  spire  est  triangulaire. 

Vahulina  pupa;  d*Orb; ,  loe.  cit.  Le  sommet  de  cette  espèce 
est  triangulaire ,  et  elle  n'est  point  aplatie  k  sa  base.  Lon«> 
gueur ,  plus  d'une  ligne.  Fossile  du  département  de  TOtse. 

VaXvulina  columna'tortilus ,  d'Orbigny,  loc,  cil»  Fossile  de 
Mouchy-le-Chàtel  9  département  de  TOise.  Nous  ne  conàois^ 
sons  pas  cette  espèce ,  non  plus  que  celles  qui  suivent ,  dont 
M.  'd*Orbigny  n'a  pas  donné  la  description. 

Val^ulina  glohularii;  d'Orb.,  loc*  cit.  Fossile  de  Mouchy<4e- 

Chàtel. 

VaWulina  Gernllii  ;  d'Orb. ,  /oc.  cit.  Fossile  de  Valognes. 
VëlvuUna  dormis;  d'Orb.  y  /oc.  cit.  Fossile  du  même  lieu. 

VAMI.  {Bot.)  Voyez  Cbpralotos.  (Poia.) 

VAMPL  (Bot.)  Voyes  Coojua.  (Foia.) 

VAMPIRE.  {Mamm*)  Ce  nom  a  été  donné  a  une  espèce 
de  chéiroptère  américain  du  genre  Phyllostome,  à  cause  de 
se$  habitudes  naturelles.  Cet  animal  en  effet  suce  le  sang  âtê 
bestiaux  ou  des  hommes  endormis ,  après  «voir  ouvert  Icsi 
petits  vaisseaux  d'un  point  quelconque  de  leur  peau  au  moyen 
des  papilles  cernées  et  aigucfs  dont  s«  langue  est  recouverte. 
(Dbsm.) 

56.  So 
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VAMPUM.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d*une  couleuvre,  dé^ 
crîte  précédemment  y  tom.  XI,  pag.  su.  (H.  C.  ) 

-  VAJ^IPURN.  (£rpé/.)  C'est  par  suite  de  cfuelque  erreur  ty* 
pographique  que  la  couleuvre  -vampum  est  ainsi  appelée  dans 
certaios  Dictionnaires.  (H.  C.) 

VANA.  {Ornith,)  Nom  vulgaire,  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres ,  du  vanneau ,  qui  est  appelé  vanelle  ou  vanet  en 
Sologne,  etvanelo  ou  lanelo  en  Languedoc.  (Ch.  D.) 

VANAI.  {Bot.)  Nom  brame  du  Unna  du  Malabar,  espèce 
de  panicam,  (J.) 

.  VANA-PAPALOU.  {Bot,)  Nom  brame  du  lalou-théka  du 
Malabar,  plante  rubiacée,  qui  paroît  congénère  du  rutidea 
de  M.  De  CandoUe.  (J.) 

VANCASSAYE.  {Bot,)  Commerson,  dans  aes  manuscrits, 
irite  sous  ce  nom  une  espèce  d*o ranger  de  Madagascar.  (J.) 

VANCOCHE,  VANCOCHO  ou  VANOCO.  {EiUom.)  On 
nomme  ainsi,  dif-on,  a  Madagascar,  une  grosse  espèce  de 
scorpion  dont  la  piqûre  est  très- venimeuse  et  produit  sur  la 
personne  blessée  nne  sensation  de  froid  qui  se  prolonge  jus- 
que pendant  deux  )ours.  (CD.) 

VAND'HONB*  {Ornitk,)  Nom  que  les  Nonvégiens  donnent 
au  râle  d'eau ,  RaUus  uquatieus  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

-  VANDA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones  de  la 
famille  des  orckidéu  et  de  la  gynanànt  monanérie  de  Linnaeus, 
voisin  du  rodriguezia,  établi  par  R.  Brown ,  et  caractérisé 
par  set  sépales  étalées  presque  égales  ;  par  sa  lèvre  presque 
charnue,  à  trois  lobes  soudés  et  continus;  par  sa  base  simple 
avec  la  columelle  nue  et  privée  d'ailes;  par  ses  masses  de 
pollen  bilobées.  Ce  genre  comprend  sept  espèces,  qui*  crois- 
sent au  Bengale ,  aux  lies  Moluques  ,  en  Chine  et  au  Mala- 
bar: elles  ont  été  toutes  données  pour  des  espèces  die  cynan- 
àium  et  d'epidendrum;  leurs  femlles  sont  radicales  et  leurs 
fruits  portés,  en  épi  ou  en  grappe ,  sur  des  hampes»  L'une 
de  ses  espèces.,  le  vanda  reeurvd,  Hook. ,  Exot.  Ptor,ypL  187, 
•st  le  type  du  genre  Sarcanàwâ  ràsirtUiti^  de  Lindley ,  Bat. 
regé,  9^1»  fLaM.  ) 

VANDBLI ,  f^andêliup.  { Icht^yoL  )  Shaw  a  Mm  appelé  le 
genre  LÉfiDOPE  de  Asu  de  Laeépède  et  de  Gouan.  (H»  C) 
VANDELLIA.  {BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
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^lieurà  complètes^  inonôpëtalées  y  irrëgulièrès ,  de  la  famille 
des personées ,  de  la  didjnamie  angio$permie  de  LinncBus^  offrant 
}>our  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  quatte  di- 
visions, la  supérieure  bifide;  une  corolle  tubulée^  à  deux 
lèvres;  là  supéritiire  entière;  Finférièure  à  deux  lob^s  ;  quatre 
étamines  didynames;  les  anthères  rapprochées  par  paires;  un 
bvaire  supérieur  ;  un  Style  *,  deux  stigmates  ;  une  capsule  à  une 
èeule  loge  polysperme. 

Vandellia  éfÀLÉE  :  VafideUia  diffusa^  LJnn.^  Mantij  89; 
Lamk.,  ILL  gen,,  tab.  622;  CtUL'Otdià,  Pis.,  Brasi,  sSo,  Icoix» 
Petite  plante  herbacée ,  qui  a  le  port  du  veronica  serpillifolia. 
Ses  racines  sont  petites  j  fibreuses ^  menues ,  étalées ,  rameuses, 
d'où  s'élève  une  tige  grêle,  presque  filiforme,  tétragone^ 
iin  peu  pubciscente,  haute  de  six  à  huit  polices;  les  rameaux 
diffus ,  étalés  ;  les  feuilles  opposées ,  sessiles  ou  à  peine  pétio« 
léesj  ovales,  un  peu  arrondies^  longues  de  quatre  ou  six 
lignes,  glabres  en  dessus,  munies  en  dessous,  datis  leur  jeu- 
nesse, de  quelques  poils  rares,  dentées  en  scie,  obtuses  ou 
lin  peu  aiguës;  les  inférieures  plus  grandes,  plus  arrondies; 
les  supérieures  ovales,  plus  petites,  rétrécîes^en  pointe  à  la 
base.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillairei  ;  lés  pédoncules  courts, 
alternes,  simples,  uniflores.  Le  calice  eàt  tubulé^  à  quatre 
divisions  presque  ovales;  la  supérieure  à  deux  lobes  ;  la  co- 
rolle labiée^  le  tube  coUrt  ;  la  lèvre  supérieure  ovale ,  entièfe; 
l'inférieure  plus  large,  à  deux  lobes.  On  compte  quatre  éta* 
xnînes  didynames^  appliquées  sur  le  disque  dé  la  lèvre  infé- 
rieure; dont  deux  plus  longues  sortant  de  lorifîce  du  tube; 
les  anthères  sont  rapprochées  deux  par  deux  ;  l'ovaire  est 
;dbloag;  lé  style  de  la  longueur  des  étamines^  ayant  deux 
stigmates  ovales^  membranefix,  réfléchis.  Le  fruit  est  une 
capsule  oblongue ,  à  une  seule  loge ,  rénfermaUt  plusieurs 
êelneiices.  Cette  plante  crottdans  l'Amérique,  aux  lies  Mon* 
•ferrât  et  de  Sainte -Croix.  (Pola.) 

VANDHUND*  {MaHinn)  En  danois  c'est  le  chien  barbets 
-(  Debm4  ) 

VANDIÈRB.  (tehihyoL)  Uu  des  noiin  Vùtgaires  dU  bMid^ 
nymt  fyre.  Voyee  Calliontme^  ^H.  C;) 

VANDMUS  et  VANDROTTË.  {Mamm.)  Noms  danois  eu 
rat  d'eaii4  (D^m«) 
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VANDOISE.  {lèhth^ol.)  Nom  d'un  Able.  Voyez  ce  mot  dans 
le  Supplément  du  tome  I.^  (H.  C.) 

VANELLE.  {Boi.)  Voyez  St^lidium  pileux,  à  l'article  Styu- 
»ltJM.  (PotA.) 

VANELLE*  (  Ornith.  )  Ce  nom ,  en  Sologne  ,  désigne  les 
vanneaux.  (Dssst.  ) 

VANELLUS.  (OriN^.)  Nom  du  vanneau  en  latin  moderne. 
(C«.  D.) 

VANELO  ou  BANELO.  {Ornith.)  Noms  languedociens  du 
vanneau  commun.  (Desm.) 

VANESSE,  Vanessa.  (Entùm.)  C'est  le  nom  que  Fabricius 
a  donné  à  un  genre  de  papillons  de  jour  qui  comprend  les 
espèces  à  chenilles  épineuses ,  telles  que  le  morio,  les  tortues. 
Voyet  à  l'article  Papillon,  tom.  XXXVH,pag*  4'i9  depuis 
le  n«*  1  lô  jusques  et  compris  le  n.^  1 20é  (CD.) 

VANG-VAN»  {Ornilh.)  La  spatule  ^  platalea  leucorodia,  est 
ainsi  appelée  dans  quelques  contrées  de  l'Afrique.  (Ce.  Dé) 

VANGA.  (Ornith.)  Le  premier  oiseau  quiti  été  décrit  aous 
ce  nom ,  avoit  été  envoyé  de  Madagascar  par  M.  Poivre  ;  ii 
a  été  figuré  ,  ^i.**  2289  dans  les  planches  enlum.  de  Bufibn , 
sous  la  dénomination  de  pie'grièehe  ou  éeorcheur  de  Madaga$* 
car;  maïs  fiuffbn  donnoit  la  préférence  k  celle  de  hécarde  à 
ventre  hlanc.  C'est  le  collurio  madagaseariensiê  de  Brisson,  et 
le  lanius  eurvirostris  de  Gmelin  et  de  Latham. 

M.  Vieillot,  dans  la  première  édition  de  son  analyse  d'une 
ornithologie  élémentaire,  a  fait  un  genre  de  ce  vanga,  qu'il  a 
nommé  batara  tamnophilu$j  et  il  lui  a  donné  pour  caractères  : 
Un  bec  plus  long  que  la  tête,  comprimé  par  les  côtés,  droit  ; 
la  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le  bout  ; 
l'inférieure  retroussée  et  algui?  à  la  pointe  ;  mais  il  a  annoncé, 
dans  le  tom.  35  de  la^."  édition  du  Nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  qu'il  s'étoit  convaincu  par  de  nouvelles 
observations ,  que  les  vangas  ne  différoient  pas  assez  des  b»- 
taras  pour  les  en  séparer. 

Cependant  M.  Temminck ,  dans  l'analyse  de  son  Système 
général,  a  reproduit  le  genre  Vanga.  Les  caractères  qu'il 
lui  a  assignés ,  consistent  dans  un  bec  longicone ,  fort  dur  y 
courbé  seulement  à  la  pointe,  qui  est  trèa-crochue  et  acérée  ^ 
et  dont  les  mandibules  ont  les  bords  droits  9  traacbans ,  a 
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pointes  échancrëes  ;  des  narines  latérales  ^  un  peu  distantes 
de  la  base  ,  longitudinalement  fendues  dans  la  masse  cornée 
du  bec,  couvertes  en  dessus  par  un  cartilage,  ies  soies  roides 
à  la  base  des  mandibules  ;  les  .pieds  médiocres  ;  les  tarses  de 
la  longueur  ou  plus  longs  que  le  doigt  intermédiaire ,  qui  est 
réuni.à  Texteme  jusqu'à  la  première  articulation  ;  les  ailes 
médiocres;  la  première: rémige  de  moyen n,e  longueur,. et  la 
seconde  plus  courte  que  la  troisième,  qui  est  la  plus  longi^ie. 

Tous  les  vangaasont  de  Tancien  continent,  des  Iles  les  plus 
reculées  de  Tlnde  et  de  TOcéanique* 

M.  Temminckcite  comme  espèces  du  genre, le  lanivs  curvi" 
r  os  tris ,  Lath, ,  et  son  vanga  deslructor* 

Le  premier  de  ces  oiseaux ,  ou  i»anga  k  tète  blanche  ,  est 
long  de  dix  pouces  .*  Tocciput  est  d^un  noir  verdàtre , .  et  le 
reste  de  la  .tête  ,  la  gorge ,  le  cou  ,  les  parties  inférieures  ei 
les  plumes  anales  sont  d'un  beau  blanc  ;  le  dessous  du  corps 
est  d'un  noir  changeant  en  vert  ;  les  grandes  couvertures  des 
ailes  sont  bordées  de  blanc  ;  les  pennes  caudales ,  cendrées 
dans  leur,  première  moitié»  soni  ensuite  noires  avec  une  bor- 
dure blanche  ;  les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb ,  e\  les 
ongles  noirâtres  ;  le  bec  ,  qui  est  noir  9  a.  sa  partie,  inférieure 
aussi  crochue  que  la  partie  supérieure.  ... 

On  trouve ,  suivant  Lathain ,  dans  la  Nouvelle-Hollande,. 
une  variété  de  cette  espèce  qpii  n'en  diffère  qu'en  ce  que  la 
tête  n'offre  de  blanc  qu'au  front  et  à  la  base  du  bec ,  et  que 
le  noir,  qui  en  occupe  le  sommet,  descend  jusqu'au-dessous 
des  yeux»  . 

M.  Lesson  a  décrit,  dans  son  Manuel  d'ornithologie ,  téi/^^ 
p»  i34  9  les  deux  espèces  suivantes  : 

Le  Vanga  OESTRUCTEua:  Vanga dettructor ^  Temm.,  Manuel; 
Cassican  oESTAUCTBua ,  PI.  coloriécs  ,  275  ;  le  Butcher'bird ,  ou 
Rain»  bird  des  colons  anglois  de  Sydney*  Cet  oiseau ,  d'un 
cendré  fauve .  en  dessus ,  blanc  en  dessous ,  a  la  tête ,  les 
Joues ,  les  rémiges  et. les  rectrices  noires  ;  les  premières  striées 
de  blanc  ,  les  dernières  bordées  de  bUnc  à  leur  extrémité. 

Le  vanga  destructeur  se  tient  dans  les  arbres  deê  environs 
de  Sydney,  non  loin  des. habitations  ,  surtout  lorsqu'il  fiiit 
mauvais  temps;  aussi  le  nomme-t-on  oiseau  de  pluie.  Ses 
habitudes  parotssent  être  jolitaires. 
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Vivi^CA  CAP- eus.;  Vanga  Idrhocephalas ,  Less;,  figuré  soiia 
le  nom  de  Pie-gruscbe  cap-gris  ,  jMnius  hirhoeephalus  ,  Less., 
Zool.  Coq. ,  pi.  11.  Cet  oiseau  ,  de  Ja  grosseur  d'un  merle,  a 
de  longueur  totale  oeuf  pouces.  Le  bec  est  long  d'un  pouce, 
^u  front >à  son  extrémité;  il  es^  fort  et  robuste  ,  à  arête  sail- 
lante entre  les  narifies  ,  qui  sont  déprimées.  La  mandibule 
supérieure  se. termine  par  une  pointe  crocl^ue  et  forte.  Les 
tarses  sont  robustes  et  le  doigt  postérieur  est  remarquablement 
fort..  Les  ailes  dépassent  le  croupion  ;  la  queue ,  composée  de 
dix  pennes,  est  légèrement  arrondie. 

La  tête ,  les  joues  c^  le  dessous  de  1^  gorge ,  jnsqu'à  la  poi- 
trine ,  sont  d'un  gris  cendré.  Le  dos,  le  croupion  et  les  cour 
vertures  des  ailes  ^  sont  d'un  rouge-brun  orangé  fort  vif.  Les 
grandes  penneç  et  les  moyennes,  ainsi  que  la  queue,  en 
d^sus,  sont  d'un  gris-fauve  uniforme-  Le  ventre ,  les  plumes 
des  cuisses,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  sont 
d'un  rouge  fauve  d-égale  teinte.  La  queue,  en  dessous,  est 
d'un  gris  clair ,  et  Textrémité  des  pennes  s'use  très-aisément. 
Le  bec  est  plombé ,  et  cette  couleur  seitible  encore  propre' 
aux  pieds. 

Le  vanga  cap-gris  habite  les  forâts  de  la  Nouvelle-Guinée,' 
aux  alentours  de  Doréry ,  où  les  Papous  le  nomment  pitohuL- 
(Ch.  D.) 

VAI^GERON,  {Ichéh^ôl.  )  Noln  d  ^n  corégon^  qui  habite 
le  lac  de  Lausanne. 

On  donne  aussi  le  même  nom  à  un  autre  paisson  des  lacs 
de  1^  Suisse,  qui  paroit  être  un  cyprin  et  probablement  le 
Garson.  Voyez  ce  mot.  (H*  C.)  ' 

yA'NGyiER,  Vatvguieria,  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicoly-. 
lédoncs,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  dea 
rubtaeéûs,  de  la  perUandrie  monogyme  ^e  Linnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  fort  petit,  à 
cinq  .dents  ouvertes;  une  corolle  campanulée,  un  peu  glo- 
buleuse, à  cinq  divisions,  hérisisée  en  dedans;  cinq  étamines; 
les  anthères  oblongues,  à  peine  caillantes;  un  ovaire  inf)è^ 
rieur;  un  stylc»  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  grosse 
liaie,  oittbiliqué^}  l^on  çouroqnëe,  k  cinq  loges,  à  cinq  se^ 
mences, 

Yan^uier  comestible  :   Vonguiera  tàulU ^  Lamk.,  IH.  gen.j^ 
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fab.  i59;  Poir.,  "Enc, '^Vaçànga  edulis,  Vahl,  Aèt^  soe»  hiiL 
nat.Hajfn,,  i,'part.  i  ,  pag«  208,  tab.  71  vulg&ïreiDent Voa- 
VANGUiER  DE  MADAGASCAR*  Arbrisseau  qui  se  présente  presque 
sous  la  forme  d'un  ealUearpa^  mais  qui  en  est  ttès- diSiérent 
par  les  earactéres  de  sa  Âruct2(icatio|i-'  Son  tronc  se  divis<9 
en  rameaux  glabres,  cylindriques,  garnis  de  feuilles  oppo^ 
sées,  médiocrement  pétiolées,  ovales,  longues  de  trois  à 
quatre  pouces,  larges  au  moins  de  deux,  glabres  à  leurs 
deux  faces ,  simples ,  entières ,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités) 
les  pétioles  longs  de  deux  ou  trois  lignes;  les  stipules  lancée^ 
lées,  acuminées,  adhérentes  par  leur  base.  De  Taîsselle  dea 
feuilles  sortent  des  corymbès  étalés,  ramifiés,  trois  et  quatre 
fois  dichotomes,  soutenant  des  fleurs  nombreuses,  presque 
réunies  en  cime,  alternes,  éparses,  pédiceMées,  foH  petites; 
Le  calice  est  glal^re,  adhérent,  très -petit,  à  cinq  dents  ai- 
guës; la  corolle  au  moins  une  fois  plus  longue  que  le  calice, 
monopétale,  campanutée,  régulière;  le  tube  ventru,  près-' 
que  globuleux;  rorifîce  gatni  dé  poils  en  dedans;  le  limbe^ 
a  cinq  découpures  ovales,  aiguës;  les  étamines  à  peine  tail- 
lantes, insérées  sur  le  tube  du  calice;,  les  filautens  coiitts, 
alternes  avec  les  divisions  du  limbe;  les  anthères  obiongueav 
Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  assez  grosse,  charnue,  en 
forme  de  pomme,  ombiliquée,  mais  non  couronnée  par  le 
limbe  du  calice,  divisée  en  cinq  loges,  renfermant  chacune 
une  semence  ovale,  obtuse  à  ses  deux  extrémité»  en  forme 
d*amande  ;  quelques-unes  avortent.  Ce  fruit  est  bon  à  manger. 
Cette  plante  a  été  découverte  par  Commerson  à  Tile  de  Ma*- 
dagi^scar,  (PomO 

VANGUI-NANG-BOUA.  (Êot.)  Dans  un  herbier  de  Mada^ 
gascar ,  donné  par  Poivre,  nous  trouvons  soits  ce  nom  un- 
petit  échantillon  d*un  gardénia,  non  rapporté  aux  espèces 
connues.  Rochon,  qui  le  cite,  dit  sa  fleur  blanche  et  ses 
feuilles  vulnéraires.  Il  paroit  très-voisin  du  gardénia  mada- 
gaseariensis  de  M.  de  Lamarck.  (J.) 

VANIERIA.  (Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Louretro,  paroi» 
se  rapprocher  beaucoup  des  Procris  oudes  Birhmètia,  auquel,- 
peut-être,  il  devroît  être  réuni  s'il  éloit  mieux  connu  ;  il 
appartient  à  la  famille  de)  urticées ,  à  la  mono^w  ferUanàriê 
4e  Linnceus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  De*  fleiHW  ma- 
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iipiqiies; lei fleiivumàles  réuoi«s  sur.un-réceji^cle  conamn ; 
,un  calice  charnu ,  à  quatre,  divisions  ;  point  de  corolle  ;  cinq 
anthères  presque  sessiles;  les  fleurs  femelles  mélangées  avec 
les  mâles  sur. le  même  réceptacle;  un  ovaire  comprimé;  un 
^ style;  un  stigmate;  qne  baie  composée  de  plusieurs  fleurs 
femelles. 

•  Vanieria  de  la  .CocBiNCHi^E  ;  Voniena  coehinchinensU , 
I^ur.,. F/or.  Coc}^inc7i'.>  s  ,  page  691.  Arbuste  peu  élevé,  dont 
les  tiges  sont  droites,  nombreuses,  hautes  de  trois  pieds, 
glabres ,  cylindriques,  rameuses ,  armées  de  plusieurs  ai- 
guillons droits,  roides,  alpngés.  Les  feuilles  sont  alternes, 
ovales-lancéolées,  glabres  à  leurs  deux  faces ^  très-entièrei. 
Les  fleurs,  sont  axillaires,  portées  sur  un.  pédoncule  simple  , 
réunies  en  .tête  sur  un  réceptacle  commun  ;  les  mâles  mélan- 
gées avec  les  femelles;,  ces  dernières,  formant  par  leur  réu- 
nion une  sorte  4^  baie  arrondie ,  charnue,  tuberculeuse  en 
dehors,  parsemée  de  petites  ouvertures;  chaque  calice  per- 
sistant, charnu,  renfermant  une  semence  glabre,  lenticu- 
laire. Cette  baie  est  presque  ronde,  très -rouge,  au  moins 
d*un  demi-pouce  .de  diamètre;  elle  est  d'une  saveur  douce 
et  bonne  à  manger.  Cette  plante  croit  à  la  Cochinchiné , 
paripi  les.  buissons  :  on  en  forme  des  haies  basses. 

Vanieria  de  la  Chine  ;  Vanieria  cochinohirunsis  ,  Lour^ , 
loc,  cit.  Cet  arbuste,  plus  petit  que  le  précédent,  a  des  tiges 
drpites,  sans  épines^,  à  peine  hautes  d'un  pied  et  demi,  ra- 
meuses ,  garnies,  de  feuilles,  fasciculées ,  lancéolées ,  trèsrglà* 
bres,  entières.  Les  fleurs  sont  axillaires,  réqnies  en  une 
tête  globuleuse,  à  Textrémité  d'un  pédoncule  droit,  simple ^ 
alongé,  solitaire.. Le  calice  est  charnu,  k  quatre  découpures 
connîventes.  Les  fleurs  mâles  renferment  cinq  étapiines;  le 
réceptacle,  commun  est  oblong,  garni  de  paillettes.  Cette 
plante  croit  aux  environs  de   Canton,  parmi  les  buissons* 

(POIR.) 

VANILLE,  Vanilla,  {Bot,)  Genre  de  plantes monocotylé- 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  irrégulières,  de  la  famille  des 
orchidées  f  de  la  gynandrie  diandrie  de  Linnaeus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  à  c;nq  pétales  ouverts;  un 
sixième  presque  en  capuchon  ,  sans •  éperon  ;  une  anthère 
tenninale,  operculée,  supportée  par  le  pistil;  le  pollen  dis« 
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tribué  en  paquets  granuleux  ;  un  ovaire  inférieur';  le  gymnos- 
tome  élargi  eh  un  stigmate  concave;  une  capsule  charnue ^ 
hlvalve  ,  en  forme  de  silique  ;  les  semences  nue#. 

Vanille  aromatique  :  VàrUUa  aromatiea,  Swartz,  JP7*  InéL 
occid.,  3 y  page  i5i8;  Epidendrum  vaiuf/a,  Linn.',  Spee.y  Ft* 
mtd^,  69  tab.  344;  Fluken.,  Almag,,  tab.  Sso,  fig.  4*  Cette 
plante  a  des  tiges  sarmenteuses,  qui  grimpent  et  s'attachent 
par  des  vrilles  aux  arbres  qu'elles  rencontrent  :  elles  sont 
vertes,  cylindriques,  noueuses,  de  la  grosseur  du  doigt, 
remplies  d'un  suc  visqueux.  Les  racines  sont  rampantes,  très- 
longues,  tendres,  succulentes,  d'un  roux  pâle;  les  feuilles 
seisiles,  alternes,  distantes,  ovale$*obiongues ,  aiguës,  lisses, 
molles,  un  peu  épaisses,  longues  de  neuf  ou  dix  pouces  sur 
environ  trois  de  large  ,  traversées  par  des  nervures  longitu- 
dinales ;  les  vrillés  simples ,  plus  courtes  que  les  feuilles.  Lea 
fleurs  sont  disposées,  vers  le  sommet  des  tiges,  eiï  grappes 
axiUaires,  pédonculéès,  de  la  longueur  des  feuilles;  la  eo- 
Tolle  grande,  fort  belle  ,  blanche  en  dedans,  d'un  jaune  ver- 
dàtre  en  dehors,  composée  de  cinq  pétales  presque  égaux, 
trés>ouvèrts,  ondulés  à  leurs  bords,  souvent  roulés  vers  leur 
extrémité;  le  siiéemeplas  court,  trés*blanc,  roulé  en  cornet. 
Le  fruit  est  une  capsule  pulpeuse ,  charnue ,  de  la  grosseur 
du  petit  doigt,  presque  cylindrique,  un  peu  arquée,  s'ou- 
vrant  en  deux  valves,  remplies  d'un  grand  nombre  de  petites 
semences  noires  et  nues.  On  en  distingue  plusieurs  variétés. 
Cette  plante  croit  aux  lieux  humides  et  ombragés,  sur  le 
bord  des  sources  et  des  ruisseaux,  dans  presque  toutes  lès 
contrées  chaudes  de  l'Amérique  méridionale. 

Le  fruit  de  cette  plante ,  si  connu  sous  le  nom  de  vanilUf 
est  remarquable  par  une  odeur  balsamique  très-suave  et  par 
une  saveur  chaude ,  piquante ,  fort  agréable.  On  en  retire 
une  huile  volatile,  très- odorante >  et  de  l'acide  hrenzoïqne. 
L*eau  et  l'alcool  paroissent  se  charger  également  de  ses  prin- 
cipes actifs.  On  distingue  trois  sortes  de  vanille  dans  le  com- 
merce :  la  première ,  nommée  pompona  ou  bova  par  les  Espa- 
gnols* offVe  des  gousses  plus  grosses  que  les  autres,  comme 
venflées,  et  d'une  odeur  très*-forte;  la  seconde,  beaucoup 
plus  estimée ,  est  désignée  sous  le  nom  de  vamUt  de  lejr  bu 
légUinum  Ses  gousses  sont  minces  ;  son  odeur  très-suavte;  elle 
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ëoit  être  d'un  rouge -bran  foncé,  ni  trop  noire,  ni  trop 
roHSse,  ni  trop  gluante,  ni  trop  desséchée;  il  faut  que  ses 
siHques  paroissent  pleines,  et  qu'un  paquet  de  cinquante 
pèse  plus  de  cinq  onces;  celle  qui  en  pèse  huit,  est  la  sobre 
hutna  (rexcellente),  L*odeur  en  doit  être  pénétrante  et  agréable. 
Quand  on  ouvre  une  de  ces  siliques,  bien  conditionnée  et 
fraîche,  on  la  trouve  remplie  d'une  liqueur  noire ,  buileuse 
et  balsamique,  oh  nagent  une  infinité  de  petits  grains  noirs, 
presque  imperceptibles,  et  il  en  sort  une  odeur  si  vive,  que, 
respirée  trop  long -temps,  elle  assoupit  et  cause  une  sorte 
d'ivresse  ;  enfin ,  la  troisième  espèce  de  vanille  est  la  vanille 
hàtardcj  la  moins  estimée  de  toutes.  Il  paroît  que  ces  trois 
sortes  de  vanille  ne  sont  que  de  simples  variétés  du  même 
fruit,  dépendant  du  terroir,  de  la  culture,  de  Fexposition, 
de  son  degré  de  maturité,  et  peut-être  aussi  des  préparations 
qu*on  lui  fait  subir. 

Voici,  d'après  Anblet,  la  préparation  que  les  habitaos 
de  la  Guiane  font  subir  à  la  vanille,  avant  de  la  répandre 
dans  le  commerce.  Lorsqu'on  a  réuni  une  douzaine  de  va-* 
nilles  et  plus,  on  les  enfile  en  manière  de  phapelets  à  Hi 
partie  postérieure ,  lé  plus  près  possible  dm  pédoncule  ;  on 
fait  bouillir  de  l'eau  dans  un  vase,  et  lorsqu'elle  est  bouil* 
lante,  on  y  trempe  les  yanilles  pour  les  blanchir  :  ce  qui 
s^opère  dans  un  instant.  Cela  fait,  l'on  tend  et  Ton  attache 
par  les  deux  bouts  opposés ,  les  £ls  où  sont  enfilées  les  va* 
nilles,  de  manière  qu'elles  se  trouvent  suspendues  à  un  air 
libre,  où  le  soleil  frappe  pendant  quelques  heures  du  jour. 
Le  lendemain ,  avec  la  barbe  d'une  plume  ou  avec  les  doigts, 
on  enduit  les  vanilles  d'huile,  pour  qu'elles  se  dessèchent 
avec  lenteur,  afin  qu'elles  ne  se  raccourcissent  pas,  et  qu'elles 
se  conservent  toujours  molles.  On  les  entoure  d'un  fil  de 
coton  imbibé  d'huile ,  pour  empêcher  la  séparation  de  leurs 
valves.  Tandis  qu'elles  sont  ainsi  suspendues  pour  être  des« 
séchées ,  il  en  découle  par  l'extrémité  supérieure ,  qui  est 
renversée,  une  surabondance  de  liqueur  visqueuse  -,  on  presso 
légèrement  ces  siliques  pour  faciliter  Técouleroent  de  ia  li-. 
queur.  Quand  elles  ont  perdu  toute  leur  viscosité,  elles  se 
déforment,  deviennent  brunes,  ridées,  molles,  à  demi  sèches, 
çt  diminuent  au-delà  des  trois  quarts  dç  leur  grosseur»  Jhuis^ 
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eei  eut,  on  les  passe  dans  les  mains  oinfA  <d*liiiîle,  et  on 
les  met  dans  un  pot  vernissé,  afin  de  les  conserver  frsttche- 
ment.  Il  est  bon  de  les  visiter  de  temps  à  autre  et  de  prendre 
garde  à  ce  qu'elles  ne  soient  pas  trop  enduites  d'huile;  ce 
qui  aliéreroit  leur  odeur  suave. 

En  Amérique,  et  particulièrement  soiis  la»-^zone  torride, 
la  vanille  est  fort  aisée  à  cultiver;  mais  elle  est  entièrement 
négligée.  Les  habitans  se  contentent  de  ramasser  les  fruits 
qu'ils  trouvent  sur  des  pieds  qui  viennent  sans  culture.  La 
vanille,  dit  encore  Aublet,  indique  elle-même  sa  cultyrei 
il  n'y  a  qu'à  observer  les  lieux  où  elle  crott,  la  manière  dont 
rlle  subsiste,  et  les  moyens  dont  «lie  fait  usage  pour  vivrez 
«"élever  et  se  soutenir.  En  se  conformant  à  toutes  ses  habit 
tudes ,  Ton  se  procureroit ,  sans  aucun  doute ,  en  peu  de 
temps  une  plantation  considérable  de  vanille  et  des  récoltes 
surabondantes  à  la  consommation  qui  s'en  fait  en  Europe. 

Ces  vanilles  ne  se  trouvent  que  sur  les  rives  des  criques  et 
dans  les  lieux  circonvoisins ,  sujets  k  être  submergés  par  les 
grandes  marées.  Au  bord  de  ces  criques  et  dans  les  lieuit 
circonvoisins  viennent  aboutir  des  forêts  de  haute  -  futaie , 
et-  souvent  des  mangliers  et  des  palétuviers,  arbres  que  l'on 
quitte  â  mesure  qu'on  s'éloigne  du  bord  de  la  mer,  en  mon« 
tant  les  rivières.  On  voit  donc  que  cette  plante  aime  à  être 
lirrosée  par  les  eaux  salées  ou  saumàtres ,  puisque  ce  n'est 
que  dans  les  lieux  inhabités,  incultes,  couverts  de  grands 
arbres,  toujours  humides  et  souvent  inondés,  qu'on  trouve 
la  vanille  :  on  ne  doit  donc  la  chercher  que  dans  de  pareils 
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lieux  ;  elle  fleurit  au  mois  de  Mai.  On  récolte  ses  fruits  vers 
la  fin  du  -mois  de  Septembre.  Cette  opération  dure  jusqu'à 
la  fin  de  Décembre.  Les  lieux  où  croît  la  vanille  ne  «ont  paS 
les  seuls  où  elle  puisse  être  cultivée.  Tous  les  habitans  de 
Cayenne  et  de  la  Guiane,  qui  ont  des  criques  dans  leur  teiv 
rain ,  peuvent  planter  des  vanilles,  quoiqu'il  ne  soit  pas  sub- 
inergé  par  les  marées,  Comme  les  terres  sont  basses  et  sa* 
blonneuses,  les  eaux  des  criques  filtrent  au  travers,  et  en 
creusant  tout  au  plus  un  p»ed,  on  trouve  l'eau  saumâlre. 
De  pareilles  terres  conviennent  à  la  végétation  de  la  vanille  : 
elles  sont  presque  partout  abandonnées  par  les  habitans  ef 
çQMvertes  d'«rbres. 
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La  vnDlUe,  k  eause  de  la  soavité  de  son  odeur,  est. pfetipic 
exclusiyeaient  réservée  aux  usages  économiques;  mais  son 
emploi  peut  avoir  beaucoup  dHnconvéniens  chez  les  jeunes 
gens,  chez  les  sujets  secs,  ardens  et  très-irritables.  Il  seroit 
également  nuisible  aux  personnes  disposées  aux  inflamma- 
tions, aux  hémorrhagies^  ou  tourmentées  par  des  maladies 
de  la  peau  et  autres  irritations  habituelles.  Comme  condî' 
ment,  la  vanille  peut  être  utile  aux  personnes  foibles ,  qui 
inénent  une  vie  sédentaire ,  dont  les  fonctions  digestives  sont 
languissantes.  Sous  ce  rapport,  on  Tassocie  avec  avantage  aux 
crèmes,  aux  gâteaux ,  etc.,  comme  très-propre  à  favoriser  la 
digestion.  Les  limonadiers  s*en  servent  pour  aromatiser  le 
punch ,  les  glaces ,  les  sorbets  i  les  confiseurs  en  préparent 
plusieurs  liqueurs  de  table,  des  conserves,  des  bonbons.  Mais 
la  vanille  est  surtout  d'un  grand  usage  dans  le  chocolat,  au- 
quel elle  donne  une  odeur  et  une  saveur  des  plus  agréables, 
en  même  temps  qu'elle  le  rend  plus  facile  à  être  digéré  par 
les  estomacs  foibles  et  d'une  sensibilité  obtuse.  Comme  mé- 
dicament, il  est  certain  que  la  vanille  exerce  une  action  puis- 
sante sur  Féconomie  animale,  et  justifie  les  titres  de  tonique, 
stimulante,^  stomachique,  céphalique,  etc.,  qu'on  lui  a  don- 
nés. L'impression  vive- et  forte  qu'elle  détermine  sur  le  S3rs- 
tè|ne  nerveux  par  son  arôme  fragrant  ,•  et  sur  l'estomac  ,  se 
transmet  rapideàient  à  tous  nos  organes,  dont  elle  active  plus 
ou  moins  les  fonctions.  Ainsi,  lorsque  le  corps  est  dans  un 
état  d'atonie  et  de  relâchement,  la  vanille  peut  faciliter  la 
digestion ,  augmenter  la  transpiration  cutanée,  la  sécrétion  de 
l'urine,  solliciter  l'écoulement  des  règles,  exciter  des  désirs 
vénériens,  provoquer  les  contractions  de  l'utérus,  résultats 
de  son  action  'tonique. 

Vanille  claviculée  :  Vanilla  claviculala,  Swartz  ,  Flor,  Ind. 
occid.,  33  ,  p.  i5i  ;  Sloane,  Jam,  hist,^  2  ,  tab.  224,  fig.  5  et 4* 
Cette  espèce  diffère  de  la  vanille*  aromatique  par  la  forme 
de  ses  feuilles  et  par  plusieurs  autres  caractères.  Ses  tiges  sont 
hautes  de  vingt  à  trente;  pieds  ,  grimpantes,  flexueuses,  un 
peu  rameuses,  de,  la  grosseur  du  doigt,  renflées  et  comme 
articulées  à  l'endroit  d'où  partent  les  feuilles;  elles  émettent 
fie  petites  racines  en  forme  de  vrilles  opposées  aux  feuillcsB , 
avec  lesquelles  elles  s'attachent  au  tronc  des  arbres.  Lesfeuilks 
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aent  alternes,  à  demi  amplexicaulcs,  tongue^t  cFtiii  pouce ^ 
glabres,  lancéolées,  concaves  ,  acuqiinées.  Les  pédoncules 
sont  axi  lia  ires,  épais,  solitaires,  flexueux;  les  fleurs  grandes 
et  blanches  ,  disposées  en  grappes,  munies  de  bractées  ova-r 
les..  La  corolle-  est  composée  de  six  pétales  ;  trois  extérieurs 
ovales,  lancéolés,  concaves;  deux  intérieurs  lancéolés,  ob^. 
tus;  le  sixième  tubulé  à  sa  partie  inférieure,  adhérent  a  To^ 
vaire^  un  peu  renflé  à  ses  côtés  ,  muni  d'un  sillon  garni  de. 
cils  rameux  ;  le  limbe  étalé ,  grand ,  ovale ,  crépu  et  ondulé 
k  ses  bords,  roulé  à  son  sommet;  la  capsule  est  fort  grande, 
oblongue ,  cylindrique ,  à  trois  faces ,  rétrécie  à  sa'base,  char- 
nue, à  une  seule  loge,  renfermant  des  semences  nombreuses  ; 
fort  petites ,  luisantes,  un  peu  noirâtres.  Cette  plante  croit 
dans  l'intérieur  des  grandes  forêts,  aux  Antilles,  à  la  Ja- 
maïque ,  à  la  Nouvelle-Espagne ,  dans  les  lieux  arides ,  cal- 
caires et  montueux.  (Poia.) 

VANILLOFHORUM.  (  Bot.  )  Necker  nommoit  ainsi  la 
plante  qui  porte  la  vanille.  (  J.  ) 

VANNANAS,  DAVANAS.  {Bot.)  Dans  le  RecueH  de» 
grands  et  petits  voyages,  par  Théodore  de  Bry,  on  trouve 
80US  ces  noms  indiens  le  bananier,  musa  paradisiaca,  (  J.)    - 

VA^^NEAU ,  Vanellus,  (Orrùth,)  Les  oiseaux  qui  forment 
ce  genre ,  d'abord  établi  par  Brisson  ,  ont  long-temps  après 
cet  auteur  été  répartis  parmi  les  tringa  par  Linné  et  Latham , 
et  parmi  les  parra  ou  jacanas  par  Gmelin  et  de  Lacépède. 
M.  Cuvier  les  isola  de  nouveau  des  squatarola  ou  vanneaux-, 
pluviers,  et  desirînga,  dont  il  laissa  le  nom  sans  emploi.  Les 
vanneaux  appartiennent  au  17.*  ordre  de  la  méthode  de 
Brisson  ;  à  la  quatrième  classe  ou  les  gralUt  du  Systema  na^ 
lurœ;  au  37/  ordre  du  Système  de  feu  de  Lacépède  ;  au  5.* 
•ordre  des  tenuirostres  ou  ramphoUtes  de  M.  Duméril  ;  aux  Ump" 
eolœ  de»  gralUUoreâ  d'IIliger;  aux  éehatsiers  pressirostres  de 
M»  Cuvier  ;  à  la  tribu  des  tétradactyUs  et  la  famille  des  elo^ 
nomes  de  M.  Vieillot ,  et  au  1 3.*  ordre  de  M.  Temminck* 
•  Les  caractères  génériques  des  vanneaux  sont  )éf9  suivans  : 
Bec  court ,  grêle ,  droit ,  comprimé ,  renflé  à  rextrémîté  jdes 
deux  mandibules;  base  de  la  mandibule  supérî^are  très-évasée 
fàT  le  prolongement  du  sillon  nasal  ;  narines  fendues  en  long 
ibuu  Ja  jnembraae  du  jiUon;  ailes  aiguës;,  première  rémige 
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la  plus  courte;  quatrième  et  cinquième  lés  plus  longues,- 
poignet  de  Taile  muni  parfois  d'un  éperon  aigu  ;  tarses  grâcs« 
médiocres ,  ayant  trois  doigts  devant  et  un  pouce  touchant  i 

peine  â  terre» 

.  Les  vanneaux  ont  le  corps  massif  et  se  resseiublent  par  U 
port.  Ce  sont  des  oiseaux  qui  vivent  par  troupes  dans  la 
prairies  humides  et  sur  lé  bord  des  rivières.  Leurs  mœan 
sont  as9es  analogues  à  celles  des  pluviers ,  c'est  k  dire  qu  ili 
ViveUt  de  vers^  de  lombrics,  de  frai  de  batraciens  et  même 
de  pousses  d'heirbes  tendres. 

Les  habitudes  des  espèces  étratigè^es  ne  sont  point  emcart 
parfaitement  connues.  11  n'en  est  pas  de  même  de  ceUe 
d'Europe  9  qu'on  sait  être  de  passage  dans  nos  contrées  et 
vivre  par  grande^  familles.  On  trouve  ces  oiseaux  dans  tontei 
les  parties  du  monde. 

On  a  séparé  des  vânneâiix  proprement  dits  le  t'aoneaii- 
pluvier,  soUs  le  nom  de  squaJtarola,  Ce  dernier  a  pour  eanc- 
tère  distinctif  d'avoir  la  première  rémige  la  plus  longue,  et 
un  pouce  petit  et  rudimentaire ,  tandis  que  les  vanneaux  en 
ont  un  plus  développé  »  et  que  les  quatrième  et  ànquièné 
rémiges  sont  les  plus  longues* 

Le  Vanneau-pluvier  :  Vandtus  nulanogastér  ,  Bech^t^ ,  in 
7emm. ,  Man. ,  t.  a  >  p.  547  ;  T/inga  squaldrola  varia  et  heUfe- 
^oLy  GmeL;  Vanneau  gris,  BuflT. ,  EnL ,  864  (jeune);  Vanveav 
VARié,  BufL,  Enhy  923  (adulte)>  et  Vannbàd  soissê^  fiuff.,- 
£01.9853  (plumage  de  noces )< 

.  Le  vanneau-pluvier  a  été  décrit  sous  tréis  noms  par  Gmé^ 
lin  çt  figuré  trois  fois  dans  les  planches  enluminées  de  Baffon, 
Suivant  les  modifications  qu'affecte  son  plunaage  ^  qui  varié 
dans  les  divers  âges  de  l'oiseau^  L'adulte^  eU  plumage  d'hiver ^ 
a  le  front ^  la  gorge,  le  milieu  du  ventre,  les  cuisses,  lé  bas- 
Ventre  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  blanc 
pur.  Les  sourcils,  la  partie  antérieure  du  cou ,  les  côtés  de  la 
poitrine  et  les  flancs  sont  d'un  blanc  taché  de  cendré  et  dé 
brun.  Les  parties  supérieures  sont  noirâtres,  iBchées  de  yaone 
ï^erdàtre ,  mais  toutes  les  plumes  sont  terminées  dé  cendré  et 
^e  blaochàtre#  Les  couvertures  iaférie^ires  de  la  q^ueue  sont 
m^arquées  sur  les  barbes  extérieures  de.  petites  bandes  diago- 
pales  ^rimesé  La  ^uaue  eslMafiçhe^  texrainée  de  rouasAtfe  0k 
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rayée  de  bruù.  Lé  bec  est  noir;  rirÎB  brun^  et  les  pieds  cea^ 
drés.  Sa  longueur  totale  est  de  dix  pouces. 

Les  jeunes  avant  la  mue  ressemblent  plus  ou  moins  aux 
vieux  et  aux  jeunes  en  hiver  ,  suivant  M.  Temminck.  Ils  en 
di^Térent  parce  que  le  front  ^  les  sourcils  ,  les  côtés  de  la  péi* 
trine  et  les  flancs  sont  variés  de  taehes  plus  on  moins  grandes, 
mais  plus  pâles.  La  couleur  des  parties  supérieures  est  d'une 
seule  nuance  de  gris -clair  varié  de  blanchâtre ,  et  les  raies 
transversales  de  la  queue  sont  grises.  Dans  cet  état  c'est  le  tringa 
varia ,  Gmel. 

Le  vanneau-pluvier,  à  l'époque  de  l^union  des  sexes,  change 
de  livrée  pour  revêtir  son  plumage  de  noces.  Les  modifîca'^ 
tions  qu'il  présente  alors  à  cette  époque  de  la  vie ,  sont  d'avoir 
Fespace  entre  l'œil  et  le  bec  ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou , 
le  milieu  de  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  flancs  d'un  noir  pro- 
fond. Le  front ,  ainsi  qu'une  large  bande  qui  passe  au-dessus 
des  yeux,  les  parties  latérales  du  cou  ,  les  côtés  de  la  poitrine  f 
les  cuisses  et  le  bas-ventre ,  sont  d'un  blanc  pur.  La  nuque  est 
variée  de  brun ,  de  noir  et  de  blanc*  L'occiput ,  le  dos  et 
les  couvertures  sont  d'un  noir  profond ,  chaque  plume  étant 
terminée  par  une  tache  blanche.  Des  bandes  noires  travée 
sent  obliquement  les  couvertures  inférieures  de  la  qveiae;  It» 
rectrices  moyennes  sont  rayées  de  blanc  et  de  noir* 

Selon  avoit  figuré  le  vanneau  squats^role  sous  le  Aom  de 
pluvier  gris,  et  Bufibn  lui  appliqua  le  nom  de  vanneau'pluvierf 
pour  peindre  d'un  seul  trait  les  analogies  qu'il  a  avec  les  es- 
pèces de  ces  deux  genres.  On  pense  que  c'est  de  cet  oiseaa 
que  parle  Aristote  sous  le  nom  de  pardaHs,  bien  que  l'au- 
teur grec  ait  eu  peut-être  en  vue  le  pluvier  doré.  Son  noin 
de  squatarola  lui  vient  des  Vénitiens. 

Ce  vanneau  squatarole  habite  tonte  l'Europe,  une  portion 
de  l'Asie  et  se  retrouve  dans  nne  grande  partie  de  rAméfîqtie 
septentrionale.  Il  habite  les  bords  de  la  mer  a  l'embouchure 
des  rivières  et  les  bords  fangeux  des  lacs  salins  ;  il  est  d«  pas^ 
sage  dans  toute  l'Europe  tempérée.  Il  se  nourrit  de  vers  de 
terre  ,  de  petits  mc^Iusques  et  d'insectes  ;  il  niche  dàn»  le 
Nord ,  où  sa  femelle  pond  quatre  œufs  d'un  olivâtre  trèa- 
clair,  tachés  de  noir. 
Les  vanneaux  proprement  ûiU  ont  donc  un  pouce  qui 
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jonche  a  peiae  à  terre  »  et  les  qua^éide  et  cinquième  rémigef 
les  plus  longues. 

L'Europe  n'en  a  qu'une  espèce,  qui  est: 

Le  Vanneau  hoff^  :  Vanellus  crislatas,  Meyer;  Temm.,  t.  a, 
p.  55o  ;  Tringa  vanèUus  ,  GmeL  ;  le  Vanneau  9  Buff.  9  Enl. , 
242.  Le  vanneau  est  un  des  oiseaux  les  plus  remarquables  de 
nos  contrées,  et  par  son  plumage,  et  par  la  huppe  élégante 
qui  part  de  Focciput  et  retombe  avec  grâce  sur  le  doa  en  se 
relevant  vers  son  extrémité.  Cette  huppe  est  composée  de 
plumes  très-longues,  effilées  ,  d'un  noir  brillant  à  refléta, 
ainsi  que  la  tête ,  le  devant  du  cou  Jusqu'à  la  poitrine.  Lea 
pac|ies  supérieures  du  covps  sont  d'un  vert  de  cuivre  cha* 
loyapt  avec  quelques  reflets  de  fer  spéculaire.  Les  côtés  du  cou  l 
ia  région  abdominale  et  la  base  de  la  queue  sont  d'un  bland 
pur.  Les  couvertures  inférieures  sont  teintées  de  couleur  de 
|>uffle.  JL'extrémité  des  rectrices,  moins  les  deux  externes^ 
est  marquée  d'une  grande  tache  noire.  Le  bec  est  noirâtre  et 
les  pieds  sont  d'un  rouge  brun.  La  femelle  a  les  teintes 
noires  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  moins  foncées. 

L^  plumage  du  vanneau  varijp  parfois  d'un  blanc  pur  au 
hJanc  jaunâtre.  Celui  du  jeune  Age  est  remarquable  en  ce 
(que  la  huppe  est  moins  longue ,  que  le  dessous  des  yeux  at 
noirâtre ,  et  qu'enfin  la  gorge  est  variée  de  blanc  et  de  brun 
cendré  «  et  que  les  plûmes  dorsales  sont  terminées  de  jaune 
ocreux.  Les  teintes  dû  plumage  de  noces  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  livrée  de  l'adulte;  mais  elles  sont  seulement 
plus  vives  et  plus  nettement  décidées.  La  longueur  totale  du 
corps  est  d'environ  douze  pouces. 

Le  nom  de  vanneau  a  été  donné  à  cet  oiseau  ,  sans  doute  , 
dit  fiufifon ,  par  rapport  au  bruit  que  font  ses  ailes  en  volant'} 
bruit  qui  imite  assez  bien  celui  que  fait  un  van  qu'on  agite 
pour  purger  le  blé.  Les  Anglois,  parla  même  analogie,  lui 
ont  donné  le  nom  de  Lapmng,  Les  Grecs  appeloient  cet  oi- 
seau œx  et  œga^  par  rapport  à  son  cri  ;  mais  ils  le  nommoient 
aussi  roueç  evy^tcç  ou  paon  sauvage;  désignation  que  les  Ita- 
liens ont  conservée;  car  ils  le  nomment  encore  aujourd'hui 
petit  paon  ou  paonzello  ou  pavonzino* 

Dans  plusieurs  provinces  de  France  on  donne  au  vanneau , 
par  analogie  avec  son  cri ,  les  noms  de  dix'huU ,  de  piviU  ou 


JeiviU;  cepeftdant  dans nasprovincea  de  rOu«attt  est  plus  habi- 
tuellement appelé  vanâ,  ■    >     . 

Le  vanneau ,  en  s'élevant  de  dessus  terre  et  prenaqt  son  vol, 
pousse  un  peiit  cri  sec,  dont  les  syllabes  dix-huit  rendeat  assez 
bien  le  son.  Son  vol  est  puissant  et  de  longue  «  haleine  ^  et 
permet  a  Toiseau  d'atteindre  à  de  grandes  hauteurs.  Lorsqu'il 
parcourt  les  prairies  ,  il  est  dans  Thabitude  de  voleter  ou  de 
s^élancer  d'un  endroit  à  un. autre  par  petits  sauts.  «  Get^oi- 
«  seau  est  fort  gai ,  dit  Bufifon ,  il  est  sans  cesse  en  mouve-, 
«  ment,  folâtre  et  se  joue  de  mille  façons  en  Fair  ;il  s'y  tient 
«  par  instans  dans  tout  es.  les  situations,  même  le  ventre  eo* 
oc  haut  ou  sur  le  côté  et  les  ailes  dirigées  perpendiculaite- 
«  ment ,  et  aucun  oiseau  ne  caracole  et  ne  voltige  plus  leste- 
«   ment.  *  . 

Les  vanneaux  arrivent  en  France  par  grandes  troupes ,  qui 
«"abattent  dans  les  prairies,  au.  commencement  de  M^rs  ou 
dés  la  fin  de  Février.  Leur  nourriture  consiste  principalement 
en, lombrics  terrestres,  communs  à  cette  époque,  qu!ils  sayent 
tirer  de  terre  avec  la  plus  grande  adresse.  Lorsqu'ils  sont 
repus,  on  les  voit  aller  dans  les  fossés  ou  dans  les  mares  .laver 
leur  bec  rempli  de  terre.  Leurs  mœurs  sont;  trés-farouches , 
et  ces  oiseaux,  toujours  sur  le  qui  vive,  parte^nt  au  moii^dr^ 
bruit  qu'ils  entendent  dans  leur  voisinage  lorsqu'ils  en  igno- 
rent la  source,  ou  fuient  à  l'aspect  de  l'homme  même  éloigné 
d'eux.  Les  mâles  se  disputent  la  possession;  des  femeUes  avec 
acharnement.  Celles-ci,  fécondées ,  pondent  en  Avril  trois  ou- 
quatre  œufs  oblongs ,  d'un  vert  sombre  et  tachetés  de  noir, 
qu'elles  déposent  sur  de  petites  mottes  élevées  au-desiius  det 
marécages  qu'elles  choisissent  ordinairement.  Ce  nid  est  à  dé^ 
couvert ,  et  seulement  l'oiseau  est  dans  l'habitude  de  couper 
les  herbes  et  d'en  former  un  petit  espace  arrondi  de  la  di- 
mension qu'il  veut  lui  donner.  Les  vanneaux  couvent  leur* 
œu£s  pendant  vingt  jours.  Les  jeunes,  à  peine  éclos,  courent 
dans  l'herbe  ;  lorsqu'ils  sont  plus  forts ,  les. troupes  de  vanr 
ueaux ,  éparpillés  dans  les  marais  par  familles  iaolées ,  se  réu^ 
nissent  pour  former  des  bandes  de  cinq  a  six  cents  individus , 
qui  préludent  k  leur  départ  vers  la  fin  du  mois  d'Octobre* 
C'est  dans  ce  mois  que  ces  oiseaux  sont  trés-gras,  parce  qup 
leur  nourriture  est  plus  abondante  et  peut  être  obtenue  plus 
56. '  3i 
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aisémeùt.  D'après  Olina ,  il  paroi^oit  que  le  ranoeau  ttsle 
tout  Fhiver  en  Italie. 

•  La  chair  de  cet  oiseau  est  estimée ,  bien  qu'elle  soit  gëoér^ 
lement  maigre  et  sécbe.  Quelques  personnes  sont  parvenues 
à  relever  en  domesticité  en  le  nourrissant  ayec  du  cœur  de 
bœuf  cojupé  en  filamens.  Ses  œu&  ont ,  dit-on ,  une  saveur 
délicieuse. 

Le  vanneau  ne  se  nourrit  pas  seulement  de  vers ,  il  re- 
cherche les  araignées ,  les  chenilles ,  les  petits  limaçons  et  les 
insectes  de  toute  sorte ,  de  manière  qu'il  rend  de  véritablo 
services  à  l'agriculteur ,  en  purgeant  le  sol  d'une  foule  de 
petits  animaux  nuisibles. 

'  Les  vanneaux  étrangers ,  sans  être  nombreux ,  offrent  cepen- 
dant une  dizaine  d'espèces  intéressantes,  répandues  sur  les 
jloints  les  plus  divers  du  globe.  Ce  sont  les  suivantes  : 

Le  Vanneau  ob  Cayenne  :  Tringa  cayanenns ,  Laih.  ;  Pam 
ûoyennensis ,  Gmel.  ;  le  Vanneau  armé  ob  Cayenne  ,  Buffon , 
£nl«,  836.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  du  vanneau  d'Europe, 
mais  ses  tarses  sont  plus  élevés.  L'aile  est  aussi  munie  d^us 
ergot. 

•  La  huppe  qui  retombe  de  l'occiput  est  courte ,  peu  foD^ 
nie  9  et  ne  se  compose  que  de  cinq  à  six  brins  effilés  ;  ie 
front  et  le  menton  sont  d'un  noir  profond  ;  une  calotte  d'un 
brun  roux  couvre  la  tête  ;  les  joues  et  le  cou  sont  d'un  gri- 
sâtre clair;  le  dos  et  le  dessus  des  ailes  sont  d'un  vert  doré 
f  ariant  au  brun ,  une  plaque  bleuâtre  couvre  l'aile  ;  la  poitrine 
est  d'un  noir  vif;  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  pur; 
le  bord  de  l'aile  est  bla^ c,  de  même  que  le  bout  des  rectrices, 
qui  sont  noires  ;  le  bec  et  les  tarses  sont  rougeâtres ,  mais  la 
hkse  du  bec  n'a  point  de  barbillons. 

Ce  vanneau  est  commun  au  Brésil  et  à  la  Guîane,  et  paroîi 
être  le  teteu  ou  lerutero  de  d'Azara ,  du  Paraguay. 

Le  Vanneau  armé  a  calotte  blancbe;  Vanellus  alhieapiUus^ 
Vieill.,  Dict. ,  t.  35  ,  p.  ao5.  Cette  espèce ,  dont  la  patrie  et 
inconnue ,  a  la  taille  de  la  précédente.  Une  caroneule  mem* 
braneuse,  jaune ,  plate,  remonte  sur  le  front  et  descend  de 
chaque  côté  de  la  commissure  sous  forme  de  festons.  Le  som- 
met de  la  tête  est  recouvert  par  une  tache  blanche ,  et  Is 
couleur  de  tout  le  reste  du  corps  est  d'un  gris  blanc.  On  re- 
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marque  sur  les  joues,  les  côtés  du  cou  et  de  là  goi*ge ,  des 
raies  longitudinales  blanches  et  noires.  Les  rémiges  et  les 
rectrices  sont  noires  ;  les  tarses  sont  d'un  jaune  orangé,  ainsi 
que  le  bec  ,  qui  est  noir  à  son  extrémité» 

Le  Vanneau  de  la  Lqcisianr  :  Tringa  ludoviciana  ^  Lath. , 
Synops, ,  spec»  S  ;  Parra  ludo^iciana  ,  Gmei.  $  Vantllut  luàovi^ 
cianus  armatus  ,  BHsson  ;  le  Vanneau  arm^  ob  la  Louisiane  y 
Buff*. ,  Enl.  ,  835  ;  Parra  dominicana  ,  L.  ;  Vanellus  dominieus 
armatus ,  Briss.  Ce  vanneau ,  long  de  onze  pouces ,  beaucoup 
plus  grêle  dans  ses  formes  que  notre  vanneau ,  est  aussi  beau* 
coup  plus  haut  monté.  L'ergot  qui  arme  le  coude  de  son 
aile  est  long  de  quatre  lignes ,  et  son  bec  est  garni  k  la  base 
d'une  bandelette  membraneuse  d'un  beau  jaui^e  qui  revêt 
le  front,  et  qui  descend,  après  avoir  entouré  l'œil,  sous 
forme  de  lobes  pendans  sous  la  gorge.  L'occiput  de  cette  et^ 
pèce  n'a  point  de  huppe ,  mais  une  calotte  d'un  noir  vif  s'y 
dessine.  Le  plumage  est  généralement  gris,  excepté  le  do», 
qui  est  d'un  brun  rougeÂtre,  et  la  gorge  et  le  devant  du  cou, 
qui  sont  d'une  couleur  de  chair  fort  tendre.  Les  rémiges  et 
les  rectrices  sont  noires  ;  ces  dernières  sont  terminées  de 
blanc  ,  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  de  cette  dernière 
couleur»  Le  bec  et  les  tarses  sont  d'un  jaune  vif. 

Cet-  oiseau  habite  la  Louisiane.  11  est  probable  qu'on  ne 
doit  pas  en  distinguer  le  vanneau  armé  de  Saint-Domingue 
ou  le  vanellus  dominicensis  armatus  de  Brfsson ,  dont  Gmelin  a 
fait  son  parra  dominica ,  qui  a  toutes  les  couleurs  du  précédent, 
avec  quelques  changemens  dans  leur  disposition  et  dans  leurs 
teintes.  Ce  dernier  se  trouve  dans  toute  la  zoae  intertropi- 
fcale  d'Amérique  et  aux  Antilles. 

Le  Vanneau  de  Goa  :  Tringa  goenjû ,  Lath. ,  Synopsp,  spec.  7  ; 
Parra  goensis,  Gmel.;  Vannbau  aruA  j»^s  Ihdes  ou  de.  Goa, 
Buff. ,  Enl. ,  807  ;  Tringa  goana ,  Farster.  Ce  vanneau  a  de 
longueur  totale  treize  pouces.  Une  membrane  charnue ,  rou- 
iK^  geâtre  ,  entourant  les  yeux ,  couvre  le  front.  Ses  tarses  sont 
dI'i  élevés  ,  grêles  et  jaunâtres;  ses  ailes  sont  munies  d'un  ergot,* 
le  bec  est  jaunâtre ,  terminé  de  noir* 

Les  couleurs  du  plumage  sont  s  le  brun*noir  sur  la  tète , 
le  derrière  et  Iç  devant  du  cou  jusqu'à  la  poitrine:  le  dos 
et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun^olivi^tre  poui;pré« 
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les  parties  inférieures  sont  entièrement  blancbes  :  mab  ce 
qui  distingue  cette  espèce ,  est  la  manière  dont  les  teintes  d'un 
blanc  neigeux  sont  distribuées  sur  le  cou  ,  où  une  bandelette 
part  de  chaque  côté  depuis  Tœil  jusqu^à  Tépaule ,  sur  le  mir 
lieu  de  Taile ,  qu'elle  traverse  en  bande  formant  union  ,  et  à 
la  naissance  de  la  queue  ;  celle*ci ,  noire ,  est  terminée  par 
une  bordure  assez  large  de  couleur  rousse ,  et  les  rémiges  sont 
également  noires. 

Le  vanneau  de  Goa  se  trouve  sur  tout  le  continent  de  Flnde 
et  peut-être  aux  îles  Philippines. 

Le  Vanneau  nu  Sénégal:  Tringa  senegalla,  Lath. ,  Synops.^ 
spee,  8  ;  Parra  senegalUif  Gmel.  ;  Vanellus  tenegalensis  armatuiy 
Briss.  ;  Vanneau  aemé  du  Sénégal  ,  Bufif. ,  Enlum. ,  362.  Ce 
vanneau  a  de  longueur  totale  environ  douze  pouces.  Son  bec 
est  recouvert  à  la  base  par  une  membrane  charnue  jaune , 
tombant  sur  la  commissure  du  bec  sous  forme  de  deux  fes- 
tons pointus.  Ses  tarses  sont  longs  et  grêles,  et  de  couleur 
verdàtre  ;  Téperon  de  l'aile  est  aigu  et  long  de  deux  lignes. 
Son  plumage  est  d'un  gris-brun  clair,  plus  foncé  en  dessus, 
plus- voisin  du  blanchâtre  sur  le  front,  sur  les  grandes  cou- 
vertures et  sur  le  bord  de  l'aile  ;  la  gorge  est  d'un  noir  vif, 
ainsi  que  les  rémiges  -,  la  queue ,  d'abord  blanche  à  sa  pre- 
mière moitié,  est  noire,  puis  bordée  de  blanc. 

Cet  oiseau  est  très-commun  sur  la  côte  d'Afrique  et  au 
Sénégal  surtout ,  où  les  François  le  nomment  criard  et  les 
Nègres  net-net.  Il  pousse  des  cris  perçans  aussitôt  qu'il  aper- 
çoit un  homme,  et  effraie  tous  les  autres  oiseaux  qu'un  chas- 
seur essayeroit  de  surprendre. 

Le  Vanneau  du  Chili;  Parra  chiUniiSf  Molina,  pag*  aSg  ; 
Parra  chilensis  ^  Lath.  ,  Sjrnops, ,  spec,  ii.  Ce  vanneau  ,  dont 
nous  avons  apporté  plusieurs  individus  du  Chili,  a  beaucoup 
de  rapports  avec  celui  de  Cayenne,  représenté  Enl. ,  836,  et 
souvent  il  a  été  confondu  avec  lui.  Il  en  iliffère  cependant 
d'une  manière  remarquable  ,  et  la  description  de  Molina  est 
exacte.  Les  Chiliens  le  connoissent  sous  le  nom  de  Thegel, 

Ce  vanneau  est  de  la  grosseur  de  l'espèce  d'Europe.  Sa 
tête  est  noire ,  surmontée  d'une  huppe;  le  cou,  le  dos  et  la 
partie  antérieure  des  ailes  sont  d'un  violet  noirâtre  intense , 
s'étçndant  jusqu'au  milieu  de  la  poitrine,  et  dégénérant  sur 


VAN  485 

cette  partie  en  uiie  large  plaque  noire^  Le  ventre*  est  blanc; 
les  rémiges  et  les  rectrices,  qui  sont  courtes ,  sont  d'un  brun 
foncé;  deux  barbillons  charnus  ,  lobés,  naissent  de  la  base  du 
bec  ;  les  yeux  sont  bruns,  à  iris  jaune;  l'éperon  de  l'épaule 
est  conique,  aigu,  long  de  six  lignes,  et  d'un  beau  rose. 

Ce  thégel,  dont^ parle' Frézier  (page  74  de  la  Relation  de 
son  voyage  au  Chili  et  au  Pérou  )  sous  le  nom  de  criard  , 
paroit  se  servir  de  son  ergot  avec  habileté  pour  se  battre , 
€t  avoir  l'humeur  querelleuse.  On  le  trouve  communément 
dans  les  plaines  rases  des  environs  de  Talcaguana ,  où  il  vit 
d'insectes  et  de  vers. 

Cet  oiseau  construit  son  nid  au  milieu  des  herbes,  et  la  fe- 
melle y  pond  quatre  œufs  fauves,  piquetés  de  noir,  et  un  peu 
plus  gros  que  ceux  de  perdrix.  Le  mâle  et  la  femelle  vont 
habituellement  ensemble  et  rarement  par  troupes. 

Les  Araucanos  regardent  le  thégel  comme  une  bonne  sen- 
tinelle ,  parce  qu'aussitôt  qu'il  entend  du  bruit  dans  la  nuit , 
il  ne  manque  jamais  de  crier. 

Le  Vanneau  a  écharfe  :  Vanellus  cinetus  ,  Less.  ,  Zool.  de 
la  Coq. ,  pi.  45  ;  Tringa  Vrvillii ,  Garn. ,  Ann.  des  sciences 
nat. ,  Janv.  1626.  Ce  petit  vanneau,  qui  habite  les  îles  dé- 
sertes des  Malouines ,  est  très  familier.  Il  fréquente  les  vastes 
prairies  de  ces  iles  antarctiques  aussi  bien  que  les  rivages  des 
haies  qui  en  morcellent  le  pourtour.  Il  aime  à  se  placer  sur 
les  singulières  éminences  que  forme  le  holax  de  Commerson , 
Tbydrocotile  gummifére  des  botanistes ,  en  poussant ,  d'une 
voix  forte  et  pendant  quelques  instans,  des  cris  vifs  et  pressés. 

Du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue  ce  vanneau  a 
huit  pouces  de  longueur  totale.  Le  bec  a  huit  lignes  ,  les 
tarses  ont  dix-huit  lignes,  le  doigt  du  milieu  esjt  long  d'un 
pouce  ;  les  ailes ,  qui  se  terminent  en  pointe , .  sont  plus 
longues  que  la  queue. 

Sans  être  revêtu  d'un  plumage  brillant ,  la  livrée  de  ce 
vanneau  est  cependant  agréable.  Le  dessus  du  corps  est  en 
entier  d'un  gris-brun  fauve  uniforme,  qui  s'étend  sur  le  crou- 
pion et  sur  les  pennes  moyennes  de  la  queue.  Cette  teinte 
est  plus  foncée  sur  la  tête,  où  elle  forme  une  sorte  de  calotte. 
Le  front,  à  la  base  du  bec ,  de  même  que  les  joues  et  la  gorge, 
sont  d'un  gris  cendré*  Un  bandeau  d'un  blanc  pur  naît  au-' 
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dessus  du  front 9  contourne  Vceil  et  se  rend  derrière  la  tête, 
sans  se  réunir  à  celui  du  c6të  opposé.  Le  bec  est  noir  ;  Tiris 
rougeâtre.  Sous  les  couvertures  on  remarque  quelques  plumes 
blanches ,  et  les  rectrices  extérieures  de  la  queue  sont  égale- 
ment blanches.  Le  dessous  de  ces  parties,  ainsi  que  les  iecr 
trices  et  le  ventre,  offrent  également  la  teinte  blanche  ,  tan^ 
dis  que  quelques  plumes  fauves  enveloppent  *les  jambes.  La 
poitrine  est  d'un  rouge  ocracé  et  est  séparée  du  blanc  pur  de 
Tabdomen  par  une  ceinture  assex  large  d'ifn  noir  vif.  Les  pieds 
sont  verdâtres. 

Le  Vanneau  a  sourcils  ;  Parra  tupercilîpsa ,  Horsf. ,  Trans, 
soc,  linn.  ^  iom.  i3  ,  p.  194.  Cet  oiseau  a  dix-sept  pouces  de 
longueur,  et  habite  File  de  Java,  où  les  naturels  le  nomment 
pichisan.  Son  plumage  est  d'un  vert-noir  brillant,  passant  à 
un  olivâtre  éclatant  sur  le  dos  et  sur  les  ailes.  Une  ligne 
d- un  blanc  pur  se  dessine  au-dessus  des  yeux ,  en  formant  une 
sorte  de  sourcil.  Les  rémiges  sont  noires ,  le  croupipn  et  la 
queue  d'un  ferrugineux  violet  éclatant  ;  la  base  du  bec  en 
dessus  est  garnie  d'une  caroncule  arrondie;  l'éperon  implanté 
dans  le  moignon  de  l'aile,  est  obtus.  Aces  détails,  fournis  par 
M.  Horsfield ,  se  borne  ce  que  nous  savons  sur  cette  espèce  ^ 
et  peut-être  appartient-elle  plutôt  aux  Jacanas? 

Le  Vanneau  pe  la  Nouvelle -Hollande  ;  Trifiga  lohala  , 
Lath.,  Synops»,  spec,  47,  Cette  espace,  que  Latham  a  ajoutée 
dans  le  supplément  de  sqn  Synopsi^,  habite  le  bprd  des  rivières 
de  la  Nouyelle-Hollande  ,  et  nous  croyons  l'avoir  entrevue 
fréquemment  sur  les  rives  du  Nepean  et  de  la  Macquarie,  i| 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Ses  mœurs  sont  très-farouches , 
et  jamais  on  n'en  voit  qu'un  petit  nombre  d'individus  ré- 
unis dans  le  même  lieu.  Ce  vanneau  a  dix-neuf  pouces  de 
longueur  totale.  Il  a  des  barbillons  charnus  à  la  base  du  bec  ; 
des  ergots  jaunes  aux  moignons  des  ailes.  Son  plumage  est 
olivâtre  ferrugineux  en  dessus  et  blanc  en  dessous.  L'occiput 
est  noir ,  et  les  rectrices  et  les  rémiges  sont  de  cette  couleur. 
Le  bec  est  jaunâtre.  (Ch.  D.  et  L.) 

VANNEREAU.  [Ornith.)  Voyez  ci-dessus  l'article  Vanneau. 
(Desm.) 

VANOCO.  {Entom.y  Voyez  Vancoche.  (C.  D.) 

VANRHEÈDIA.  (Bot.)  Linnseus,  en  admettant  ce  genre 
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de  Plumier  y  qui  appartient  aux  guttiféres,  en  a  supprimé 
avec  raison  la  première  syllabe.  (J.) 

VANSIRE.  {Mamm.)  Nom  spécifique  d'une  mangouste  de 
Madagascar  et  de  Tlsle-de-France.  (Desm.) 

VANTANE,  Vantanea.  (  Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones,  à  fleurs  complètes  ^  polype  talées ,  de  la  polyandrie  mono^ 
gjnie  de  I^innœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
inonophylle ,  à  cinq  dents;  cinq  pétales  oblongs  ,  insérés  sur 
un  disque  urcéolé;  des  étamines  nombreuses,  placées  sur  le 
même  disque;  un  ovaire  supérieur,  entouré  par  le  disque 
des  étamines;  un  style;  un  stigmate  simple;  une  capsule  à 
cinq  loges  monospermes. 

Vantane  de  la  Gui  ANE  :  Vantanea  guianensis,  Aubl. ,  GuianM 
tom.  1 ,  tab.  329;  Lamk. ,  IlLgen.,  tab.  471  ;  Lemne$ciaJlori^ 
hunda^  Willd.,  Spec^f  3,  pag.  117s.  Arbre  élevé  de  quinze 
ou  vingt  pieds  sur  un  tronc  droit  d'environ  un  pied  de  dia** 
mètre,  revêtu  d'une  écorce  brune  et  lisse.  Son  bois  est  Uanr 
châtre,  compacte;  il  pousse  à  son  sommet  un  grand  nombre 
de  branches  tortueuses,  étalées  en  tout  sens.  Les  rameaux 
sont  garnis  de  feuilles  médiocrement  pétiolées,  fermes,  air 
ternes,  ovales,  très-entières,  de  couleur  verte,  terminées 
en  pointe,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  sur  environ  deux 
pouces  de  large  :  le  pétiole  est  court.  Les  fleurs  sont  sétacées 
à  l'extrémité  des  rameaux,  disposées  en  un  ample  corymbe 
touffu,  d'un  rouge  de  corail.  Le  calice  est  concave,  entier, 
à  cinq  dents  un  peu  aiguës;  la  corolle  composée  de  cinq  pé- 
tales étroits,  oblongs,  aigus,  recourbés  au  spmmet,  attachés 
par  un  large  onglet  à  la  base  d'un  disque  charnu,  jaunâtre, 
en  forme  de  godet,  qui  entoure  1  ovaire,  et  sur  lequel  sont 
également  insérées  des  étamines  nombreuses;  les  filamens'sont 
capillaires  plus  longs  que  la  coroJUe ,  terminés  par  des  an^ 
thères  pelÂles,  arrondies,  k  deux  loges;  l'ovaire  est  supé- 
rieur, arrondi,  à  cinq  loges  mooospermes,  surmonté  d'un 
style  alongé,  filiforme;  le  stigmate  obtus.  Le  fruit,  imparfai- 
tement connu,  paraît  être  une  capsule  à  cinq  loges  moiio- 
spermes.  Cet  arbre  croît  dans  la  Guiane.  Les  Noiragues, 
nation  de  la  Guiane,  lui  donnent  le  nom  de  iouantan,  (P01&.) 
.  VAORANTHË.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  nous  possé- 
dons un  fruit  que  M*  Du  Pettt-Thouars  a  reconnu  pour  £tre 
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celui  de  son  genre  PhyseruL ,  observé  à  Madagascar ,  et  que 
par  inadvertance  il  nomme  Varonthe,  en  nous  citant.  Comme 
il  n'y  a  pas  dans  ce  Dictionnaire  vne  mention  du  Phj^sena, 
nous  le  rappellerons  ici  d'après  la  description  de  Tauteur. 
Son  calice  est  petit,  à  cinq  ou  six  divisions;  il  n'y  a  point 
de  corolle;  ses  ëtamines,  au  nombre  de  dix  ou  douze  et 
quelquefois  plus ,  sont  insérées  au  calice ,  qu'elles  débordent 
beaucoup  ;  les  anthères  sont  longues  et  acuminées  ;  l'ovaire, 
dégagé  du  calice,  est  petit,  contenant  quatre  ovules,  sur- 
monté de  deux  styles;  il  devient  un  fruit  presque  sphériqae, 
crustacé,  à  coque  mince  et  fragile,  uniloculaire ,  contenant, 
f>ar  suite  d'avortement,  une  seule  graine,  assez  grosse,  atta- 
chée au  fond  de  la  loge,  couverte  d'un  tégument  coriace, 
charnu  et  blanc ,  tomenteux  et  marqué  d'un  côté  dans  u 
longueur  d'une  «one  noirâtre;  l'embryon,  non  périspermé, 
a  la  radicule  latérale  et  proéminente ,  et  les  lobes  gros  et 
charnus. 

Le  Ph^sena  est  un  arbrisseau  ou  un  petit  arbre ,  à  ramcaui 
et  feuilles  alternes,  à  fleurs  axillaires ,  en  grappes.  M.  du 
Petil-Thouars  le  place  parmi  les  genres  apétales,  hermaphro- 
dites, non  classés. -Il  auroit  quelque  rapport  avec  le  Celtit 
par  sa  fleur  apétale  et  son  double  style;  mais  il  en  diffère 
par  ses  étamines  plus  nombreuses,  ses  quatre  ovules  et  son 
embryon  non  contourné  :  son  afiinité  est  peut-être  plus  forte 
avec  le  Folhergilla.  (J.  ) 

VAOTE.  {Bot,)  Voyez  Aotos.  (Pois.) 

VAPEURS.  (  Ckim. }  Voyez  GaZ  et  Vapeuhs  ,  tome  XVi//, 
page  210.  (L.  C.) 

VAPPON,  Vappo.  (Eniom.)  M.  Latreille,  et  par  suite  Fa- 
bricius,  ont  décrit  sous  ce  nom  de  genre  une  espèce  d'insecte 
À  deux  ailes,  voisine  des  sarges,  famille  des  chétoloxes.  Ce^t 
le  pachygaster  ater  de  Meigen  et  le  nemo$èlus  ater  de  Panier» 
qui  Ta  figuré  dans  sa  Faune  d'Allemagne  ,  câh.  54  9  P^*  ^' 
(C.  D.) 

VAQLÎE-BATUÉ,  VAQUE  PETOUSE.  (Otnith.)  Noms  pro- 
vençaux du  troglodyte.  (Desm.) 

VAQUERELLE.  {Bot.)  Voyez  Actinote.  (Poir.) 

VAQUETTE.  (Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom,  àâns 
quelques  cantons^  à  l'arum  maculé*  (L.  D.) 
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VARA.  {BoL)  Nom  do  fruit  du  vslcoub,,  pundanus  à  Otaïti, 
cité  par  Forster.  Les  fleurs  sont  nommées  hinannoi  Les  femmes 
de  cette  lie  répandent  sur  leurs  cheveux  la  poussière  des 
anthères,  qui  leur  tient  lieu  de  poudre.  Les  enfans  et  quel- 
quefois les  adultes  sucent  ses  fruits,  lorsque  la  récolte  du 
fruit  à  pain,  artocarpus  ,  a  manqué.  (J.) 

VARA-DE-JESÉ.  {Bot,)  La  tubéreuse  porte  ce  nom  en 
Espagne.  (Lëm.) 

VARAF.  {Bot»)  Nom  arabe  d'un  sideroxylum  de  Forskal,. 
qui  n'en  détermine  pas  Fespèce.  (J.) 

VARAGOUé  {Bot,)  Le  paspale  froment  ,  plante  céréale 
de  rinde,  paspalum  frumentaeeum  ^  est  ainsi  nommé  dans  la 
langue  tamoule ,  suivant  Leschenault ,  qui  dit  que  ce  grain , 
peu  connu  en  Europe,  est  très -cultivé  à  Pondichéry,  parce 
qu'il  réussit  dans  les  terrains  les  plus  maigres ,  qu'il  n'a  pas 
besoin  d'être  arrosé,  et  que  les  cultivateurs  paient  avec  ce 
grain  les  ouvriers  attachés  à  leur  service.  Dans  un  herbier 
de  la  côte  de  Coromandel  on  trouve  un  andropogon  sous  le 
nom  de  varangon,  (J*)  ^ 

VAR  AIRE.  {Bot.)  Voyez  Vératre.  (L.  D.) 

VARAM-MOULLY.  {Bot,)  On  trouve  sous  ce  nom  dans 
un  herbier  de  Pondichéry,  le  barleria  cristàta,  (J.  ) 

VARAN.  {Erpét,)  Un  des  noms  vulgaires  du  Tufinambis. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

VARANGON.  {Bot,)  Voyez  Varagou.  (J.) 

VARAQUO.  {Bot.)  Voyez  Sicer.  (J.) 

VARASCO.  {Bot.)  C'est  le  vérable  blanc.  (L.D.) 

VARAUCOCO.  {Bot,)  Arbrisseau  de  Madagascar,  cité  par 
Flacourt,  à  tige  grimpante,  qui  s'entortille  autour  des  ar- 
bres. Son  fruit ,  de  la  grosseur  d'une  pèche,  renferme  quatrts 
noyaux,  entourés  d'une  pulpe  douce  et  bonne  à  manger, 
mais  pâteuse.  On  fait  avec  son  bois  des  cercles  de  seaux  et 
autres  petits  vases,  qu'il  faut  souvent  renouveler.  De  son 
écorce  suinte  une  gomme  résine  odorante.  D'après  ces  indi- 
cations très  «vagues  on  peut  seulement  soupçonner  que  ce 
végétal  appartient  à  la  famille  des  guttifères.  (  J.  ) 

VARCHAN.  {Bot,)  Le  riz  qui  croit  sur  les  montagnes  porte 
ce  nom  à  Madagascar.  (Lbm.) 

VARD.  {Bot.)  Voyez  Uard,  ( J.) 
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VARDELHEL,  VERDELHEB.  {Bot.)  Noms  anciens  de  la 
renoncule,  cités  par  Meotzel.  (J.) 

VARDIOLE.  {Ornith.)  Nom  du  museicapaparadisœade  Linné. 
(Ch.  D.et  L.) 

VARE.  (Mamm,)  Ce  nom ,  dans  Gesner,  désigne  la  variélé 
de  Fécureuil  d'Europe  y  dont  le  pelage  est  d'un  gris  mêlé  de 
blanc,  ou  le  $ciuru$  varius  de  Brissoo.  (Desm.)  ~ 

VAREC  et  VARECH.  (Bot.)  On  donne  ces  noms,  sur  les  côtes 
de  rOcéan,  à  toutes  les  plantes  marines  de  la  famille  des 
algues,  et  notamment  aux  Fucus  (voyez  ce  mot)  qu'on  y  ra- 
masse et  dont  on  fait  usage,  après  certaines  préparations, 
pour  engraisser  les  terres  et  pour  fabriquer  de  la  soude.  Ce 
n'est  pas  le  lieu  ici  d'entrer  dans  des  détails  sur  ces  deux  em- 
plois importans  des  varees*  Voyez  Fucus,  Algubs  et  Thaus- 

SYOPHYTES.    (I/EM«) 

VAREC  [Cendres,  ou  Soude  db].^  {Chim.)  Sur  les  côles 
de  la  Normandie  on  brûle  les  varecs ,  qui  y  croissent  en 
abondance  ,  et  on  emploie  les  cendres  qui , résultent  de  la 
combustion  à  plusieurs  usages. 

Ces  cendres  sont  formées. 

De  sous-carbonates  de  soude  et  de  potasse  ; 

Pe  chlorures  de  sodium  et  de  potassium; 

De  sulfate  de  soude  ;  . 

D'hyposulfîte  de  soude; 

D'iodure  de  potassium  ; 

De  sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 

De  silice. 

M.  Gautier  de  Claubry  dit  qu'elles  contiennent  du  sulfate 
et  de  l'hydrochlorate  de  magnésie  ;  mais  l'eicisteiice  de  cessas 
t$t  incompatible  avec  les  sous-carbonates  de  soude  et  de  p^^* 
U9$e.  Le  sous-carbonate  de  soude  n'y  est  que  dans  U  propor- 
tion d«  quelques  centièmes*  (Ch.) 

VARBCA  (  Bot.  ) ,  Gaprtn. ,  De  fruct. ,  i  ,  pag*  29^  ■  ^^^\  ^' 
Genre  établi  par  Gsrtner  pour  un  fruit  de  Ceilan  qu|  ^ 
quelques  rapports  avec  les  cucurbitacées,  mais  qui  en  diff^f' 
par  l'ovaire  supérieuret  les  semences  munies  d'un  périspcraie. 
Ce  fruit  est  une  baie  ovale,  hexagone ,  longue  de  six  lign^'  1 
marquée  à  la  base  d'un  ombilic  arrondi ,  a  six  crénelures< 
fermînée  par  une  pointe  courte,  à  une  seule  loge,  enve» 
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loppée  d^une  ëcorce  mince  et  coriace,  pourvue  en  dedans 
d'une  chair  membraneuse,  spongieuse^  divisée  en  cellules, 
à  trois  nervures  saillantes,  qui  servent  de  réceptacle  aux  se- 
mences extérieures;  les  intérieures  nichées  dans  la  pulpe.  Le 
périsperme  est  blanc ,  épais ,  charnu  ,  un  peu  ovale,  sembU^ 
ble  aux  semences  ;  Tembryon  comprimé ,  d'un  jaune  pâle  , 
de  la  grandeur  du' périsperme;  les  cotylédons  ovales  ou  ar- 
rondis, très-minces,  plans,  foliacés;  la  radicule  longue,  un 
peu  cylindrique.  (Poir.) 

VAREGO.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  camélée,  eneorum^ 
aux  environs  de  Gênes,  suivant  M#  Poifet.  (J.) 

VAftEMANGUE.  {Bot.)  Nom  donné,  suivant  Flacourt , 
dans  Pile  de  Madagascar,  à  une  espèce  de  riz,  dont  il  indi- 
que quatre  variétés.  Une  autre  espèce,  nommée  vatomandre, 
plus  menue  que  la  précédente,  ne  vient  qu'en  hiver;  il  prend 
je  nom  de  varehondre^  lorsqu'on  le  sèmç  en  été  :  on  ne  le  cul- 
tive quje  lorsque  l'autre  a  manqué,  et  il  produit  moins.  (^•) 

VARENNA.  (Bot.)  Voyez  Vxborgia.  (J.) 

VAREON-TALAM-CONDI.  (Bot.)  Dans  un  herbier  de 
Pondichéry  on  trouve  sous  ce  nom  Vapocinum  frutesçens  de 
Linnsus;  ichnocarpus  de  M,  R.  Brown.  (J.) 

VARETTE.  {Bot.)  Voyez  Adenanthos.  (Poir.) 

VARG.  (JVfamm.)  Nom  suédois  et  danois  du  loup,  (Desm.) 

VARGA.  {Ichth/oL)  Dans  les  iles  Baléares  on  appelle  ainsi 
la  murœna  baUarica  de  Fr.  Delà  roche.  Voyez  Congre.  (H.  C.) 

VARGADELLE.  (  JchthjoL  )  Sur  certains  points  de  notre 
littoral  on  nomme  ainsi  les  jeunes  saupes.  (H.  €•  ) 

VARGUGUM.  (Bot,)  Nom  africain  de  la  pulicairc,  psjl' 
liumj  suivant  Ruellius  et  Adanson.  (J.) 

VARL  {Mamm,)  Nom  spécifique  d'un  mammifère  qua- 
drumane du  genre  Maki.  (Desm.) 

VARIA  et  VARIUS.  {Omith.)  Sonnîni  rapporte  que  plu- 
sieurs auteurs  latins  ont  désigné  le  chardonneret  sous  ,ces 
noms ,  qui  indiquent  la  variété  des  couleurs  du  plumage  de 
cet  oiseau.  (Desm.) 

VARIAPA.  {IchthyoL)  Le  aargue  est  ainsi  appelé  aux  fies 
Baléares.  (H.  C.) 

VARICES ,  Varieece.  (  ConchjL  )  Terme  de  conchyliologie , 
employé  pour  désigner  les  bourrelets  ou  renflemens  noduleux 
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dti  bord  droit  de  certaines  coquilles  unîvalves,  qui,  s^étanf 
conservées  sur  les  tours,  de  spire ,  les  rendent  ainsi  variqueuses. 
Voyez  Conchyliologie.  (De  B.) 

VARICOSSY.  {Mawm,)  On  nomïne  ainsi,  suivant Flacourt 
(  Hist.  de  Madag. ,  p.  1 53  ) ,  le  vari,  lemur  macaeo,  Linn.,  dam 
le  district  de  Manghabîe  à  Madagascar.  Le  même  auteur, 
qui  écrivoit  en  1661  ,  dit  que  ces  animaux  sont  méchanset 
difficiles  à  apprivoiser  ;  que  lorsque  dans  les  bois  il  y  eo  2 
deux  qui  crient,  il  semble  qu'il  y  en  ait  un  cent.  (Lbsson.) 

VARIÉ.  (Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'un  labre ,  décrit  dans 
ce  Dictionnaire,  tom.  XXV,  pag.  29.  (H.  C.) 

VARINGA,  (Bot.)  Rumph  désigne  sous  ce  nom  troisfiguiers 
de  rinde,^ci/s  indicaj  pumila  et  benjanina.  Son  grossukm 
domesiica^  ficus  racemosade  Linnfleus,  est  aussi  nommé  «aringi 
et  wàringa  :  c'est  Visseputi  d'Amboine.  (  J.) 

VARIOLARIA,  Vûriolaire.  {Bot,)  Genre  de  la  famiUedo 
bypoxylées  ou  de  celles  des  champignons,  établi  par  Bulliard 
pour  y  placer  quelques  espèces  que  les  naturalistes  rappor- 
tent presque  toutes  au  Sphœria. 

Les  variolaires  sont  pour  Bulliard  des  champignons  coriaces, 
presque  ligneux  ,  uni-  ou  multiloculaires ,  qui  naissent  sur 
Fécorce  des  arbres  morts  ou  languissans,  et  y  restent  enchàjsés 
plus  ou  moins  profondément ,  imitant  par  leur  disposition 
celle  des  boutons  de  la  petite  vérole,  d*où  le  nom  générique; 
leurs  semences  sont  mêlées  à  un  suc  glaireux,  et  renfemiées 
dans  les  loges.    ^ 

Ce  genre,  qui ,  en  effet,  se  confond  avec  le  Sphteria,  doit 
lui  rester  réuni ,  à  moins  qu'avec  Pries  on  ne  veuille  le  re- 
garder comme  celui  qu'il  nomme  Valsa  (voyez  ce  mot),  lequel 
comprend  les  sphœria  dont  les  semences  forment  une  masse 
gélatineuse.  Parmi  les  huit  espèces  rapportées  par  Bulliard  se 
trouvent  : 

i.-Le  Variolaria  melogramma,  Bull*,  pi.  493,  fig*  ^1^^ 
Sphœria  melogramma,  Hoffm. ,  décrit  à  l'article  SpBiCau,sous 
le  n.*  22. 

2.  Le  Variolaria  ellipsosperma ,  Bull. ,  Champ.  9  pi*  49^  ' 
fig.  3,  ou  Sph,  ellipsosperma,  Sow. ,  décrit  sous  le  n."  35* 

3.  Le  Variolaria  simplex j  Bull.,  432,  fig.  3,  ou  Sph*  i^' 
pens^  Per8«|  décrit  sous  le  n.°  9. 
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4.  Le  Variolaria  punctata,  Bull. ,  pi.  /fia  ,  fig.  2 ,  ou  «Spb. 
disciformis,  HofiTm.,  décrit  sous  le  n.^  iZ^ 

5.  Le  Variolaria  fugax,  Bull.,  pi.  4^29  ^g*  ^»  maintenant 
le  Oytispora  fugax  de  Fric?. 

^.  Le  Variolaria  corrugata  ^  Bull. ,  pi.  432  ,  fig.  4,  ou  Cenan* 
gîum  quercinum  ,  Pries,  qui  est  aussi  Vh^poderma  quercinum^ 
I>ecand.  (décrit  à  Tarticle  Hypodermb),  et  le  triblidium  quer- 
cinum ,  Pers«,  Myc.  eur,,  1  ,  333. 

Nous  citerons  encore  le  variolaria  salicis,  espèce^ajoutée  p^r 
MM.  Mouguet  et  Nestler  :  c'est  le  phoma  suligna^  Pries,  ou 
x^/oma  5a^igni/m  /  Pers. ,  et,  sort  par  conséquent  du  genre  Fa^ 
riolaria  ou  mieux  Valsa ,  nom  plus  convenable  à  adopter , 
puisque  celui  de  variolaria  a  été  fixé  plus  anciennement  à  un 
autre  genre,  décrit  ci-après.  (Lem.) 

VARIOLARIA.   (Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Persoon  dans 
la  famille  des  lichens,  a  été  adopté  par  Acharius,  MM.  De 
Candolle,  Eschweiller ,  Pries,  Fée,  etc.  Il  est  supprimé  par 
Meyer ,  qui  en  ]^artage  les  espèces  entre  ses  genres  Porophora 
et  Parmelia,  en  quoi  il  est  suivi  par  Sprengel.  Les  variolaîres 
sont  des  lichens  crustacés,  caractérisés  par  leur  thallus  en 
forme  de  croûte  plane,  solide,   étalée,  adhérente  et  uni- 
forme, offrant  des  conceptacles  verruqueux,  formés  par  le 
thallus,  recouverts  d'une  poussière  granuleuse,  qui,  par  sa 
chute,  laisse  à  nu  une  scutelle  un  peu  concave,  blanchâtre. 
Cette  scutelle  est  d'abord,  selon  Acharius,  un  noyau  nu, 
comprimé,  cellulifère,  caché  dans  la  verrue  qui  la  recouvre 
et  dont  elle  est  dégagée  ensuite.  Les  espèces  sont  peu  nom- 
breuses, extrêmement  pol3rmorphes ,  difficiles  à  déterminer. 
Acharius  en  décrit  une  dizaine,  et  M.  Fée  augmente  ce  nom- 
bre de  deux  espèces ,  observées  par  lui  sur  les  écorces  de 
quinquina.  Elles  se  rencontrent  sur  les  écorces  des  arbres,  sur 
les  rochers  et  sur  les  pierres ,  en  croûte  ou  plaques  anguleuses , 
larges,  blanches,  souvent  comme  lépreuses,  et  qui  portent 
des  tubercules  dans  lesquels  on   observe  une  ou  plusieurs 
scutelles  arrondies;  celles-ci,  désagrégées  de  la  poussière  qui 
les  «ouvre ,  sont  blanchâtres  ou  jaunâtres ,  et  même  rosées* 
Acharius  donne  comme  Fun  des  caractères  généraux  des 
variolaria ,  la  présence  d'une  lame  proligère  ;  mais ,  d*après 
M.  Fée ,  cette  lame  manque  dans  toutes  les  espèces  4*£urope« 
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1.  Le  Variolaria  commun;  Variolaria  commuais,  Aoh.jSp., 
pag.  i3o.  Croûte  cartilagineuse,  lisse,  blanchâtre ,  puis  três- 
îrrégulière, grise,  couverte  de  tubercules  poudreux, bliDcs, 
épars,  sans  bordures;  verrues  scutelliféres,  sphériques,  pul- 
vérulentes; scutelles  un  peu  membraneuses  et  un  peu  apla- 
nies ,  de  couleur  pâle. 

Cette  espèce ,  très-commune  dans  les  bois  sur  Fécorce  det 
arbres  et  sur  les  pierres ,  partout  en  Europe ,  a.  été  observée 
par  M.  Fée  sur  les  écorces  d*un  quinquina  {cinchona  kneifo^a] 
de  FAmérique  méridionale. 

Cette  espèce  offre  un  grand  nombre  de  variétés;  parmi 
elles  on  doit  remarquer  les  suivantes,  avec  Acharius. 

1.**  La  variolaire  orbiculée  (verrucaria  orhiculata,  Hoffm., 
PI,  lich.,  pi.  7 ,  fig.  2  ),  dont  la  croûte  est  marquée  de  rides 
rayonnantes  et  limitées  par  une  zone  ou  ligné  d*un  blanc  gri- 
sâtre. 

2.°  La  variolaire  du  hêtre  {variolaria faginea^Ttn,,  ou «er* 
rucariatuherculosa^  Hoffm.,  Lic?i«,pl.  2  ,  fîg.  4),  dont  la  croûte, 
inégale,  glabre,  rugueuse,  ridée,  blanche,  est  couverte  de 
tubercules  farineux  et  d'un  blanc  très-vif.  Cette  variété  est 
fort  commune  sur  les  écorces  d*arbres ,  surtout  sur  ie  hêtre. 
On  la  rencontre  aussi  sur  les  rochers. 

5.**  La  variolaire  aspergille  {variolaria  aspergUia,  Achu,^ 
Decand.),  dont  la  croûte  est  de  forme  régulière,  d*un  gris 
glauque,  avec 'le  bord  mince,  lisse,  rayonnant,  légcre- 
7nent  fendillé;  les  tubercules  sont  poudreux,  épars,  plans  et 
d'une  couleur  blanche  ,  qui  contraste  avec  celle  de  la  hase* 
On  trouve  cette  variété  sur  les  écorces  ^'arbrjBS,  selon 
Schleicher,  et  sur  les  rochers,  d'après  Acharius,  M.  De 
Candolle,  etc. 

Meyer  veut  que  les  variolaria  eommunis  ,  muUipuncUUaf  p* 
gînea,  et  d'autres  lichens  de  divers  genres,  ne  soient  dues 
qu'à  des  dévelôppemens  imparfaits  des  sporidies  d'une  même 
espèce.  En  conséquence  on  trouve  dans  Meyer,  Sysl»  veg»y 
tous  ces  lichens  réunis  sous  le  nom  spéciâque  de  porophon 
pertusa.  On  y  voit  figurer  aussi  Visidium  cùralUnum  on  wio^ 
laria  corallina,  Ach.,  décrit  ci-après,  n.**  3. 

2.  La  Variolaire  lactée  :  Variolaria  lactea^  Pers.,  A«hM 
Mtth,  lioh.y  Suppl.,  pi,  1,  fig.  6;  Lichen  laoteusj  I*inû«  & 
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larges  plaquer  blanches  comme  du  lait,  très- adhérentes , 
minces,  gercées  et  comme  réticulées;  bord  un^peu  rayon- 
nant, crénelé  et  lobé  ;  tubercules  fructifères  situés  dans  le 
centre,  hémisphériques  ou  un  peu  cylindriques ^  très-blancs 
et  farineux.  On  trouve  cette  espèce,  dont  les  scutelles  ne 
sont  point  connues,  sur  les  rochers  et  les  pierres.  Achari us 
en  décrit  deux  variétés.  Curt  Sprengel  donne  le  variolaria 
lactea  pour  la  croûte  stérile  de  Vurteolaria  scruposa^  Ach., 
qui  est  pour  lui  le  parmeUa  scruposa, 

3.  Le  Variolaria  corallinb  :  Variolaria  coralUna^  Ach. , 
Syn.^  p.  i33;  Isidium  corallinum ,  Ach. ,  m  Meth»  lieh,^  pi,  3^ 
fîg.  7 ,  D ,  £.  En  croate  tuberculeuse  très-ridée,  blanche, 
couverte  çà  et  là  de  papilles  rameuses  ;  les  tubercules  fruc- 
tifères sont  hémisphériques ,  un  peu  déprimés ,  et  contiennent 
des  scutelles  lenticulaires,  recouvertes  d'une  légère  poussière. 
Qil  trouve  cette  espèce  sur  les  pierres  et  les  rochers  dans  les 
montagnes  des  Alpes.  Elle  est  une  des  espèces  réunies  au  poF>- 
phora  pertusa  par  Curt  Sprengel. 

4.  La  Variolaire  aMèrb  :  Variolaria  amara,  Ach.,  Syn^, 
p.  i3i  ;  Fée^  Ess.,  p.  loi  ;  Lichen fagineus ^  Sow. ,  EngL  hot^, 
pi.  1713.  En  croûtes  cartilaginéo- membraneuses  ou  crusta- 
cées,  fendillées,  irrégulières,  un  peu  pulvérulentes,  blanches 
ou  grisâtres;  tubercules  fructifères  enfoncés,  plans,  même 
un  peu  concaves,  margînés,  garnis  de  paquets  pulvérulens 
de  même  couleur.  Cette  espèce  s'observe  sur  les  écorces  en 
Europe;  Acharius  lui  attribue  une  saveur  extrémementamère, 
semblable  à  celle  do  quinquina.  M.  Fée  a  observé  cette  mém^ 
plante  sur  les  écorces  du  quinquina  jaune  {einchona  tanci- 
folia)é  Elle  dénote  par  sa  présence  une  mauvaise   qualité. 

(  Lem.  )  • 

VARIOLAT^.  (Fosf.)  Klein  a  donné  ce  nom  à  ceux  des 
oursins  fossiles  qui  ont  de  petits  mamelons ,  et  auxquels  on 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  eiàarites,  (D.  F.) 

VARIOLE.  (Ornith.)  Nom  de  l'alouette  rousse,  alauda  rufa, 
(Cb.D.  et  L.) 

VARIOLE.  (IchthyoL)  Nom  vulgaire  de  la  perça  nilotica 
de  Linnœus.  Voyez  Centrofome.  (H.  C.) 

VARIOLINE.  {Min.)  Nom  donné  par  Delamétherie  à  la  base 
de  la  variolite  de  la  Durance.  Nous  avons  regardé  cette  base 
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comme  un  PéraosiLEx  y  et  la  roche  comme  une  AmtgdaloÏob. 
Voyez  ces  mots.  (  B.  ) 

VARIOLITE.  {Min*)  Uobscurité  qui  règne  dans  Tapplica- 
tion  de  ce  mot  nous  a  déterminé  à  Tabandonner  et  à  nomoier 
spilite  une  des  roches  (la  variolite  du  drac)  qui  portoient  ce 
nom.  Xoyez  Spiute.  (B.) 

VARMEOU,  VARMILLOU.  {Bot,)  Les  Provençaux  nont- 
ment  ainsi  l'insecte  kermès  y  qui  vit  sur  le  petit  chêne  ^ 
quercu»  coccifera^  nommé  dans  ce  pays  avaux.  (J.) 

VARNAR.  {Ornith.)  Nom  arabe  du  guêpier.  (Dbsm.) 

VARO.  {Bot,)  Voyez  Baru.  (J.) 

VAROLO.  {IchÛij^oL)  Voyez  Spigoia.  (H.  C.) 

VARONTHE.  {Bot.)  Voyez  Vaoranthe.  (J.) 

VAROQUIER.  {Bot.)  Voyez  Cbntrolepis.  (Poul.) 

VAROU.  (  Bot.  )  La  plante  ainsi  nommée  à  Madagascar  y 
est,  suivant  Rochon,  une  espèce  de  mauve  :  c'est  peut-être 
Vhibiscus  tiliaceus,  qui  est  aussi  nommé  Varo  ou  Baru.  Voyez 
ce  mot.  (J.) 

VAROZA.  {Mamm.)  Ce  nom  est  un  de  ceux  que  reçoit  la 
marmotte  ordinaire  en  Italie.  (Desm.) 

VARREKA.  {Bot.)  Nom  du  fruit  de  Tarbre  à  pain  i  Ceilan. 
(Lem») 

VARRENS.  {Entom.)  M.  Bosc  dit  que  ce  nom  est  donné  à 
la  larve  du  hanneton  ou  ver  blanc  dans  quelques  provinces 
de  France.  (Desm.) 

VARRONI A.  (  Bot.  )  Voyez  Moniou.  (  Poir.  ) 

VARTINGUI.  (  Bot.  )  Dans  un  herbier  de  Pondichéry  on 
trouve  sous  ce  nom  le  bois  de  sapan,  cœsalpinia.  (J.) 

VARVATTES,  AMBARVATSI.  {Bot.)  Flacourt  désigne 
sous  ces  noms  le  cajan  ou  |^is  d*Angole ,  cyti$us  cajan  de 
Lînnœus  ;  cajanus  des  modernes.  Flacourt  dit  que  cette  plante 
rapporte  pendant  sept  ans,  ce  qui  Ta  fait  nommer  aussi  pois 
de  sept  ans.  Il  ajoute  qu'on  nourrit  les  vers  à  soie  avec  ses 
feuilles.  (J-) 

VARVEINp.  {Bot.)  Nom  provençal  de  la  verveine,  sui- 
vant Garidel.  (J.) 

VASA.  (  Ornith.  )  Nom  spécifique  d'un  perroquet  noir* 
(Desm.) 

VASAVOLI.  {Bot.)  Voyez  Pavatb.  (J.) 
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VASCULAIRB  (Tissu).  (Bot.)  Voyei^  Tissu  ojIoanique  de» 
T^GÉTADx*  (Mass.) 

VASE  JACQUELINE.  {Conchyl.)  Nom  sous  Jequel  on 
trouve  quelquefois  désigné,  dans  les  anciens  Catalogues  de 
coquilles ,  le  voluta  cymhium  ,  Linn.  (De  B.  ) 

VASE  A  PUISER.  {ConchjL)  Il  paroît  que  Ton  a  employé 
quelquefois  ce  nom  pour  désigner  le  murex  haustellum ,  à  cause 
de  la  forme  du  corps  de  sa  coquille  et  de  «on  canal  en  forme 
de  manche.  (Db  B.) 

VASECULIFERA  de  Petiven  (Bote)  Ce  nom  paroît  dési- 
gner le  gerardia  nigrina^  Linn.  (LeM«) 

VASI.  {Bot.)  Nom  brame,  cité  par  Rhéede,  de  Vily  du 
Malabar,  qui  est  le  bambou.  Une  variété,  nola^ily^  est  le 
^asinola  des  Brames.  (  J.  ) 

VASIÈT.  {Bot.)  Voyez  Vaciet.  (Lem.) 

VAS-IGLE.  {IchthyoU)  Un  des  synonymes  du  lamproyon. 
Voyez  AMMocàTE.  (H.  C.) 

VASKEBIORN.  {Mamm.)  Ce  nom  sert  en  Islande  et  en 
Danemarckà  désigner  le  glouton.  (Desm^) 

VA-SOULE.  (En/om.  )Goedacfrt,  dans  la  a.''  partie  des  Mé- 
tamorphoses naturelles  des  insectes^  expérience  20,  donne  la. 
figure  d'une  chenille  qu4l  a  vu  se  nourrir  de  feuilles  d'ar- 
tichaut. Il  représente  aussi  Tinsecte  parfait,  qui  paroit  être  un 
bombyce ,  quoiqu'il  ne  parle  pas  de  son  cocon.  Voici  ^  d'après 
ses  propres  termes,  d'oii  il  a  tiré  le  nom.  «  J'ai  donné  le  nom. 
«  de  va-êouU  k  la  chenille  mère  de  ce  papillon  ,  puisqu'étant 
«  soûle  (c'est-à«>dire  repue),  elle  avoit  accoiitumé  de  faire 
«  toujours  quelques  tours  après  le  repas.*  (CD.) 

VASSETé  {ConchyL)  Adanson  (Sénég.,  p*  182,  pL  12)  a 
décrit  et  figuré  dous  ce  nom  la  jolie  coquille  connue  sous  le 
nom  de  bouton  de  camisole,  troehuê  Pharaonis,  Linn.  (De  B.) 

VASSINI.  {Bot.)  Nom  brame  du  kari-patija  du  Malabar, 
qui  est^  selon  Burmann,  une  variété  du  eotyrza  ùdorata.  (J^) 

VASSOURA.  {Bot.)  Voyez  Tumtcha*  (Je) 

VASSUMBO.  {Bot.)  Voyez  V.*mbu.  (J.) 

VASTANGO.  {Ichûiyol.)  Voyez  Pastenagô.  (H.  C.) 

VASTRÉ,  Sudis.  {Ichthyol.)  M*  Cuvier  a  ainsi  nommé  un 
genre  de  poissons  malacoptérygiens  abdominaux, 'de  la  famille 
dea  clupés,  et  assez  voisin  de  celui  des  Erythrios  de  Gronow 
66.  *a 


49«  VAS 

pour  pouvoir  être  eonfcnidu  avec  lui  par  fous  ses  earactirès.^ 
si  ce  n'est  pourtant  qu4ci  les  nageoires  dorsale  et  anale ,  pla- 
cées vis-à-vis  Tune  de  Tautreet  à  peu  prés  égales  entré  elles, 
occupent  lé  dernier  tiers  de  la  longueur  du  corps. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que  deux  espèces ,  qui  n'ont 
point  été  décrites.- 

Toutes ^deux  vivent  dans  les  eaux  douces. 

L'une  a  le  museau  court.  Elle  a  été  rapportée  du  Sénégal 
par  Adanson. 

L'autre  ,  de  très- grande  taille  et  à  museau  oblong  ,  à 
grandes  écailles  osseuses  ,  à  tête  singulièrement  rude ,  vient 
duBrésiL  (H.  C.) 

VAStJLITE,  Vasuliiesj  {Conehyl.)  Nom  sous  lequel  Denys 
de  M&ntfort  avoit  d'abord  établi  le  genre  qu'il  a  appelé  de- 
puis Bellerophe.  (De  B.) 

VATAIREA.  {Bot.)  Voyez  DAaTaiea.  (Poia.) 

VATEMAR.  {Ornith.).  Nom  vulgaire  en  certains  endroib 
de  la  bergeronnette.  (Ch.D.  et  L.) 

VATEREAU.  (  Bot.  )  Voyez  MrraASiEMB.  (  Poib.  ) 

VATÉRIA ,  Vateria.  (  Bot.  )  Ce  genre  9  d'après  plusieurs 
auteurs^  doit  être  réuni  à  VElœocarpus  (voyes  GANiras).  Il 
comprend  des  arbres  originaires  des  Indes  orientales ,  que 
nous  mentionnerons  ici ,  ne  l'ayant  pas  été  à  l'article  Ganiteb. 

Vatéria  des  Indes  :  Vateria  indica ,  Linn. ,  Spec.  ;  Lamk.  , 
III.  gen. ,  tab.  47$  f  Elœocarpus  eopalUfsr'u» j  Vahl,  Symb.y  S, 
pag.  67  ;  Pœnocy  Rhéede,  Hort»  malab.,  4 ,  tab.  i5.  Arbre 
très-élevé  :  il  distille  de  son  écorce  une  substance  résineuse. 
Le  tronc  se  divise  en  rameaux  cylindriques,  tomenteux , 
pulvérulens ,  couleur  de  rouille  à  leu^  partie  supérieure.  Les 
feuilles  sont  alternes  ,  pétiolées,  longues  d'un  demi-pied  et 
plus,  larges   d'environ  trois  pouces,  coriaces,  lancéolées ^ 
glabres ,  arrondies  à  leur  base ,  acuminées  au  sommet  ;  les 
pétioles  longs  de  deux  pouces;  les  fleurs  disposées  en  une 
panicule  terminale,  étalée,  longpje  d'un  pied  ,  tomentenae, 
pulvérulente;  les  pédicelles  recourbés.  Le  calice  est  blan- 
châtre, tomenteux  ,  persistant;  a  cinq  folioles  lancéolées  » 
un  peu   coriaces,,  obtuses,  velues  en  dedans,;  la  corolle  est 
composée  de  cinq  pétales  coriaces ,  glabres,  oblongs,  entiers, 
nn  peu  plus  longiB  que  le  calice f  les  étajniaes  sont  nombreuses» 
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presque  sessiles }  les  anthères  sùbulëes ,  blanchâtres ,  marquées 
d'un  sillon  à  leurs  deux  faces  ,  plus  courtes  que  la  corolle  , 
terminées  par  deux  petites  soies.  L'ovaire  est  conique ,  supé- 
rieur ,  pileux ,  anguleux  ;  le  style  filiforme  ;  le  stigmate  aigu» 
Le  fruit ,  d'après  Vahl ,  ressemble  à  celui  du  ga^nitre ,  eUto^ 
carpus ,  Linn» 

VATéaiA  FLEXUBUSB  ;  Vatorta  JlexuosA  ,  Lour.,  Hor.  Coeh*, 
1 ,  pag.  407.  Grand  arbre  ^  "dont  les  ranieaux  sont  étalés , 
flexueux;  les  feuilles  glabres,  alternes,  lancéolées,  très-en- 
tières. Les  fleurs  sont  blanches ,  fort  petites ,  disposées  en 
grappes  lâches,  terminales.  Le  caliqe  est  court,  à  cinq  dé- 
coupures <aigu(?s ,  persistantes;  la  corolle  plus  longue  que  le 
calice ,  à  cinq  pétales  oblongs ,  concaves ,  connivens  ;  environ 
quarante  étamines ,  à  filamens  presque  de  la  longueur  de 
la  corolle,  insérés  sur  le  réceptacle;  les  anthères  arrondies; 
Tovaire  supérieur  à  trois  faces;  le  style  est  subulé,  de  la 
longueur  des  étamines ,  munis  de  trois  stigmates  oblongs  9 
réfléchis.  Le  fruit  est  une  capsule  rouge,  à  une  seule  loge, 
à  trois  lobes,  à  trois  valves,  renfermant  une  semence  arillée, 
un  peu  arrondie.  Le  caracière  de  son  fruit  suffiroit  pour 
former  de  cette  plante  un  genre  distinct.  Elle  croît  daps 
les  forêts  de  la  Cochinchine.  Son  bois  est  rougeâtre,  dur, 
pesant,  d'une  longue  durée*  Il  est  employé  dans  la  cons- 
truction des  grands  édifices.  (Poia.) 

VATICA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleura 
complètes ,  polypétalées ,  régulières ,  de  la  famille  des  guttÈ" 
fèrtt ,  de  la  déeandrie  monogjnie  de  Linnœus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes;  cinq 
pétales  non  onguiculés  ;  environ  quinze  étamines;  les  anthères 
sessiles ,  à  quatre  loges  ;  les  deux  loges  extérieures  terminées 
par  une  pointe  épineuse;  un  ovaire  supérieur,  presque  pen- 
tagone; un  style  à  cinq  stries;  un  stigmate.  Le  fruit  n'est  pas 
connu. 

Vatica  de  la  Chine  :  VatictL  ehinemis,  Linn.,  ManL  ,  242  ; 
Lamk.,  IIU  gen,,  tab*  397  ;  Smith ,  le*  ined.^  1 ,  tab.  36.  Ar- 
brisseau qui  a  le  port  d'un  citronnier,  dont  les  rameaux  sont 
anguleux,  striés,  légèrement  tomentenx;  les  feuilles  alternes, 
pétiolées,  glabres,  ovales-oblongu es,  entières ,' échancrées ea 
-cœur,  obtuses,  longues  de  six  ou  sept  pouces ,  larges  de  trais; 
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]ef  pétioles  longs  d*un  pouce.  Les  ûtvOn  sont  disposées  en  une 
paaicule  latérale ,  souvent  tenninale ,  axillaire ,  lâche,  étalée, 
médiocrement  fameuse  ;  les  rameaux  grêles,  presque  simples, 
soutenant  des  fleurs  peu  nombreuses ,  pédicellées.  Le  caliee 
est  k  cinq  découpures  profondes,  droites,  presque  obtuses; 
la  corolle  au  moins^une  fois  plus  longue  que  le  calice,  à  cinq 
pétales  oblongs ,  elliptiques ,  obtus  ,  ponctués  ;  les  anthères 
seisiles,  à  quatre  loges;  les  deux  loges  intérieures  de  moitié 
plus  courtes  et  sans  pointe  épineuse;  Tovaire  conique ,  à  cinq 
faces;  le  style  droit,  cylindrique ,  à  cinq  stries;  le  stiginate 
obtus.  Le  fruit  n'a  point  été  observé.  Cette  plante  croit  dans 
la  Chine.  (  Pou. } 

VATO.  (  BùL  )  Voyci  Bato.  {  J*  ) 

VATSONIA.  {Bot.)  Voyei  Watsonia.  (Lem.) 

VATTAY.  (Bot.)  Nom  du  erotalaria  fttrrueota  aux  enviross 
de  Pondicbéry*  (J.) 

VATTENHUND.  {Mamm.)  Dénomination  suédoise  du  chien 
barbet;  elle  signifie  chien  qui  va  i  Feau.  (Dbsm.) 

VATTENSORK.  (Momm.)  Ce  nom  suédois,  qui  signifie sov- 
rtf  à'eauy  est  appliqué  aux  musaraignes.  (Dbsm.) 

VATTICH.  {BoU)  Dans  les  OUtrv.  hiera^otan.  de  M.  Lyn^- 
bie ,  dont  le  Bulletin  des  sciences  naturelles  fait  mention,  ii 
est  dit,  d'après  Hasselquist,  que  le  pastèque,  oueurhita  citruJr 
lut  de  Linnœus,  est  nommé  ifoUieh  ches  les  Égyptiens  (Fonkal 
récrit  b<Utich)*  L'auteur  cherche  à  en  conclure  que  le  fruit 
égyptien  que  les  Israélites  regrettoient  en  fuyant  dans  les 
déserts  de  1* Arabie,  et  qu'ils  nommoient  ahvatteehimj  est  le 
même  dont  le  nom  a  été  abrégé  par  les  égyptiens  modernes , 
qui  ont  supprimé  la  première  et  la  dernière  syllabe.  Nous 
nous  contentons  de  citer  cette  assertion  sans  la  rejeter  ni 
l'adopter.  (J.) 

VATUS  HALR.  (  leMiyol.  )  Nom  de  la  baleine  franche  es 
Islande.  (Desm.) 

VAUBIM.  {Bot.)  Voyez  Hakàa.  (Poia.) 

VAUCHÉRIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues,  ainsi 
nommé  par  M.  De  CandoUe,  mais  établi  par  Vaucher,  et 
nommé  par  lui  Eetosperma.  Ce  nom ,  que  l'on  auroit  dû  con- 
server comme  plus  ancien,  n'a  pas  été  admis  par  les  bota- 
nistes, qui  ont  préféré  suivre  le  sentiment  de  M.  De  Candolle 


VAU  Soi 

et  consacrer  ainsi  ce  genre  à  J«  P.  Vaucher ,.  auquel  on  doit 
une  histoire  intéressante  des  oonferves  d*eau  douce  des  envi- 
rons de  Genève ,  dans  laquelle  il  a  eyposé  des  faits  et  des 
observations  très-importantes  sur  ces  plantes*  M.  Bory  de  Saint- 
Vin  cent  conserve  à  ce  genre  son  nom  primitiî  à^Ectosperma^ 
et  désigne  le  Proliféra,  de  Vaucher  par  celui  de  VoMcheria, 
II  ne  sera  question  ici  que  du  Vaucheria  de  M.  De  Candolle, 
admis  sous  ce  nom  par  Nées,  Lyngbye,  Agardh,  Steudel, 
Sprengel,  etc.  •     * 

Les  vaucheria  sont  des  plantes  qui  ont  été  confondues  la 
plupart  avec  les  conferves,  dont  elles  ont  en  efiTet  le  port* 
Elles  sont  caractérisées  par  leurs  filamens  herbacés ,  cylindri* 
ques,  simples  ou  rameux,  tubuleux,  sans  aucune  articula- 
tion ni  cloison,  plus  ou  moins  transparens,  mais  colorés  in- 
térieurement par  une  poussière  granuleuse,  verte.  Sur  ces 
filamens  sont  des  corps  reproducteurs,  nommés  tubercules  par 
Vaucher,  coniocystes  par  Agardh;  graines,  gemmes,  vésicules 
et  capsules,  par  d'autres  auteurs;  placées  à  Textérieur  des 
"filamens,  sessiles  ou  pédicellées,  solitaires,  géminées  ou  rap- 
prochées plusieurs  ensemble,  latérales,  rarement  terminales; 
contenant  une  poussière  composée  de  corpuscules  granulr- 
formes.  Ces  tubercules  ou  coniocystes  finissent  par  tombçr  et 
puis  par  produire  de  nouvelles  plantes,  comme  Ta  observé 
Vaucher  un  des  premiers.  Entre  les  coniocystes,  ou  à  c6té,  on 
remarque  des  pointes  ou  des  crochets  diversement  conformés, 
espèces  d'appendices,  considérés  soit  comme  des  pédicelles 
stériles,  soit  comme  des  espèces  de  bractées,  et  par  Vaucher 
comme  une  sorte  d*organe  analogue  aux  anthères  des  étamines. 
La  position  extérieure  de  la  fructification  a  suggéré  à  Vau- 
cher le  nom  d'eclosperma ,  qui  dérive  du  grec  et  exprline  cette 
idée. 

Les  vaucheria  sont  des  plantes  confervoïdes  vertes,  qui 
vivent  dans  les  eaux  douces,  les  eaux  des  sajines  et  dans  la 
mer  $  elles  croissent  aussi  simplement  sur  la  terre,  sur  le  bois, 
sur  le^  pierres  humides,  etc.  Les  filamens  des  grandes  espèces 
sont  diversement  agrégés ,  et  fiottent  dans  les  eaux.  Lea  pe^ 
tites  espèces,  celles  qui  croissent  à  terre  ou  dans  les  lieux 
à  peine  inondés,  forment  des  couches  d'un  vert  soyeux ,  dont 
la  surface  est  souvent  hérissée  d'une  mùltiUide  de  petites 
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pointes  aiguëa,  produites  parles  extrémités d es filamens  réunii 
en  faisceaux  redressés  et  aigus. 

On  trouve  les  itauoheria  en  automne ,  en  hiver  et  dans 
les  premiers  jours  du  printemps. 

Les  naturalistes  modernes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  ma- 
nière dont  il  faut  considérer  les  vaucheria.  Plusieurs  auteurs 
avancent  que  ce  sont  des  êtres  végétaux- animaux,  et  qu'ils 
produisent  des  globules  doués  de  mouvemens,  c'est-à-dir^ 
des  xoocarpes.  On  a  même  avancé  que  quelques-uns  d'entre 
eux  étoient  une  agglomération  muqueuse  d'infusoires,  par 
exemple  d'une  espèce  de  monade  (voyez  Njémazoomss).  Ce 
dernier  mode  de  multiplication  est  fortement  contesté;  mai<, 
quant  au  premier,  il  est  plus  conforme  à  ce  que  Ton  observe 
dans  le  développement  d'un  grand  nombre  d'espèces  des 
genres  de  la  même  famille. 

Vaucher  a  décrit  neuf  espèces  de  ce  genre  ;  M.  De  Candolle, 
douze;  Agardh  ,  dans  son  Species  et  dans  son  Systema,  en  porte 
le  nombre  à  une  trentaine  ;  mais  ce  nombre  paroit  exagéré, 
car  la  fructification  d'une  dizaine  de  celles  décrites  par 
Agardh ,  n'est  pas  connue.  Curt  Sprengel  limite  le  nombre 
des  espèces  à  treize  ,  parmi  lesquelles  se  trouvent  presque 
toutes  celles  décrites  par  Vaucher  et  M.  De  Candolle ,  c'est- 
à-dire  les  plus  anciennes  connues  et  le  vrai  type  du  genre. 
M.  Bory  de  Saint -Vincent  porte  à  dix -huit  ou  vingt  le 
nombre  des  espèces,  et  nous  citerons  à  ce  sujet  son  article 
Eetosperme  du  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  oh 
il  a  présenté  dans  quelle  disposition  ces  espèces  peuvent  être 
classées ,  en  en  décrivant  plusieurs  nouvelles. 

Les  auteurs  ont  employé,  pour  classer  les  espèces, 'des  ca- 
ractères tirés  de  la  disposition  et  de  la  manière  d'être  des 
tubercules  fructifères  ou  coniocystes.  M.  De  Candolle  les 
range  sous  trois  séries  :  celle  à  graines  pédonculées  ;  celle  a 
graines  sessiles  ;  celle  qui  comprend  les  espèces  imparfaite- 
ment connues.  Agardh  et  Curt  Sprengel  les  divisent  en  deux 
sections:  dans  la  première  ils  placent  les  espèces  à  coniocystes 
ou  vésicules  fructifères  solitaires,  et  dans  la  seconde  celles  dont 
les  coniocystes  sont  géminés  ou  rapprochés  plusieurs  ensemble. 

M«  Bory  dé  Saint-Vincent  partage  les  ectospermes  en  six 
sections  ^  dont  voici  les  caractères  *: 
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!•*  Capsulei  (coniocysfes)  solitaires /sessiles»'  obovales,  la^ 
téraleSf  épaisses,  Jiues,  c'est-a-dire  dépourvues  de  toutes  ap- 
pendices qu'on  puisse  considérer  comme  des  bractées  avor- 
tées ^  exemple:  Vectosperma  dichotonuLy  Bofy  (voyez  ci-aprés 
f^aucheria  dichotoma ,  n.^  i }. 

2.^  Capsules  solitaires  ou  géminées,  sessiles,  rondes  ,  laté- 
rales ,  accompagnées  d'un  appendice  bractéiforme  f  exemple  : 
Ectosperma  sessilis,  Vauch.  (voyez  ci-aprés  n«?  6  )• 

3.**  Capsules  solitaires,  pédicellées  ;  exemples  :  lés  ecUh' 
sperma  ovata  et  terrestris ,  Vauch.  {Vaucheria  ovata etterreslris , 
ci-aprés ,  n.*"  2  et  4  )  ;  hamata,  Vauch* 

4.*^  Capsules  géminées ,  sessiles,  opposées  vers  Textrémî té 
de  l'appendice  bractéiforme  qui  les  supporte;  exemples:  ee^ 
tosperma  geminalay  Vauch»  (voyez  Vaucheria  gtmUuUa,  ci-après 
n,^j)'y  cœspitosaet  crudatay  Vauch. 

5."*  Capsules  sessiles  ou  pédicellées,  groupées  en  certain 
nombre  sur  les  appendices  bractéiformes  ;  exemples  :  ecto^ 
sperma  mulUcornis  ,  multicapsularu  et  racemosa,  Vauch*  (  voyer 
Vaucheria  muUicornis^  ci'SLpTèê  y  n/*  B)* 

G."*  Capsules  terminales,  ovoïdes ^  donnant  aux  rameaux, 
à  l'extrémité  desquels  on  les  voit  ,  la  forme  de  massue  ; 
exemple  :  ectosperma  clavatat  Vauch.  (voyez  ci-après  Vauchû" 
ria,  n.**  3). 

Les  espèces  que  nous  allooa  faire  connoître^  d'après  cette 
division,  ont  été  rapportées  à  ce  genre  par  tous  lès  auteurs^ 
et  sont  présentées  d'après  Agardh. 

5»  i***  Coniocystes  solitaires. 

2««VAUCBéRiA  DZCHOTOHE  :  Vaùchcria  dichotioma^  Agardh  , 
S^nops.  et  ^.  0,1g, ^  1 9  P*  4^0  ;  Lyngb.,  Hydroph, ,  p*  76 ,  pi» 
jg  ;  FUtr,  Dan,  ^  pL  1724,  fig.  1  —  3;  Ceramium  diehotomumt 
fioth;  Conferva  dichotoma,  Dill.,  Muèc.,  pl«  3,  fig.  9;  LinQ«, 
Sp, pL,  i635  ;  Dillw, ,  Conf,,  pi.  i5  ;  Engl,  bot*,  pi.  93s;  Ec" 
tosperma  dichotoma,  Bory  de  Saint- Viocent ,  Dictioqn.  class. 
d'hist.  nat. ,  6 ,  p.  65.  Filameos  sétacés,  dichotomes,  fastigiés; 
coniocystes  globuleux ,  sessiles  et  latéraux.  Cette  espèce  ,  la 
plus  grande  du  genre,  forme  dans  les  eaux  des  touffes  d'un 
pied  de  diamètre.  Ses  filamens  sont  droits,  libres  ou  moins 
embrouillés  que  dans  les  autres  espèces  ^  si  ce  n*est  à  la  baseï 
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longs  d^un  pied ,  dichotomes  et  obtus  à  leur  extrémité.  Ces 
filamens  ont  été  comparés  par  Dllleniùs  à  des  soies  de  cochon:; 
les  coniocystes ,  où  tubercules ,  sont  sessiles ,  globuleux ,  épan, 
brunâtres,  entreitaélés  d'autres  plus  petits,  translucides  supé« 
rieuretnent.  On  trouve  cette  plante  dans  les  fossés  et  les  ruis- 
seaux d'eau  douce ,  en  Allemagne ,  dans  le  Nord ,  en  Angle- 
terre, en  France.  Lyngbye  en  cite  une  variété  qui  croit  dam 
les  fossés ,  près  de  la  mer,  en  Fionie ,  qui  est  Vectospermalib 
torali» ,  Bory. 

.  Uectosperma  tr.icKotoma  tBory  {vaucheria  horyana,  Agardh)) 
«st  une  autre  espèce  voisine ,  qui  s'en  distingue  par  ses  rameaux 
trichotomes.  Ce  naturaliste  Fa  découverte  dans  des  serres  de 
Bruxelles  ,  sur  des  pots  de  terre  où  Ton  cultivoit,  toujoun 
inondé  ,  le  r^mphœa  cœulea ,  provenu  de  plants  apportés 
d'Egypte. 

2.  VAUCHéBïA  ovpÏDE  :  Vauckeria  ovata,  Dec,  FI.  fr. ,  i, 
p.  65;  Ectùsperma  ovata^  Vauch.,  Conf.,  p.  26,  pi*  2 ,  fig.  i; 
Vaucheria  hursata,  Agardh  ,  5pec.  alg,,  page  461  ,  et  Sjfst,^ 
p.  172.  Filamens  lâchement  rameux  $  coniocystes  solitaires, 
globuleux ,  pédoncules ,  à  pédoncules  horizontaux  et  simples. 
Cette  espèce  forme  des  touffes  lâches  dans  les  eaux  douces 
en  Europe ,  au  premier  printemps.  Vauch er  »  observé  que 
ces  filamens  sont  divisés  à  leur  sommet  en  deux  branches ^ 
dont  l'one  porte  un  corpuscule,  ovoïde ,  qui  en  se  déiaobant 
produit  une  nouvelle  plante,  et  l'autre  un  corpuscule  qui 
répand  une  poussière  verdàtre,  que  Vaucher  donne  comme 
l'organe  mâle. 

3.  Vaucheria  en  massue  :  Vaucheria  clavaïa^  Dec,  Agardh; 
Ectosperma  clavata,  Vauch. ,  Conf,,  p.  34  ,  pi.  3  ,  fig.  iOi*Conr 
fen^a  dilalala ^  Roth y  Cat.^  2  ,  p.  194,  çt  3  ,p.  i85.  Lesfilamen» 
sont  simples  ou  rameux  çà  et  là  ;  les  extrémités  des  rameaux 
sont  renflé$  ,  en  forme  de  massuç  ovale.  Ce  renflement  est 
considéré  comme  un  coniocyste  ou  la  fructification  d^  la 
plante ,  ce  qui  n*est  pas  prouvé.  Vaucher  considère  ces  maS' 
sues  terminales  comme  des  anthères,  c'est-à-dire  comme 
étrangères  aux  tubercules  reproducteurs  qu'il  a,  le  premier, 
reconnus  dans  ses  ectospermes.  Cette  espèce  forme  sur  le  hoïs 
et  sur  les  pierres ,  dan»  les  eaux  douces  courantes  et  pures.» 
des  t'ouSbs  d'un  beau  vert.  Lyngbye  l'indique  tfans  les  wui 
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des  marais  qui  bordent  la  mer ,  dans  le  Nord  ;  zàaîs  ston  Vnu' 
cheria  clavata  est  peut-être  différent  de  la  j^lante  de  Vaucher. 
Il  s'en  distingue  par  ses  pédoncules  courbés. 

4*  Vadchéiiia  terrest&e  :  Vaucheria  terreslrisy  Dec,  FL  fr., 
2 ,  p.  6a  i  Agardh ,  Sp» ,  p.  465  j  Eetosperma  terreUris ,  Vauch. , 
CoTvf.f  p.  27,  pi.  2,  fig.  3.  Filamens  verts,  courts,  rameux; 
coniocystes  latéraux,  hémisphériques,  ^portés  sur  le  dos  d'un 
pédoncule  prolongé  en  une  petite  corne  courbée.  On  trouva 
cette  espèce  sur  la  terr« ,  sur  les  vieux  murs  humides  $  les 
baignoirs,  etc.  Vaucher  avoit  cru  y  reconnoitre  le  hys$u$  va- 
lutina  y  Lîno.  Elle  forme  de  petites  couches  vertes  d'un  pouce 
et  plus  de  largeur,  dont  les  filamens  ne  sont  pas  très-forte- 
ment entrelacés,  mais  seulement  couchés. 

Cette  espèce  ne  doit  pas  être  confond-ue  avec  le  vaucheria 
Dillçvynii  d' Agardh ,  comme  le  veut  Sprengel  :  elle  en  diffère 
par  ses  filamens  flexueux  et  par  ses  coniocystes  sessiles  et  glo- 
buleux. On  peut  voir  dans  Agardh  et  Sprengel  sa  synonymie 
compliquée;  elle  a  été  prise  pour  un  bvssus  par  Michéli, 
pour  un  conferva  {eonferya  amphibia)  par  Linnœus  et  divers 
auteurs.  C'est  un  riccia  dans  la  Flore  danoJlse ,  un  ceramium 
pour  Roth ,  etc. 

Elle  croit  aussi  sur  la  terre  nue,  à.Tombre,  au  printemps 
et  à  l'automne.  Ses  filamens  ont  un  pouce  et  plus  de  long; 
ils  sont  entrelacés  et  forment  des  couches  déprimées ,  d'un 
vert  foncé ,  épaisses  d'une  ligne  et  demie  environ. 

5.  VAUCuéRiA  radÎcant:  Vaucheria  radicata^  Agardh,  Disp. 
et  Spec. ,  p.  465  ;  Vaucheria  granulala ,  Lyngb.,  Ylydr.^  P*  7^  ^ 
Tremella  palustris ,  Dili. ,  M  use,  ^  pi.  lo,  Hg.  17;  Tremellagra-' 
nulata,  Huds. ,  Roth,  EngL  bof.,  pi.  5*24  î  Linkia  granulala  ^ 
Wigg.  ;  Vlwa  granulata^  Linn.;  FLDan,,  pi,  7o5  ;  Botrydium 
argillaceum ,  yV âllr. f  Ann,  bot,,  p.  iS3;  Mydroga^lrutn  granu- 
lalum  ^  Desv. ,  Ang,,  P*  ^9^  Coocochloris  radicata,  Spreng. , 
Syst, ,  4,  part.  1,  pag.  S72.  Filamens  pendans,  radicans;  co- 
niocystes solitaires,  terminaux,  globuleux.  Ses  filamens  sont, 
d'après  les  descriptions  d'Agardh  ,  agrégés,  très-courts,  en- 
foncés et  enracinés  dans  Ja  terre,  rameux  et  hyalins  sous 
terre ,  verts  en  dehors  ;  les  coniocystes  sont  solitaires  sur 
-chaque  filament  et  plus  épais,  de  la  grosseur  des  graines  de 
moutafde,  d'abord  globuleux  etremplis  d'une  humeur  propre, 
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puis  iUse  détachent,  tbmbent  et  devienneDt  concaves.  Cette 
plante  crott  dans  les  lieux  argileux ,  inondés.  Elle  forme  des 
couches  vertes  ,'celluleu8e8,  qui  jaunissent  après  la  chute  des 
coniocystes* 

Nous  avons  conservé  celte  espèce  dans  ce  genre ,  par  res- 
pect pour  Lyngbye  et  pour  Agardh  ;  car  Topinion  des  natu- 
ralistes est  très-partagée  sur  la  manière  de  la  considérer.  Curt 
Sprengel  voit  dans  cette  plante  le  by$sus  botr^oides^  Lion. 

Les  tctoêperma  hamaJUi,  cUivaia^  Vauch»,  Decand*,  appar- 
tiennent à  cette  première  division. 

$•   3*   Coniocystes  géminés   ou   réunis  plusieurs 

ensemble. 

6*  Le  Vaccbéria  ssssitB  :  Vaucheria  seuilist  Decaodt,  El.  fr., 
2,  p»  63;  Lyngfo. ,  Hydrop.,  p.  8tt  ,  pl^  22  ;  FI,  Dan.  y  pi.  1725, 
£{[•  ^9  ^^  Ectosperma  sessilis ,  Vauch. ,  Conf,,  pag.  3i  9  pU  2, 
$g.  7;  Ectosperma  héUroelita^  Bory,  Die  t.  class.  d^hist.  nat., 
loe.  eit»  Filamens  capillaires,  rameux,  verts  ;  coniocystes  pla- 
cés çà  et  là  deux  à  deux ,  sessiles  ,  ovales,  séparés  par  une 
petite  pointe  crochue,  que  Vaucher  prend  pour  une  anthère. 
Cette  espèce  forme  des  touffes  de  filamens  e^trelacés  et  flot- 
lans  dans  les  eaux  douces  stagnantes.  Quelquefois  les  conio- 
cystes sont  solitaires. 

7.  VAOCHéaiA  céMifiié  :  Vaucheria  gejninataj  Dec,  FL  fr.;^ 
Lyngb. ,  H^drop. ,  pl«  aS;  FL  Dan,,  pi.  1726,  fig.  1 ,  a,  d; 
Engl.  boLj  pi.  1766;  EeU>sperma  geminata^  Vauch.  Filamens 
dichotomes  ;  coniocystes  ovoïdes  ,  pédicellés,  géminés  et  op- 
posés au  pied  d'un  pédoncule  ou  appendice  en  forme  de 
corne.  On  la  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  Elle  forme  des 
coussinets  denses,  flottans.  Ses  filamens  ont  Tépaisseur  d'un 
cheveu  ;  ils  sont  tenaces  et  un  peu  redressés.  Les  pédoncules 
sont  droits  ,  perpendiculaires,  cornus  et  recourbés  à  leur 
sommet  ;  vers  leur  milieu  sont  insérés  deux  .pédicellés  op- 
posés, mais  dirigés  un  peu  sur  le  même  côté  et  portant  chacun 
un  coniocyste  ovoide,  un  peu  en  massue. 

8.  VAUCBÉaiA  A  FLDSiEuas  CORNES  :  Vaucheria  muUicornis  , 
Dec. ,  Agardh  ;  Ectosperma  muUicornis,  Vauch.,  Cor^, ,  p.  33  , 
pi.  3  ,  fig.  9.  Filamens  verts,  rameux,  portant  des  pédoncules 
divisés  en  plusieurs  branches ,  dont  trois  ou  quatre  portent 
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chacune  un  coniocysfe  demi-ovale  ou  tronqué.  Ces  branches 
alternent  avec  d'autres  qui  ressemblent  à  de  petits  crochets» 
Cette  espèce  croit  dans  les  eaux  stagnantes.  . 

Nous  terminerons  cet  article  par  les  observation^  suivantes  : 

1.^  Le  Vaucheria  infusionum^  Dec.  ^  ou  la  matière  verte  de 

Priestley,  ne  peut  être  conservé  dans  le  genre  Vaucheria, 

C'est  une  espèce  d'oscillatoire  que  M^  Bory  de  Saint- Vincent 

désigne  par  oscillarîa  Adansonii,  (  Voyez  Matiè^ae  veate  et 

KéMAZOONES.)    ' 

2.*  Le  Vaucheria  aponina,  Curt  Sprengel,  Sjrst,  veget,,  4-, 
part.  2  ,  pag.  352  ,  paroit  s'éloigner  aussi  du  genre  Vaucheria.. 
C'est  une  plante  que  Follini ,  dans  sa  Flore  de  Vérone  ,  a  fait 
Gonnoitre  le  premier  sous  le  nom  de  confèrva  aponina^  et 
dont  il  a  fait  aussi  son  genre  Merizomyria  {Bibl,  ital,^,  n.^  21  ^ 
p.  420,  pi.  7 ,  fig.  4) ,  auquel  il  fixe  les  caractères  suivans  : 
Tige  cylindrique,  opaque,  fistuleuse,  inarticulée  ,  très-divi- 
sée  en  rameaux  hyalins,  également  fistuleux,  sans  articula- 
tions et  terminé  en  forme  de  ciL  Le  merizomyri a  aponina  ^ 
Poil.,  se  trouve  dans  les  eaux  chaudes  des  thermes  Eugénéens , 
dans  le  Véronois.  Il  supporte  trente  à  quarante  degrés  dé 
chaleur  au  thermomètre  de  Réaumur ,  et  forme  sur  les  pierres 
inondées  des  gazons  d'un  vert  gai.  (Lem.) 

VAUDOISE.  {IchthyoU)  Voyez  Vandoisb.  (H.  C.) 

VAULU.  {Bot.)  Nom  du  bambou  à  Madagascar,  suivant 
Mentzel.  C'est  le  voulou  de  Madagascar ,  cité  par  Flacourt^ 
(J.) 

VAUQUELINIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  rosacées^ 
de  Yicosandrie  pentagynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  persistant,  presque  campanule,  à  cinq 
divisions;  cinq  pétales  insérés  à  l'orifice  du  calice,  ainsi  que 
les  étamines,  au  nombre  de  douze  environ;  un  ovaire  supé- 
rieur; cinq  styles;  une  capsule  pentagone,  entourée  par  le 
calice,  à  cinq  loges  bivalves,  ou  cinq  coques;  deux  semences 
ailées  au  sommet  dans  chaque  coque. 

Ce  genre  porte  le  nom  du  célèbre  et  modeste  chimiste,  a 
qui  nous  devons  un  si  grand  nombre  d'observations  sur  Fana-» 
lyse  des  végétaux  :  il  ae  pouvoit  être  appliqué  plus  heureu- 
sement pour  se  réunir  à  Fimmortalité  qui  attend  le  savant 
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qui  le  porte.  Le  premier  aspect  du  vauquelinia ,  dit  M.  Cor* 
Tca,  est  celui  d'une  méiiacée;  mais  l'insertion  des  pétales  et 
des  étamines  est  semblable  à  celle  des  salicaires  et  des  rosa- 
cées. Son  fruit  se  rapproche  des  cirera, -mais  l'attache  de  ses 
semences  est  inférieure ,  et  leur  forme  les  rapproche  de  celles 
des  lagersiramia;  ainsi  le  vauqueUnia  réunit  les  rosacées  aux 
salicaires  :  il  appartiendroit  aux  dernières  s'il  n'avoit  qu'un 
seul  style. 

Vauqubunia  a  coaYMBEs  :  VouqueUiùa  corymhoia,  Humb.  et 
Bonpl.,  PL  ocfifin.,  i ,  tab.  40;  Poir. ,  lU.  gen.,  SuppK  ,  tab. 
962.  Le  vauquelinia  est  un  arbre  haut  d'environ  trente  pieds. 
Son  bob  est  blanc,  peu  compacte,  mais  très-flexible;  ses  ra- 
meaux sont  distans,  très-ouverts,  peu  feuilles;  le  sommet  des 
jeunes  rameaux  est  un  peu  incliné  et  d'une  belle  couleur 
rouge.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  lancéolées,  aiguës, 
luisantes  et  d'un  beau  vert  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous, 
longues  de  deux  pouces,  larges  de  huit  lignes,  dentées  tu 
scie,  à  dentelures  très-aiguës,  et  veines  nombreuses,  presque 
parallèles  ;  les  pétioles  longs  et  rougeâtres  ;  les  deux  stipules 
fort  petites,  subulées,  un  peu  velues.  Les  fleurs  sont  blanches, 
disposées  en  corymbe  terminal,  plus  court  que  les  feuilles. 
Le  calice  est  partagé  en  cinq  découpures  ovales;  son  tube 
hémisphérique ,  velu  à  son  orifice  :  la  corolle  blanche ,  à 
pétales  ovales ,  un  peu  plus  longs  que  le  calice ,  alternes  avec 
ses  divisions;  on  compte  environ  quinze  étamioes,  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle,  insérées,  ainsi  que  la  corolle,  sur  le  tube 
du  calice;  les  anthères  sont  ovales,  et  s'ouvrent  latéralement 
en  deux  loges;  Fovaire,  couvert  d'un  duvet  soyeux,  oflre 
cinq  styles,  a  stigmates  globuleux.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovale ,' soyeuse ,  divisée  en  cinq  loges  ou  cinq  petites  coques; 
chacune  d*elles  anguleuse  en  dedans,  convexe  en  dehors, 
^'ouvrant  en  deux  valves,  renfermant  chacune  une  semence 
ovale,  comprimée,  surmontée  d'une  aile  membraneuse.  Cette 
plante  croît  au  Mexique,  dans  les  contrées  tempérées.  (Pois.) 

VAUQUELlNflE.  (Aim.)Cestle  nom  que  M.  Berzetius 
a  donné  à  la  combinaison  de  plomb  et  de  chrome  à  Tétat 
d'oxide.  Voyez  Plom»  Vauqublinite,  tom.  XLl^page  464.  (B.) 

VAUTOUR,  VuUur.  {Ornilh,)  Sous  ce  nom  seul  les  an- 
ciens auteurs  compccnolent  un  grand  nombre  d*oiseaux,  qui 
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sont  aujourd^Jiui  repartis  en  plusieurs  gen|>es;  et  par  ce  nom 
de  vautour  on  né  peut  plus  entendre  qu'une  famille  natu- 
relle de  rapaces.  qu'il  est  plus  convenable  de  réunir  par  le 
nom  de  vuUuridées  :  famille  à  laquelle  doivent  appartenir 
tous  les  caractères  de  Tancien  genre  Vultur  de  Linné,  de 
L.atham  et  des  .premiers  naturalistes. 

Brisson  avoit  placé  les  vautours  dans  le  3.*  ordre  de  son 
Ornithologie,  dans  le  groupe  qu'il  caractérisoit  par  ces  mots  : 
hase  du  bec  couverte  d'une ppiu  nue,  Linné,  dans  la  1 2.*  édition 
du  Systema  naturctj  donnée  par  Gmelin  en  1788,  établîmes 
caractères  Ou  i.*'  oidre  des  oiseaux,  qu'il  nomma  accipitre$; 
mot  que  nous  rendons  par  oiseaux  de  proie,  et  n'y  plaça  que 
quatre  genres,  à  la  tête  desquels  nous  voyons  les  vautours, 
vultur ,  tandis  que  l'ensemble  des  oiseaux  de  proie  diurnes ,, 
non  admis  dans  ce  premiier  genre,  est  réuni  par  le  nom  de 
/alco,  Linné  embrassoit  tous  les  accîpitres  nocturnes  par  le 
mot  strix^  et  ajoutoit  à  tort  les  pie-grièches  parmi  les  rapaces, 
laniusy  que  tous  les  modernes  rangent  dans  le  2.^  ordre  ou 
celui  des  passereaux.  Le  genre  Vultur  de  Linné  renfermoit 
quatorze  espèces.  Latbam  ne  s'écarta  guère  de  la  méthode 
linnéenne,  et  ses  vautours  sont  encore  placés  par  cet  auteur 
à  la  tête  des  oiseaux  terrestres.  Cet  arrangement  ne  fut 
point  suivi  par  feu  de  Lacépède,  qui  publia,  en  1799,  un 
Essai  de  méthode  analytique.  Dans  ce  travail  les  oiseaux  de 
proie  ne  sont  classés  que  dans  la  deuxième  division^  çt  déjà 
cet  auteur  propose  de  démembrer  le  genre  Vultur  et  d'en 
séparer  des  oiseaux  qu'il  nomme  griffons,  sous  le.  nom  de 
gypaetosp  M.  Duméril,  en  1806 ,  dans  sa  Zoologie  analytique, 
place,  sous  le  nom.de  rapaces,  les  vautours  à  la  tête  des 
oiseaux  dans  sa  famille  des  nudicoUes  ou  ptilodères ,  et  sépare 
du  genre  Vautour  une  espèce  sous  le  nom  de  sarcoramphe; 
puis  il  admet  les  griQbns  dans  sa  2.'  famille  ou  celle  des^ 
plumicolles  ou  crupkodéres» 

Illiger,  en  1811 ,  dans  son  Prodromus  mammalitim  et  avium^ 
ne  fait  des  oiseaux  de  proie,  raptatores  ou  ravisseurs,  que 
le  3.*  ordre  de  sa  méthode,  et  place  dans  sa  18.'  famille;  les 
accipUrinij  le  genre  Gypaetus^  et  dans  la  19.*,  les  vuUurini^ 
les  genres  Vultur  et  Cathartes ,  ce  dernier  proposé  par  Illiger 
pour  quelques  espèces  américaines*  M.  Cuvier,  dans  le  Règne 
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animal,  imprime  en  1617,  adopte  quatre  genres  dans  les 
vautours;  savoir  :  Vautour,-  Sarcoramphe,  Percooptère  et 
Griffon.  Déjà  M.  Savigny,  dans  un  travail  peu  répandu,  avoit 
proposé  plusieurs  distinctions  caractéristiques  dans  cette  fa- 
mille. M.  Vieillot,  dpnt  la  Méthode  omithologique  fut  pu- 
bliée vers  la  fin  de  1816,  réunit  dans  sa  famille  des  vautou- 
rins  plusieurs  genres,  pour  plusieurs  desquels  il  proposa  de 
nouveaux  noms,  et  il  adopta  les  genres  Vautour j  ZopiîoU^ 
Gallinazei  Iribin,  Rancaca  et  Caracara.  M.  Teraminck,  dam 
son  Analyse,  181 5  et  1820,  n'admit  que  les  genres  Vautour, 
Catharte  et  Gypaète.  Dans  nîon  Manuel  d%rnithologie ,  publia 
le  i5  Mai  1828,  j'ai  réuni  sous  le  nom  de  vulturidéeij  proposé 
par  le  naturaliste  anglois  Vigors,  les  genres  Vautour,  Vul' 
tur;  Sarcoramphe,  Sarcoramphus ;  Fercnoptère,  Neoplinm; 
Cathartes,  Ca/h arff 5;  Gypaète  ,  Gy^^cLttos  ^  et  Iribin,  Daptnnu 
C'est  aussi  Tordre  que  nous  suivrons  dans  l'énumération  des 
espèces  de  vautours  qui  feront  l'objet  de  cet  article. 

Les  vautours  ont  pour  caractères  généraux  d'avoir  là  Mit 
et  le  cou  plus  ou  moins  nus  ou  dénués  de  plumes  et  rerétos 
d'un  duvet  court  et  peu  serré,  ou  garnis  de  caroncules  char- 
nues. Le  plus  souvent  la  partie  inférieure  du  cou  est  munie 
de  plumes  dites  collaires,  formant  un  rebord,  et  toutes 
alongées.  Les  yeux  sont  à  fleur  de  tête  ;  le  bec  est  droit, 
plus  ou  moins  robuste,  comprimé  sur  les  côtés,  à  mandi* 
hule  supérieure  fortement  crochue  ou  terminée  en  crochet; 
la  mandibule  inférieure  est  droite ,  arrondie  et  légèremeot 
inclinée  vers  la  pointe  ;  les  narines  sont  ovalaires  ou  obloo- 
gues,  percées  obliquement  sur  les  bords  d'une  membraDe 
nommée  ciVe;  la  langue  est  cartilagineuse,  un  peu  aplatie  et 
pointue ,  souvent  bifide  à  son  extrémité.  Le  corps  est  épais» 
robuste ,  oblong,  terminé  par  une  queue  généralement  courte, 
composée  de  rectrices  égales  ;  les  ailes  sont  pointues,  très* 
longues,  dépassant  l'extrémité  de  la  queue  et  presque  cons- 
tamment à  demi  étendues  dans  le  repos  ou  dans  la  marche. 
La  quatrième  rémige  est  la  plus  longue;  là  première  lap^' 
courte;  les  tarses  sont  robustes,  réticulés  ou  garnis  de  petites 
écailles,  nus  ou^empïumés,  armés  d'ongles  foibles  et  peu 
longs  par  rapport  à  la  taille.  On  compte  douze  ou  quatone 
reotrices. 
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Les  yautoui?,  dont  le  nom  est  passé  dans  le  langage  figuré^ 
sont  des  oiseaux  voraces  ,  affamés ,  lâches ,  dont  le  goût  dé- 
pravé se  coiftente  plutôt  de  charognes  que  d'animaux  vivanS, 
qu'ils  n'osent  attaqu'er.  Cependant  ils  né  dédaignent  point  là 
chair  palpitante,  comme  ou  le  dit  communément;  mais  ils 
ne  cherchent  jamais  à  dévorer  que  quelques  jeunes  animaux 
sans  défense  et  éloignés  de  leurs  père  et  mère.  Vivant  le  plus  ' 
ordinairement  réunis ,  leur  vue  perçante  décèle  bientôt 
à  quelque  individu  delà  bande  un  cadavre  gisant ,  sur  lequel 
il  se  dirige  à  l'instant,  et  donnant  Féveil  à  la  troupe,  qui 
s'y  précipite  et  fond  avec  rapidité  pour  en  faire  sa  curée. 
On  .a  long-temps  attribué  cet  instinct  qu'ont  les  vautours  de 
reconnoftre  à  de  grandes  distances  les  charognes  dont  ils 
se  repaissent,  k  la  6nesse  de  leur  odorat;  mais  il  parott, 
par  des  observations  récentes,  que  cette  perspicacité  de  sens 
est  bien  loin  d'être  aussi  parfaite  qu'on  l'a  cru  jusqu'à  ce 
jour,  et  que  c'est  à  leur  haut  vol  et  à  leur  vue  excellente 
qu'ils  doivent  d'être  instruits  du  lieu  où  git  une  pâture,  près* 
quW  même  moipent  où  elle  y  est  jetée. 

Cette  grossière  gloutonnerie,  ces  habitudes  d'un  instinct 
dépravé,  rendent  en  général  les  vautours  lourds,  pou  tntelli« 
gens  et  stupides.  Une  affreuse  odeur  s'exhale  sans  cesse  de 
leur  corps,  et  une  humeur  puante  découle  sans  interruption 
de  leurs  narines ,  comme  si  des  habitudes  vicieuses  dévoient 
toujours  porter  avec  elles  Le  cachet  de  l'ignominie.  Lorsque 
les  vautours  sont  repus  ,  lorsqu'ils  ont  déchiqueté  le  corps 
d'un  animal ,  le  bas  de  leur  œsophage  se  gonfle  outre  mesure 
sous  forme  d'une  grosse  vessie  dénudée,  qui  saille  d'entre 
les  plumes  :  c'est  alor^  qu'ils  digèrent  et  qu'ils  sont  dans  un 
état  de  repos  qui  contraste  avec  leurs  habitudes  affamées,  et 
qu'ils  demeurent  paisibles,  la  tête  appuyée  sur  leur  jabot. 
Quelques  espèces,  lorsque  la  faim  les  aiguillonne,  attaquent 
cependant  les  petits  animaux;  et  le  condor,  ce  géant  des  oi* 
seaux,  ose  même,  dit-on,  lorsque  les  cadavres  de  bêtes  lui 
manquent ,  descendre  des  Andes  dans  les  plaines  et  attaqueip 
les  vigognes,  les  chevaux ,  et  jusqu'aux  bœufs.  D'autres  vau- 
tours vivent  de  tout,  et  notamment  les  cathartes.  On  les  voit 
sur  les  bords  de  la  mer,  fouillant  les  immondices  que  les  vo- 
gues rejettent,  s'accommoder  des  poissons  morts,  des  crabes  ^ 
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à€&  fucus  f  des* mollusques  mous,  en  un  mot,  de  tout  ce  qu'ils 
trouvent.  Ces  habitudes  leur  ont  attiré  la  protection  desha- 
bitans;  et,. dans  des  pays  bràlans,  tels  que  P Amérique  mé* 
ridionale,  oùFindolence  des  hommes^ unie  à  l'incurie ,  laisse 
séjourner  au  milieu  des  villes  les  matières  les  plus  putresci- 
bles, ces  cathartes  ont  pour  fonction  de  les  en  débarrasser 
et  de  purifier  ainsi,  des  lieux  qui ,  -sans  eux ,  ne  tarderoieni 
pas  à  être  des  foyers  de  corruption* 

Ce  qui  distingue  surtout  les  vautours  des  aigles  et  des  autres 
espèces  belliqueuses  de  rapaces ,  est  une  série,  de  caractères 
accessoires  non  à  dédaigner;  Posés,  les  vautours  sont  toujours 
dans  une  position  demi-horizontale,  qui  peint  la  défianeei 
L'aigle  ,  au  contraire ,  se  tient  fièrement  daâs  la  positioure^ 
dressée  ,  et  a  le  sentiment  de  sa  force  et  de  son  .couragei 
Leur  vol  est  pesant,  lourd  ;  à  peine  peuvent-ils  prendre  leur 
essor  lorsqu'ils  sont  rassasiés  ;  et  ce  qui  leur  est  particulier 
avec  le  serpentaire ,  c'est  qu'ils  sont  réduits  à  dévorer  kur 
proie  sur  place ,  et  qu'ils  ne  peuvent  point  l'enlever  avec  leun 
serres  trop  foibles ,  ainsi  que  Je  pratiquant  tous  le»  autres 
oiseaux  de  proie* 

Écoutons  Bu ffbù  peindre  avec  ttn  beau  coloris  les  habitudes 
des  vautours.  «  L'on  a  donné  aux  aigles  le  premier  rang 
«  parmi  les  oiseaux  de  proie  ,  non  pa^e  qu'ils  sont  plus 
<j(  forts  et  plus  grands  que  lés  vautours,  mais  parce  qu'ils  sont 
«  plus  généreux ,  c'est-à-^lire  moins  bassement  cruels  ;  Itm 
«  mœurs  sont  plus  fières,  leur  démarche  plus  hardie  <  leur 
4(  courage  plus  noble ,  ayant  au  moins  autant  de  goût  pourla 
«  guerre  que  d'appétit  pourla  proie*  Les  vautours,  au  eoo- 
«  traire  ,  n'ont  que  l'instinct  de  la  basse  gourmaadbe  et  de 
«  la  voracité;  ils  ne  combattent  guère  les  vivans  que  quand 
«  ils  ne  peuvent  s'assouvir  sur  les  morts.  L'aigle  attaque  ses 
«  ennemis  ou  ses  victimes  corps  à  corps;  seul ,  il  les  pou^ 
«~  suit ,  les  combat ,  )es  saisit.  Les  vautours  ^  au  contraire , 
«  pour  peu  qu'ils  prévoient  de  résistance ,  se  réunissent  en 
«  troupes,  cqmme  de  lâches  assassins,  et  sont  plutôt  des.vo- 
«  leurs  que  des  guerriers,  des  oiseaux  de  carnage  que  da 
«  oiseaux  de  proie  ;  car  ;  dans  ce  genre ,  il  n'y  a  qu'eux  qui 
«  se  mettenf  en  nombre  et  plusieurs  contre  un  ;  il  n'y  a  qu'eus 
«  qui  s*acharnent  sur  les  cadavres,  au  point  de  les  déchique^ 


t  ttfr  iusqU^aiu^  oé  :  là,  corruption,  ri^eciioii,  lés  attirent 
«  au  lieu  de  les.  repousser.  Les  ëperviers ^  les  faucoms  et .jos^. 
«  qu*4ux  plus  petits  oiseaux  )  montrent  iplus  de  cosregae  ^car^ 
«  ils  chassent  seuls,  et  presque  tous  dédaigneiit  la  ckair 
«  moHe  et  refusent.  ceU?  4ui  est  corroaipue.,Dans  les  oiseaux 
«  comparés  aux  quadrupèdes,  le  vautour' semble  réuiiir  la- 
«  force  et  la  cruauté  du  tigre  avec  ^la  lâcheté  «t  la  g^our^' 
«  mandise  du  chacal , .  qui  se  met  également  en  troupes  pour 
«  dévorer  les  charognes  et  déterrer  les  cadavres  ;  tandis  que^ 
«  Taigle  a  ,  comme  nous  l'avons  dit^  le  courage,  la  nofalessey> 
«  la  magnanimité  et  la  munificence  du  lion.  ^ 

Telles  sont  les  opinions  admises  sur  les  vautours  :  nous  les' 
avons  toutes  rapportées  sans  chercher  à  en  afibiblîr  la  force  ;• 
et  cependant  nous  permettra-t-on  de  dire  que,  dans  les  vues 
sages  de  la  nature ,  tout  a  été  disposé  pour  le  mieux  ;  que  ces 
vices  et  ces  vertus  que  nous  prêtons  aux  animaux,  sont  enfans 
de  nos  préjugés;  que  ce  que  nous  appelons  la  magnanimité  du 
lion  et  de  l'aigle,  ne  sont  que  le. rejet; d«  Testomac  rassasié 
d'un  animal  essentiellement  ca^iv.ore  et  sanguinaire  ;.que.ia 
lâcheté  des  vautours  ne  peut  pas  plus  être  réputée  lâcheté 
que  l'audace  de  l'aigle  ne  peut  être  réputée,  magnanimité.  La 
nature  voulut  qu'il  existât  des  animaux,  carnassiers  pour  ar^ 
réter  la  trop  grande  multiplication  de  certains  aniiHaux  et 
établir  une  sorte  d'équiUhre<  Elle  voulut  qu'il  en  existât  pone 
purger  la  terre  des  cadavres  des  ètÉe^  expirés  de  mort  natu-* 
relie  ou  par  accident  »  pour  ne  pas  corrompre  L'air  de  ceux, 
qui  vivent  d'après  ses  lois.  L'un  comme  l'autre  remplissent 
les  fonctions  qui  leur  furent  départies  «recila  vie» 

Le  nom  de  vuUur  auroît  pour  étymologie  9  silivant  ce  qu'on 
lit  dans  Belon  (p.  84),  cette  phrase  latine  d'an  aotevr^fscfon*» 
nu  :  Vuitur  à  volatu  Uirdo,nominaUtê  paàaim'f'magniUtdi^^eftii]ppà' 
corporis  prœeipittê  volaluê^  nonihato.  .Les  alieiens  ne  cvimeis* 
M>ient,  à  ce  qu'il  paroît,  que  deuxespèces,  qu'ilrconfondoieot 
sous  le  nom  grec  de  gypa  ou  la  dénomination  latine  de  vullur^ 
Belon,  qui  écrivoît  en  i554,  s'a  décrit  que  deux  vaiitoiirs» 
qu'il  nommoit  le  grand  vdulour  eendré  et  le  ntoytn  i^oiftour  br^tm 
ou  hlancJiâtre,  qui  ne  sont  Tun  et  l'autre  très  >- probablement 
que  le  gypaë'te.  Mais  à  l'époque  où  vivoit  ce  père:de  fomitho* 
logie  françoifiCi  il  paroit  que  les  vautours  étoient  reehercbés 
66.  33 
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par  la  halnlut  de  it^HypIe  et  do  iks  de  numlilpel  gviM^ 
qui  emfimjmgmi  leer  dv¥et  poor  &ife  d«  gindtiifei  d^Kâliili 
m  ratvci  efeictt  d^atOiié^  ^m  Tëdrcdeft  ti  le  cjrfpie  senrciil 
à  colifectiaaaer  a^onid'kuL 

c  Les  peUetièfBy  dît  Bdeii  (p.  84.)^  aâirMt  Ûrtr  les  plus 
«  groM»  fèmmn  de  le  pces  de»  Tseleon,  liimei  le  dmret 
«  qui  ctf  ee-dcMtai,  et  eiesi  la  eenivîeal)  Ikitoetpeliise»  qui 
«  Tsleat  grand  tammit  d'avgoit  ;  aMÛ»  ea  Fffaace  «'eii  serveat 
«  le  ptai  i  finre  pièees  poar  aietire  ntr  TtitiMiMe ,  oa  pamm 
«  de  Tobe.  * 

Les  ▼aatonrs  liabileat  toates  les  eoatrécs  de  la  terre ,  nuls 
lis  soat  pins  répaadas  l:epeadaat  daas  les  régions  équatorialc» 
et  tempérées  qiie  daas  le  Nord.  Ils  se  tieiiaeat  dsas  l«s  plaîaes 
et  aiéoK  seareat  aa  oiiliea  des  irîllcs.  Quelqaes  espèces  ae 
qaittent  guère  les  chaiaes  de  manf agaes ,  où  elles  constmi* 
teat  leur  aîdavee  desbackettcs,  daas  des  lieax  inaccessibifs 
et  a«  adliea  dei  ^ocàers.  Les  raotoais^  bien  que  répaadas 
dans  les  paya  septeaCnonaax  ^  redouttat  les  limds  intenses  des 
biven ,  et  émigrcat  à  eette  époque  vtrs  les  pfwinees  plus 
àéridloaalasu  Qaelqaes  espèces  eepctidaat,  quoique  très- 
eomnMiacs  daas  la  portioa  la  plus  cbànde  de  l*Aniérîque  du' 
Sad  f  se  sont  dimdaes  jusqae  ren  les  limitet  da  cap  Hom, 
et  par  éS  degrés  de  latitude  aastr^  «  sans  que  ces  baatés  la- 
tîtodes  teffvidîeà  parotssent  évèir  aae  influence  défavorable 
sur  ellesé  D*aatrts  ne  quittent  point  la  région  des  neiges  et 
ne  dcsebndeUt  que  trca-aecidentciieaieilt  dans  la  plaine;  tel 
est  entre  aatreà  le  candor. 

Les  vautoart  finnelles  ne  poadent  ordinaiii^ement  ^ue  denx 
au  quatre  œu&  au  plus,  et  les  pè^es  noiitvissenl  leà  jeunes 
f»n  leur  dégoi^eaôt  daaa  le  becl^  aivOftiture  qa'ils  ont  tamss- 
liée  daasfeur  îabat.  Là  iaaes'a  li««i  qu'une  Ibis  dans  Tannée , 
et  ka  scaes^  dans  leur  état  aduhe  ^  ont  la  méuie  livrée.  Mais 
H  n*tA  est  pas  dé  même  daas  le  jeune  âge  ;  le  plemage  varie 
de  tant  de  niaiiières,  que  nul  |;enre  d'oiseaux  ne  renferme 
peut-être  plus  d'erreurs  que  celui  des  vautours.  Le  nombre 
dea  espèaes  nmniaales  est  très-grand ,  t$  l'on  ae  sait  pOs  ea- 
caretf^èsen  quelles  sont  les  limites  oè  s'arrêtent  les  varia- 
tions que  plusie«^  d'eatre  elles  présentent.  Les  femelles  oat 
aine.taiUe'  plus,  fbrte  ^e  les  mâles*  Leur  cii  e^  aigu ,  tm- 


8bbbt*ë,  et  Itàt  vol  est  tellement  éténia^  cpie  àôuvedt  le» 
vautours  disparois^eiit  à  la  vue  en  s*élevant  dans  la  région  del 
nuages.  Un  trait 'assez  distineiif  qui  \vA  isolé  dés  autres  irapa* 
ces,  est  leur  petite  tête,  que  supporte  un  cou  ^réie  et  long , 
qui  paroit  disproportionné  avec  le  reste  du  corps. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  passer  en  revue  ies  discussions  aux-^ 
quelles  un  grand  nombre  d'auteurs  se  sont  livrés  pour  fixer 
le  nombre  et  les  caractères  des  diverse^  espèces.  Mais  cette 
révision  nous  entralneroit  trop  loin  et  trouvera  mîeuk  sft 
place  à  la  suite  des  espèces  que  nous  admettrons* 

Famille  des  VAtJTOuKs,  Vulïuridée». 

Le  bec  droite  recourbé  seulement  à  l'extrémité ,  garni  à  la  base 
d/une  cire  glabre  Ûi  poilue;  tète  nue,  recouverte  de  membranes 
charnues  ou  de  duvet;  langue  charnue  et  souvent  bifide;  le  cou 
pouvant  se  replier  dans  une  collerette  de  plumes  alùngées ,  qui 
entoure  sa  partie  inférieure.  Les  tarses  robustes ,  mais  tes  ongles 
foibles. 

Les  vrais  vautours  et  les  percnoptères  soat  de  Tancien 
monde;  les  sarcoramphes  appartiennent  à  l'Amérique  méri- 
dionale, ainsi  que  les  cathartes  et  les  iribins,  et  le  gypaë'te 
est  plus  particulièrement  propre  à  TEurope*  La  Nouvelle- 
Hollande  seule  a  fourni  la  particularité  de  ne  point  avoir  de 
vautours ,  et  on  y  trouve  à  leur  place  les  caracaras  oupol^orus» 

1.*'  Genre.  VAtrrotiR;  Vultur,  L.  et  auct. 

t^c  gros  et  fort ,  droit  à  la  base ,  «oni'e^e;  Us  narines  nues  et 
ohliqusaunt  percées  en  dessus;  la  tète  el  te  cou  saiw  plumes ^ 
recouverts  d'un  duvet  tris^court;  un  cùlHer  de  hngues  plumes 
au  bas  du  cou  ;  la  première  rémige  courte ,  la  sixième  égûle  et 
la  quatrUrtie  irès4ongue;  doute  ou  quatorze  reetrices*  Les  ongles 
émoussés;  les  ailes  longues  et  pointues;  la  cire  simple  et  nuCé 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  de  l'ancien  monde.  L'Eu- 
rope en  possède  deux,  et  les  autres  se  trouvent  eii  AMque, 
dans  rittde  et  même  dans  les  lies  de  la  Sonde. 

Le  Vautode  AaaiAN  ?  Vuttur  uManus,  Picot  de  Lû^cyr., 
Zool.  des  Pyrén&;  Temm.,  Man.^  t.  i ,  p.  4* 

Le  VAUTOua  ou  gaand  Vautova,  Buff*|  EnL,  42s  (adulte); 
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le^ Vautour  noir  p'ÉcypTB,  Say, ,  Égyp^.  ^  p.  14  ;  Vultur  tine^ 
reus^  Gtnel.,  esp.  6;  Vultur  bengalensis^  Gmel.,  Lath. 

Le  Vautour  ^oir;  Vultur  tUger^  Vieil!.,  Dict>  d'hîst.  nat., 
t.  55 ,  p.  2Ô3. 

La  synonymie  de  cette  espèce  européenne  est  extréoiemenC 
embrouillée.  Ainsi ,  sous  le  nom  de  vautour  noir ,  M.  Vieillot 
admet  un  grand  nombre  d'espèces,  qui  sont  :  le  chincou  de 
Levaillant  (véritable  espèce,  voyez  Vautour  impérial)  î  le  vau- 
tour proprement  dit  de  Brisson  ;  le  grand  vautour  de  BufiTon 
(représenté  avec  des  piedai  d*aigle);  le  grand  vautour  cendré 
et  noir  de  Belon ,  et  le  vautour  moine  ou  vautour  soir  cou- 
ronné d'Edwards,  qui  est  le  vautour  impérial. 

M*  Cuvier  donne  pour  synonymes  à  sqn  vautour  brun ,  vir2- 
tur  cinereuSy  Enl.,  426,  les  noms  de  vultMr  monachus ,  Gmei.  ; 
vautour  d'Arabie,  £dw.,  pi.  290;  le  Jbincou  de  la  Chine, 
Vieill.;  l'arrian  de  La  Peyrouse;  lès  vautours  noir  et  cendré. 
Au  sujet  dé  cette  espèce  M.  Temminck  dît  :  «  Le  vultur  ci- 
«  nereus  de  Gmelin  à  doigts  jaunes ,  à  tarses  emplumés  jus- 
a  qu'aux  doigts,  décrit  par  Brisson,  Buffbn,  La  Peyrouse  et 
^  autres,  est-il  autre  cho^e  qu'une  espèce  défigurée,  un  être 
«  imaginaire,  un  vautour  affublé  des  pieds  d'un  aigle  royal? 
«  et  cependant  c'est  celui  que  cite  Daudin  sous  le  nom  de 
^  vultur  vulgatis.  * 

Le  mâle  adulte  du  vautour  arrian  a  de  longueur  totale  en- 
viron six  pieds  six  pouces.  Il  a  la  partie  postérieure  de  la  tête 
et  la  nuque  dégarnies  de  plumes,  et  la  couleur  de  la  peau 
est  bleujàtre.  Un  duvet  fauve  recouvre  le  reste  du  cou  ;  à  la 
partie  inférieure  de  celui-ci  s'élève  une  ample  touffe  de 
longues  plumes  à  barbes  déliées.  Le  plumage  est  généralement  ' 
d'un  brun  tirant  sur  le  noir  et  passant  quelquefois  au  fauve* 
Le  bec  est  noirâtre;  la  cice  est  violAtre;  l'iris  d^un  brun  Poncé  ; 
les  tarses  à  moitié  emplumés  et  de  couleur  blanchâtre.  Les 
ongles  sont  noirs. 

La  femelle  a  la  taille  un  peu  plus  forte  que  le  mâle  et  les 
teintes  de  son  plumage  sont  plus  sombres.  Les  jeunes  ont  tout 
le  cou  garni  de  duvet;  toutes  les  plumes  des  parties  supé- 
rieures sont  terminées  par  une  couleur  plus  claire. 

M.  Vieillot  admet  que  son  vautour  noir,  vultur  niger,  ne 
diffère  point  du  vautour  noir  des  auteurs,  vultur  monachas. 
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et  dit  queTarrian  nVst  que  le  premier  qtii  a  encore  sa  livrée 
•^  de  jeune  âge. 

On  regarde  comme  une  variété,  de  ï'arrian  le  vautour  du 
Bengale ,  vuUur  hengalehsis ,  Lath. ,  figuré  planche  i  du  Synopsis^ 
Les  descriptions  qu'on  possède  de  cet  oiseau  lui  donnent  deux 
pieds  six  pouces  de  longueur  totale;  la  base  du  bec  plombée 
et  sa  pointe  noire;  rœil  d'un  brun  foncé;  la  tête  et  le  cou  dé- 
nués de  plumes  et  recouverts  seulement  d*un  duvet  Hrôn. 
Uoccîput ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  totalement  nos; 
la  peau  de  ces  parties  brune  et  parfois  garnie  de  rides.  Le 
bas  du  cou  est  entouré  d'une  espèce  de  fraise  composée  de 
plumes  courtes.'  Le  corps  est  en  dessus  d'un  brun  noir,  plus 
pâle  sur  les  aiUs,  dont  les  rémiges  sont  noires.  Lés  parties 
inférieures  du  corps- sont  d'une  teinte  plus  pâle ,  et  les  tiges 
des  plumes  sont  blanches  ou  fauves.  Les  pieds  sont  d'un  brun 
foncé ,  et  les  ongles  noirs.  ' 

'  Le  Vautour  commun,  Vultur  vulgaris,  ne  diffère  point  de 
l'arrian  ,  comrn^  nous  l'avons  déjà  dit.  IHiuâin  le  décrivoit 
ainsi  r  Taille  d'un  gros  aigle  ;  téie  et  fiaut  du  cou  à  duvet 
brun ,  ainsi  que  la  gorge  ^  qui  à  de  plus  une  espèce  de  barbe 
formée  de  plumes  effilées  et  comme  poilues  ;  le  plumage 
d'un  brun  noirâtre;  les  pennes  des  ailes  let  de  la:  queue  un 
peu  cendrées  ;  une  envergure  de  près  de  huit  pieds;  les  jambes 
emplumées  jusqu'au  bas  du  tarse;  les  doigts  jaunes  ;  lés  ongles 
noirs.  Ce  vautour,  ditDaudin,  habite  les  hautes  montagnes 
de  l'Europe  et  se  nourrit  principalement  de  cadavres";  li^n 
pourroit  en  regarder  comme  une  variété  lin  vautour  entiè- 
rement noirâtre  de  l'Arragon. 

Le  Vautour  noir ,  Vultur  niger,  Daudin,  t.  3 ,  pag.  17 ,  est 
encore  l'arrian,  bien  que  Cetii,  I^tham^  Gmelin,  en  aient 
.  fait  une  espèce  distincte.  Les  caractères  qu'on  assignoit  à  cette 
espèce  étoient  ceux-ci  :  Taille  d'un  gros  aigle  ;  tête  à  duvet 
brun ,  avec  le  haut  du  cou  nu  et  blanc  >  ainsi  que  la  région 
oculaire  ;  plumage  noir;  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
brunes;  taches  à  plumes  noires  et  à  duvet  laineux  blanc.  Les 
individus  décrits  provenoient  de  l'Egypte  et  de  la  Sardaigne. 

Enfin,  il  est  probable  que  c'est  encore  à  l'espèce  qui  nous 
occupe  que  doit  appartenir  le  vuUur  leporarius  de  Gesner, 
dont  Brisson,  Gmelin  et  Latham  ont  fait  leur  vultur  cristalusj 
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espèce  fantastique  qui  n*-a  jamais  été  revue  et  que  beaucoup 
d'ornitthologistes  pensent  être  un  aigle  ^pécheur.  Cet  oiseau 
est  aÎAsi  décrit  par  I>audin  :  Taille  de  ràrfraîe}  tête  munie 
sur  les  tempes  de  plumes  rtdressables  comme  celles  des  ducs; 
beo  noirâtre  i  CQrps  d'un  rouo^  |i(4ràtre,  k  poitrine  r&us$àtrc. 
Ailes  ^aot  ^ix  piçds  d'envf^rgure  ;  queue  longue  et  droite; 
tarses  et  pieds  nus,  iauues;  apgle^  uoiràtres» 

Ce  prétefidtt  vautaur  habiterpit  lés  forêts  épaisses  et  sau* 
vages  de  rAUemâgne  $  nicberoit  #ur  les  arbres  les  plus  élevés 
et  pondroit  un  œuf  d'un  blftnc  siile.  Sa  nourriture  copsiste* 
Toit  en  lièvres,  ei^  jeunes  renards  et  en  poissons,  et  il  nere* 
Jéveroit  iiimaj»  su  buppç  que  l^riqu'il  est  en  repos, 

Le  v9i|tD^r  que  Ton  nomm9  arriaa»  du  nom  qu'il  porte 
dans  quelque^  cantons  des  Pyrénées,  se  trouve  donc  répandu 
dan»  les  ^renées ,  d*où  il  descend  au  printemps  pour  se  repdre 
dans  les  plaines;  dans  les  hautes  montagnes  et  les  forêts  de 
la  Hongrie ,  du  Tyrol ,  de  la  puisse,  de  r£spagne  et  de  Tltalie, 
Partout  ailleurs  il  ne  paroit  qu'accidentellement-  Les  iDdivi* 
dus  trouvés  en  JÉgypte ,  dans  Tlnde,  n*ont  présenté  avec  ccuk 
d'£ui?opç  que  de  légères  différences  qu'on  doit  attribuer  à  ràge« 

L'arriaa  se  présente  parfois  e|i  Toscane,  où  on  le  nonuRC 
vulgjiireinent ,  suivant  M-  Ss^vi,  avyoUçjo.  Il  vient  des  mont 
tagues  4u  royaume  de  Kaples,  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigoe» 

On  na  connaît  point  ) a  manière  dont  ce  vautour  se  pro« 
page;  tout  ce  qu'on  eu  yait,  c'est  qu'il  vit  d*animaux  ports  et 
de  charognes,  et  que  le  plus  petit  animal  eu  vie,  d'après  le 
dire  de  M.  Temmiuck ,  lui  inspire  de  la  crainte,  Cepeodaot 
M-  Cuvier  assure  qu'il  attaqua  souvent  des  animaux  vivaiu, 

Le  VAUToua  gsiffon  :  Vulturfulvus,  Linn«,  GmeL,  csp,  m 
VuUur ptrtmQptems ,  l-ath. ,  esp,  3  ;  VuUurfulvus ,  lAtb.,  esp.  la^ 

Ite  PpiEc^QPT^aE  des  anciens,  Buff. ,  Enl.  426  (adulte);  ^'(^ 
iur  kucQoephali^Sf  Meyer;  VuUur  percnQpterus ,  Daudin,  t.  s, 
p,  ]  3  ;  Sav, ,  Égypt, ,  p.  n  ;  VuUvt  4rmcaio«,  Beebst 

M,  Tenfiminck ,  dans  son  Manuel  d'ornithologie ,  a  donné 
à  ce  vautour  p1usjeui<s  synpuynoiea  qui  ne  lui  conviennent 
poiutt  C'e9t  ainsi  qu'il  a  regardé  comme  u|i  jeune  âge  hvuU 
fur  KolkÀi,  qui  ^t  le  obfl^e-fiejnte  de  LevaiUaot,  pU  10,  çtqui 
forme  une  véritable  espèce*    . 

hç  perc;ioptçre  a  été  awe?  «xftçtement  décrit  par  PçmuMt 
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qui  peosoit  ^u^on  deroijL  rcçonnoître  en  lui  le  grand  yaiiloiir 
d'Aristote.  Buffbn  partagea  cette  manière  devoir,  qu'il éUjra 
de  recherohesnombr^uciçat  mais  il  fit  du  gr^d  vtutour^  du 
griffon  et  du  percnopièrc  trpia  eapipMf  touéii  qtte  loua  em 
trois. noms  il  n'a  «u  quf  4e  légères  v^iét^  du  griffon  à 
peindre. 

Le  griffon  a  cela  dç  remarquable  que  leduvft  qui  rteouvrc 
la  tête  et  le  cou  eM  tr^hlauf  e|  CMimmaUnugmeux^  Dci 
plumes  effilées  et  très-longues  forment  911  &M  du  cou  unie 
collerette  très*fQuriiîe  d*un  h\ame  roufoitre,  quelquefois  pur 
pu  brunâtre*  Au  piiliciu  dç  lu  poilrizie  on  remarque  un  es- 
.pace  garni  d'un  duvet  kU%^*  I#e  yluinagl?  «ft^  gënéralemenl 
d'un  fauve  as^e^.vifj  ti|*«u^  sur  le  g^i^^hrun*  Les  rémiges  et 
les  reelrices  sQpt  d'un  l>.i'uu  nQÏvktre  -,  le  bec  ust  d*un  Uune 
livide;  la  cire  est  de  couleur  de  chair}  Tiri^  noisetle^  et  les 
pieds  sont  gris. 

Le  grisou  9  dont  le  corps  «pproehe  en  grosseur  de  celui 
d'un  pygne ,  a  environ  quatre  pieds  de  kmgueur  totale,  là, 
femelle  est  de  plus  forte  taille  que  le  mile* 

Suivant  Mf  Viçillol,  Je  plnipiAge  varie  av^c  Tàgef  il  a  dans 
sa  première  jeunesse  le  corps  fauve  ;  ddns  la  seconde  et  la 
troisième  année  il  est  varié  4e  gris  et  de  fauve  p(us  ou 
moins  foncé  en  dessus,  et  dauf  un  àge^lus  avaneé  îl  est  i^ 
talement  d'un  joli  cen4ré  presque  bleu« 

Buffon ,  en  parlant  de  son  percnoptère,  qui  est  notre  griflba^ 
s'exprime  ainsi  :  «  J'ai  adopté  ce  nom  tiré  du  grec ,  pour  dis- 
«  tinguer  cet  oiseau  de  tou^  le»  aplrie?^  Ce  js'est  peint  du 
«  toutui^  aigle I  et  ee  n'est  pe/tainemeul  qu'un  vautour,  où 
«  si  l'ou  veut  suivre  le  sentiment  dff  aneiets  9  il  bt^  le  der- 
«  nier  degré  dei  nuance»  entre  «e/i  deuK  genres  d*oiseaux  ^ 
«  tenant  d'infinîmept  plui  i»rèi  aux  vautours  qu'aux  aigles.  ^ 

Aristote  9  qui  i'a  placé  parmi  les  aiglcK»  9  avoue  lui-même 
qu'il  est  plutôt  du  genre  de9  vautours,  ajaut,  dit-il,  tous  lés 
vices  df  l'aigle  9  ^am  avoir  aueune  de  se»  bonnes  qualités ,  se 
laissant  chasser  et  battre  par  les  eurbeaua^  9  éUnt  paresseux 
i  la  chaaie»  pesant  au  voit  tuuiours criant»  felam«ntaBl,  tpu- 
Joum  affamé  et  cberAant  les  cadavres»  Il  est  d'une  vilaine 
£gure  et  mal  proportionné  i  il  eti  dégoûtant  par  Pécaulement 
continuel  d'une  bumeur  qui  êoH  4e  èes  narineâ  et  des  antres 
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ivoos  qui  se  trouvent  dans  son  bec  ^  par  lequel  s'écouU  là 
«aliye. 

Au  reste ,  la  deiserîptîon  du  percnoptére  de  Buffon  s^ac- 
^teorde 'parfaitement  bien  avec  celle  du  griffon  ,  et  c^estdooe 
un  double  emploi  que  oet  éloquent  naturaliste  a  fiiit  en  don- 
nant comme  espèces  distinctes  son  percnoptére ,  son  griffoi 
'et  même  son  grand  Vautour.  Il  est  facile  d'ailleurs  de  s'aper- 
cevoir que  Buffon  n'a  jamais  bien  compris  les  espèces  de  tau- 
tours  qu4l  a  décrites.  / 

Le  griffon  est  le  slb^ia  des  Grecs  modernes  et  le  treneoks 
des  'Espagnols  de  la  Catalogne  ;  il  est  trèi^commun  suris 
chaîne  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  en  Turquie,  dansTarcIii' 
pel  de  la  Grèce ,  dans*  les  montagnes  de  la  SHésie  et  dn  Tyrol, 
a  Gibraltar,  en  Égypte.ef  dans  une  grande  partie  derAfrique, 
même  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Dans  le  Levant  les  Tares 
et  les  Grecs  en  font  grand  cas  et  se  servent  de  sa  graisse  comme 
d'un  excellent  remède  coritre  les  douleurs  rhumatismales. 
Les  Italiens  nomment  ce  vautour  gri/ône,  et  il  se  trouve  dans 
les  Alpes  du  Piémont. 

M.'Risso  dît  qu'il  est  sédentaire  sur  les  Alpes  de  Nice,  où 
«mie  nomme  tamisié. 

Le  griffon  vit  d'animaux  morts  ,  de  charognes ,  de  débris 
qall  va  chercher  dans  les  voiries.  .11  niche  sur  les  roehen 
les  plus  escarpés.  Se8<euf$  sont  gris -blanc  et  tachetés  de  blane 
jrougeàtre. 

Le  Vautour  oaicou?  VuUur  ai«rîc</lariV ,  Lath. ,  Jnd.,SttfpLi 
esp.  22;  Levaill.,  Afriq. ,  pi.  9  (fig.  exacte  du  mâle  adulte); 
Levaîll.,  a.^  Voy.  au  Cap,  pi.  18;  Daudin,  Omith.,  tom.3, 
p.  10  ;  Ann.  du  Muséum,  t.  2.,  pi.  ao  ;  Vieill. ,  Dict.,  t. 35, 
p*  255.  La  connoissance  de  cette  belle  espèce  de  vautour  est 
due  à  Levaillant,  qui  le  premier  en  donna  une  descriptioi 
détaillée  dans  le  tome  a,  page  21 5,  de  son  Deuxième  voyage 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Comme  rien  ne  peut  remplacer 
les  citations  originales,  nous  reproduisons  textuellement  ce 
que  ce  voyageur  ornithologiste  en  dit. 

«  Sur  le  cadavre  d^un  hippopotame  étoit  un  magaifiqueYau* 
«  tour  4  occupé  av^ec  beaucoup  d'empressement  à  le  dévorer. 

-  «  Jamais  je  n*en  avots  vu  un  si  grand.  1 . .  .Je  le  blessai 

«  Quoique  déjà  gorgé  d'une  grande  quantité  de  chair,  puisque 
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9  son  gësîer  en  renfermoit  six  livres  et  demie  lorsqfiie  )e  le  dis» 
«  së(piai ,  cependant  son  acharnement  et  sa  faim  étoient  tels^ 
«  qu'en  cherchant  à  s'envoler  y  il  arrachoit  encoré'isa  proie 
«  avec  le  bec,  comme  s'il  eût  voulu  l'enlever  tout  entière 
«  avec  lui.  D'un  autre  c6té  le  poids- des  viandes  qu'il  venoit 
«  de  dévorer  l'apesantissoit  ,  et  ne  lui  permettoit  par  de 
«  prendre  son  Vol  si  facilement:  nous  eûmes  le  ténips  d^àr- 
«  river  avant  quUl  se  fût  enlevé ,  et  nous  cherchâmes  à  l'as- 
ir  sommer  à  coups  de  crosse.  11  se  défendit  long-temps  avec 
«  toute  rintrépidité  possible  ;  il  mordoît  ou  frappoit  du  bec 
«  nos  fusils.  Sa  force  étoit  si  grailde  encore  qu'à  chaque  coup 
«  il  éraQoit  les  canons.  Il  succomba  pourtiani.  ^  - 

«  Ce  vautour  y  sans  contredit  le  plus  beau  de  tous  ceux 
«  de  son  genre  ,  forme  une  espèce  nouvelle.  Il  a  plus  de  trois 
«  pieds  de  haut ,  et  huit  à  neuf >  pieds  d'envergure.  Quant  à 
«  sa  force,  s*il  est  permis  d*en  juger  par  ^es  tendons  et  ses 
«  muscles,  elle  doit  avoir  été  considérable;....  ses  plumes, 
«  dont  le  ton  général  est  d'un  brun  clair,  ont  sur  la  poi- 
«  trinc  ,  le  ventre  et  les  c6tés,  un  caractère  particulier  ;  iné- 
«  gaiement  longues  entre  elles  et  pointues ,  elles  sont  ccm- 
«  tournées  enflâmes  de  sabre  et  se  hérissent  en- se  séparant 
«  les  unes  des  autres.  Ces  plumes,  ainsi  désunies,  laissereîent 
«  apercevoir  la  peau ,  surtout  le  sternum ,  si  elle  n' étoit  en* 
«  tièremenl  couverte  d*un  magnifique  duvet  blanc ,  trés- 
or touffu  ,  que  l'on  voit  aisément  à  travers  ce  plumage  hérissé. 
«  Ce  vautour  a  des  cils  autour  des  yeux  et  il  porte  sur 4a 
«  gorge  des  poils  roides  et  noirs;  toute  la  tète  et  uiie  partie 
4t  du  cou  sont  dénuées  de  plumes;  cette  peau  nue,  d'ufte 
«  couleur  rovgeàtre,  est  nuancée  en  certains  endroits  par  du 
«  bleu,  du  violet  et  du  blanc.  L'oreille,  dans  sonr  contour 
«  extérieur ,  est  circonscrite  par  une  peau  relevée ,  qui  forme 
«  une  espèce  de  conque  arrondie ,  qui  nécessairement  doit 
«  augmenter ,  dans  cette  espèce ,  la  faculté  de  l-ouïe.  Cette 
«  sorte  de  conque  se  prolonge  de  quelques  pouces  en  descen- 
«  dant  le  long  du  cou.  C'est  ce  caractère,  particulier  à  cette 
«  espèce ,  qui  me  la  fait  désigner  par  le  nom  d'oricou.  ^ 

Telle  est  la  première  description  qu'on  ait  eue  de  l'oricôu. 
Depuis,  Levaillant,  dans  son  Histoire  des  oiseaux  d'Afrique, 
compléta  ces  renseignemen».  Il  en  résulte  que  ce  vautour  a  la 
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tête  et  la  moUtë  du  cou  nuea^  colorées  en  incArnaty  muolcf       1 
de  quelques  poils  courts  et  rares,  avec  le  conduit  des  oreilles 
bordé  en  devant  d*unç  caroncule  membraneuse ,  longue  de 
quatre  lignes  et  prolongée  sur  le  cou,  La  gorge  est  noire  et 
couverte  de  crins  ou  poils  roides.   Un  duvet  soyeux  enve- 
loppé le  jabot«  L'iris  çst  brun  ;  le  bec  de  couleur  de  corne , 
k  cire  jaunâtre»  he$  plumes  sont  en  général  d'un  brun  sombre^ 
bordées  d'une  teinte  plus  claire.  Celles  de  la  nuque  sont  frii> 
sée^  et  contournées,  et  fq^meilt  une  fraise.  Les  plunaes  d^ 
ventre 9  de  la  poitrine  et  du  croupion  sont  longues,  étroiteS| 
recourbées,  dolab  ri  formes  »  çt  recouvrent  un  épais  duvet  fauv^ 
et  blanc.  La.  queue  es|  étsgée,  souvent  usée;  à  son  extrémité. 
Les  tarses  sont  bruns  et  robustes;  les  ongles  larges»  recourbés, 
de  couleur  de  corne. 

Le  jeune  âge  est  remarquable  par  l'épais  duvet  b)anchàtrç 
qui  revêt  l'oiseau.  Au  sortir  du  nid,  ses.  plumes  sont  d'uQ 
brun  clair,  bordées  deroussâtre,  et  celles  de  dessous  le  corp$ 
ne  sont  pas  encore  développées. 

L'oricpfi  habite  les  rocbers  escarpés  du  pays  des  grands  Na- 
maquois,  dans  l'Afrique  australe.  U  vit  en  troupes  nombreuses^ 
Les  colons  boUandois  du  Cap  le  nomment  oiseau  de  churognç 
iiçir,  et  les  Namaquois  ghaip*  Ce  vautour  niche  dans  les  cre- 
vaises  des  rochers  et  y  pond  deux  ou  trois  œufs  blancs,  quç 
la  femelle  couve,  tandis  que  le  mâle  fait  le  guet  à  I'qu- 
verture  du  trou.  C'est  au  wois  de  Janyier  que  les  petite 
éclosent. 

Quelques  auteurs  ont  placé  Toricou  à  côté  dçs  sarcoran^hei 
ou  vautours  dont  la  base  du  bec  c$t  garnie  de  caroncules 
chai'nues,  parce  que  la  région  auriculaire  est  munie  d'iinç 
portion  membraneuse  :  mais  ce  rapprochement  es|  erro^oéjcar 
il  n'y  a  rien  de  coçiniun  entre  les.  formes  et. la  pâture  des  caT 
ronoules  de  la  base  du  bec,  avec  cette  sorte  de  pendeloquç 
auriculaire. 

Le  Vagtodr  roval  :  Vultur  pondicerianus^  Lath.,  Synops^^ 
e«p.  i4j  Sonner.,  Vpy^au^  Indes,  pK  104,  p.  J44it.  4;  Temm«^ 
Pl.  col. ,  2  ;  Vultur  p0n4icheranM$ ,  Forst. 

Commun  au  Bengale,  à  Java  et  à  Sumatra,  ce  vautour  a 
été  confondu  par  quelques  auteurs  avec  l'oricou,  dont  M. 
Tcmmiôck  le  sépare ,  en  donnant  les  caractère/»  dif tinctifs  4f 
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cbacun  d'eux.  Cet  ornithologiste  s'exprime  ainsi  an  snjet  du 
vautour  royal* 

«  Les  compilateurs  ont  fait  nattre  des  doutes  sur  les  diffé-« 
«  rences  qui  existent  entre  le  grand  vautour  royal  de  Fondis 
«  chéry,  décrit  et  figuré  par  Sonnerat,  et  le  vautour  oricou, 
«  figuré  dans  les  Oiseaux  d^ Afrique  de  M.  Levaillant,  deux  es« 
c  péces  de  rapaces  très-distinctes,  qui  diffèrent  parla  tatUe^ 
«  par  la  forme  et  par  le  plumage.  L'oricou,  de  la  taille  du 
«  pélican ,  est  le  plus  puissant  des  oiseaux  de  rapine  ignobles  }• 
«  il  surpasse  en  grandeur  le  catharte  condor,  tandis  que  le 
«  vautour  royal  n'est  guère  plus  grand  qu'une  oie.  A  ces  4if* 
«  férences  de  taille  on  peut  en  ajouter  d'autres,  qui  ont  rap** 
«  port  aux  formes;  celle  qui  est  la  plus  caractérisée  se  troiive 
«  dans  l'espèce  de  membrane  lâche,  placée  aux  côtés  du  cou  ; 
m  dont  les  deux  espèces  sont  pourvues  :  dans  l'oricou  la  raem^ 
«  brane  entoure  toute  la  partie  postérieure  du  méat  auditif^ 
«  où  elle  forme  une  espèce  de  conque;  puis  elle  s'étend, 
«  en  diminuant  de  la'rgeur ,  sui^  le  reste  de  la  partie  nue  du 
0  cou.  Dans  le  vautour  royal  la  membrane  est  formée  par 
«  un  petit  fanon  qui  prend  son  origine  à  prés  d'un  poilce  de 
«  distance  au-dessous  du  méat  auditif ,  et  s'élargit  en  s'arron» 
4t  dîssant  dans  le  milieu.  Ces  membranes,  plus  ou  moins 
«larges,  plus  ou  moins  lâches  ou  flottantes,  sont  des  appen-* 
«  dices  que  plusieurs  espèces  de  vautours  et  de  cathartes  ont 
«  reçus  en  partage  :  elles  sont  absolument  de  la  nature  des  fa- 
«  nous  dont  les  dindons  et  les  pénélopes  sont  pourvus ,  et  con*» 
«  sistent  en  des  prolongemens  de  peau  très-fine,  réunis  par 
«e  des  tégumens  très-déliés.  Le  vautour  royal  a  les  ailes  un  pea 
«  plus  courtes 'que  la  queue,  tandis  que  Toricou  les  a  plut 
«  longues» 

«  L'adulte  du  vautour  royal  a  toute  la  tête  et  le  cou  nus; 
«  ces  parties  sont  colorées  d'une  teinte  coulenr  de  chair,  et 
«  la  peau  est  parsemée  de  quelques  poils  assez  courts,  dis-» 
«  posés  à  claire-voie  ;  le  petit  lambeau  ou  appendice  mem-» 
«  braneux  placé  de  chaque  c6té  du  cou ,  est  également  nu  ; 
«  le  jabot  est  couvert  d'un  petit  duvet  brun;  autour  de  cette 
«  partie  règne  un  duvet  blanc  plus  long;  toute  la  partie su- 
«  périeure  du. bas  du  cou ,  ainsi  que  les  côtés,  sont  entourés 
^  d*une  fraise  de  plumes  courtes,  arrondies;  le  plumage  esf 
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r  4t  génénïemènt  eohtré  d'une  teinte  bmne ,  noirâtre  ;  les  ré- 
«  miges  sont  noires;  le  bec  est  d^un  noir  bleuâtre^  ladre 
«  jaunâtre,  et  les  pieds  d'un  jaune  foncés  longueur,  deux 
«  pieds  cinq  pouces. 

«  Les  jeunes  ont  la  tête  et  le  cou  plus  ou  moins  garnis  d'an 
'  «  do vet  court  ;  mais  les  adultes  ont  toutes  ces  parties  nues  ; 
«  les  petits  paquets  de  duvet  dont  le  cou  des  vautours  et  des 
«  cathartes'  est  couvert,'  indique  toujours  une  livrée  da  jeune 
«  âge;  un  autre  indice  dé  cet  état  se  remarque  dans  le  p|u- 
«  mage  plus  ou  moins  varié  :  le  plumage  des  adultes ,  daos 
«  toutes  les  espèces  ,  'est  constamment  coloré  par  grandes 

-  c  masses.'  » 
•   Cette  espèce  y  parfaitement  décrite  par  M.  Temminck,  et 
sur  laquelle  Sonnerai  ne  donne  aucun  détail  autre  qu'une 
description  de  formes,  a  sans  doute  les  mœurs  de  ses  coù- 
génères. 

Le  VAUfouR  A  CALOTTE  :  VuUuT  galericttlolus ,  Temm.  ;  par 
erreur  le  Chincou,  pi.  col.,  n.^  i3  (adulte). 

Cette  espèce  nouvelle  a  d'abord  été  primitivement  con- 
fondue par  M.  Temmiock  avec  le  chincou ,  sous  le  nom  de 
vuUur  monachus.  Plus  tard ,  ayant  reconnu  cette  erreur ,  il 
proposa  le  nom  de  galericulatus.  Ne  connoissant  cette  espèce 
que  par  ce  qu'en  dit  Teinminck,  nous  reproduisons  la  des- 
cription de  ce  naturaliste. 

«  Le  mâle  de  ce  vautoUr  adulte  est  partout  d'une  teinte 
«  brun-noiràtre  assez  uniforme  ;  les  pennes  secondaires  des 
«  ailes  sont  cendrées  ;  celles  qui  se  trouvent  éloignées  du 
«  corps  ont  une  nuance  plus  sombre  que  relies  plus  proches; 
«  les  dernières  sont  à  peu  près  blanehes;  les  couvertures  des 
cr  ailes  sont  variées,  suivant  Tàge^  de  brun  ,  de  fajuve  et  de 

'«(  blanchâtre,  comme  dans  nos  vautours  d'Europe;  le  cou.] 
«  le  dos,  les  scapulaires  et  le  ventre,  sont  d'un  blanc  pur, 
«  souvent  mêlé  de  quelques  plumes  fauves.  Les  vieux  ont 

'^'«  l'abdomen  et  lés  couvertures  du  dessous  de  la  queue  flancs; 
«  la  cire  du  bec  est  bleue,  et  la  partie  nue  de  la  tête  et  du 
«  cou  a  des  teintes  rouges,  roses  on  blanchâtres  j  qui  sont 
«  plus  vives  et  plus  pâles ^  selon  que  le* sang  est  porté. dans 
te  ies  vaisseaux  qui  servent  à  colorer  la  peai%  Les  jeunes  ayant 
ç  ces  parties  couvertes  d'uo  duvet  très-£n ,  on  n'aperçoit 
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«pas  de  coloration  distincte  chez  ceux-ci.  Les  pieds  des 
«  adultes  sont  couleur  de  chair;  ils  ^ont  cendrés  cfaei  les 
«  jeunes.  Le  bec  est  jaune. 

«'Le  Muséum  des  Pays-Bas  possède  une  femelle  couverte 
«  d'une  partie  de  la  livrée  propre,  au  jeune  oiseau,  mêlée 
«  avec  des  plumes  brunes  et  noirâtres  de  Tétat  adulte.  Les 
«  parties  de  la  tête  et  du  cou  conservent  encore  quelques 
«  vestiges  du  duvet  ;  les  parties  supérieures  du  plumage  sont 
«  irrégulièrement  variées  de  plumes  brunes  sur  uu  fond  fauve 
«  blanchâtre  ;"  les  ailes  sont  brunes ,  avec  quelques  taches 
«  blanches  ;  le  duvet  aux  jambes  est  brun.  La  longueur  du 
«  mâle,  figufé  sûr  la  planche  i3,  est  de  deux  pieds  cin^ 
«  pouces  ;  la  femelle  a  plus  de  trois  pieds  de  longueur  totale, 
«  J'en  ai  vu  une  semblat^le  vivant  à  Londres,  qui  avoit  loi 
«  mêmes  dimensions.  ^ 

Ce  vautour  habite  les  parties  occidentales  et  septentrionaleil 
de  l'Afrique. 

Le  VADToua  chaogoun  :  Vultur  indious ,  Lath. ,  esp.  ]5  ; 
Temm.,  PI.  col.,  26. (adulte);  Levaill. ,  Afr.,  pL  iiv(âge 
moyen);  VuUur  indus ,  Forst. 

M.  Temminck,  en  figurant  cette  espèce  et  en  la  décrivant  « 
lui  a  donné  pour  synonyme  le  grarid  vautour  da  Indes  j  figuré 
pi.  ]o5  du  Voyage  i^ux  Indes  de  Sonnerat.  Dans  la  Révision 
du  genre  Vautour,  publiée  plus  tard,  il  regarde  son  vau- 
tour chaugounj  dont  il  a  %uré  un  individu  adulte,  -piéuG^ 
et  dont  Levaillant  a  représenté  l'âge  moyen ,  pi.  1 1 ,  comqa^ 
n'ayant  rien  de  commun  avec  le  grand  vautour  de  Sonnerat, 
qui  ne  diffère  point  du.  chasse-fiente  ,  et  que  l'on  reconnoi^ 
xiisément  aux  plumes  longues  et  subujées  de  la  collerette  , 
tandis  que  celles  du  chaugoun  sont  rondes  et  courtes* 

De  peur  d'augmenter  la  confusion ,  assez  grande  déjà,  nouf 
piteronsla  description  originale  de  l'ornitholpgistç  hollandois* 

«  Les  individus  adultes  ont  la  tête  et  le  cou  dénués  de 
<(  plumes;  quelques-uns  conservent  pendant  assez  long-temps 
«  de  petites  mèches  de  duvet,  qui  disparoissent  avec  l'âge  :. 
ft  on  voit  chez  le  plus  grand  nombre  quelques  poils  rares  et 
«  courts  à  la  tête.  Tout  le  plumage  supérieur  est  d'ttn  cendré 
«  isabelle,  varié  de  brun  et  de  blanchâtre;  les  parties  infié- 
<s  rieures  sont  d'un  fauve  très-clair  ^  s^ns  taehes;  un  petit 
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«  duret  court,  serré  et  très  •lissé,  courre  la  poitrine;  eè 
«  duvet  est  d^ua  brus  foncé;  le  bec  est  noir,  mais  la  pointe 
«  est  plus  claire  ;  la  peau  nue  de  la  tête  est  d'un  cendré 
^  roussàtre.  Sonnera t  dit  que  Fins  est  rouge  :  je  l'ai  trouvé 
«  blanchâtre  sur  un  individu  vivant»  Les  pieds  sont  d'un 
«  noir  cendré  ou  bleuâtre;  la  queue  est  un  peu  plus  longue 
«  que  les  ailes;  elle  est  à  pennes  d'égale  longueur  j  et  sa  cou- 
<c  leur  est  noirâtre.  Cette  espèce  est  de  la  taille  du  dindon  9 
«  elle  a  trois  pieds  trois  pouces  en  longueur  totale. 

«  Les  jeunes  ont  la  tête  et  le  cou  garnis  d'iSn  duvet  brun 
«  clair  ;  tout  le  plumage  supérieur  d'un  noirâtre  couleur  de 
«  suie,  bordé  de  gris  sale;  toutes  les  parties  inférieures  de 
«  la  même  couleur  que  le  dos,  mais  chaque  plume  marquée 
«  le  long  dCB  baguettes  par  une  raie  blanchâtre,  qui  s'élargit 
«  vers  le  bout  des  plumes.  On  trouve  sur  quelques  individus 
«  des  indices  de  semblables  taches  longitudinales  sur  les 
«  plumes  des  parties  supérieures;  le  bec  est  marbré  de  noir 
«  et  de  jaunâtre  :  la  dimension  des  jeunes  n'excède  pas  deux 
«  pieds  dix  pouces.  *  . 

On  trouve  cette  espèce  dans  l'Inde ,  où  on  la  ncMame 
chaugoun, 

■  JLc  VACTpua  CHASSE- pifiNTB  :  Vuliur  Kolhiij  Daudin ,  tom.  2, 
pBge  i5  ;  Aigle  chasse -fiente,  Kolbe,  It,;  Vkvbv  D'AraïQuE, 
Buffl,  Levaill.,  Af»,  pi.  10  (adulte);  le  guano  VAtriroon  bbs 
Indes,  Sonnerat,  Voy.  aux  Indes,  tom.  4,  page  146,  pi.  9S 
(moyen  âge). 

*  Ce  vautour,  un  peu  moins  gros  que  l'orîcou ,  a  la  fête 
d'un  bleu  clair  et  finement  duvetée,  ainsi  que  le  cou,  qui 
est  jaunâtre.  Les  yeux  sont  d'un  brun  foncé  ;  le  bec  est  noi* 
râtre  ;  le  plumage  d'un  fauve  clair  ;  les  plunies  humëralea 
sont  plus  foncées;  celles  de  là  nuque  longues,  effilées  et  con- 
tournées ;  leè  ailes  sont  presque  aussi  longues  que  la  queue  y 
et  les  rémiges  sont  de  couleur  noirâtre  ;  les  pieds  et  les  onglea 
Sont  bruns. 

'■  Sonnerat  dit  que  son  vautour  des  Indes  est  moins  gros  que 
le  vautour  royal  de  Pondichéiry.  La  télé,  le  cou  et  la  poitrinci 
Sont  nus,  d'une  couleur  roussàtre.  La  tête  est  couverte  d'un 
petit  duvet  séparé,  qui  ressemble  à  du  poil;  le  cou  est  très^ 
long  pour  le  corps;  il  est  garni,  de  distance  en  distance ,  de 
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plumes  trés-ûo^,  placées  par  petits  paquets  ;  les  plumes  de 
la  poitrine  sont  courtes,  rudes  et  ressemblent  à  un  poil  ras^ 
celles  du  bas  du  cou  en  arrière  sont  longues,  étroites,  ter- 
minées en  pointes  et  d'un  roux  presque  mordoré;  les  petites 
plumes  des  ailes,  celles  du  dos  et  du  croupion,  sont  couleur 
de  terre  d*ombre,  terminées  par  une  bande  d'une  couleui^ 
plus  claire;  les  rémiges  et  la  queue  sont  noires;  Tiris  est 
rouge  ;  le  b^c  et  les  piedï  sont  noirs. 

Le  chasse-fiente  habite  le  pajs  des  Hottentots  et  est  très^ 
commun  aux  envlfons  du  cap  de  Bonne -Espérance.  11  se 
nourrit  égaletaeât *de  charognes,  d*immondices ,  de  coquil- 
lages, de  crabes,  de  tortues  et  m6me  de  sauterelles.  Ses  œufg 
sont  d'un  blanc  bleuâtre  et  au  nombre  de  deux. 

Le  grand  vautour  des  Indes  de  Sonnerat  est,  dit  ce  voya- 
geur ^  trés-vorace.  Il  habite  pendant  le  jour  le  bord  de  la 
mer,  pour  y  prendre  les  poissons  morts  que  les  vagues  jettent 
sur  le  rivage.  Il  vit  généralement  de  pourriture  et  déterre  le» 
cadavres.  Son  vol  est  lourd ,  bien  qu'il  ait  les  ailes  robustes. 

Cet  oiseau  se  trouve  répandu  en  Afrique,  dans  Tlnde  et 
aussi  à  Java. 

Le  Vautour  iSoyptien  :  VuUur  ctgyptius;  genre  Mgypfus  (Vau* 
TOUR  noir),  Sav.,  Egypt.;  Temm»,  pK  407  (adulte).  Cet  oi- 
seau ,  dont  M.  Savigny  a  fait  le  genre  Mgyptug^  a  le  plumage 
fauve.  Le  duvet  du  cou  et  de  la  tête  est  gris:  les  rectrice» 
sont  terminées  par  une  pointe  nue  de  la  tige;  les  plumes 
du  ventre  sont  trèft- lâches. 

Cette  espèce  habite  tout  le  nord  de  l'Afnque. 

M.  Temminck  a  figuré  sous  le  nom  de  vautour  impérial  ou 
(Mncùu^  pi.  col.,  428,  un  rapace  de  Tlnde,  de  l'Asie  et  du 
nord  de  TAfrique ,  qui  bous  est  trop  imparfiiitement  CQnnu 
pour  que  nou^  cherchions  à  le  décrire. 

Le  Vautour  cathartoïdà  :  Vultnr  angoltnsis,  Làtham»  esp, 
17 ,  index;  Falcù  angùltmis^  Gmel.,  esp.  S7  ;  Angola  %uUur€, 
Pennant ,  Tùur^în  walei,  pi.  19  $  Gyfûeu>s  angtilttais^  Daudin, 
tome  9 ,  pftge  ^7. 

Voici  le»  earactèfés  àt  bette  espèce  au  moiAS  trèt-dbuteuse  $, 
les  orbites  nnà,  larges  et  de  tôulelir  de  chair;  firîs  jaunâtre  ^ 
le  bec  alongé,  blancliàtre,  crochu  seulement  à  son  bout,  et 
taïunt  à  sa  base  ta  dèssuii  d*iine  ciré  iilevàire  ;  le  phimage  îAaÊLt% 
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lei  pennes  de^  ailes  noires,  ainsi  que  celles  de  la  ^uene;  Ia 
poitrine  gonflée,  sacciforme  ;  les  pieds  écailleux  et  blanchâtres^ 

Cette  espèce  a  été  découverte  à  Angola  par  Pennant.  Tout 
porte  à  croire  que  c'est  un  percnoptère  en  plumage  parfait* 

Plusieurs  auteurs  ont  encore  décrit  sous  le  nom  de  vautour, 
vultury  des  espèces  d'oiseaux  de  proie  qui  appartiennent  à  des 
divisions  systématiques  différentes.  Ainsi  le  vultur  amhustus 
de  Latham ,  que  Gmelin  nomme  avec  raison  falco  an^usÈus, 
est  nn  caracara,  très-commun  aux  îles  Malouines*  Quant  au 
vultur  plane  us  de  la  Terre-de-feu ,  nous  pensons  que  c*esl  ua 
earacara  et  le  falco  Novœ  Zelandiœ*  Il  en  est  de  même  du 
vultur  cheriwajr ,  qui  est  le  falco  brasiUcnsis ,  bien  que  Sonnerai 
Fait  supposé  exister  dans  Tlnde.  Le  vultur  serpcntarius  de  La- 
tham est  le  type  du  genre  Messager ,  et  le  vultur  qudaxj  ou  bora^ 
morang  de  la  Nouvelle -Hollande,  est  une  espèce  d'aigle. 

Le  vautour  armé  de  Bufibn,  annoté  si  malheureusement 
parSonninî,  n'est  indiqué  qup  très -vaguement  par  Brown, 
voyageur  anglois.  Il  en  est  de  même  du  vultur  leucoeephaloM 
de  Schwenkfeld,  qu'on  ne  sait  à  qi^qi  rapporter;  quant  au 
vultur  alhicilla  de  la  Faune  du  Groenland  de  Fabricius ,  c'est 
le  pygargue, /aZco /ei/cogas/er*.  i 

a/  Genre.  Sakcorami>he  ;  Sarcoramphus ,  Dumér.  ^ 

Zool.  analyt. 

M.  Dumérîl  proposa,  en  1806 ,  de  séparer  des  vautours  sous 
le  nom  de  sarcoramphe ,  sarcoramphusj^qai  signifie  bec  charnu), 
le  condor,  le  papa  et  l'oricou.Ce  genre  avoit  pour  princi- 
pal caractère  :  d'avoir  des  crêtes  ou. caroncules  charnues  sur 
la  ièie  ou  la  base  du  bec.  Mais ,  comme  on  l'a  vu ,  nous  ne 
distinguons  point  l'oricou  des  vrab  vautours ,  et  le  genre  Sar- 
coramphus  ne  comprend ,  d'après  notre  manière  de  voir,  que 
deux  espèces  d'oiseaux,  qui  sont  le  condor  et  le  roi  des  vau- 
tours d^  Cayenne,  des  Planches  enluminées.  En  181 1,  Illiger, 
d^ns  son  Prodromus  ayium ,  sépara  les  catharte^  cathartes ,  des 
vautours  ,  et  rangea  sous  ce  nom  les  vultur  papa  et  aura;  mais 
les  vultur  aura  et  atratus  resteront  comme  types  des  cathartes, 
dont  les  sarcoramphes  doivent  .être  isolés.  Enfin,  JM.  Vieillot 
proposa,  en  1816,  dans  son  Analyse  d'ornithologie  élémentaire, 
legenrçZopilote,  G^pagus^  pour  les  sarcoramphes,  et  réserva 
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le  nom  de  gallinàze^  eatharista^  pour  recevoir  les  vrais  ca- 

-thartes.  Or  le  nom  de  sarcoramphus  ^  bien  antérieur  a  celui 

de  g^pogus,  doit  avoir  la  priorité.  < 

Les  sarcoramphes  ont  pour  caraètères  généraux.:  un  bec 
droit,  robuste,  à  mandibule  supé^eure  dilatée  sur  les  bords 
et  crochue  vers  le  bout;  Finférieure  pliis  courte,  droite,  ob- 
tuse et  arrondie.  Les  narines  oblohgues,  ouvertes ,  situées  vers 
Torigiiic  de  la  cire.  Celle-ci  garnie  autour  du  bec  et  à  sa  base 
de  caroncules  charnu  es,  très-épaisses  et  diversement  décou- 
'pées,  surmontant  le  front  et  la  tête.  La  langue  est  cartilagi- 
neuse et  membraneuse ,  et  dentelée  sur  ses  bords.  Les  doigta 
sont  forts  et  épais,  à  ongles  presque  obtus.  La  tête -et  lecoa 
sont  nus  ou  sarnis  seulement  de  quelques  jpoils  trés*rares«  lies 
ailes  sont  longues,  et  les  deuxième^  troisième  et  quatrième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  mais  ce -qui  distingue  sur- 
tout les  sarcoramphes,  c'est  d'avoir  le  pouce  plus  court  qu€ 
les  autres  doigts,  ainsi  que.  Toogle,  qui  est  presque  tronqué. 

Les  sarcoramphes  appartiennent  exclusivement.au  nouveau 
inonde,  et  des  deux  espèces  qui  composent  ce  genre,  Tune 
vit  sur  les  sommets  ^e  la  chaîne  des  Andes  jusque  par-delà  les 
limites  du  Chili,  tandis  que  Tautre  ne  quitte  point  les  ré* 
gions  équatoriales. 

M.  Vieillot  a  nommé  Zopilote  ce  genre ,  par^^e  que ,  sui- 
vant Hernandez,  le  nonoi  de  tzopilotl  signifie  au  Mexique  roji 
des  vautours. 

Le  Condor  ou  grand  Vautour  des  Andes  :  Sorcoramphus 
condor;  VuUur  gryphus^  L.;  Lath.,  esp^  i  ;  de  Humb,,  MéAang» 
de  zoolog.,  pi.  8;  Temm. ,  pi.  i33  et  408;  G^pagus -griphu^  ^ 
Vieill. ,  Buif.  ;  Molin. ,  p.  247  ;  Fréz. ,  It. ,  p.  1 1 1  ;  La  Condam.  ^ 
It»,  176;  Feuill.,  It.;  Daud»,  t.  2,  p.  8. 

Long-temps  relégué  parmi  les  oiseaux  fabuleux ,  le  eondor 
avoitété  doté  de  la  taille  et  de  la  force  les  plus  considérablea, 
et  semblable  au  roc  des  Mille  et  une  nuits,  il  pouvoit  saisir 
dans  ses  serres  les  plus  grands  quadruped.es  et  les  transporter 
sans  efforts  jusque  sur  les  sommets  les  plus  escarpé$  du  Chim- 
2>orazo  et  du  Pichincha.  Son  histoire  dans  Bufibn  est  remplie 
d'erreurs;  il  semble  que  ce  sublime  écrivain  ait  laissé  som» 
jn^iller  son  génie  en  la  traçant  :  il  le  confond  avec  les^randa 
oiseaux  du  globe ,  quelle  que  soit  la  contrée  où  on  les  trouve; 
56.  34 
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i}  éptonrt  le  besoin  de  le  reacootrêr  dans  tout  obeân  snr  le- 
quel  planent  des  idées  snpersUtienses  ou  des  données  popu- 
laires, et  le  hoemmergeyer  des* Alpes  n'est ,  suivant  lui,  que 
le  condor.  Mais  il  n'en  est  pins  de  mène  anjourd'hai,  le  con- 
dor n'a  point  été  seiileni<M  étudié  dans  sa  patrie ,  la  Fraocre 
\t  possède  en  ce  moment  en  rie,  et  le  dessin  que  l'on  trouve 
^nsTatlas  d  e  ce  Dictionnaire,  a  été  fiiit  par  M.  Prêtre ,  d'après 
le  bel  individu  apporté  du  Chili  par  un  officier  de  marine, 
-et  qu'on  voit  dans  la  ménagerie  du  Muséum.  M.  Huet,  peintre 
^'histoire  naturelle  si  habile ,  en  a  fait  plusieun  vélins  d'une 
rare  beauté ,  pour  les  collections  de  dessins  du  Muséum ,  et 
l'un  d'eux  surtout  représente  avec  le  plus  grand  soin  la  tête 
.et  les  caroncules.  «  Il  en  est  du  condor,  dit  M.  de  Hnmboldt, 
«  comme  des  Fatagons  et  de  tant  d'antres  objets  d'histoire 
«  naturelle  descriptive  ;  plus  on,  les  a  examinés  et  plus  ils 
«  se  sont  rapetisses.  * 

M.  de  Hnmboldt  dît  que  le  nom  de  condor  est  corrompu 
du  mot  cuntmr  de  la  langue  quiehaa^  que  parloient  les  anciens 
Péruviens.  An  ChiK  on  le  nomme  manque,  suivant  le  Jésuite 
Molina. 

Le  condor  adulte  a  une  très-grande  taille;  cependant  son 
corps  est  infiniment  moins  gros  que  celui  de  Fautruche.  On 
lui  a.  donné  jusqu'à  dix-huit  pieds  d*enver|[ure ,  inais  les  vé- 
ritables proportions ,  citées  par  de^  observateurs  dignes  de 
foi,  varient  de  onze  pieds  quatre  pouces  (père  Feuillée), 
douxe  pieds  deux  pouces  (Strong),  à  trmze  pieds.  Sa  tête  est 
surmontée  d'une  crête  charnue,  de  nature  cartilagineuse^ 
très -résistante  ,  qui  occupe  sa  partie  moyenne ,  depuis  la 
racine  du  bec  jusqu'au  commencement  de  Focciput.  Cette 
crête,  épaisse  et  dense  à  sa  hasc^  amincie  en  biseau  au  som- 
met ,  manque  à  la  femelle ,  et  se  trouve  libre  en  avant ,  où 
elle  forme  un  petit  espace  arrondi ,  au  milieu  duquel  s*oa» 
vreni  les  narines.  Une  antre  membrane ,  épaisse ,    lâche , 
couverte  de  rides,  naît  du  demi-bec  inférieur  et  descend 
sur  la  partie  antérieure  du  cou  jusqu'au  haut  de  la  poitrine. 
Ces  deux  sortes  de  caroncules  sont  de  couleur  viol&tre  et 
très-remplies  de  sang.  Le  cou ,  les  foues  et  le  derrière  de  la 
tête,  sont  revêtus  d'une  peau  nue,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est 
couverte  que  de  touffes  de  poib  courts,  d'un  rouge  rosé; 


«t^lle  est  trèsrchargëe  de  rides  et  de  fronçures,  qui  formant 
dVpais  bourrelets  longitudinaux  ^t  entrelaces  sur  les  côtés. 
UoreiUe  a  une  large  ouverture  extérieure,  formée,  par  ua 
repli  de*  la  meflabraue  temporale.  L'œil  est  oblong,  .cilié  | 
à  iris  gris  ;  un  collier  très-^fourni  entoure  la  partie  inférieure 
du  cou.  Ce  collier  est  composé  d'un  épais  duvet ,.  de  nature 
soyeuse,  et  d'uii  blanc  de  neige  qui  trancbe  avec  le  reste  du 
plumage  du  corps,  qui  est  d^un  noir  bleu  profond.  Seulement 
les  moyen  nés. rémiges  et  les  grandes  couverture^  des  ailes  spnt 
d'un  gris  perlé  fort  agréable.  Tout  le  reste  est  noir.  Les  aile^ 
sont  presque  aussi  longues  que  la  queue  ;  celle-ci  est  courte 
et  rectiligne.  Les  tarses  sont  robustes,  très* forts,  réticuljés. 
Les  quatrième  et  cinquième  rémiges  spnt  noires,  très-robuste&i 
lesmoyennes  ne  sont  dans  les  premières  années  «bordées  que 
d'un  peu  de  blanc,  et  brunes  dans  le  reste  de  leur  éteadue.| 
ce  qui  fait  paroitre  Faile  mi- partie  brune  et  blanche.  Les 
ongles  sont  très^longs,  assez  recourbés  et  noiiràtres.  Les  doigts 
parpissent  être  réunis. entre  eux  par  un, rebord  de  la  peau 9 
qui  est  très-dilaté  et  ressemble  à  une  membrane.  La  femelle 
du  condor  est,  dit-on,  plus  grande  que  le  mâle;  sa  tête  serpit 
privée  de  la  crête  charnue,  et  les  rides  de  la  peau  nue  du 
cou  seroient  moins  prononcées.  Enfin ,  les  moyennes  rémiges, 
au  lieu  d'être  blanches  ou  d'un  gris  clair  fcians  leur  milieu» 
seroient  d'un  brun  ;»ale.  Le  bec  est  noir  à  sa  b$se  et  jaune 
dans  le  reste  de  son  étendue^ 

Les  dimensions  que  M.  de.Humbo.ldt  donne  de  plusieurs 
individus,  mesurés  par  lui,  sont  :  Lopgueur  totale  jusqu'à 
trois  pieds;  bec,  un  pouce  dix  lignes;  envergure,  huit  pieds 
un  à  neuf  pouces;  queue,  un  pied  un  pouce;  tarse,  dixppuces» 
ongles,  prés  d'un  pouce;  épaisseur  de  la  tête,  trois  pouces. 

Les  jeunes  sont  abondamment  recouverts  d'un  duvet  loug 
et  floconneux,  très  «fin,  blanchâtre,  qui  growit  singulière- 
ment le  corps.  A  deux  ans  leur  plumage  esjL  brun ,  et  ce  sont 
alors  les  condor  pardo  des  habitans  de  Lima.  Dans  l'âge  parfait 
le  plumage  est  noir,  et  ce  sont  les  condor  negro»  Les  femcUi^s 
oe  prennent  aussi  leur  collier  blanc  que  dans  l'âge  adulte. 

Puissant  par  le  vol,  puissant  par  sa  force  musculaire  et 
par  son  courage ,  le  condor  s'élève  à  des  distances  inouïes 
dans  l'espace  des  airs,  et  o'aime  vivre  que  sur  les  pitons.es* 
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ctrpës  des  montagnes  sourcilleuses  de  la  chaîne  des  Andes» 
De  là  son  œil  perçant  domine  les  plateaux  secpndaires  des 
Cordillères,  et  scrute  retendue  des  pampas,'  qui  sont  à  leurs 
pieds.  On  a  dit  qu^il  étoit  assez  puissant  pour  enlever  des  mou- 
tons, des  lamas,  des  vigognes,  et  que,  réunis  au  nombre  de 
plusieurs,  ils  pouvoient  tuer  facilement  des  bœufs  et  même 
des  en  fans  de  dix  à  douze  ans.  Mais  il  est  plus  probable  que 
le  condor  n'est  poussé  à  cette  extrémité  que  par  la  faim ,  et 
que  sa  proie  la  plus  ordinaire  consiste  en  quadrupèdes  de  la 
famille  des  rongeurs. 

Suivant  M.  de  Humboldt,  le  condor  niche  dans  les  endroits 
les  plus  solitaires  ,  souvent  sur  la  crête  des  rochers  qui 
avoisînent  la  limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles.  Cette 
situation  extraordinaire  et  la  grande  crête  du  mâle  font 
paroltre  Toiseau  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  Test  effecti- 
vement, et  pendant  long- temps  M.  de  Humboldt  dit  s*être 
trompé  et  qu'il  croyoit  que  le  condor  étoit  d'une  taille  gigan- 
tesque, et  que  ce  n'est  que  par  une  mesure  directe  de  l'oi- 
seau mort  qu'il  a  pu  se  désabuser  sur  cette  illusion  occa- 
sionée  par  le  mirage.  Le  condor  vit  donc  uniquement  sur 
la-  chaîne  des  Andes,  à  16  ou  17.00  toises  de  hauteur.  Ces 
oiseaux  se  réunissent  trois  ou  quatre  ensiemble  sur  la  pointe 
des  rochers,  Jusqu'à  2460  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  aussi  les  indigènes  ont-ils  fréquemment  consacré  sur 
ces  hauts  sommets  les  noms  de  carUûr  kahua,  de  cuntur  palti, 
de  cuntur  huaxuna,  qui,  dans  la  langue  péruvienne,  signifient 
vedette^  aire  ou  juchoir  des  condors. 

En  général ,  le  vûltur  gryphus  ne  se  tient  que  très-rarement 
daps  les  plaines  :  il  n'y  va  que  pour  y  chercher  sa  proie.  Il 
a  le  même  goût  et  recherche  les  charognes,  comme  les  es- 
pèces des  autres  parties  du  monde.  Quant  à  son  vol,  qu'on 
a  dit  être  susceptible  de  faire  trembler  et  d^assourdir  un 
homme,  il  est  probable  que  tout  bruyant  qu'il  puisse  étTe^ 
il  faille  beaucoup  rabattre  de  l'intensité  du  bruit  qu'il  fait 
en  battant  l'air. 

^  M.  de  Humboldt  rapporte  que  le  condor  ne  fait  point  de 
Aid,  qu'il  se  borne  à  déposer  ses  oeufs  sur  la  surface  dénudée 
du  rocher,  sans  même  avoir  le  soin  de  les  envelopper  de 
quelques  pailles  ou  de  mousses  de  montagnes,  qui  croissent 
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sur  la  liante  des  neiges.  La  ponte  est,  dit-on ,  de  deux  œufs, 
d'un  blanc  p^^,  et  longs  de  trois  à  quatre  pouces.  La  femelle 
parottroit  conse;rver  ses  petits  prés  d'elle  pendant  une  année. 

Le  condor,  lorsqu'il  descend  dans  la  plaine,  va  rarement 
se  percher  sur  les  arbres  des  forêts  :  il  choisit  toujours  les 
surfaces  unies,  où  il  s'accroupit  à  la  manière  de  certains 
gallinacés,  lorsqu'il  est  rassasié,  il  reste  perché,  sur  la  cime 
des  rochers,  immobile  et  dans  une  attitude  phlegmatîqne. 
Dans  ce,tte  position  ^  dit  M«  de  Humboldt,  il  a  un  air  de  gra* 
vite  sombre  et  sinistre. 

Les  Créoles  de  Quito  et  de  Popayan  s^adonnent  à  la  chasse 
des  condors,  qu'Us  nomment  correr  huîtres.  Cette  chasse  a  pour< 
eux  les  plus  ^ands  charmes ,  et  ils  s'y  livrent  avec  ardeur» 
Pour  prendre  le  condor  vivant  au  lacs,  on  tue  une  vache  ou. 
un  cheval,  dont  le  cadavre  est  déposé  dans  un  lieu  choisi 
pour  cela.  Les  condors  son^  bientôt  alléchés  par  Codeur  ^ui 
s'en  exhale  et  se  jettent  dessus  avec  une  voracité  étonnante. 
Les  condors  commencent  toujours  à  dépecer  un  animal  par 
les  yeux  et  la  ladgue,  puis  par  le  pourtour  de  la  région  anale,;- 
afin  de  parvenir  plus  facilement  à  manger  les  intestins.  Lors- 
qu'ils sont  bien  repus,  ils  peuvent  à  peine  s'envoler;  c'est 
alors  qu'on  les  poursuit ,  en  leur  jetant  des  lacs,  à  la  manière 
des  gaouches  ;  d'autres  fois  on  se  sert  d'herbes  vénéneuses,. 
qui  les  privent  de  leurs  facultés,  et  qu'on  renferme  dans  le 
corps  de  l'animal. 

Frëzier ,  dans  son  Voyage  à  la  mer  du  Sud ,  publié  en 
1 732,  parle  ainsi  du  condor,  P^gc  m  :  «  Nous  tuâmes  un  jour 
«  un  oiseau  de  proie  appelé  condor,  qui  avoit  neuf  pieds  de 
«  vol  et  une  crête  brune,  qui  n'est  point  déchiquette  comme 
«  celle  du  coq.  11  a  le  devant  du  gosier  rouge,  sans  plumes, 
«  comme  le  coq  d'Inde;  il  est  ordinairement  gros  et  fort  à 
«  pouvoir  emporter  un  agneau.  Pour  les  enlever  du  trou- 
ve peau,  ils  se  mettent  en  rond  et  marchent  à  eux  les  ailes 
«  ouvertes ,  afin  qu'étant  rassemblés  et  trop  pressés ,  ils  ne 
«  puissent  se  défendre;  alors  ils  les  choisissent  et  les  enlèvent* 
«  Garcillasso  dit  qu'il  s'en  est  trouvé  au  Pérou ,  et  que  cer- 
«   taines  nations  d'Indiens  les  adoroient.  ^ 

Quant  aux  renseignemens  fournis  par  Garcillasso ,  Démar- 
chais, le  père  Feuillée  et  Molina,  ils  sont  trop  superficiels  et 
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li*op  en  arrière  des  connoîssances  actuelles,  pour  que  nous 
pensions  devoir  les  rapporter. 

Le  Sarcoeamphe  papa  :  Sareoramphus  papa,  Dum.;  Vultur 
pojpa,  Linn.,  Gmel. ,  esp.  3  ;  Lath.,  esp.  7  ;  G^pagiispdpa,  Vieill.  ; 
Vulhnr  elegans ,  Gerini;  Urubu  on  Roi  des  VAt}T0URs,  Buff., 
£d1.  ,  428  ;  Rex  vulturum ,  Brtàson  ;  King  of  ike  vultures ,  Edw. , 
I^K  2;  Cozeaquauhtli ,  Hernandez. 

Le  papa  est,  sans  contredit,  de  tous  les  vautours. celui  dont 
le  plumage  est  le  plus  vivement  coloré.  Sa  tête,  surmontée 
d*une  sorte  de  diadème,  lui  a  valu  dans  la  langue  de  la  plu- 
|>art  des  peuples  de  l'Amérique  méridionale  le  nom  de  rei 
des  vautours ,  et  il  paroi t  même  que  le  mot  éozcaquauhUi , 
d'ans  la  langue  des  Mexicains,  signifioit  roi  der  auras,  et  que 
celui  d^irihurubieha ,  usité  chez  les  Guaranis  du  Paraguay,  si- 
gnifie aussi  chef  ou  roi  des  iribus.  Or,  ces  auras  ou  vautours 
eburoumous  de  la  Guiane,  ainsi  qne  les  ourouhous,  nom  qu'on 
écrit  uruhu,  passent  dans  l'opinion  des  Américains  indigènes 
ou  des  Créoles  pour  obéir  aux  vautours  papas,  et  que  chaque 
troupe  d'ourotf ftotfs  ou  d'auras  étoit  dirigée  par  un  vautour  d'es- 
pèce différente)  que  pour  cela  on  a  nommé  le  roi.  Mais,  ce 
Vautour  roi,  sareoramphus  papa,  différant  dans  son  espèce, 
ne  se  réunit  avec  les  autres  vautours  de  l'Amérique  cliàude 
que  pressé  par  les  mêmes  besoins  et  attiré  par  la  même  pâ- 
ture. Les  vautours  vivent  eu  républiques ,  que  les  charognes 
maintiennent  en  paix ,  mais  qui  ne  se  plient  que  sous  un 
seul  ioug,  celui  des  appétits  alimentaires  et  reproducteurs. 
Le  gris  glacé  de  son  plUmage  lui  a  mérité  des  Espagnols  du 
Paraguay  le  nom  de  corbeau  blanc. 

Le  sarcoramphe  rai  des  vautours ,  dont  il  existe  en  ce  mo- 
ment (Juillet  1828)  deux  individus  vivans  dans  la  ménagerie 
du  Muséum,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  petite  dinde. 
Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  roux  trés*^ 
clair,  teinté  de  carné  et  d'un  luisant  agréable  et  comme  glacé. 
Toutes  les  parties  inférieures  du  corps  sont  d'un  blanc  pur  , 
quelquefois  teinfé  de  roux;  la  poitrine  est  d'un  blanc  pur; 
toutes  ]es  rémiges  sont  d'un  noir  foncé  ;  le  collier  de  plumes 
qui  entoure  le  bas  du  cou  et  qui  est  peu  prononcé,  est  d'une 
teinte  bleue  ardoisée ,  qui  tranche  vivement  avec  les  parties 
rouges  du  cou  ci  le  blanc  carné  du  dessus  du  corps  j  le  bec 
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est  droit  à  sa  naissance ,  fiecourbé  à  son  extrémité,  d'abord 
noir,  puis  rouge;  un  cercle  d*un  rouge  vif' entoure  l'œil, 
dont  rîris  est  blanc.  Sur  le  front  et  à  la  base  du  bec  s'élève 
une  crête  orangée,  charnue,  adhérente  par  sa  base  à  la  cire, 
divisée* comme  en  deux  lobes,  hérissés  de  caroncules  dente» 
lées,  formés  d'une  substance  molle  et  sans  consistance  érec- 
tile.  Les  fosses  nasales  sont  très-grandes ,  de  forme  ovalaire  et 
percées  dans  une  partie  très^élevée  de  la  cire;  la  tête  et  lé 
cou  sont  plus  ou  moins  nus  et  teints  des  couleurs  les  plus  vives 
et  les  plus  remarquables:  ainsi  la  peau  de  la  téte^est  violâtre, 
couverte  sur  l'occiput  de  poils  ardoisés,  roides  et  courts; 
de  derrière  l'œil  partent  de  grosses  rides,  qui  se  joignent  déi^ 
rière  la  tête  à  des.  bandelettes  èharnues ,  nombreuses ,  sail- 
lantes et  de  l'orangé  le  plus  vif;  d'autres  plis'  nombreux  se 
rendent  sous  la  gorge,  où  ils  forment  une  sorte  de  collier  élas* 
tique.  Dans  les  sillons  de  tous  ces  plis  paroissent  quelques  petit» 
poils  courts  ;  mais  toutes  ces  parties  nues ,  diversement  colo- 
rées ,  ont  un  éclat  fort  vif  :  c'est  ainsi  que  les  fronçures  du 
collier  sont,  suivant  les  endroits,  peintes  en  rouge  de  feu,  en 
îaune  doré  ou  en  gris  tendre;  les  joues  sont  rouges  et  pla* 
quées  de  noir  violàtre  ;  le  cou  est  sur  les  par ties, latérales  d'un 
rouge  de  cinabre ,  et  d'un  jaune  d'or  en  avant;  les  tarses  sont 
assez  forts,  bleuâtres  et  réticulés.  Il  paroit  que  les  individus 
âgés  ont  le  plumage  blanc. 

Les  dififéren'ces  qu'il  présente  à  Fàge  de  trois  ans  ne  con* 
sîstent  que  dans  quelques  couvertures  supérieures  des  ailes, 
qui  sont  noires  au  milieu  des  blanches.  A  deux  ans  il  a  la  tête 
entière  et  la  partie  nue  du  côté  d'un  noir  tirant  sur  le  violet, 
avec  un  peu  de  jaune  sur  le  cou;  toutes  les  parties  supérieu- 
res sont  noirâtres  ;  les  inférieures  pareilles ,  avec  des  taches 
longues  et  blanches  ;  la  crête  noire  ne  tombant  d'aucun  côté 
et  n'ayant  son  extrémité  partagée  qu'en  trois  protubérances 
fort  petites.  Danssa  première  année  il  est  partout  d'un  bleuâtre 
foncé ,  à  l'exception  du  ventre  et  des  côtés  du  croupion ,  qui 
sont  blancs;  en  soulevant  les  plumes  sous  le  corps,  on  en  voit 
aussi  de  blanches  ;  le  tarse  est  verdâtre  ;  la  mandibule  supé- 
rieure du  bec  d'un  noir  rougeâtre  ;  l'inférieure  d'un  orangé 
mêlé  de  noirâtre ,  avec  des  taches  longues  et  noires  $  la  partie 
nue  de  la  tête  et  du  cou  noire,  et  l'iris  noirâtre  y  de  même 
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que  la  créle,  laquelle  ne  consUte  à  cet  âge  quVn  une  ex- 
croissance cfiarnue  et  solide. 

Le  sarcoiramphé  papa  habite  une  gjrande  partie  de  l'Ame» 
riqiie  méridionale ,  entre  lès  deux  tropiques^  dont  il  dépasse 
UB  peu  les  limites^  soit  au  nord,  soii  au  sud.  On  le  trouve 
communément  à  la  Guiane,  au  Brésil,  au  Paraguay,  et  aussi 
au  Mexique  et  au  Pérou.  Il  se  nourrit  de  reptiles,  d'immon- 
dices et  de  charognes*  Il  est  assez  rare  dans  les  'environs  des 
étabiîsaemens ,  et  se  tient  dans  rintérîeur  des  terres,  où  il 
mange  en  été  àes  poissons  morts,  que  les  lacs,  desséchés  pac 
les  rayons  du  soleil ,  laissent  à  découvert.  Sa  chair  exhale  une 
odeur  tellement  fétide ,  que  les  sauvages  n'ont  jamais  été  tentés 
d'en  manger.  Il  paroft  que  son  vol  est  si  puissant  qu'Hernandes 
dit  que  le  papa  résiste  aisément  au  plus  grand  vent*  Maia 
quant  k  la  prétendue  autorité  qu'il  exerce,  dit- on,  sur  les 
autres  vautours  du  genre  Catharte,  si  elle  existe,  elle  n'est 
que  le  résultat  du  pouvoir  de  la  force  et  nullement  un  sen- 
timent de  supériorité. 

Il  paroit  que  ce  n'est  pas  seulement  comme  variété  du  sar- 
coramphe  papa ,  mais  bien  comme  une  espèce  particulière , 
qu'il  faut  distinguer  l'oiseau  décrit  pkr  Bartram  sous  le  nom 
de  white  taiUd  vuUur,  ou  de  vautour  à  queue  blanche,  espèce 
que  M.  Vieillot  a  décrite  sous  ce  dernier  nom  dans  son  His- 
toire des  oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale.  Bartram 
nommoit  encore  ce  rapace  vuUur  $acra  et  vautour  peint. 
(Voyage  dansie  sud  de  l'Amérique  septentrionale,  tom.  i  , 

p.  2^5.) 

.Les  principaux  dociimens  que  nous  possédons  sur  cette 
espèce,  étant  rapportés  par  M.  Vieillot  à  l'article  Zopiiote 
du  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  seront  tex* 
tueUement  cités  de  cet  ouvrage.  «  Latham  ne  me  paroit  paa , 
«-dit  M.^  Vieillot,  très-fondé  à  rapprocher  de  cette  espèce 
«vie  vautour  dont  parle  William  Bartram.  En  effet,  il  en 
«  diffère  essentiellement  par  sa  queue,  qui  est  blanche,  cou- 
«  leur  qui  n'existe  pas  sur  celle  du  roi  des  vautours,  à  quel- 
«  que  âge  qu'il  ait.  Ce  vautour  a  le  bec  long  et  droit  presque 
«  jusqu'à  l'extrémité ,  où  il  se  courbe  brusquement  et  devient 
«fort  pointu.  La  tête  et  le  cou  sont  nus  presque  jusqu'à  Fes- 
«  iomac ,  où  les  plumes  commedcent  à  couvrir  la  peau.  Elles 


«  s'alongent  peu  à  peu,  formant  une  bouffette  dans  laquelle 
«  Toîseau ,  en  contractant  son  cou ,  le  cache  jusqu'à  la  tétè  ; 
«  la  peau  nue  du  cou  est  tachée,  ridée -et  d'un  jaune  rif, 
«  mêlée  d'un  rouge  de  corail.  La  partie  postérieure  est  près-* 
«  que  couverte  de  poils  épais  et  courts,  et  la  peau  Àe  cetls 
«  partie  est  d'un  pourpre  foncé,  qui  s'éclaircit  et  devient 
«  rouge  en  approchant  du  jaune  des  côtés  et  du  devant  : 
«  la  couronne  est  rouge;  quelques  appendices  d'un  rouge 
«  orangé  sont  sur  la  base  de  la  mandibule  supérieure;  son 
«  plumage  est  ordinairement  blanc,  à  l'exception  du  fouet 
«  de  l'aile  et  de  deux  ou  trois  rangs  de  petites  plumes  qu'ils: 
«.recouvrent  et  qui  sont  d'un  beau  brun  foncé.  La  queue  est 
«  grande ,  blanche,  et  mouchetée  de  brun  ou  de  noir.  Les 
«  jambes  et  les  pieds  sont  d'un  blanc  grisâtre  ;  l'oeil  est  en- 
«  touré  d'un  iris  couleur  d'or ,  la  prunelle  est  noire. 

«  Les  Muscogulges  font  leur  étendard  royal  avec  les  plumes 
«  de  cet  oiseau ,  auquel  ils  donnent  un  nom  qui  signifie  queue 
«  d'aigle.  Ils  portent  cet  étendard  quand  ilsvont  à  la  guerre; 
«  mais  alors  ils  peignent  une  bande  rouge  entre  les  taches 
«  brunes.  Dans  les  négociations  et  autres  occasions  pacifî- 
«  ques,  ils  le  portent  neuf,  propre  et  blanc.  On  ne  voit 
«  guère  de  ces  oiseaux  dans  les  Florides,  que  lorsque  les 
«  herbes  des  plaines  ont  été  brûlées,  ce  qui  arrive  fort  sou- 
«  vent,  tantôt  en. un  lieu,  tantôt  en  un  autre,  soit  par  le 
fr  tonnerre ,  soit  par  le  fait  des  Indiens  qui  y  mettent  le  feu 
«  pour  faire  lever  le  gibier.  On  voit  alors  ces  vautours  arri- 
ve ver  de  fort  loin,  se  rassembler  de  tous  côtés,  s'approcher 
«  par  degrés  des  plaines  en  feu,  et  descendre  sur  la  terre 
«  encore  couverte  de  cendres  chaudes.  Us  ramassent  les  ser- 
«  pens  grillés,  les  grenouilles,  les  lézards,  et  en  remplissent 
4t  leur  jabot.  Il  est  aisé  alors  de  les  tuer ,  car  ils  sont  si  oc- 
«  cupés  de  leur  repas,  qu'ils  bravent  tout  danger,  et  ne 
«  s'épouvantent  de  rien.* 

Peut-être  cet  oiseau  n'est-il  qu'une  variété  accidentelle  du 
papa  de  la  Guiane  et  du  Brésil  P  % 

,  3*'  Genre.  Cathàrte;  Cathartes,  lUig. 

Sous  ce  nom  Illiger,  dans  son  Prodromus^  sépara  des  vau- 
tours américains  des  espèces  de  l'ancien  monde.  Ce  ^nom  de. 
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CaiharUs  vient  du  grec  ^eeBeifTuç  9  qui  purge ,  parte  qu'ilâ 
dëbarmaient  le  lol  des  charogaes  qui  putréfient  Tair*  Mais 
Ulîger  rangea  dans  ses  cathartes  le  vuUur  aura  y  qui  appar* 
tient  an  genre  Sarcoramphe ,  et  Vaura ,  qui  est  un  véritable 
eafharte.  Le  professeur  de  Berlin  donne  pour  caractères  gé- 
nériques aux  cathartes  d'avoir  un  bec  médiocre  assez  épais, 
droit,  garni  d'une  cire  à  sa  base,  d'avoir  souvent  des  caron- 
cules (caractère  des  sarcoramphes) ,  à  pointe  comprimée  et 
obtuse.  Les  narines  placées  dans  la  cire  et  situées  à  leur  partie 
antérieure  proche  l'arête  du  bec,  de  for^e  ovalaire  (saroo^ 
ramphus)  ou  longitudinales  (caiharUê)',  langue  canaliculée, 
dentelée  sur  ses  bords  ;  la  tête  et  le  cou  nus ,  rugueux  ou 
caroncules  ;  le  cou  est  le  plus  souvent  entouré  d'un  collier  de 
plumes..  Les  tarses  fort  médiocres,  nus;  les  ongles  robustes, 
petits,  aigus,  recourbés.  Les  pieds  réticulés,  à  doigts  scuteUés 
en  dessus ,  À  plante  scabre. 

Tels  sont  les  caractères  admis  par  Uliger.  On  conçoit  qu'ils 
ont  naturellement  besoin  d'être  modifiés,  puisqu'on  en  a  dis- 
trait les  sarcoranrphes ,  et  que  les  cathartes  aujourd'hui^  ne 
comprennent  plus  que  quelques  espèces  américaines,  remar- 
quables par  les  plus  grands  rapports  de  formes  et  de  moeurs« 
M.  Temminck  conserve  toutefois  le  genre  d'Illiger  intact, 
et  il  y  ajoute  même  une  espèce  d'Europe.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  M«  Vieillot  :  il  a  cru  avec  juste  raison  qu'on  devoit 
distinguer  les  vautours  condor  et  papa  àe$  vautours  aura  et 
urubu;  mais  ce  qu'il  eut  tort  de  faire,  c^éstle  changement  de 
noms  :  changement  toujours  fâcheux  pour  la  synonymie. 
Ainsi ,  sans  vouloir  se  rappeler  le  nom  générique  de  sarco^ 
ramphus,  depuis  long -temps  employé  par  M.  Duméril,  M. 
Vieillot  proposa  celui  de  zopilote,  gypagus,  et  pour  rem* 
placer  celui  de  eaihartes ,  il  décrivit  les  aura  et  uruhu  sous  les 
noms  de  Gallinaze,  Ca&iarista, 

Or,  les  caractères  génériques  du  genre  CaJ&iartts  doivent 
être  aujourd'hui  modifiés  ainsi  :  I9  tête  est  en  entier ,  avec  le 
haut  du  cou,  nue;  le  bec  esi  grêle,  alongé,  droit  jusqu'au- 
delà  de  son  milieu ,  et  convexe  en  dessus.  La  mandibule 
supérieure  a  ses  bords  droits.  Les  narines  longitudinales , 
linéaires.  La  troisième  rémige  est  la  plus^longue.  hes  rectrices 
sont  au  nombre  de  douze.  Les  ongles  sont  courts  et  obtus*. 
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*  Les  cathartes  ne  se  trouvent ;quVii  Amérique,  et  leurs 
mœurs  ne  difilèrent  de  celles  de»  autres  i^autours  qu*en  ce 
qu'ils  sont  moins  forts,  mioins  robustes,  et  qu*ils  vivent  pré- 
férablement  de  charognes  et  d'immoniiices. 
>  Les  cathartes  aura  et  urubu  sont  protégés  par  les  lois  au 
Chili,  et  èurtout  au  Pérou.  Leurs  habitudes  sont  tellement 
fomiliéres,  qu'on  les  voit  n'éprouver  nulle  crainte  9  et  vivre 
comme  des  oiseaux  de  basse  cour  au  milieu  des  rues  et  Sur 
l'es  toits  de  chaque  maison.  Leur  utilité  est  d'autant  mieux 
appréciée  sous  une  température  constamment  élevée  et  sous 
un  ciel  habité  par  la  race  espagnole ,  que  ces  oiseaux  sem- 
blent seuls  chargés  de  l'exerciee  de  la  police  relativement 
aux  préceptes  de  Thygiéne  publique,  en  purgeant  les  alen- 
tours des  habitations  des  charognes  et  des  immondices  de 
foute  sorte  que  Tincurie  des  habitans  sème  au  milieu  d'eux 
avec  une  indifférence  apathique.  On  m'a  dit  qu'une  amende 
assez  forte  étoit  imposée  à  quiconque  tuoit  un  de  ces  oiseaux, 
et  le  public  en  entier  témoigna  un  assez  vif  mécontentement 
une  fois  que,  cherchant  à  me  procurer  pour  mes  collections 
un  de  ces  vautours,  je  tirai  sur  un  groupe  de  plusieurs  in- 
dividus. 

L'odeur  qu'exhalent  les  eathàrtes  est  aussi  extrêmement 
«tide. 

Catharte  urubu  :  Vuliur  alratus ,  Wilson ,  Ornith,  arher, , 
tom.  9 ,  pi.  76,  fig.  2;  Vautouh  du  BaésiL,  Brisson,  Bufibn  , 
EnL,  187;  VuUur  ^raiî/ierijîs,  Lath.,  esp.'8;  Catharista-urubu , 
Vieill. ,  Amer,  siept. ,  pi.  ^ ,  Cosquantli  des  Mexicains. 

L'urubu  est  de  la  taille  d'une  petite  oie;  là  tête  et  le  haut 
du  cou  sont  à  demi  nus',  ou  seulement  recouverts  d'un  duvet 
court,  noirâtre  et  rude,  sans  avoir  ni  crête,  ni  caroncule, 
ni  plis  à  la  peau  :  la  couleur  de  ces  parties  est  d'un  noir  vio* 
lAtre  intense  ;  Tiris  est  safrané;  le  bec  est  noirâtre  à  la  base 
et  blanc  à  son  extrémité  ;  son  plumage  est  uniformément 
noir  ;  le  duvet  qui  protège  la  peau  est  blanc  ;  les  tarses  sont 
couleur  de  chair;  les  ongles  noirs  et  le  doigt  antérieur  très* 
long. 

L'urubu ,  que  les  premiers  Espagnols  du  Pérou  nommè^ 
rent  gaUincue ,  par  analogie  avec  le  dindon ,  est  extraordinai- 
rement  commun  dans  toute  l'Amérique  chaude  et  tempérée. 
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Les  Caraïbes  de  la  Guiane  lui  ont  donne  le  nom  dé  eourou» 
mou,  tandis  que  les  Créoles,  frappés  par  la  couleur  noire  de 
son  plumage,  lui  ont  donné  celui  de  eomtiller.  Ce  mot  uruhu 
doit  être  prononcé  ourfiuhou ,  et  souvent  les  Indiens  d'une 
certaine  portion  de  TAmérique,  et  notamment  de  la  Guiane, 
lui  donnent  le  nom  à'ouroua  ou  aura.  Les  Meipcains  l'ap- 
peioient  zopiloilj  et  les  François  de  Saint-Domingue,  le  mar' 
ehand. 

Les  urubus  sont  les  plus  familiers  de  tous  les  oiseaux  de 
proie;  ils  vivent  aussi  en  grandes  troupes,  dont  la  démarche, 
les  habitudes  et  Tensemble  des  formes ,  imitent  celles  d'une 
troupe  de  dindons,  lis  affectionnent  singulièrement  les  lieux 
habités,  les  alentours  des  villes;  les  toits  des  maisons  en  sont, 
parfois  couverts  au  Pérou,  k  la  Guiane  et  au  Brésil.  Ils  aiment 
se  tenir  prés  des  cabanes  des  Nègres  ou  des  cuisines  des  maisons 
de  campagne,  où  ils  se  disputent,  avec  les  canards,  avec  les 
chiens  et  les  chats,  les  débris  de  poissons  ou  d'autres  animaux 
qui  en  sont  jetés.  La  chair  des  couroumous  est  extrêmement 
puante  et  mauvaise;  mais,  malgré  cela,  il  a  fallu,  dans  cer- 
taines colonies,  des  défenses  sévères  pour  empêcher  que  les 
Nègres  de  race  mandingue  ne  la  mangeassent.  On  a  cru  que 
les  bandes  d'urubus  obéissoient  â  un' chef,  et  notamment  au 
vautour  papa  ;  mais  ce  fait  ne  repose  que  sur  des  analogies, 
mal  observées,  et,  à  ce  sujet,  il  est  absurde. d'adopter  l'opi- 
nion suivante,  que  vient  d'émettre  un  habitant  de  la  Guiane. 
«  Dans  une  bande  de  couroumous  il  y  a  toujours  un  chef  que 
«  les  autres  semblent  reconnoitre  et.  respecter;  celui-là  est 
«  ordinairement  plus  beau,  plus  fier,  plus  courageux  que 
«  les  autres.  Quand  il  s'est  jeté  sur  une  charogne,  il  ne 
c  souffre  pas  que  les  autres  viennent  partager  sa  proie  :  la 
«  troupe  avide  l'entoure  et  attend  avec  respect,  mais  non 
4(  sans  impatience  ,  qu'il  ait  achevé  de  se  repaître  ;  aucun 
«  n'ose  approcher^  si  ce  n'est  peut-être  quelque  femelle,. 
«  à  qui  ce  sultan  permet  de  prendre  part  au  festin.  Si  un 
«  téméraire ,  poussé  par  son  appétit  glouton ,  vouloit  enlever 
«  quelque  morceau,  il  seroit  bientôt  puni,  et  le  despote  le 
«  chasseroit  impitoyablement  à  coups  de  bec  ;  n^^is  quand 
«  celui-ci  a  s^souvi  sa  voracité ,.  il  abandonne  dédaigneuse- 
«  ment  au  vil  troupeau  les  restes  du  repas.  ^ 


VAU  54» 

Catha&te  A0ILA:  Cathartes  aura;  Vulturaura,  Linn.,  Lath., 
esp.  8  ;  Ku^urioto,  Molina y  Chili,  p.  245;  Catharista  aura, 
Vieill.,  Amer,  sept.,  pi.  s. 

Cet  urubu  a  long-temps  été  confondu  avec  Tespéce  précé- 
dente, dont  il  ne  diffère  que  par  la  taille,  qui  est  moindre, 
et  parce  que  la  peau  nue  de  la  tète  et  du  cou  est  toujours 
d'un  rouge  vif,  au  lieu  d'être  noire;  le  plumage  aussi  est 
d'un  noir  beaucoup  moins  foncé  et  beaucoup  moins  brillant, 
et  tire  plutôt  sur  le  brun  enfumé. 

L'aura  est  très-commun  au  Brésil ,  au  Paraguay ,  aux  îles 
Malouïnes,  au  Chili,  au  Pérou  ,  où  il  est  cependant  plus 
rare  que  l'urubu ,  arec  lequel  il  ne  se  mêle  jamaiç.  Du  reste 
il  a  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes  habitudes ,  exhale  une 
odeur  infecte ,  est  sans  cesse  en  quête  de  sa  nourriture. 

Molina  dit  que  son  bec  est  gris  à  la  base  et  noir  à  la  pointe  r 
les 'tarses  sont  bruns  :  le  plumage  des  jeune»  est  presque  en- 
tièrement blanchâtre',  et  ne  devient  noir  qu'à  mesure  que 
rbiseau  vieillit.  L'aura  n'attaque  jamais  aucun  oiseau  ;  il  ne 
vit  que  de  reptiles  et  de  cadavres;  il  est  extrêmement  pares- 
seux ,  et  il  reste  souvent  perché  pendant  un  temps  assez  long 
sur  les  rochers  ou  sur  les  maisons,  les  ailes  étendues  et  dans  , 
une  immobilité  parfaite,  pour  jouir  dç  la. chaleur  du  soleiL 
Son  cri  est  foible  ;  il  fait  son  nid  sans  aucun  soin  entre  de» 
rochers  ou  même  sur  la  terre ,  au  milieu  de  quelques  feuille» 
sèches,  réunies  négligemment,  et  la  femelle  y  pond,  dit-on^ 
deux  œufs  d'un  blanc  sale. 

L'aura  est  nommé  oaranoroçim  à  la  Louisiane,  et  earrtou" 
crotvn  ou  turkay-buzard  par  les  Anglois  de  la  Caroline  et  des 
Florides.  C'est  Vacahiray  de  d'Azara ,'  et  Virihu  aeahirajr  àe% 
Galibis  du  Paraguay. 

Le  eathartes  meUagrides  n'est  que  très-iraparfaitement  connu , 
d'après  une  seule  tête. 

Cathartb  de  la  Calipoenie  :  Cathartes  vfilturinus,  Temm. , 
pi.  3i  ;  Vultur  califomianus ,  Lath.,  S^nops»^  esp.  a^j  Shaw, 
Mise. y  tab.  lo,  pi.  Sot. 

Ce  catharte  auroit,  dit*on,  la  taille  du  condor,  et  un 
plumage  généralement  noir.  Les  rémiges  secondaires  sont 
blanches  à  leur  extrémité,  et  les  couvertures  sont  brunes  i 
la  tête  et  le  cou  ^ont  entièrement  nus ,  lisses  et  d«  couleuc 
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rouge&tre;  une  rtie  ooîre  traverse  le  front  et  deux  antrei 
^occiput  ;  le  bas  du  cou  est  entouré  par  des  pluin^s  noires  ^ 
étroites;  les  ailes  sont  aiguës  et  plu»  longues  que  la  .queue,; 
les  tarses  sont  noirs  et  en  partie  couverts  par  les  plumes  des 
jambes*  Latbam  ,  dans  son  Synopsis ,  se  borne  dans  la  descrip*- 
tion  de  cet  oiseau  à  ce  peu  de  mots  :  «  Noir  ;  bec  blan- 
«  chaire;  tète  et  cou  paies,  sans  plumes;  les  plumes  du  coU 
«  lier  et  de  la  poitrine  lancéolées*  Dt  la  taille  à  peu  prés 
«  du  condor.  ^ 

Il  habite  la  GaliCbmie. 

4/  Genre.  Percnopiîère  ;  Neophron ,  Savigny. 

Les  percnoptéres  difierent  des  autres  vautours  seulement 
par  leur  tête  nue  c^  devant  et  par  quelques  autref  ear^ctères, 
qui  sont  :  le  «ou  plumeux  ;  le  bec  asse^  ^éle  ;  la  mandibule 
supérieure  plus  longue  que  TinléHeure  et  très^-crocbue  ^  la 
mandibule  inférieure  un  peu  renflée  à  s#n  extrémité;  les 
narines  ne  sont  point  en  travers,  comme  dans  les  vautours; 
elles  occupent  le  milieu  de  la  cire,  et  sont  longitudinales, 
comme  eellets  des  sarcoramphes.  Les  ailes  sont  longues  et 
pointues  ;  la  troisièipe  rémige  est  la  plus  longue  ;  la  queue  est 
formée  de  qua torse  rectrices» 

Les  anciens  paro««ent  avoir  désigné  ce  vautour  par  le  nom 
de  percnoptère ,  qui  signifie  aiUs  noires.  Il  étoit  célèbre  ches 
les  Égyptiens  par  les  services  qu'il  leur  rendoit  en  les  débar- 
i^asfanl.des  immondices  <,  dont  la  corruption  est  si  dangereuse 
pour  la  santé  des  J^ommes  dans  les  climats  chauds.  Les  Eur 
ropéens  fixés  .en  JÉgypte  lui  ont  dionné  le  nom  de  poule  dt 
Pharaon,  On  ne  connoit  qu'une  espèce  de  ptercnopière,  à 
moins  qu'on  ne  néuwse.à  ce  gienre  le  catharte  moine,  qui 
est  d'Afrique,  et  que  M.  Temminck  a  iiguré  pi.  2as.  1 

.  Les  p<ercnpptères  vivemt  en  troupes ,  se  nourrissent  de  cha^ 
rognes  et  plus  particulièrement  d'immondices^  parfois  cepen- 
dant ils  attaquent  des  petits  animaux  vivans. 

La  synonymie  de  la  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre 
fst  fort  embrouillée  :  la  livrée  des  individus  ,  changeant  sui- 
vant les  âges,  a  porté  les  naturalistes  à  créer  plusieurs' es- 
pèces nominales.     .   . 
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f  ^CNonàaE  DES  ANCIENS  :  Neophron'percnopUfus,  Savigny-; 
VulluraUfuSy  Rdy;  VuUur  peronopUrus ,  leueocephaluseifuseu$, 
Gmel.  ;  le  petit  Vautour  ,  le  Vautour  de  NoRwécs  et  le  Vau- 
tour DE  Malte,  Buff.,  £nl. ,  427  et  429;  Vukur  stercorarius  f 
ou  AuMOCHE,  La  Peyr.;  Calhartes  perenùpUrus ,  Temm. ,  Man., 
foio.  1 ,  pag.  8;  le  Rachamacb  ou  Poule  de  Pharaon,  Bruce  , 
Voyage  en  Nubie ,  pL  33  ;  TOurigourap  ,  Levaill. ,  AfH^ue  , 
pi.  14;  Vultur  albus  et /tfsc£« ,  Daud.  >toin.  2,  pag.  18  et  21$ 
le  Vilain  9  Picot  de  Lapeyr.  ;  le  Pbrcnoftèrs  ,  Hasselquist , 
Voyage  au  Levant. 

Get  oiseau  j  dans  sa  livrée  adulte ,  a  le  plumage  d'un  blanc 
plus  ou  moins  pur,  excepté  les  premières  rémiges,  qui  sont 
d'un  noir  profond.  La  tête,  le  devant  du  cou  ^  sous  la  gorge, 
sont  recouverts  d'une  peau  nue  d'un  jaunâtre  livide,  sur  la- 
quelle paroissent  quelquefois  de  légères  touffes  d'un  duvet  fin 
et  rare  ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  cou  sont  garnis  de  plumes 
longues,  effilées  et  désunies  entre  elles;  le  bec  est  couleur 
de  corne  noirâtre,  très-mince  et  très^foible;  la  cire  est  oran* 
gée  ;  l'iris  jaune;  les  pieds  d'un  jaune  livide,  et  les  ongles 
noirs.  Les  pennes  caudales  sont  d'un  blanc  roux ,  usées  à  leur 
extrémité  et  d'inégale  longueur;  la  partie  extérieure  de  la 
peau  correspondant  au  jabot  est  nue  et  de  couleur  safranée* 
Le  percnoptère,  de  la  taille  d'un  moyen  dindon,  a  deux  pieds 
un  ou  trois  pouces  de  longueur  totale.  La  femelle  a  les  di- 
mensions un  peu  plus  fortes;  son  plumage  varie  parfois  du 
brun  foncé,  maculé  de  roussâtre,  au  gris-brun  clair,  varié 
de  blanc  et  de  fauve.  Dans  cette  livrée ,  la  partie  nue  de  la 
tête  est  de  couleur  livide  ;  la  cire  d'un  blanc  légèrement 
teint  d'orangé;  l'iris  brun  ,  et  les  pieds  d'un  blanc  livide. 
Dans  cet  état ,  c'est  le  vautour  de  Norwége  des  Planches  enlu- 
minées et  le  corbeau  blanc  des  habitans  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  nom  de  corbeau  hlane  lui  a  été  donné  par  les 
colons  établis  au  Cap ,  parce  qu'ils  ont  cru  lui  trouver  les 
allures  du  corbeau ,  son  vol  lourd ,  sa  démarche  pesante  et 
gênée ,  et  que,  comme  lui,  il  est  omnivore. 

Les  jeunes  percnoptères ,  dans  la  première  année  ,  sont , 
ainsi  qu'on  peut  s'en  faire  une  idée  par  l'oiseau  figuré  soua 
le  nom  de  vautour  de  MaUe  (Enl.,  4^7  )»  entièrement  d'un 
brun  fuligineux  ;  parfois  cependant  çà  et  là  paroissent  des 
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plumes  noirâtres  on  blanchâtres;  la  peau  nue  de  la  fête  est 
livide  et  rerétue'd'un  duvet  gris  peu  fourni;  la  cire  et  Içs 
pieds  sont  cendrés. 

Le  perenoptére  est  un  des  vautours  les  plus  communs,  et 
est  répandu  dans  un  grand  nombre  de  cooMes.  On  le  trouve 
dans  ks  parties  les  plus  froides  de  l'Enrope ,  Gonuaie  dans  les 
régions  les  plus  chaudes  de  l'Afrique  et  de  TAsie  ;  mais  il 
est  beaucoup  plus  rare  cependant  dans  les  pays  du  Nord , 
tandis  qu'il  n'est  nulle  part  plus  abondant  que  dans  l'Arabie, 
rËgypte  et  la  Grèce;  tout  porte  à  croire  même  que  c'est  le 
petit  vautour  blanc  des  anciens  Grecs.  On  le  trouve  encore 
dans  la  Norwége ,  en  Espagne ,  en  Sardaigne ,  à  Malte ,  aux 
Iles  Canaries  et  dans  l'Inde.  Dans  le  pays  des  Namaquois  il 
est  peu  farouche  ;  il  va  toujours  par  paire ,  et  ne  se  réunit 
en  troupes  que  pour  dévorer  les  cadavres.  Les  Hottentots 
disent  qu'il  établit  son  nid  dans  les  rochers  et  que  la  femelle 
pond  jusqu'à  quatre  œufs.  Dans  les  Pjrrénées ,  son  nid  est  tou- 
jours placé  dans  des  lieux  inaccemibles,  dans  les  crevasses 
de  rochers. 

ô.*  Genre.  Gypàëts;  Gypaetos,  Storr. 

Les  gypaètes  ,  dont  M.  Savigny  a  fait  le  genre  Phene,  ne 
comprennent  qu'une  espèce  authentique,  qui  est  le  griffon  , 
ou  Lœmmergejer ,  le  vuUur  barhatus  des  auteurs;  mais  ce  genre 
ne  sera  mentionné  ici  que  pour  mémoire,  et  l'on  en  trou- 
vera une  description  cQmplète  au  tome  XX,  pag.  i6â  ,  de 
ce  Dictionnaire. 

6.*  Genre.  Iribin;  Daptrius,  Vieill. 

M.  Vieillot  y  dans  son  Analyse  d'ornithologie  élémentaire , 
a  proposé  de  former  un  genre  appartenant  à  la  famille  des 
vautoura,  sous  le  nom  d'iribin ,  Daptrius  ,  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Le  bec  est  droit  à  la  base ,  convexe  en  dessus;  la  man- 
dibule supérieure  a  les  bords  droits  ;  l'inférieure  est  angu«p> 
leuse  en  dessous,  échancrée  vers  le  bout ,  qui  est  obtus;  la 
cire  est  recouverte  de  quelques  petits  poils;  le  tour  des  yeux» 
la  gorge  et  la  ;  région  du  jabot ,  sont  recouverts  d'une  peau 
entièrement,  nue  ;  les  ailes  sont  longues  et  les  ongles  pointus. 
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Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  ,  dëcrite  par 
M.  Vieillot  sous  le  nom  dÙribin  noir,  Daptrius  ater^  que  M. 
Temminck  a  figurée  sous  le  nom  de  Caracara  noir,  Falcoater- 
rimuSy  pi.  87  et  342.  Comme  son  nom  l'indique  9  cet  oiseau 
tst  entièrement  noir;  seulement  la  queue  est^  à  sa  naissance 
et  en  dessus,  blanche,  marquée  de  deux  rangs  de  points  noirs; 
le  tour  des  yeux  est  nu  et  de  couleur  de  chair;  les  pieds  sont 
jaunes,  le  bec  et  les  ongles  noirs;  la  cire  cendrée.  L'iribin 
est  du  Brésil  et  de  la  Guiane. 

Plusieurs  espèces  d'oiseaux  du  genre  Caracara  de  Maregrave 
et  de  d'Azara  ,  ou  Poljborus  de  M.  Vieillot,  sembleroient  de- 
voir être  placées  proche  des  vautours.  L'espèce  surtout  qui 
semble  autoriser  cette  manière  de  voir  ,  est  le  petit  aigle  à 
gorge  nue  de  la  pi.  enlum.  417,  dont  M.  Vieillot  a  fait  le  type 
de  son  genre  Rancanca ,  Ihycter ,  d'un  mot  grec  qui  veut  dire 
vociférateur.  Ce  genre  Rancanca  est  ainsi  caractérisé  :  Bec  droit 
à  la  base ,  convexe  en  dessus  ;  mandibule  supérieure  à  bords 
droits;  l'inférieure  échancrée  vers  le  bout  et  un  peu  pointue; 
cire  glabre;  les  joues,  la  gorge  et  le  jabot  nus;  les  ailes  lon- 
gues et  les  ongles  pointus.  Mais  le  genre  Rancanca  ne  s'éloi* 
gne,  comme  on  voit,  du  genre  Iribin  que  par  des  caractères 
de  détails  fort  peu  importans  :  il  est  donc  plus  naturel  de  les 
reléguer  tous  les  deux  à  la  suite  du  genre  Faucon,  Faloo,  et 
dans  le  genre  Caracara  proprement  dit.  (Ch.  D.  et  Lesson.) 
VAUTOURIN.  {Ornith.)  Daudîn  a  nommé  corbeau  vau- 
tourin ,  l'oiseau  que  M.  Vieillot  appelle  le  corbeau  corbivau. 
(Ch.  D.  etL.) 

VAUTOURINS.  {Ornith.)  Famille  d'pîseaux  de  proie  diur- 
nes ,  établie  par  M.  Vieillot ,  et  qui  renferme  les  genres  Vau- 
tour ,  Zopilote ,  Gallinaze ,  Iribin  ,  Rancanca  et  Caracara. 
Voyez  Vautour.  (Desm.) 

VAUTROT.  (  Ornith.  )  On  a  donné  ce  nom  tantôt  au  geai , 
tantôt  à  un  grèbe.  (Ch.  D»et  L.) 

VAVA.  [Entom.)  C'est  ainsi  qu'on  nomme  à  Otaïti  une 
très-grande  espèce  de  phasme  verte,  dont  les  habitans  ont 
horreur,  et  qu'ils  croient  dans  leur  mythologie  être  un  des 
insectes  maudits  de  leur  dieu  Oro,  (Lesson.) 

VAV  Aï.  {Bot,)  Le  coton  est  ainsi  nommé  à  Otaïti.  Les 
naturels  le  recueillent  actuellement  pour  payer  le  tribut  an- 
56.  35 
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nuel  que  leur  ont  imposé  les  missionnaires  anglois  qui  les  ont 
convertis  à  leur  foi.  f  Hbsson.  ) 

VAVALLI.  (Bo^)  Lés  Brames  nomment  ainsi  Velengi  du 
Malabar,  mimusops  eUngi.  (J.) 

VAVANGA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Rohr  et  Vahl  est  le  même 
que  le  vanguier,  vangueria,  de  la  famille  des  rubîacées.  (J.) 

VA.YR-CAD  ALÉ.  (BotJ)  Dans  la  langue  tamoule  on  nomme 
ainsi  l'arachide  ou  pistache  de  terre,  arachis  h^pogea,  suivant 
^eschenault.  (J.) 

VAZ  ABU.  {Bot.)  Voyez  V^mbh.  (  J.) 
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